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9ai  1830. 


Dans  un  temps  ou  la  marche  de  la  Roffifi  sur  le  Danidie  et  le 
Balkan,  la  renaissance  sanglante  de  la  Grtee  et  la  luite  soivie  pami 
nous  pour  assurer  le  denouement  de  qaarante  ans  d'orages ,  ^talent  / 

les  grands  intir^ts  qui  occupaient  tous  les  eqirits ,  U  me  parut  que 
les  annaies  polonaises  pouvaient  oSbir  un  double  aliment  h  Tat*  \ 

teotionpubliqae. 

L'histoire  de  la  Pologne  n'est  rien  moins  que  celle  de  rOrient  et 

doNord,  tant  lea  destinies  de  ce  peuple  yaiUant  etagiti  ont  toojours 

Ht  m^es  dans  les  riyolutions  des  nations  Toisines.  Comment  tracer  le 

tableau  de  ees  vicissitudes  sans  embrasser  dans  le  mteie  cadre  les 

progris  de  la  civilisation  et  de  la  puissance  russe,  les  travaux  des 

Gostave  Adolphe^  des  Chrbtine,  des  Charles  Gustavo ,  la  fortune 

del  margraves  de  Brandebourg,  les  combats  et  la  cliute  de  la  Ub«pt6 

hongroiae,  Tagrandissement  de  la  maison  d'Autriche,  et,  plus  que 

tout,  les  longues  conqufttes  de  ces  Turcs  qui,  pendant  trois  cents 

ans,  s'avancent  pas  k  pas  sur  TEurope  consternte?  C'est  an  b^os 

de  la  Pologne  qu'il  itait  r^servi  de  marquer  le  terme  fatal  de  lenr 

grandeur ;  et  ce  ne  fut  pas  pour  Jean  Sobieaki,  comme  on  le  sup-' 

pose,  Vaffiiire  d'une  grande  joum6e  :  ce  fut  I'oDUvre  de  trente  ans 

de  travaux  et  de  victoires.  Si  TEurope  ne  lui  avait  pas  iiik  infid^le, 

ii  eAt  ritabli  Tempire  grec  et  rejeti  le  croissant  en  Asie.  En  ce 

temps-la,  Thistoire  de  Pologne  ne  fait  plus  qu'un  avec  la  n6tre.  C'est 

le  compliment  du  Steele  de  Louis  XIV.  Tout  ce  que  Yoltaire  a  laissi 

dans  I'ombre,  les  affaires  du  Nord,  les  ressorts  de  la  conduite  des 

cabinets  sont  ici  en  lumiire.  Op  VQJt  h  dipouvert  cette  politique  de 
1.  1 
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et  de  Louis  qai  triomphe  aux  Pyiinto,  k  01iva«  k  Nim^e 
fl6chit  k  Biswick,  se  relive  k  Utrecbt ;  qui  tour  ii  toor  humilie  Rome, 
secourt  Candiet  ibudroie  Alger,  al)andoDoeT&6li,  livre  Yienoe, 
bat  ea  roinei  ou  sauve  TEmpire ;  qui  enfio  couronoe  la  maisou  de 
Bragauce,  soutieut  lea  Wasas,  perd  lea  Stuarts,  6tend  le  sang  de 
France  sur  les  trtees  da  Midi,  et  trouve  daus  la  Pologne,  tantdt  le 
point  d'appui  qui  assure  ses  desseias,  tantdt  Tobstacle  qui  les  ren- 
verse.  Un  jour  nouveau  6claire  le  caractire  et  la  cooduite  de 
Charles  XII  comme  les  travaux  de  Pierre-le-Grand.  On  comprend 
trop  bien  pourqum  une  nation  qui  naguire  contrecarrait  la  France, 
et  dilivrait  rAliemagne,  disparatt  de  TEurope  avant  ces  inusulaians 
qu'elle  fut  pr^  d'en  bannir.  Son  sort  est  icrit  d'avance  daus  toutes  les 
pages  de  son  bistoire.  Aussi  cette  histoire  a-t-elle  le  triste  avantage 
d^offlrir  en  quelque  sorte  une  action  achevte ;  et  les  mceurs  singuliires 
des  Polonais,  le  mouvement  de  leur  vie  politique,  le  jeu  de  leurs  insti- 
tutions, leun  longs  combats,  tout,  jusqu'au  denouement  iniyitable, 
ripand  u  int^^  anim6  sur  ce  vaste  drame. 

Mais  ce  drame  ne  promet  pas  seulement  d'attachans  qpectades : 
il  renferme  aussi  de  grandes  lefons.  Car  nulle  part  ailleurs  ne  se 
font  si  bien  sentir  les  p&rils  ou  des  institutions  mal  pond^r^  peuvent 
jeler  un  gra»d  peuple.  Ik  ^late  la  nicessiti,  pour  les  nations  libres, 
de  la  mod^tioo  et  de  la  sagesse,  plus  encore  que  du  courage.  li 
se  dteottvre  sans  effort  la  limite  ou  I'anarchie  conunence,  le  point 
d'arrAt  au«^IA  duquel  les  garanties,  de  protectrices  qu'elles  doivent 
Aire,  nesont  plus  que  mena^antes,  que  dfisastreuses.  Et  qoand  on  a 
eu  le  bonheur  de  rendre  quelques  services  k  la  cause  des  liberty  de 
son  pays,  on  croit  avoir  acquis  le  droit  de  pr^munir  ses  concitoyens 
oontre  tous  les  entratnemens ;  on  croit  avoir  contract^  le  devoir  d'af- 
fermir  dans  les  esprits,  comme  des  ancres,  au  milieu  du  choc  des 
iniirto  et  des  maximes  cootraires,  les*  principes  conservateurs  sur 
lesquels  repose&t  la  paix,  la  force,  Tind^pendance  des  empires. 

Tel  est  le  double  lotted  qui  a  fix6  long-temps  mes  Etudes  sur  la 
Pologne.  Mon  travail,  malgr^  mes  efforts  pour  le  rendre  digne  de  la 
bienveillanee  pnblique,  a  rencontr6,  au  miliieu  de  nombreux  t^oi- 
gnages  de  la  plus  indulgent^  bonte,  des  reproches  s^vires  et  de 
s6vires  oonseils.  II  en  estcontre  lesquels  je  ner^Iamerai  assur^ment 
pas.  On  s'entend  toujours  sans  peine  avec  La  critique  quand  elle  ne 
di6nie  que  le  .talent. 
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II  est  des  dissidenccs  que  je  ne  crois  pas  devoir  non  plus  com* 
iMttre.  A  iDoins  d'adopter  les  formes  Si  heureusement  arises  en  oeayre 
par  le  naif,  I'habile  histor ten  des  dues  de  Bourgogue,  I'histoire,  teHe 
<pi'elle  a  m  concue  jusqu'i  ce  jour,  est  condamn^,  en  jugeaut  les 
fails,  it  professor  des  syst^mes.  Par  eiemple,  j'ai  pen86  que  les  Slaves 
habitaient  de  toute  anttquit6  les  coutr^,  o4  on  les  suppotfe  itablis 
rtomment.  La.  pr^tendue  djnastie  de  Lezko  m'a  pcru  on  asMiii* 
Uage  de  traditions  coufuses  des  temps  barbares  et  de  rtenuisceDees 
grossiftres  d'Hirodote.  J'ai  cru  voir  dads  le  rigne  des  JagellonSt 
princes  descendus  des  forftts  de  la  Lithoauie  sur  eette  Pologne 
OQverte  par  €asimir-Ie- Grand  aut  institutions  comma  auz  lii- 
miires  da  Midi,  une  sorte  d'invasion  des  barbares  qui  avdt  xM  les 
fers  des  masses  asservies,  6touffi  les  semenoes  d'un  tiers<4tal, 
eitirp^  h  jamais  tout  commerce  et  toute  hidustrte.  Sans  imagtoer  le 
moins  da  monde,  comme  on  me  I'a  fait  dire  ^trangement,  que  la 
civflisation  fftt  rest^  sur  la  terre  des  Kochattowski,  des  Gopero(f6, 
des  Zamoyski,  ce  qu'elle  etait  aux  temps  des  Slaves,  j'ai  6CabU  que 
la  constitution  polonaise  £tait  d6meiir6e  k  I'^tat  batfbare :  j'ai  dk 
que  ce  roi,  tout  k  la  fois  g6n6ral»  juge,  prudent  des  assendMes  d^ 
libirantes  et  entour^  d'entraves  k  tous  oes  titres,  D*£tait  que  le  chef 
de  tribu ,  le  krole  des  premiers  tmps ;  et  que  ces  aaseiiMto  sonvo- 
nines  qui  se  rtonissatent  les  armes  k  la  main,  reniaiit  la  justice, 
fif^t  Tadministration,  d^idant  la  paix  et  la  guerre,  doDnant  as*- 
dience  aux  ambaasadeurs,  et  m<mtrairt  le  sabre  k  lent  roi,  ^ieiit 
toojours  les  champs  de  Man  des  races  du  Nord ;  que  c'itait  par 
cette  fidilit^  aux  coutumes  de  la  vie  saovage,  que  la  Poiogiie  avait 
pin.  Toutes  ces  opinions,  et  plusieurs  autres,  la  plupart  nouveies, 
De  pouvaient  manquer  d'etre  combattues.  IJn  honusie  de  beaubaap 
de  talent  *  est  all^  jusqu'k  prMendre  que  j'ai  suppos6  k  tort  fexis- 
tence  ancienoe  de  serfs  en  Pologne ;  que  les  vieilles  lois  ne  parlent 
pasd'eux  parceque  tons  les  babitans  6taient6gaux  et  iibres;  que  le 
mot  de  n<^Ie,  qui  s'y  trouvesans  cesse,  n'a  pas  de  sens  precis;  que 
ce  fot  en  I'an  de  grftce  1495,  que  quekiues  millions  d'faomnes  se 
firent  paisiblement  lesesclaves  de  cent  mllle.  Que  puis*)^  r6pondre? 
soon  que  sur  tous  les  points  d^ttus  ma  fa^on  de  voir  est  le  r^ 
SQltat  d'on  examen  attentif  et  impartial  des  faits.  J'y  persiste.  Le 
public  jugera. 

*  aeriM  ennjclop6diqu9. 
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EoBo  t  je  Be  pense  pas  deiroir  justifier  les  conleare  soos  iesqaelles 
j'ai  peittt  le  grai^  homme  qui  tient  le  premier  rang  dans  moD  onvrage 
oomnie  dans  les  aonales  desoo  pays  :  toot  oe  que  je  pais  dire,  c'eit 
que  si  ]'8Yais6t6  partial,  oe  serait  k  mon  insu.  Je  prie  dea  critiques,  de 
qui  assarteieut  je  ue  decline  pas  la  comp^tenee,  M.  Leonard  Gbodtko, 
M.  MicM  Podczasynski,  M.  d'Eferbdot,  de  remarquer  que  dans  les 
Etate  libres,  il  7  a  perpAtuel  oonflit  sur  toutes  les  rc^mm^es  oomme 
sortoutes  les  doctrines;  souTent  lesopinions  cootraires se  transmattent 
de  gtetoition  en  g6ntotion ;  dies  passent,  pour  ainsi  dire,  dans  le 
sangdes  partis.  G'est  ainsi  qu'aujourd'hui  encore,  les  icriviuns  anglais 
jngent  diversement,  selon  les  divers  points  de  tue,  Strafford  et  Sidney, 
Charles  I""  et  Guiltaume  III.  Or ,  Sobiesiu  dtait  Hi  au  ^rti  de  b 
France,  au  parti  polonais,  au  parti  des  grands.  Lui  opposer,  oomnie 
autant  de  faits  ^tablis  et  de  jugemens  sans  appei ,  toutes  les  acGUsa- 
tioQB  du  camp  de  la  petite  noblesse,  du  camp  Utiiuanien,  da  camp  de 
PAatiiobe,  ne  serait  pas  justice,  mais  esprit  de  parti.  Et,  je  I'aroue, 
il  m'est  dilHcile  de  ne  pas  cratndre  que  tel  soit  le  mobile  de  ces  at- 
taques,  quand  je  vols  que  ceux  qui  dSpriment  Tiolemment  la  gloire' 
de  Jean  Aercfaewt  en  mteie  temps  k  r6babiliter,  centre  le  cri  unanime 
de  rhisMre,  le  faiMe  Midid  Koributfa,  Vi\n  de  la  f^^tion  oontreire. 
Quoi  qif  il  en  soit,  il  n'est  pes  ane  senle  de  oes  inculpations,  que  je 
n'aie  fldMemenlielatfe.  Si  la  plupart  pMisient  en  prince  des  fiiits, 
esi-ce  ma  faute?  Si,  par  exemple,  j'ai  constats  ce  reprodie  d'avarice 
adress6  par  tons  ses  ennemis  i  sa  TieUlesse ;  si  j'ai  m6me  reconnu  que 
le  nombre  des  timoignages  m'obligeaitd'y  souscrfre,  puis-je  pourtant 
m'idistenir  de  raconter  que  lorsqu'on  ouvrit  ce  tr^r  doot  les  fac- 
tions avaient  fait  tant  de  bruit  en  Europe,  on  y  trouva  k  peine  deui 
annfos  du  revena  des  doraaines  de  ses  purest 

Loin  de  nourrir  une  prevention  aveugle,  j'ai  signal^  dans  sa  vie  po- 
blique  et  priv^  des  foutes  que  nul  avant  moi  n'avait  relev^,  notam- 
meat  son  nuiriage  si  itourdi ,  si  funeste ,  avec  Marie  d'Arquin ,  et 
Tabandon  de  Tdtdi.  Mais  apparemment  ce  n'6tait  pas  un  homme 
quct  malgrfe  ses  torts,  on  pAt  s'absteoir  d'admirer ,  on  m6me  n'admirer 
qa*k  demi ;  car  un  ^orivain,  le  plus  ^Mrt  de  ses  d^tracteurs  comme 
le  plus  indulgent  de  mes  critiques,  termine  en  ces  termes  I'acte  d'ae- 
cusation  qu'il  dresse  centre  sa  m^moire  *  • 

*  JUtHM  eneyelopedique. 


-  V3 


PRiLIHINAimSS.  9 

«  Diflons  que  SobieriLi  a  eu  sa  part  dans  les  malhenrs  de  la  Pologne  : 
»  mais  avooons  en  m^e  temps  qu'il  ne  pouTait  la  perdre  plus  glo- 
»  rieusement.  Qaels  que  soient  les  torts  de  sa  politique,  il  lui  reste 
»  one  renoBunee  imp^rissable ;  sa  valeur  f ut  digne  des  anciens  preux , 
»  et  aa  science  de  la  guerre  fit  Tadmiration  du  monde,  au  temps  de 
»  Tirenne,  do  prince  de  Condi  et  de  Charles  de  Lorraine^  La  cam- 
»  pngne  de  1672  contre  les  Tores  nous  a  rappeli  ces  jours  d'itemeDe 
»  irtmoire,  oo  Napo^n,  tombant du  trAne,  illustrait  par  un  combat 
>  duKioe  canton  de  la  Champagne ;  et  certes,  les  prodiges  de  Kalnsz, 
9  de  Badziaci  et  de  Cfaotcim  ne  sont  pas  inftrieurs  k  ten  de  Brienne^ 
»  de  Montmirail  et  de  Ghamp*Aubert.  Quant  k  la  d^ntmoe  de 
»  Yieime,  c^est  un  des  exploits  les  plus  iUooissans  dont  Thistoire  ait 
»  gard6  le  souvenir ;  <f  est  jin  de  ces  triomphes  qui  sufBsent  k  inmior- 
»  triiser  un  prince  et  une  nathn.  Le  leodemain  de  cette  bataille, 
9  SoUeski  6tait  vraiment  le  biros  de  la  chr6tienti,  le  Charles  Martel 
»  da  dix-se|Aiime  siiele^  et  certes  il  est  plus  d'un  homme  de  guerre 
»  qui  eAt  troqui  toute  sa  vie  coutre  cette  seule  joumie. » 

CSes  ligaes  fun  ennemi  ne  risquent-elles  pas  de  pamitre  plus  par- 
tfaleaque  toute  mon  Hifltoire?  A  coup  sAr,  elles  mejusUfient. 

J'arrire  ides  accusations  plus  sirieuses,  k  des  aceusatioBS  qui  sont 
pite  de  blesser  rhorame  mime.  GeHe»4i  aigent  one  liponse. 

On  ^est,  jene  sais  pourquoit  attadii  dans  quelqoes  reooials  k  eon- 
tester  lea  longoes  et  patientes  recherches ,  les  efforts  consdendeox 
que  men  travail  m'a  ooAtis.  G'itait  me  oootester  mon  respect  poor 
k  ffiritiy  pour  le  public  et  pour  moi-mirae. 

Certes,  je  suis  bien  loin  de  croire  que,  malgri  plosieors  annies 
fitodes,  des  entmrs  ne  se  soient  pas  glissies  sous  ma  plume ;  et  je  ne 
ttis  ce  qui  m'itonne  le  phis,  du  mauvais  succis  des  critiques  qui  se 
sont  «|q>liqais  k  en  dicouvrir,  ou  de  ritnmge  ligireti  de  leursasser- 
tioBS  et  4e  leurs  dimentis. 

J'iDaislefai  peo  sur  des  attaques  fort  ipres  du  BMHin  sdewHfifue 
da  M.  de  Finisiac.  On  m'a  reprochi  de  n'itre  pas  remonti  mx 
mmtu,  parce  que  les  travaux  d'icrivains  dont  la  Pologne  i^honore 
aqonrf  hoi,  me  seraient  testis  mconnus.  Cest  oubHer  qo'il  n'y  a  de 
soorees  historiqoea  qoe  les  oorrages  contemporains  des  ipoqoes  que 
f  on  retrace,  ks  dironiques,  les  moomnens,  lesarchnres,  les  pamphMs, 
lesjoumaux,et]emesoisarritidansmonricitprici8imentir^[M)que 
oft  le  latin  cessait  d'itre  sans  partage  la  langue  savante  et  politique 
de  la  Pologne. 
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On  m'oppose  plariearspageii  d'une  aride  nomeiielatare  des  pobli- 
cations  qui  out  ea  lieu  depuis  1824  k  WanoTie,  et  celui  qui  fait  cet 
empnint  ^  je  oe  sais  quel  journal  de  la  iibrairie,  ue  sait  pas  qae  plu- 
sieurs  des  livres  qu'il  mentioune  sont  des  reproductious  d*ouvrages 
qui  couvrent  depuis  deux  oents  aas  les  rayons  de  nos  bibHoth^ques. 

U  traite  de  fables  des  rdcits  qui  soot  li ttiralemeot  crax  de  Cromer, 
de  Kadubko ,  de  Samicki » de  DIugoss,  de  Lenguich,  de  tons  les  an- 
nalistes  considerables  de  la  Pologne ,  les  guides  n^cessaires  de  ses 
historiens  modemes.  II  fait  grand  bruit  de  ce  que  j'appelle  Yerync 
un  botti^eois  allemand,  magistrat  de  Gracoyie  sous  le  grand  Casimir, 
ignorant  que  c'est  Torthographe  foumie  par  Cromer.  Pennia  k  Ini  de 
prtf(kercelIequ'adopteaujourd'huiNarusi6wi£z,  Jecomprends  m^me 
qu'il  en  tire  occasion  de  regretter  que  ma  narration  soit  loin  d*offjrir 
le  m^rite  litt^raire  de  cet  habile  ^crivain »  non  plus  que  celui  des 
€mire$  historiens  polonais.  Mais,  apr^cette  observation,  quesa  gte^ 
ralit6  rend  pen  patriotique ,  il  ne  faudrait  pas  ajouter  que  f  emploie 
des  mots  qui  ne  sont  pas  recusen  francais,  tels  que  po$potiteetin- 
Urroi ;  car  il  s'expose  k  me  voir  ricuser  les  jugemens  d*un  homme 
qui  prouve  aina  qu'il  n'a  lu  ni  Rulhi^re ,  ni  Rousseau,  ni  Voltaire. 

line  seule  de  ses  objections  est  s^rieuse.  Oui :  on  a  imprim^  k  tort 
dans  un  passage  que  Sxcziponowski  fut  le  nom  de  fomille  de  saint 
Stanirias ;  mais  lui-m6me  se  trompe  quand  il  m'avertit  d*torire  Sexeze- 
pmumski.  S*il  veut  bien  ouvtir  le  nobiliaire  du  P.  Niesieeki  Intitule 
Korona  Pohka^  ou  VOrbia  Polonus  de  Simon  Obolski ,  on  k  Vie  de 
saifU  Stanislas  de  Bialin^^  il  reconnattra  que  c*6tait  Szcxepcmotoshi 
qu'il  aurait  Atk  dire..... 

J'ai  honte  de  parattre  m'arrftter  s^rieusement  sur  ces  misftres.  Je 
oours  k  une  guerre  et  plus  vive  et  plus  grave,  car  elle  a  it§  plus  opt- 
ttiAtre :  onze  num^ros  d'un  m^me  journal  y  ont  6t6  consacr6s ;  encore 
cette  sorte  de  si^e  a-t-il  6t6  lev6  tout-A-coup  sans  que  le  corps  de 
Tonvrage  f&t  presque  attdnt.  G'est  k  en  miner  tons  les  fondemens 
que  s'est  attadite  cette  critique  minutieuse  et  obstin^e.  Elle  a  fait 
usage  de  toutes  armes ;  elle  a  6t6  prodigue  de  citations  qui  itaient 
infld^les,  d'assertionsqui  ^talent  inexactes  :  sous  un  rare  luxe  d'iru- 
dition,  elle  cachait,  je  suis  obligi  de  ledire,  une  ignorance  plus  rare 
encore ,  et  cette  ignorance  se  montrait  si  belliqueuse ,  Si  asmirte ,  si 
triomphante ,  que  les  lecteurs  pouvaient  en  &tre  asservis. 

Its  pouvaient  I'^tre  d'autant  mieux  que  le  jomnal  o^  lea  article! 
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qoe  jQ  signale  ont  trouvi  place  est  d'ordinatre  plus  Aradit  et  plus 
mesori.  lb  y  avaient  appareniiicnt  6t6  refus  sana  examen ;  j'aiiiie  k 
en  troaver  la  preave  dana  le  loyal  eapresBement  avec  lecpiel  y  fareot 
r6fol£ea  auaritAt  les  pr6tendae8  rtfutatioos  que  m'opposait  celui  de 
oea  articles  qui  est  resti  le  deruier  :  e'^tait  sans  doute  le  seul  que 
les  rMacteurs  accoutum^de  tVnivenel  eusse&tiHris  la  peine  de  lire. 

L'aatew  inconDu  de  cette  longue  controverset  M.  J.  H.  S.,  s'est 
propose  d'itabiir  que  mon  Histoire  a  ilk  coroposte  sans  lecture,  et, 
disoiis4e ,  sans  conscience.  Les  inexactitudes  qu'il  y  a  d^u?ertes, 
sent  denature  k  en  rendre  suspeefs  Us plmautkeniiquea  r4cU$.  Quand 
j'annoBce  mes  autoritte,  je  le  fais  de  maniire  a  m'ttugnWr  qm  d$l4 
Ufiometp  k  tteioigner  que  je  n'ai  pas  lu  les  tents  que  j'invoque.  L'iOH 
putation  est  grave.;  on  en  dcMine  deux  preuves* 

La  premiere  est  que  j'appdle  Kadbtbko  Tiv^ue  KadUauMt  le 
plus  aocien  historien  de  la  Pologne,  et  a  comment  comprendre  qu'uo 
•  torivaio,  quiaurait  fait  une  itude  du  livre,  eAt  pu  d^turer  ainsi 
»  le  nom  de  Tauteur !  »  La  seconde  est  qa*k  propos  de  Charlemagne, 
j'aicit61e  moine  de  SaintrGaU,  et  apparemment  j'ai  voulu  parler  de 
MmrtinuM  Gallus^  public  par  M.  Bandtke,  sur  les  manuserits  du  prince 
Adam  Ciartoriiki 

Yoilii  un^savoir  malenconfareux  :  il  prouye  que  M.  J.  H.  S.  ignore 
dcs  cbosea  que  le  monde  entier  connalt.  Qu'il  teuille  bien  feuilleter 
Bamage,  Ducb^ne,  dom  Bouquet,  dom  Rivet ;  qu'il  ouvrele  tome  III 
des  M^oires  tradnits  par  M  •  Guizot ,  le  tome  Y  de  YHisUnre  UM- 
raire  de  France,  il  y  tromera  la  Ckronique  des  faiteei  gesUs  de  CAorb- 
Bur^,  attribute  &  Notker-le-B^e,  ditedu  moine  de  Saint-Gall,  Tun 
d€s  plus  curieux  et  des  plus  calibres  documens  de  oes  temps  recul^. 

Quant  k  I'^v^ue  de  Cracovie,  auteur  ou  plutAt  continuateur  des 
plus  anciennes  annates  de  la  Pologne,  qu'il  prenne  la  peine  de  recourir 
a  rouvrage  mftme ;  il  \erra  les  quatre  livres  de  la  chronique  vincenr 
timne,  rtenis  sous  le  titre  :  Vinceruii  Kadlubkonis  hietorim.  A  la 
vi6rii6,  les  nomsde  Kadlubk,  Eadlubeus  ',  Kadlubek  (jamais  Kad- 
lioubek),  lui  ontit6donn^quelquefois,  notamment  par  les  torivains 
allemands ;  mais  Starovolski  qui  a  terit  son  histoire  (Y ita  Yincentii 
Kadlubkonis] ,  Simon  Obolski  en  parlant  de  la  maison  des  Rose  de 
taquelle  il  itait  issu ,  presque  tous  les  ^crivains  polonais  enfin,  et,  ce 

'  Angeltts  Uaniiqu^,  AnnaU  eiitert* 
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qui  eai  pkiB  ikmt  eiieore^  I'^piftaphe  anftnie  dupr^t  asmahpbe  dans 
le  BMMiast^re  d'Andreiow «  wk  il  iMiinik  le  8  mars  1223 »  jostiSeBt 
rorthograpbe  k  laquelle  je  me  mmwr&ik »  at  q«e,  dan  tons  lea  cas, 
il  7  aurait  eu  da  p^daatiame  a  ehangcft  puisque  les  ^crivuna  firancais 
TavaieDt adopt4e  avant  moi....  Quand on  lance  de  teHes  aocii9attoM» 
il  aerait  bien  de  preadre  des  points  de  depart  plos  solidea. 

Mais  non.  A.  Tappui  de  mon  opinion  sur  TaBcieDBeti  dea  ^tiAIis^ 
semens  de  la  race  slavonne ,  j'ai  rappeii  en  oooraDt  que  das  tribtts 
dea  bords  du  Danube  6taient  connnes  par  les  Grecs  sooa  lea  boibs 
i^Awkitfis  et  A*Alczone9,  traductions  ^videntes,  traductions  lit^ales 
de  celui  de  Slaves  qui  veut  dire  leegUnieux,  L'incoonn  m'arrMe,  me 
combat,  me  raille.  II  nepeut  craire  que  je  parU  s&ieutemmU.  «Car 
»  enfin  iXo^co,  ditril ,  ne  signifie pas,  comme uif/j^^  se  glorlfier ,  mais 
a  crier,  hurler....  » 

Avant  de  railler  un  homme  et  un  travail  sMeux,  il  serait  k  pax>poa 
d'avoir  notion  dessujets  dont  on  parle,  et  M.  J.  H.  S.,qni  s'annoDce 
tr^fort  sur  le  slavon,  n'a  ^videmmeut  pas  compris  ie  grec  dans  ses 
Etudes.  En  feuiUetant  un  lexique  pour  y  scruter  mes  Mymologiea,  il 
alu  aXd^  (quin'existe  pas)  dans  dcXflOdeCii), qui  signifie crieTf  bob  dana 
le  sens  de  hurlement,  mais  dans  celui  des  cris  de  guerre  et  de  victoire 
du  soldat,  des  crisdu  pr^tre  appefamt  les  dieux ;  et  il  a  soppoe^  que 
c'itait  de  cet  oLkfOJ^ja^  dont  il  fait  le  barbarisme  <ixi|id,  que  je  fisisais 
venir  les  Alazones ,  tandis  que  oe  mot  vient  d^io^wnia.  'AXaCovt^ofuu  a 
exactonent  le  sens  i'auxiw.  Que  M*  J«  H.  S.  ouvre un  Henri  Etienne^ 
il  trouvera  ^^^jjaciaiar,  oetenttUar,  gloriosue*  La  radne  deTan  est 
'kai'Uw^  parler;  laincine  deTautre  UvOn,  qui  veut  direhonte  etm^pris. 

On  comprend  que  je  ne  puisse  suivre  pas  it  pas  un  tel  critique. 
Signaler  ses  miprises  serait  trop  longue  affaire ,  quoiqu'il  ait  adopts 
une  m^thode  sAre  pour  en  diminuer  le  nombre*  Si  j'ai  attentivement 
distingu6  les  Russiesdiverses  et  leurs  diverges  destin^,  il  assure  que 
j'ai  rangi  k  la  fois  sous  le  sceptre  de  la  Pologne  la  grande  etla  petite 
Bussie,  et  il  prouve  ensuile  victorieusement  que  ce  serait  r6duire  k 
pen  de  chose  la  monarchic  des  Wtadimir  et  des  Iwan. 

Si  i'ai  rappeI6  que  les  Slaves  dans  leurs  excursions  guerriires  m^ 
l^renl;  leur  sang  au  pur  sang  de  la  Gr^ce ,  et  laiss^rent  aprte.eux  les 
Mainottes  indompt^,  ce  fait,  qui  est  partoot,  mais  qu'il  ignore,  lui 
donne  h  penser  que  ]*ai  confondu  les  Montenegrins  avec  les  Spartiates» 
et  il  dimontre  passablement  bien  que  Yerreur  est  gr(miere. 
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S  jUl  dit  406  le  conuMice  i^JkaAamgdt  mmk-  tvU  At  rdalimn 
wtMQiteeleffHoUandaiseftle  gonverncBentiBOSOOf  ite«  its'indtgoe, 
irope  fta  feiAe  les  scmveiiira  hiitotiqott,  amasaepresque  autont 
d'vifBiifiie  daaottvenira,  se  fntlojakmenl  redresser  par  VVnioeftel 
YAnkati  warn  tieal  boa  parce  que  j'ai  dit  que  let  Hollaiidais  ovoiVm 
crU  le  comnmre^  d*Airckangdf  etque  mea  eitears  grossMires  sont  ra- 
mqne  point  qui  tnporte  dsa  p«blic.  Dans  tmrt  le  eoon  de  cette  po]6* 
BDfia,  cfail  0iliae9dence«  indnie  justice. 

Vciei  uoe  autre  milhode  de  rinconnu  peor  faire  toucher  aa  deigt 
et  a  riBil  f  iacooBislanee  de  saes  Etudes  et  I'Mendue  de  son  savoir.  St 
j'ai  ooBMii^  la  vHlede  Kaminiec,  parl6  des  Lescxindu ,  des  JabloH 
noffskitdaa  Ciartoricki ,  il  ne  me  cttera  poinit  saoa  accompegner 
nideaieiit  ehaqne  noip  de  cet  erratum ,  Usez  :  Kaminietz ;  \bet : 
lehtrtoriiski ;  Hsei :  labioBofski;  Itsez  :  Letchiniifiki*  Le  public  doH 
cnire  qM  je  u'ai  paa  mime  pris  la  peine  de  regarder  comment  s'ap- 
peHflitte  MoDtmoaency^  les  MailK ,  hs  GriHou  de  la  Pologne.  Or, 
rorlhsgrapbe  deM.  1.  H.  S.  n'est  autre  que  la  pronoociation  mftme, 
la  proaoaeiatioD  nisse  hien  plus  que  potooalse.  II  veut  qu'on  ^crhre 
SinkaBtiByMeaa,  BiDflapottr  nos  villes;  May^,  Monmoranssi,  Boro, 
poar  DOS  Boma  flhetres;  loum,  Checspire,  Bomarehfe  pour  Beau- 
nairiiaiSyHuiDe^  Shakspeaie.  L'aseuyme  est  le  Marie  de  rhistaire. 

Le  sjst^me  peut  6tre  beau;  mais  il  eAt  6tk  Men  de  pr^venir  le 
fMc  que  e*6tait  nn  systfeme. 

Ce  qoi  edi  6t/k  bien  surtouit,  c'^tait  de  ne  pas  attribuer  k  mofi  His- 
toireane^rit  pvicisdment  contrsire  h  cdui  quifadictte^M.  J.  H*S. 
KmUe  vfoir  inris  k  tAche  de  ia  signaler  comma  une  apoiogie  de  Ta- 
Daithie  polonaise.  II  veut  bien  me  donner  des  himftoes  sur  ce  qu*il 
liDt  ciAeoAre  par  le  mot  de  liberty*  II  regrette  que  j'aie  pdli^  les 
hgoas aAvirea q«i  naissent  des  aanalea  de  )a  Pologae;  wie  tmUfain 
fai  tatt  une  jusnice  tardivel,..  G^te  s^ile  fois  est  tout mon  livre; 
cette  jntioe  tardive,  empveintesor  le  frontisplce  du  monument  que 
fewjai  i'tievar,  est  trao6  smr  toutes  ses  assises,  comme  la  sentence 
diviae  sar les  murs  du  palaisde  Batthaian  Je  Tavoue,  je  suis  plus  pr^ 
<k  esaipreadn  ricrifain  qui  me  taxe  dinclination  poor  le  despo- 
teie.  Gdtu-^Ut  ne  prowe  qu*ane  dhose ,  assur^ment  fort  permise , 
c'ert  qu'il  ne  conni^  pas  ma  rie.  Comment  puis-je  faire  pour  me 
PcnotMler  qoerantrene  connaianitpas  mon  livre? 

D  a  un  antra  sahi.  Men  queje  r^abiHte  sous  de  nombreux  rap* 

I.  2 
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ports  rancien  goaTeraemout  nutfe;  bien  que  je  rcstibib  aa  cxar 
Aieiis ,  fils.  de  Pierre-le-Gcaiid » aa  gloire  m^Bnue ;  bicD  que  dans 
TexpressioD  de  ma  sympathie  pr<ifonde  pour  le  giokeux  oarad^re 
des  Polonais  et  pour  leurs  malkeurs,  je  me  sois  absteou,  oooEune  d'one 
tAche  cruelle,  de  tout  ce  qui  pouvait  irriter  sans  fruU  oe  YaiUaiBt 
peuple  cootre  les  lois  auquaUes  la  Providence  Ta  soumis ,  il  a  plu  a 
M.  i.  H.  S.  de  signaler  en  moi  un  ennemi  d^clari  de  la  Ruasie.;  et 
en  consequence  ii  se  donne  beaucoiip  de  peine  pour  d^endre.oontre 
ce  qu'il  appelle  mes  rifugnances^  un  empire  sufiUamment  d6feDdu« 
ce  semble ,  par  la  grandeur  de  son  territoire »  la  puissance  de  ses 
armies,  les  progr^s  de  sa  civilisation  et  la  gloire  de  ses  princes. 

II  faut  savoir  qu'une  intrigue  avait  kik  ourdie  pour  former  k  moo 
Histoire  de  Pologoe  Tacc^s  de  la  Pologne  et  de  la  Russie.  Gertaine- 
ment,  le  critique  de  VVniversel  a  ignor6  ces  manoeuvres;  certainement, 
i  n*aurait  pas  voulu  y  tremper  par  de  tels  moyens.  Je  me  borne  k 
m'alBiger  pour  lui  de  cette  triste  coincidence ,  qui  lui  fera  sentir  le 
peril  de  traductions  fautives.  Du  reste,  qu'il  se  rassure  :  il  ne  m'a 
port6  nul  prejudice ,  non  plus  que  les  auteurs  des  mendes  doBt  je 
parle.Mon  iivre  a  pu  pin^trer  en  Pologne ;  il  y  a  nuteieobtenu  des 
suffrages  dont  je  suisfler.  Le  gouvernement  russe  a  tropde  lumiires 
pour  s'^tre  montr6  accessible  k  d'obscures  d^oonciations.  II  ne  pouvait 
descendre  k  les  accueillir  plus  que  moi  k  les  rifuter. 

A  mes  yeux ,  Thlstoire  a  une  haute  et  religieuse  mission  :  cette 
mission,  je  Tai  d'abord  expo86e ;  j'ai  ensuite  essay^  de  la  remplir.  Je 
comprends  trop  que  le  succ^  n'ait  pas  r6pondu  k  mes  voeux ;  mais  fai 
le  droit  de  croire  que  quioonque  m^connatt  Fintention  n'a  pas  voulu 
ou  n*a  passu  me  lire. 

La  preface,  qui  sera  conserv^e  ci-apr^,  aurait  d4me  dispenser  de 
tottte  explication.  On  y  voit  que,  lorsque  rUistoire  de  Pologne  fat 
ecrite  et  fut  imprim^e ,  c'^tait  dans  le  feu  m^e  de  la  lutte  animte 
oil  je  m'^tais  engag6  pour  la  d6fense  de  liberty  qui  sent  a  mes  yeux 
le  complement  n^cessaire  de  la  restauration  *,  qui ,  sous  des  maios 
loyales  et  fortes,  seront  ses  plussiirs  remparts.  En  suivant  cette  lutte, 
je  ne  pensais  pas  seulement  aux  int^r^ts  du  jour ;  j'attachais  OBes  re- 
gards sur  le  Ipndemain ;  ct ,  comme  il  est  dans  ma  foi  politique  qw 
totttes  les  faut^s  entratnent  des  fautes,  toutes  les  ructions  des  r^- 
tions ,  je  redoutais  ce  lendemain ;  je  le  redoutais  dans  Tint^riftt  de  ' 
rprdre  legitime,  dans  Tipt^r^t  de  rautorit6  souveraine  dont  je  com- 
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battais  les  conseils.  J*6crivis  pour  frapper  k  Tavance  les  esprits,  par 
an  triste  et  memorable  exemple,  de  la  v£rit£  de  ces  maximes  qui  sont 
la  morality  de  mon  livre,  et  qui  le  terminent :  La  n^cbssit^  db  la 

lUSTlCB  BANS  LA  DOMINATION ,  LA  NtCBSSfT^  DU  POUYOIH  ACPRBS 
OB  LA  LIBBRT£. 

Quand  mon  trarail  parut,  les  circonstances  6taient  autres.  J'aurais 
eo  mauYaise  grace  alors  h  me  vanter  de  cette  sollicitude  pour  les  droits 
da  pouvoir  souverain.  Aujourd'hui  que  mes  relations  avec  le  pouvoir 
sont  chang^es  comme  les  conjonctures,  je  puis  dire  ma  pens^  tout 
enti^re :  Festime  publique  m'en  tiendra  compte. 


ANCIENNE  PREFACE* 


Septenbre  1827. 

Vtnm  ptoBus  k  M.  le  comte  Pkter«  gentUhomiiid  litimanieii , 
ttteur  de  Letfarei  rtcemmeat  d6coo?erteB  da  roi  Jean  Sobkriu , 
one  notice  biographique  sar  ce  grand  homme«  Mais  la  Pologiie 
9t  no  pays  teUement  k  part  qa'oD  ne  peat  entendre  le  moindre 
vkit,  d£tadi6  de  ses  annades  ^  sans  avoir  dans  Tesprlt  I'ensomble  de 
M  oonstitiitioo ;  et  sa  ooostitotion  est  son  histeire  mteie.  Aa  lieu 
tmnb  notice  ,^e  fis  on  Uvre.  G'est  ce  livre  qaeje  pobUe* 

is  me  soift  dte  lors  oonsacri  tont  mtier  k  essayer  de  le  rendre 
igne  de  aon  noaveao  camct^.  NuUe  6tade  n- y  a  4Ht  n^Ugfe.  Get 
smage  aniait  droit  k  qaelque  bienTeillance  par  las  s(Hns  qu'fl  « 
eoAUs,  si  le  public  6tait  an  jnge  prfts  de  qai  les  eCorts  dnssent 
mm* 

Ge  n'est  done  plus  simplement  la  vie  d'nn  grand  bomme ,  mais 
ttHe  deiont  un  people  qne  J'ai  essayi  de  reproduire.  II  m'a  fallu 
ittfamer  dans  on  cadre  ^troit  le  tableau  des  temps  qui  ont  pr^c6d6 
rtvinement  de  fat  maison  de  Wasa  aa  tr6ne  de  Pologne ,  parce 
V'alm  les  fastes  de  cette  contr6e  lointaine  et  barbare  ne  prton- 
liisDt  qoe  r6temel  retoar  des  mdmes  agitations  ou  des  m^mes 
laora ,  toQjoars  sans  intirftt  conune  sans  r^soltat.  La  forme  biogra* 
phiqpe  9  qoi  domine  le  reste  du  rMt » m'a  permis  d'entrer  plus  avant 
'w  CSS  ditaib  de  mcBure  qoe  redierche  le  pablic  de  nos  jours*  qui 
naitknt  en  effet  au  secret  des  institutions  comme  des  ooutumes ,  et 
dontreDsemble  drane  en  quelque  sorte  une  physionomie  k  Tbistoire. 

Us  difBcuH^s  qui  abondent  dans  I'examen  des  sidles  recidte  se 
Ml  trooT^  aplanies  pour  moi  par  des  redierches  antirieures ,  il^ 
Ms  d'tee  composition  plus  vtate ,  ou  seront  eipos^es  la  filiation 
fa  noes  dhenes ,  leurs  migrati<ms ,  leurs  vicissitudes.  Admise  id , 
M  discussion ,  comme  la  loi  sous  iaqueOe  les  nations  se  sent  for- 
>i^  et  ont  grandi ,  1^  sera  d^moritrte ,  ce  me  semUe ,  cette  haute 
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dispensation  de  la  Providence  qui ,  au  lieu  de  partager  ses  doDsd'une 
facon  ^ale  entre  toutes  lei  branches  de  la  grange  famille ,  a  fait  de 
leur  melange  la  condition  des  progr^  Platans  et  soutenus  des  so- 
ciit^s  humaines. 

Ge  n'est  qu'au  dix-huiti^me  si^Ie  que  les  Polonais  ont  ecrit  g^oi* 
ralement  dans  I'idiome  national.  Jusqu'alors  il  n'est  pas  de  monu- 
mens  qui  ne  soient  trac&  dans  la  langue  du  fnonde  politique  d'alors. 
Le  latin  £tait  d'ailleurs  la  langue  politique  et  o£Bcielle  de  la  Pologne. 
Toutes  les  recherches  m'ont  done  Hi  faciles »  grace  k  Tobligeance 
inlfinie  de  ce  savant  infatigable  qui  a  d6vou6  ses  jours  a  riDatraetion 
etii  la  gloire  d'autrui.  Les  letres  recoDnaiasantes  nomment  Mi  Van 
Praet. 

0ans  I'eiposition  des  temps  roodemes ,  je.ne  me  suis  pascontadlfc 
du  t^nioignage  des  documens  et  des  livres.  Plus  de  deox  cents  ^vo- 
lumes des  gazettes  et  jouroaux  ont  pais^  sous  mes  yeus  pour  I'i^tade 
d'un  intervalle  de  soiiante  et  dix  ann6es.  G'est  une  source  d'in8knii> 
tion  trop  n^lig6e  d'ordinaire.  On  ne  saurait  croire  cooibiea  cette 
sorte  d'^critSy  informes  dans  leursconunencemens  et  marqu^  i 
souvent  an  coin  de  I'ignorance  ou  du  mensonge ,  jettent  snr  liu9* 
ioire  des  lumi^res  nouvelles.  Le  pass6  s'y  montre  tout  vivant.  OdI'j 
voit  renattre  avec  ce  flux  et  reflux  quotidien  dlntir^ts ,  de  paasionst 
d'intFigues,  de  craintes,  d'esp^rances ,  dont  se  compose  Teusteace 
active  des  bommeset  celle  des  nations.  On  y  suit  le  monde  dans  sod 
labeur  de  chaque  jour.  Le  mensonge  n'est  qu'une  radiation  deptas; 
car  ses  artifices  ne  sauraieot  abusef  la  critique  tenue  en  garde  de 
tons  c6tte  par  les  contradictions ,  par  les  dementis  i  et  plus  que  tout 
par  la  suite  des  6v^nemens.  Enfin  on  y  trouve  une  chronologie-^la 
fois  constante  et  minutieuse  qu*on  chercherait  vainement  ailleors. 
C'est  un  a  vantage  dont  Tauteur  de  cet  ouvrage  estparticuKdreiveat 
frapp6.  JeTavoue,  j'ose  penserqueles  mattres  de  Tart  tiennent  trop 
pen  de  compte  de  I'ordre  des  faits;  enn^gligeant  de  conduiretes 
^T^nemens  de  front  comroe  fait  la  fortune,  les  plus  grands  histoiieos 
m'ont  paru  souvent  ravir  k  la  narration  historique  son  premier  attri- 
but  f  cehii  d'etre  un  miroir  fld&le  des  temps  accomplis.  N'eat-ce  pas; 
en  eflet ,  dans  la  perp6tuelle  rtecUoo  des  choses  de  ce  monde  Jes  uim 
sur  les  autres  que  reside  le  veritable  esprit  de  rhisftotre  ?:  Quand  ett 
raconte  de  suite  tons  les  ^vteemens  qui  se  sunt  pass^  aux  pteds  des 
Alpes ,  comment  diacerner  leur  influence  sur  ceux  dont  le  thMtre 
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est  aux  bords do. Rhin  ou  de  la  Seine?  II  n'est  pas  de  si  faible  aiBa^ 
diNMUsioe  que  les  ressorts  les  plus  importans  de  la  poliliqae  d'an 
rigne,  d'ttii  siMe  peutrfttre ,  ne  putsaent  s'y  perdre  tout  eatiera^ 
Souveot  un  syst^rae ,  adopts  d^ua  accord  uDaoime  par  les  btatoriena* 
se  serait  tox>ul^  devaot  une  date.  Uue  deliberation  da  parlement 
anglais  en  apprendra  plus  queiles  m6flaoires  dutemps  syr  la  paii  de 
Mimigue;  Ja  marche  de  Jean  Sobieski  sur  Vienne  donnera  la  clef  da 
si^e  de  Gourtray ;  rarriv^e  d*un  ministre  tare  pris  le  coBseil  aulique 
nfirapour  expUquer  Tinvasion  du  Palatinatpar  Loms  XIV*  Si  done 
je  tte  sais  attache  k  repiodnire  les  er^nemens  dans  lear  succession 
premiere ,  k  tenir  k  la  fois  dans  la  main  tousles  fils,  k  ecrire  rhistoire 
par  mots  et  presque  par  jour ,  comme  les  marges  en  feront  foi ,  c'est 
moins  pour  le  plaisir  de  la  difficuUe  vaincue  que  par  oonvictioa  de 
I'otiilte  de  la  tentative  et  de  rexeellence  de  la  methode.  Les.  ineon- 
rlmem  qui  pourront  en  resBlter  dans  mon  oavrage »  ne  me  dissua^ 
derDBt  pas.  D'antres  feront  mieux  que  moi.  .        . 

line  autre  opinion  qui  se  lie  k  celle-ci  est  de  penser  que  les  his^ 
^orieos  ont  tort  de  s'enferraer  si  exclusiFement  dans  leeajet  qu'ils 
taitept,  que  leur  lecteur  ignore  ce  qui  se  passe  dans  le  restef  de 
Tanivers.  Toutes  les  revolutions  se  tienoent  par  quelqoe  pouit.  On 
ne  88it  pas  bien  les  annates  d*un  penple  ou  d'une  epoque  quand  les 
ngards » toujoura  fixes  sur  un  coin  de  terre ,  ne  s'etendent  point  au 
Mors  9  poor  saisir  les  rapporta  de  revenement  particulier  qui  occupe 
ricrivain ,  avec  la  destinee  generate  des  nations.  Gombien  d'hommes, 
cDlisant  RoHis  pour  la  premiere  fois,  s'imaginent  que  Cyrus  ct  ses 
Mquetes  ont  precede  de  plusieurs  centaines  d'annees  le  temps  on 
«B  est  convenu  de  faire  vivre  Romulus ! 

L'bistotre  que  je  ^oumets  au  public  serait  depourvue  de  ioute  inr 
rtnictioB  si  j*eu6se  procede  afinsi ;  car  ce  qui  rend  utile  retude  des 
miales  polonaises  est  preeisement  Tobservation  des  contrastes  de 
nomrStde  coutomes,  de  toisqui  distinguent  ce  vieux  penple  ^  tous 
)tt  antrss.,  et  qui  ont  fait  sa  mine.  Quand  on  arri?eau  grand  siecie , 
^qi  o&  le  genie  de  la  France ,  personniSe  dans  sob  roi ,  ^oiiit  le 
nonde  du  double  eclat  des  leltres  et  des  armes,  alors  il.n'y  a  en 
fwlqoe  sorte  plus  d'bistoire  {»articuJjere  :  pour  quiconque.saity 
(<!garder  de  pr^ ,  il  y  aconununailte  d'action  entre  tous  les  empires* 
I^  monde  roule  sur  an  axe  .unique.  Louis  XIY  tient  k  toot  Jl  M 
prb  dc  tout  rempUr.  Si  c'est  trop  sou  vent  par  des  torts  et  pH  des 
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Amtei  qu*il  intervieDt  4em&  les  affaires  das  diff&renf  peu]^ ,  oei  torts 
qui  ne  rempAeheDt  pas  d*6trerespecte ,  ces  faotesqui  ne  TeispMuHit 
pas  d'tere  poiamit  et  formidable ,  soot  autaot  de  ttooignages  de  sa 
(pecndenr.  G'est  pour  n'avoir  eu  i|ue  des  points  de  voe  Straits  qae  la 
ptapart  dcs  6eri?ains  out  mat  compris  et  mal  jag6  la  politique  du  ci- 
Uuet  de  Yersailles  dans  oe  long  p^iiode  ou  elle  renviia  TEurope. 
Chaque  htstorieo  Stranger  oe  s'est  occup^  que  de  sa  patrie  saosdis^ 
cemer  les  milte  fils  qui  la  rattaehaient »  ou  eonnrae  inatrttmeDt  on 
comme  obstacle ,  an  vasteayst^e  du  roi  de  Frauce.  Les  6criv«M 
nationanx  de  leur  cdt6  n'ont  vuque  la  France  dans  ie  tableau  da  oe 
rjigne  qui  embrassale  monde ;  Ie  Nord  surtout  6*est  d6rob^  aui  re- 
gards ,  parce  que  les  mSmoires ,  les  carrespondancas  ne  s'^teBdaieot 
point  jusqoe  sur  ces  r^ions  lointaines.  J'ai  essay^  d*7  porter  la  la- 
mi^e  f  de  montrer  ce  que  fat  dans  Ie  septentrion  oe  si^le  cr6ateur 
qui  a  cbangi  la  face  de  I'uniTers.  On  v^rra  comment  aiors  Ie  Nord  €( 

■ 

Ie  Midi  particip^rent  aux  m^mes  vues ,  comment  tombirent  les  bar* 
ri^res  antiques ,  comment  la  Pologne  en  particulier  intervint  dans 
toutes  les  transactions,  en  mettantilana  la  balance  des  destinies  pa*- 
faliques  de  TEurope ,  an  poids  qui  fat  trente  ans  immense ,  Tipfe  de 
Jean  Sobieski. 

Mon  livre  s'arr&te  aa  dix-huiti^e  slide ,  k  cet  Age  de  renooveHe- 
men  t  qui  commence  avec  la  vieillesse  de  Louis  XIY  et  la  maturity  da 
czar  Pierre.  Alors  la  Pologne  est  en  premise  ligne  snr  la  seine  da 
nooode.  Les  ivinemens  de  son  histoke  font  partie  de  rhisloJre  de 
Tunivers.  Elle  est  milie  h  toutes  les  affaires  et  dn  Nord  et  du  Midi; 
elie  y  est  m&iie  comme  la  proie  qu'on  se  dispute,  qa'on  diiaisse,  qu'oa 
divore.  Et  qui  n'a  ces  ivioemens  dans  la  mimoire?  quel  litre  ne 
les  r^roduit?  Rhuliire  sartout  les  a  racontis,  et  bien  que  ce  soit 
un  historien  plus  habile  qu'exact ,  ii  est  si  babile  qu*il  y  aorait  ea 
trop  de  tteiiriti  k  reprendre  ses  ricits.  Les  temps  qui  ontpricM^t 
sont  au  contraire  ensevelis  pour  nons  dans  des  ttedbres  profondei* 
La  vie  de  Sobieski  a  6t6  seule  icriteen  France  avec  succis ;  ra«lear» 
Tabbi  Coyer ,  obtint  ces  louanges ,  en  quelque  sotte  royales ,  de 
Voltaire ,  auxquelles  Ie  public  conformait  dociieroeiit  son  suffrage* 
Mais  il fiitloin  de  lesdevoir ii la  vitM  des  details  ttk  la  connaiaaance 
des  faats ,  autant  qu'ii  son  style  iligant  et  i  ses  opinions  philoso^ 
pbiqoes.  Nul  ecrivaia  n'est  plus  qae  lui  sous  Ie  eharme  des  institutiaitf 
de  cette  malheureuse  ripublique  que  ses  institutions  ont  tuie ;  et  rieo 


n'est  pinible  comme  ane  semblable  illasion ,  pour  des  lectenrs  de 
no8  joars ,  qui  ont  sous  les  yeux  Farrdt  cruel prononc^  par  la  fortune. 
Dans  la  passion  de  liberty  qui  fit  le  g6nie  du  dernier  sikle »  ses  plus 
grands  hommes  furent  expos^  h  juger  des  choses  par  les  noms ; 
8ou¥ent  ils  s^Yirent  contre  la  royautS  de  Warsovie  en  haine  de  la 
royant^  de  Louis  XIY .  Peut-6tre  ^tait-il  tout  simple  que  Fbistoire 
comme  la  philosophie  fussent  partiales :  c'itait  la  seule  opposition  de 
ce  temps-I2i. 

Aujourd'hui  ,rhistoire  doit  reprendre  son  r6Ie  d'instltutrice  s^vire 
poor  tous.  En  parlant  de  la  Pologne  ,  un  r^ime  d6sordonn£ ,  on  les 
masses  gimissaient  sous  un  joug  de  fer  ne  recevra  point  de  nous  le 
grand  nom  de  liberty ,  seulement  parce  q[ue  le  roi  aussi  £tait  esclare ; 
et  CD  ne  criera  plus  k  la  tyrannie  comme  !e  premier  historien  de  So-* 
l»e^,  toutesles  fois  que  la  couronne  essaiera  de  rappeler  auxprin- 
dpesconservateursune  nation  que  Tanarchie  d6vore. 

Peot-fttre  me  dtra-t-on  que  le  moment  ^  est  mal  cboisi  pour  publier 
on  Ime  dont  la  morality  apr^s  tout  est  le  p^ril  des  exc^  de  la  liberty. 
On  pensera  que  ce  ne  sont  pas  les  peuples  qui ,  dani  les  circonstances 
oi  nous  Bon&mes ,  ont  besoin  d'avertissemens.  A  cela  je  r^pondrai 
^e  je  suis  de  Tavis  d'un  philosophe  qui  avait  habitude  de  dire ,  quand 
il  Toyait  sur  sa  route  se  presenter  une  montagne  :  Nous  allons  des* 
ceadre. 

'  C'^ttit  sons  le  muiistire  de  M.  de  Yillile,  peodant  le  r^e  de  la  eeaeure* 
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POST-SCRIPTUM. 


Paris,  man  1839  *. 


Cette  preface  fut  6crite  lors  du  dernier  itablissemeDt  de  la  censure. 
Qu'on  me  pardonne  de  Favoir  conserve ! 

A  r^poque  doDt  on  parte,  les  sept  premiers  livres,  c'est4-dire 
deux  volumes  presque  entiers,  ^taient  imprim^.  II  m'importe  d'to- 
blir  que  la  sollicitude  dont  I'ouvrage  entier  est  empreint  pour  les 
intir^ts  de  I'ordre ,  reinpllssait  ma  penste  pr^cis^ment  dans  le  fea 
de  la  lutte  anim^e  ou  je  m'6tais  engag^  pour  la  defense  des  liberies 
publiques.  Mes  lecteurs  retrouveront ,  dans  les  premieres  pages  non 
moins  que  dans  les  derni^res  ^  le  sentiment  de  la^mission  haute  et 
nouvelle  que  nos  institutions  assignent  k  Thistoire.  Ges  institutions 
g^n^reuses  I'ont  purifite  et  ennoblie  en  Taffranchissant.  Quand  elle 
peut  tout  dire ,  dire  vrai  est  en  ro^me  temps  poqr  elle  un  devoir, 
une  n^cessit^ ,  une  puissance.  Ses  hearts  seraientsans  excuse.  Sa  voii 
libre  doit  k  tons  d'6quitables  arrets.  La  prevention  et  la  colore  ne  se 
pardonnent  qu*k  la  servitude. 

Ainsi  ces  institutions  glorieuses  ^tendront  leur  salutaire  empire  sur 
les  generations  m^mes  qui  ne  sont  plus.  Desormais,  justice  sera  faite 
envers  et  contre  tons.  Le  passe  sera  interroge ,  point  envahi ,  par 
nos  doctrines.  On  lui  demandera  des  lemons ,  non  des  armes ,  poor 
les  passions.  On  reconnattra  le  bien  qu'il  y  eut  dans  ses  oeuvres,  en 
travaillant  k  oe  qu'il  y  en  ait  davantage  dans  les  ndtres.  Du  spectacle 
des  revolutions  qui  ont  ebranie  les  empires ,  perdu  des  nations  dans 
la  poussiere,  cree  enfin  ou  detruit  des  Etats,  on  ne  tirera  que  des 
conseils  d'ordre  et  de  sagesse.  La  sagesse  doit  etre  la  suite  comme 
elle  est  la  condition  de  la  liberie. 

Au  temps  de  Louis  XIV ,  un  seul  pouvoir  regnait.  Alors  Bossuet 
appela  Thistoire  I'institutrice  des  rois.  Aujourd'bui ,  ses  devoirs  se 
sont  etendus  :  ses  enseignemens  sont  dus  aussi  aux  nations. 

*  Apr^s  la  chute  du  miaistire  de  1827  et  Teotr^e  de  Tauteur  dans  les  affaires. 
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Nfms  avions  promisa  M .  le  comte  Plater,  gentilhomme  IttbuaoieQ, 
iditeiir  de  iettrea  r^cemmeDt  dteouvertes  du  roi  Jean  Sobieski ,  une 
Botiee  biograpbique  sar  ce  graod  homme.  Mais  la  Poldgoe  est  un 
pays  lellcaiient  k  part  qu'oa  ne  peut  enteadre  le  moiadrer^eit ,  d^ 
tach^  de  ses  annales ,  sans  avoir  dans  i'esprit  rensemble  de  sa  cdasti- 
tatioa ;  et  sa  ooDStttution  est  son  histoire  m6me.  Au  lieu  d'une  n^tioe* 
on  fit  UD  iivre.  C*est  ce  livre  qu'on  publie. 

Mous  Dous  sommes  dte  lors  consacr^  tout  entier  h  essayer  de  ie 
rradre  digne  de  son  nouveau  caract^re.  NuUe  itude  n'y  a  4t^  n6gltg^. 
Get  on^r^e  aurait  droit  h  quelqne  bieiiveillance  par  les  sokis  qn'il  a 
ceAt6s,  si  ie  public  ^tait  un  juge  pr^  de  qui  les  efforts  duSBent  suf- 
fire. 

Ce  n'eat  done  plus  simplement  la  vie  d'un  grand  hooime,  mats  eelle 
de  toot  un  peuple  qu'on  a  essay6  de  reproduire.  II  a  fallu  renfemier 
dans  un  cadre  6troit  ie  tableau  des  temps  qui  ont  ftbcMk  Tav^neiAaent 
de  la  maison  de  Wasa  au  tr6ne  de  Pologne,  parce  qu'alors  les  ftistes 
de  cette  contr^e  lointaine  et  barbare  ne  pr^ntalent  que  Teternel 
retour  des  mteies  agitations  ou  des  monies  guerres»  toiqours  sans  in- 
ik^  comnde  sans  r^suitat.  La  forme  biograpbique ,  qui  domine  le 
reste  du  r^cit,  a  permis  d'entrer  plus  avant  dansces  ditaiis  de  mceuo^ 
que  recherche  Ie  pubiic  de  nos  jours,  qui  rinitient  en  effet  au  secret 
des  iostitnlions  comme  des  coutnmes,  et  dont  I'ensembte  doane  en 
quelque  sorte  une  physionomie  a  I'bistoire. 

Les  difficult^  qui  abondent  dans  I'examen  des  slides  recid^  se 
sont  troQv^es  a|rianies  pour  nous  par  des  recherches  anterieures,  61£- 
mens  d'une  composition  plus  Taste  qui  s'^endrait  k  la  filiation  des 
races  diverses ,  a  leurs  migrations ,  k  leurs  vidssitudes ;  et ,  admise  itt 
comrae  la  lot  sous  laquelle  les  nations  se  sont  form^es  et  ont  grand! ,  i^ 
sera  d6montrte,  ce  nous  semble,  cette  haute  dispensation  de  la  Provi>^ 
dence  qui,  sans  partager  ses  dons  d*une  facon  6gale  entre  toutes  les  ^ 
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branches  de  la  grande  familley  a  fait  de  leor  melange  la  coodition  des 
progrts  Platans  et  sootenus  des  soci^t^  humaines. 

Ce  n'est  qu'au  dix-huiti^me  si^Ie  que  les  Polonais  ont  6crit  gin^ 
ralement  dans  I'idiome  national.  Jusqu'alors  il  n'est  pas  de  monu- 
mens  qui  ne  soient  trac^  dans  la  langue  du  monde  litt^nire  d'alors. 
G'etait  d'aiUeursla  langue  politique  et  officielle  delaPologne.  Tootes 
les  recherches  nous  ont  done  &tk  faciles ,  grace  h  I'obligeance  iafinie 
de  ce  savant  infatigable  qui  a  d6vou6  ses  jours  k  Tinstruction  et  &  la 
gioiie  d'aatrui.  Les  lettres  reconninssantes  nomment  M.  VaaPraet. 

Dans  I'ezposition  des  temps  modemes,  noos  ne  nous  somnMS  pas 
conleBti  da  (6moignage  des  documens  et  des  iiTres.  Phis  de  deui 
cents  vokimes  des  gazettes  et  joumaux  ont  pass6  sous  nos  yeux  poor 
r^de  d'un  intervalle  de  soixante  et  dix  ami6ea.  G'eat  anesoaroe  d'in- 
stractioDtropn6glig6ed'ordinaire.  Onncsffuriritcroii«coari>ieB  oelte 
sorte  d'toits,  informes  dans  lenrs  comraencemens  -et  mapqu^s  si 
souvent  an  coin  de  t'ignorance  on  du  mensonge,  jetteni  sar  lliistoire 
des  ksmii^yes  nouvelles.  Le  passi  s'y  montre  tout  tivant.  On  Ty  Toit 
renaltre  avec  ce  flux  et  reflux  quotidien  dMnt6r6t9«  de  passioDS,  d'in- 
trigues,  de  craintes,  d'espirances,  dont  se  compose  Texistence  active 
des  hommes  et  celle  des  nations.  On  y  suit  le  monde  dans  son  labeur 
de  ehaque  jour.  Le  mensonge  n'est  qu'une  r6v61ation  de  plus;  car  ses 
wtifioes  nesauraient  abuser  la  critique  tenue  en  garde  dc  teus  cMb 
par  les  contradictions,  par  les  dementis,  et  plus  que  lout  par  la  aoite 
dea  ^^emens.  Enfln  on  y  trouve  une  chronologie  k  la  fois  eonstante 
et  mioutieiise  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  €'est  rni  a?an- 
tage  dont  Tanteur  de  cette  histoire  est  particali&rement  frappi.  li 
pense  qua  les  matlres  de  Tart  eux-m^es  tiennent  trop  pM  de  compte 
de  I'ovdredes  faits,  qu'en  n^ligeant  de  conduire  les -^v^neroens  de 
fpantoemme  fait  la  fortune,  ils  ravissent  k  la  narration  historique  son 
premkr-atlribut,  celui  d'etre  un  miroir  fiddle  des  temps  accomplis. 
N'est-ce  pas,  en  effet ,  dans  la  perp^tuelle  reaction  desehoses  de  ce 
raondeies  unes  sur  les  autres  que  reside  le  v^ritiAle  esprit  de  This- 
toire?  Quand  on  raconte  de  suite  tons  les  6T^emen8  qui  se  soat 
pass^  aux  pieds  des  Alpes,  comment  discerner  ieur  inflaence  sur  ceox 
dontle  Ihiftlre  est  aux  bords  du  Rhin  ou  de  la  Seine  ?  II  n'est  pas  de 
si  faiUe  anadironisoie  que  les  ressorts  les  plus  importaas  de  la  poll* 
iique:  d'un  regne ,  d'un  si^e  peut-^tre ,  ne  puissent  s'y  perdre  tout 
entiers.  SouTent  un  syst^e ,  adopts  d'un  accord  unaniroe  par  les 
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historieiM,  se  semil.  iaoakk  devant  une  dtte.  line  d^Ubdntion  dn 
jMorleniait anglais eo  apprendra ploa qoe lea minoireadtttempaav 
k  ptix  de  Nin^e ;  fannarclie  de  Jeao  Sobieikiaur  Ykone  donnaia 
k  eM  lia  aiige  de  Goortra j ;  I'orrivte  d'an  ministre  tore  |irb  le 
eonnil  a«riifiie  iolBca  pour  exfriiipier  rinvauon  da  Paktinat  par 
liMiaXIV^Si  done  doos  boos  somiiies  atlacfa6  k  reproduire  lea^vd* 
neBMa  dana  leorsiiooestton  premiere ,  k  tenir  k  k  fak  dana  k  miD 
toua  ka  tta>  k  ifcme  I'liktoire  par  mois  ei  presqoe  par  }onr  oanme  lea 
maivea  en  ftrodt  foi ,  c'est  moins  poor  k  pkbtr  de  k  dHDooHi 
vataMsae  qoepar  conyictkn  de  TntilUi  de  k  tentative  et  de  I'eioaHence 
dekaiMMie*  LearaoaBftekm  qai  poamnt  en  rteittar  dam  aNiIre 
attvngene  aoua  dissiiaderoDt  pas.  D'autres  feront  mieox  qae  omb* 

Ike  autre  opinion  qoi  se  lie  k  celle-ci  est  de  penser  qoe  Jes  Inato* 
rkoa  ont  tort  de  s'enfermer  si  exclusiYemeot  dana  k  sujet 
traitent,  qoe  kur  lecteor  ignore  ce  qui  se  passe  daas  k  raate  de  V\ 
vers.  Tootes  les  rdvolations  se  tiennent  par  quelqae  peiot.  On  ne 
sait  pas  bkn  les  a&oaks  d'on  people  ou  d'une  dpoqoe  «|iiaBd  les  re* 
gards,  toojowrs  fixes  snr  un  coin  de  terre*  ne  s'^ndent  point  an  de* 
liors,  peur  saisir  les  rapports  de  r^vteement  particuUer  qui  oconpe 
ricrivain»a¥eo  la  ikstinde  g^6rale  des  nations.  Gombien  d'hommeat 
ea  lisaot  IfcaUin  poor  la  premiere  fok ,  s'imaginent  qoe  Gyros  et  lea 
canqoAtes  ont  prkekdi  de  plusieors  centainesd'amito  le  temps  o&  on 
at  ooovenu  de  faire  vivre  Romulus ! 

L'iikteire  que  noos  soumettons  au  public  serait  d^pourrue  de  taole 
iantmetien  si  on  eikt  procMd  ainsi ;  car  ce  qui  rend  otile  r^tode  des 
annales  polonaises  est  prdcisdment  TobservatioB  des  contrastes  de 
flMBora,  de  cootomes,  de  lois  qui  disUnguent  ce  vieuK  peupk  4e  toos 
ies  aotrea,  et  qui  ont  fait  sa  roine.  Quand  on  arrive  ao  {^nd  skcle , 
ceki  06  k  g6nk  de  k  France,  peraonoifid  dans  son  roi ,  6bkuit  k 
Bioode  dn  doubteMat  des  lettresetdes  armes,  alors  il  n'y  a  en  qoelque 
sarte  phis  d'bktoire  particuli^re :  pour  qoiconqoe  sait  7  reorder  de 
pr^,  il  y  a  oommonauti  d'action  entre  tons  les  empires.  Le  monde 
rook  sor  on  aie  oniqne.  Louis  XIV  tient  k  tout.  II  est  prte  de  toot 
renpiir.  Si  c'est  trop  souvent  par  des  tiHrta  et  par  des  fautes  qa'il  ia- 
tervient  dans  les  aflEaires  des  dilEftrens  peoples,  ces  torts  qoi  ne  Pcm- 
pMient  pas  d*Mre  respect^,  ces  faotes  qoi  ne  I'empteheot  pas  4*^0 
piii«ant  et  formidable ,  soot  aotant  de  ttoioigoages  de  aa  graodeor. 
C'est  pour  n'avoir  ao  qoe  des  points  de  voe  itroits  que  k  jdepart  des 
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^ivaios  OQl  mai  compris  et  mal  }!ig6  la  fiolitiqae  du  catNoet  da  Ver* 
safllea  dau  ce  long  piriode  oil  die  remoa  rEarope.  Les  Imtoriena 
etrangers  n'ont  vu  <pie  lear  patrie  sans  discerner  les  miUe  ihum  ki 
raUaciiaieDt  ou cbmme instraiBeiit  ou comme obstacle , au  vastesya- 
tkme  du  roi  de  France.  Les  Scrivatos  nationaax  n'ont  vu  q«e  la  France 
dans  le  tableau  de  ce  r^ae  qui  embrassa  le  monde.  Le  Nord  siKlaut 
s'est  6brQbk  aut  regards.  Les  m^moires  t  les  eorrespondances  no  a*^ 
tendaient  point  jusqne  sur  ces  regions  lointaines.  Nous  aYons  esamji 
d'y  porter  la  lumi^e ,  de  montrer  ce  que  fut  dans  le  septeatrion  ce 
sitele  cr^ateur  qui  a  change  la  face  de  rnnivers.  On  verra  commenl 
alors  ie  Nord  dt  le  Midi  pariicip^rent  aux  monies  vues,  conment  tom- 
b&rent  les  barri^es  antiques,  comment  la  Pologne  en  pariiculier  io« 
tervint  dans  toates  les  transactions » en  mettant  dans  la  balance  des 
destinies  publiquesde  TEurope^  un  poids  qui  Tot  treateans  immense, 
r^f^  de  Jean  Sobieski. 

Noire  Ii?re  s'arr6te  an  dix-huiti^e  si^e,  k  cet  Age  de  renouvelle^ 
roeni  qui  commence  avec  la  vieillesse  de  Louis  XIY  et  la  maturity 
du  czar  Pierre.  Alors  la  Pologne  est  en  premise  ligne  sur  la  sc^ne  du 
monde.  Les  iv^mens  de  son  histoire  font  partie  de  Thistoire  de 
runivers.  Elle  est  m^^e  k  tout^  les  affaires  et  du  Nord  et  du  Midi ; 
elie  y  est  m^6e  comme  ia  proie  qu'on  se  dispute ,  qu'on  dilaiase , 
qu'on  d^vore.  Et  qui  n'a  ces  6v^nemens  dans  la  roimoire  ?  quel  livre 
ne  les  reproduit?  Rhuli^re  surtout  les  a  racont^,  et  bien  quece  soit 
ua  histbrien  pins  habile  qu'exact,  il  est  si  habile  qu'il  y  aurait  plus  que 
de  la  ,t6mirit£  peut-kre  k  reprendre  ses  ricits.  Les  temps  qui  cot 
prtc6d6  sont  au  contraire  ensevelis  pour  oous  dans  des  tSnebres  pro- 
fondes.  La  vie  de  Sobieski  a  &ik  seule  icrite  en  France  avec  succ^. 
JL'aiiteur,  Tabb^  Coyer,  obtint  ces  louanges,  en  quelque  sorte  royales, 
de  Voltaire,  auxquelles  le  public  conformait  docilement  son  suffrage. 
Mais  il  fut  loin  de  les  m^riter  par  la  v6rit6  des  details  et  la  connais* 
sance  des  faits ,  autant  que  par  son  style  ^l&gant  et  par  ses  opinions 
philosophiques.  Nul^crivain  n*estplus  que  lui  sous  le  charme  des  in- 
stitutions de  cette  malheureuse  r^publique  que  ses  institutions  ont 
to^e.  Rien  n'estp^ible  comme  une  semblable  illusion,  pour  des  leo- 
teors  de  nos  jours,  qui  out  sous  les  yeux  Tarr&t  cruel  prononc^  par  la 
fortune*  Dans  la  passion  de  liberty  qui  Gt  le  g^niedu  dernier  si^le, 
ses  plus  grands  hommes  furent  exposes  k  juger  des  choses  par  les 
noms,  et  souvent  ils  s6virent  centre  la  royaut^  de  Warsovie  en  haine 
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cte  la  royaati  de  Louis  XlV.Peut-^tre  etait*>il  tout  simple  que  This- 
toire  comme  la  philosophic  fussent  partiales :  c'itait  la  seule  opposi- 
tion decetemps-li. 

Aujourd'hui,  Thistoire  doit  reprendre  son  r6ie  d'istitutrice  86v6re 
poor  tous.  En  pariant  de  la  Pologne ,  un  regime  desordonne  ,^u  les 
masses  g^missaient  sous  un  joug  de  fer,  ne  recevra  point  de  nous  le 
grand  nom  de  liberty,  seulement  parce  que  le  roi  aussi^^tait  esclave ; 
et  on  ne  criera  plus  h  la  tyrannie  eomme  le  premier  bistorien  de  So- 
bieski « toutes  les  fois  que  la  couronne  essaiera  de  rappeler  aux  prio- 
dpcs  conservateurs  une  nation  que  I'anarchie  d^vore. 

Peot-^tre  nous  dira-t-on  que  le  moment  est  mal  choisi  pour  publier 
unlivre  dontla  morality,  apr^  tout»  est  le  p^ril  desexces  de  la  liberty. 
On  pensera  que  ce  ne  sont  pas  les  peuples  qui,  dans  lea  circonstaoces 
oii  nous  sommes,  ont  besoin  d'avertissemens.  A  cela  nous  repondrons 
que  nous  sommes  de  Tavis  d*un  philosophe  qui  avait  coutume  de  dire, 
qoand  il  voyait  sur  sa  route  une  montagne :  Nous  allons  desceudre. 
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POST-SCRIPTUM. 


P*r\» ,  mars  18ft. 


Cette  preface  fat  ^crite  lors  do  dernier  ^tablissement  de  la  cen- 
sore.  Qa'on  nous  pardonne  de  Tavoir  conserve ! 

A  r^poque  dont  on  parte «  les  sept  premiers  IiVres,  c*est4i-dire 
deux  volumes  presqueentiers,  6taient  imprimis.  II  nousimported'6- 
tablir  que  la  soUlcitude  dont  Touvrage  entier  est  empreint  pour  les 
int^rftts  de  Tordre ,  reraplissait  notre  pensto  pr£cis6ment  dans  le  feu 
de  la  lutte  anim^  oil  nous  nous  6tions  engag6  pour  la  defense  des 
liberty  publiques.  Nos  lecteurs  retrouveront,  dans  les  premieres  pages 
eomme  dans  les  derni^res ,  le  sentiment  de  la  mission  haute  et  nou- 
Telle  que  nos  institutions  assignent  k  I'histoire.  Ges  institutions  gin6« 
reuses  Tont  purifi^e  et  ennoblie  enraffranchissant.  Quand  elle  pout 
tout  dire » dire  Trai  est  en  mftme  temps  pour  elle  un  devoir,  une  n6- 
cessit^  9  une  puissance*  Ses  hearts seraient  sans  excuse.  Sa  voix  libre 
doit  k  tous  d'^qui tables  arrets.  La  prevention ,  la  colore,  Tiojustice  ne 
separdonnent  qu'^  la  servitude. 

Ainsi  f  ces  institutions  glorieuses  ^tendront  leur  salutaire  empire 
sur  les  generations  m^mes  qui  ne  sont  plus.  Disormais ,  justice  sera 
faite  envers  et  contre  tous.  Le  passe  sera  Interrog^,  point  envahi,  par 
nos  doctrines.  On  lui  demandera  des  lemons ,  non  des  armes ,  pour  les 
passions.  On  reconnattra  le  bien  quMl  y  eut  dans  ses  oeuvres,  en  tra- 
vaillant  k  ce  qu'il  y  en  ait  davantage  dans  les  nitres.  Du  spectacle  des 
revolutions  qui  ont  ebranie  les  empires ,  perdu  des  nations  dans  la 
poussi^re ,  cr^e  enfin  ou  detruit  des  Etats » on  ne  tirera  que  des  con- 
sells  d'ordre  et  de  sagesse.  La  sagesse  doit  etre  la  suite  comme  elle 
est  la  condition  de  la  liberty ! 

Au  temps  de  Louis  XIV ,  un  seul  pouvoir  r^gnait.  Alors  Bossue! 
appela  Fhistoire  I'institutrice  des  rois.  Aujourd'hui,  ses  devoirs  se  sont 
etendus :  ses  enseignemens  sont  dus  aussi  aux  nations* 
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n  fiemble  que  ce  soit  une  digne  recompense  des  vertas  ^latantet 
etdes  Platans  services,  que  de  lier  h  un  nom  illustrey  et  de  placer 
en  (pielqne  sorie  sous  ses  auspices  rhistoire  de  tout  un  peuple.  Les 
temps  modernes  orit  produit  peu  d'hommes  qui  aient  mieux  mMt6 
cette  gloire  que  ie  roi  de  Pblogne  Jean  Sobieski.  Car  il  soutint 
trente  ou  quarante  ans  sa  patrie  sur  le  penchant  d'une  mine  inivi^ 
tdrte ;  et  ee  n'est  point  Ik  son  seul  titre  aui  hommages  de  la  post^ 
rit6 :  il  cbangea  la  face  de  rOrient>  et  voulut  relever  la  Grtee. 

L'Europe  ne  sait  pas  assez  peut-^tre  que  la  campagne  de  Yienne» 
teHtke  k  jamais  c^l^bre,  n'est  point  la  plus  importante,  nl  la  plus 
extraordinaire  desgrandes  actions  de  Sobieski.  Cette  campagne,  dont 
les  contemporains  s'etpliqu^rent  les  prodiges  par  Tintenrention  d'on 
miracle,  ne  fut  que  la  repetition  de  miracles  tout  aussi  frappanset  la 
soite  de  vastes  desseins.  Jean  etait  ne,  il  grandit,  il  t6cut  pour 
tbattre  la  puissance  ottomane.  Tel  a  ete  le  but,  telle  a  dte  aussi 
roeorre  de  sa  vie.  Ge  fut  lui  dont  le  bras  redoutable  poia  la  borne 
que  la  domination  des  Osmanlis  ne  devait  plus  franchlr.  Ce  fut 
devant  ses  ? ictoires  que  cette  demiere  invasion  de  barbares,  jusqtie-M 
toujours  indomptable  et  menagante,  vint  briser  sa  ftirie  :  elle  n'a 
fait  depuis  lors  que  retirer  ses  flots.  L'Europe  a  pu  reprendre,  et 
ednserver  Toffensive.  Du  Pont-Enxin  k  VAdriatique,  sur  le  Danube 
eomme  sur  Tltissus,  ce  camp  sauvage  a  repue  ses  tentes.  Les  Grecs, 
enfin,  se  relevant  dH  milieu  des  ruines,  ont  redit  leur  grand  nom 
onWe  aux  edios  des  Tbemopyles;  et  ainsi  s'est  trouvee  de  Jonr  en 
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jour  mieui  jastifite  par  ia  fortune  Teloquente  inspiration  de  ce 
pr£tre  qui  s'^cria  dans  Yienne  d6livr6e  :  II  fut  un  hommb  EXVOTift 

DB  DIBU  QC'ON  NOtf  SI  AIT  JbAN  ! 

L'histoire  doit  k  Sobieski  cette  louange  qu'entre  les  hommes  de 
guerre  de  tons  les  sMeIes,*iI  est  coifui  ^ui  a  pgneJe  plus  4e  kataiiles 
dans  les  situations  le  plus^dSsesp^r^es*;  celiU  qui  a  le  plus  souvent 
8auv6  ^n  pays ;  Pun  de  ceux  qui  ont  rendu  leplus  de'services  it  leurs 
semblables,  le  glaive  k  la  main.  Soldat  et  prince,  tons  ses  jours  s*^ 
coul^rent  dans  le  perp^tuel  sacrifice  de  ses  penchans,  de  ses  affec- 
tions, de  sa  fortune,  de  sa  vie  aux  int^rits  de  la  Poiogne.  Lur  seul 
semblait,  champion  infatigable ,  occup6  k  la  defendre ;  ses  efforts 
pourluiconserverdesloisetdesfrouti^res  tiennent  duprodige.  Cette 
passion  domina  le  cours  entier de  son  existence.  II  r^ussit  a  dompter 
les  ennemis  quitenaientlar^publiquedes  Jagellons  pressSeet  envabie 
detoutes  parts,  plus  facilement  qu*^  vaincreoeux  qu'elle  portait  dans 
son  sein.  Ensuite  il  expira;  et,  ce  puissant  souUen  abattu,  la  Poiogne 
anit  en  quelque  sorte  aussi  le  pied  dans  la  tombe.  Elle  ne  devait 
plus,  sous  les  successeurs  de  Jean  III,  qu'achever  de  rooorir« 
.  Nul  h^os,  peut^6tre,  jusqu'^  lui  n'avait  jete  uo  aussi  grand  ^daf 
dads  le  monde,  soit  parce  qu'il  fut  donn6  h  peu  d'bopames  d'accom* 
pUr  taut  de  choses  extraordinaires,  soit  encore  parce  que  les  circon^ 
stances  au  milieu  desquelles  Tillustre  Polonais  a  v6cu  servirent  merr 
veiUeusendent  lesint^rdts  de  sa  gloire. 

.  Jean  Sobieski  vint  dans  le  temps  qu'une  grande  revolution  s'ac* 
complissait  en  Europe ;  revolution  f^conde,  trop  peu  observ^e  ju»9 
qu'ii  ce  jour,  qui  avait  alors  son  si^ge  en  France  et  son  arbitre  au 
Louvre.  De  la  longue  et  vaste  lutte  du  protestantisme  etaient  ne,  au 
seinde  Tunivers  ^hr^tien,  des  int^r^ts  communs  devant  lesquels  fai* 
Uissaient  tous  les  inter^ts  et  toutes  les  affections  de  patrie.  Lea 
courses  viclorieuses  de  Gustave  Adolphe  au  travers  de  rAllemagne, 
tat  politique  Meodue  de  Richelieu,  les  catastrophes  des  Wasas,  des 
Stuarts,  des  enfans  de  Rurik,  les  Emigrations  oppos^es  que  ces  kQU^ 
leversemens  provoqu^rent,  celles  qui  accompagn^rent  nos  troubles 
eivils,  les  victoires  enfin  et  dej^,  sinon  la  mooarchie,  du  moins  en 
quelque  sorte  la  royaute  universelle  de  Louis  XIV,  plus  que  tout,  les 
progr^du  temps,  achevaient  d'aplanir  toutes  les  frontijires.  Dignetran^ 
siUon  dur^gne  desarmes  k  celui  de  la  parole,  la  Fronde  avait  pr.6paie 
Faristocratie  farouche  et  mena<^nte  des  si^cles  pftssEsii  sa  resoudre 
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eD  eette  ftrMocrrtie  AMigante,  oommunicative,  diflcoareuse,  qu'oh 
appelle  ia  grande  eompagnie.  ^levant  ainsi  sur  les  raiBes  des  pnf»-» 
saDces  f6odaies  une  autre  puissance,  celle  de  I'esprit  et  de  ropinioiiii 
moiiM  facile  h  soumettre  par  les  doubles  armes  de  la  force  el  de  la 
AiTeur,  les  salons  savaient  d^j&  oonverser  et  correspondre.  Les  gan^ 
lettes  avaient  aussitdt  pris  naissanoe.  Les  gazetles,  nitllces  nouveUes 
deoeUeaottvelie  aotbrit^,  combattaient  comme  les  amito  de  M^n- 
Itoicolli  et  deTurenne,  pour  ou  contre  Louis  XIYvet  demaDdaimt 
k  oe  tribunal,  dont  Tempire  et  presque  rexiatence  ^taient  encore  des 
secrets  pour  ses  fondateurs  luAme ,  la  eonflrmatioQ  des  arrMs  de  la 
▼ictoire. 

Louis,  qui  mettait  une  partie  de  sa  s6curit£  aussi  bien  que  de  sa 
s^endeur  dans  les  suce^  de  cette  9ocl6t6  docile  et  fl^re  de  granito 
d^sarm^,  de  femmes  il^gantes,  de  litt^ateurs  ii  la  fois  Immmes  de 
eour  et  hommes  de  g^nie ;  Louis  les  encourageait  kii-nAme  k  oocoh 
per  loirs  loisira  de  ce  qui  se  passait  au  deU  dii  Rhin  et  de  la  Manclie; 
Or,  dans  ce  temps-Ut,  mBle  hasards  tenaient  fix^  sur  la  Pologne  lea 
regards  de  la  cour  et  dti  moiide  de  France.  Les  rapports »*6taieiil  inol- 
tiplife  depuis  quarante  ans  entre  les  deux  £tats.  Des  relalioiis  de 
fuuUle  s'^taient  fornixes  entre  la  plupart  de  leurs  grandes  nraisons/ 
a  Fombre  d'alliances  ou  de  migrations  royales.  Une  Francaise  d*ii* 
kiatrelignage  anit  suceessivemcnt  jpartag^  la  couche  de  deuxfr^^, 
prMteesseurs  de  Sobieski  ^ ;  1e  dernier  des  deux  *  6tait  venu  donner 
k  la  France  le  spectacle,  dirons-nous,  d'une  vie  royale  oommencte 
et  iBaie  dans  le  clottre,  ou  d'une  existence  monastique  troubt^e  par 
me  sfeularisatidn,  le  manage  et  la  royaut^?  Gependant,  la  ille 
d'un  gentiihomme  francais  ceignait  avec  Sobieski  lia  couronne  des 
Jagellons,  et  Sobieski  lui^n^roe  tenait  k  notre  patrie  par  un  s^jour 
de  quelques  ann^es,  paries  souvenirs  de  sa  jeunesse,  parson  appren- 
tiasage  du  metier  des  armes  fait  dans  'la  garde  de  nos  rois,  par  Tal- 
Kance  qui  avait  rattachi  k  la  cour  de  Louis  XIV  sa  vie  et  sa  fortaoe, 
par  ses  rdatkms  avec  nos  plus  grands  hommes^  surtout  par  ses  affec* 


'  Marie-Lonise  de  Cronzague,  marine  en  1648  k  Wladislas  IV,  et  en  1649  k 
lean  Casimir*  Mre  et  aucceneur  de  Wladialas. 

*  Jean  Casimir,  jesuite  en  164d;  cardinal  en  1646;  roi  en  1648;inari6  k  sa 
beUe-soeur  Marie  de  Gonzague;  en  1649,  abb6  de  Saint-Germain-des-Pres,  k 
Paris,  en  1669 ;  remaric,  a-t-on  dit,  en  1672,  a  Marie  Mtgnot,  vente  du  marcchal 
da  I'HApilal ;  mart  daas  son  abbaya  de'S'^Maitio  de  NeYen»  en  ifi73« 
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tioitt  et  MS  peoetaDS.  L'Eiir^  fuBait  lieiiMur  de  mm  iimtma  k 
raBMStance  et  m  crMit  du  cabioei  de  StiBt-GenBaia.  Leois  mtoouf 
rageiit  uoe  epioioB  qai  a'6tait  point  sans  v^rit6,  qu'il  yoolait  que  Tod 
nppoilt  plus  Traie  escore  qa'cUe  ue  I'^tait,  et  la  France  eoDtimuit 
k  s'appkadir  des  socote  de  ce  rigoe  ^clataat  oomme  d'lue  partioa  des 
trionpiiea  et  desgraodes  aetionft  deson  loi. 

Ge  fttt  alon  qoelespMb  de  Yienoeet  sa  lunicaleBie  iHiknmM 
fmtmt  tapper  leg  hamtteg  d'Btat,  les  gnerrien,  iesbeaox  e^tet  lei 
aaies  piauseBi  lesfemnieB.  Jamais,  depots  plos  d'on  sitele,  ka  Otto- 
nani  D'araieDt  tant  iiieiiae6  i'Earope  au  cmir.  Un  homme  de  moiiis, 
et  Yieane  tombait  devant  eoz;  rAUemagne  fl^chissait  sous  leor 
dtbordaneot  destracteur;  le  torrent  poavait  aniver  par  le  Milaoais 
am  pieds  da  Yatican :  c'est  Ui  qa'm  ?isir  ambitiettx  pr^teadait  le 
parter*  Louis  XIY  allaitaToir  k  recommencer  sur  iaiUiui  oales  Alpes 
reBOfre  de  Charles  Martel  aar  la  Loire.  Et,  aoas  Loeis  XIY,  ks 
crelfaBces  rdigieoses,  fives  et  sinoifres  qn'elles  ^talent,  CortifiaieDt 
dans  tous  les  cosars  eetU  sacr^te  r^olte  de  i'hnaianM  qui  se  aDo* 
Idve  k  Taspect  des  barbares.  On  coa^oit  TMat  imraeoae  quer^ndit 
en  Oeddent  TapparitioD  vktoriease  de  Sobieski^  tietoriense  conune 
nne  marehe  da  grand  Cond6,  et  magique  oomme  ane  ptairreetion 
de  Tesprit  dca  croisades. 

Le  lib^atenr  de  Vienne,  plao6  si  bant  par  sa  fortune  dans  I'ImI- 
mfaration  da  nionde,  ne  de? ait  pas  en  d^choir.  Jet6  aux  extr6mitts 
de  TEttrope  apr^  6astave-Ad<rfphe  et  avant  le  eiar  Pierre,  il  fot 
plus  de  vingt  ans  le  seal  point  tievi  de  cet  horiion ;  et,  si  Ini  seal  dss 
princes  du  Nord  flia  les  regards  de  sescontemporains ,  Ini  seul  dm 
ehefs  de  la  rfipubllqae  polonaise  m^rita  leshommages  de  la  post^rit^. 
II  n'evt  pas,  k  rrai  dire,  de  saccesseor.  Apr^lni  rinrent  Cluuies  XII 
et  Gath^ine ;  apr^  Ini,  ranarchie  et  le  partage« 

Cotte  grande  vie  intiresse  aotant  qn'elle  itonne.  Pen  d'bommes 
regorentde  la  Pfovidence  de  plus  riches  prisons.  Doti  par  m  main 
prodigue  des  dons  de  Tame  e<Nnrae  de  cenx  dn  corps,  eommede  cenx 
du  g^oie,  nul  ne  r6unit  de  plus  curieux  et  de  pins  touohaas  con- 
trastes.  Grand  cltoyen,  grand  orateiur,  grand  cUpitaine,  grand  roi, 
il  fut  aussi  Tun  des  plus  spirituels  et  des  plus  eicellens  hommes  qui 
aient  vicu ;  brillant  chevalier,  il  portait,  au  milieu  des  soins  du  ca* 
binet  ou  de  la  guerre,  les  passions  de  la  vieille  galanterie,  le  culte 
des  femmesi  le  gtoie  des  croisades;  chr6tien  fervent,  son  esprit  se 
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awtiffiawit  des  plus  hastes  sp^cricttonft  de  It  fhttMoiriUft;  eefio » 
MMSt  flMe  de  I'^twfe  sow  h  teste,  fettle  diBdple  dea  arts  Mr  le 
trtae,  m$Mi  paflriona^  jusqpie  duM  la  tieiUene,  mart  docile  et 
tiniide  jvaqve  dans  la  pniasancet  prince  parvmi)  qui  recQt  de  hi 
fojmti  moins  d'Mot  qa'iL  ne  faii  en  donna  par  sa  gtoirt,  et  eat 
rhonneor  d'etre  jag6  digne  de  Feuvie  de  Louia  XIV,  son  htatoini 
propose ^pdement  d'otMea leQonSt  dans Je apeetade desea  lertms et 
danaeeiai  de aes  misires.  lA,  se  montre  Tan  des  plus  sfaignKefa 
esemplea  de  oe  que  penvent  les  fublfisses  de  rhenme  pew*  giter  ka 
hieande  hi  fortune;  %  ott  apprend  qud  pris  eette  mystirieiM 
brtmie  met  k  aesprisens,  et combien  on  grand  hommis,  un  monaique 
▼ictorieax  pent  Mreiiphundre*  Mais  la  pitii  qu'inspire  Sobieskty  en* 
toQr6deaTeipeetsdninondeetdc8<tr8liisonsde8afamiUe,  sahniparhi 
ebfiftieiiti  reconmussantedunomde  son  Ifberateor,  et  en  buttei  I'te* 
gratitade de  attjetsfisetieKa  qoi  s'agitont  de  concert,  soussa  main  poisw 
sinte,  pour  mettre  leur  patrie  en  kmbeaiix;  cette  ^HA  incttendne 
r^sand  un  triste  iniftrftt  de  phis  sur  le  drame  d'one  si  belle  vie.  Ce 
n'est  paint  ee  je  tie  mm  gu0i  d'ackevi  que  hi  yertu  emprunte  au  mal- 
heor,  suivant  I'expression  da  premier  des  hbtoriens  modenes  ^; 
^est  tout  implement  ee  qnekpie  chose  d'incomplet  qui  se  lencontM 
ii  la  fois  et  dans  les  plus  grands  caract^es,  et  dans  les  plus  bdaa 
tethniea.  II  7  a  une  haute  morality  k  vour  quellea  looguea  peines 
mbrent  desentratnem^S'd'un  jour,  jusquesous  le  bandeau  desioia^ 
Fran^ito,  nous  essayons  de  retraoer  rfaistoire  de  mtuitre  roi  de 
Palogne^  sans  eraindre  qne  TilolgnMieiit  des  temps,  ou  oehu  das 
lieux ,  en  afiUblisBe  Fint^t  au  sein  de  notre  patrie.  Le  tempa 
a'a  fait  que  consacrer  para»  nous  la  m^moire  de  cehii  qu'uiie 
da  noa  feaames  flkistrea  eroyait  aroir  suffisamment  dMgnd,  Aina.  le 
siMe  des  grands  hommes,  en  disant :  Le  hdios,  le  brave  roi  *.  Le 
taaq^  aussi  a  resse rr6  les  liens  qui  attachk«ot  tmqouia  le  g6nie 
de  k  Fnowe  aux  deatins  de  hi  nation  pelonaise.  On  oaerait  afinter 
que  md  people  m  Emrope  n'est  aimi  davantsge  dea  Fmnfais;  el 
la  Polagne,  aujowd^boi  encore  ne  compte  pas  dana  sea  faalaa  da 
nem  pina  popotahre  parmi  nous  que  cehii  du  vaiDantet  sage  roi  Jsaat 
Salnesfci. 


'  Bossaet. 

*  Correspoiidasce  de  madiine  de  a<tig»6.  Toyei  hi  kltre  dniB  aarmfefeMrSt 
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Le  vieii  attaeheoKDt  de  la  France  pour  le  pays  de»  Casteir,  4ea 
Stanislas,  des  Koschisko,  des  Pctoifltowski  s'etpliqae  aisteeat,  soil 
paroe  qu'un  iii6me  amour  do  metier  des  armes*  une  taime  grian- 
terie;  ane  m^e  flert6  valeureuse  et  l^re,  queiqne  obose  de  m^- 
gtiifiqueet  d^aventoreux,  dans  les  habitudes  des  deux  peuples,  6ta- 
Missent  entre  eux  de  nombrenx  rapports  de  earact&re,  soit  parce 
qu'une  rare  communaut^  d'iot^Ats  religieux  et  poiitiques  a  con- 
fondu  »  dans  toute  la  dnr^  de  leur  histoire,  teurs  sentinMis  ansri 
bien  que  leurs  drapeaux.  C'est  uu  fait  digoe  de  remarque  qne, 
s'^tant  rencontres  nombre  de  fois  sur  les  diamps  de  bataille,  oe  fut 
toujours  pour  s'y  yoir  cdte  k  c6te,  en  faice  jamais.  Aussi  la  France 
s'est-elte  sen  tie  bless^e  dans  tous  les  coups  qui  ont  porti  sur  cet  em- 
pire lointain.  La  France  seule  compta  quelqueMins  de  ses  fils  parmi 
lea  difenseurs  malheureux  de  I'ind^pendance  polonaise.  Dansce  nau- 
frage  d*un  grand  peuple,  nos  enseignes  ont  recueilli  sa  valllanoe : 
elles  ont  h^rit6  de  ses  exploits,  et  la  sympathie  nationale  s*est  ainsi 
accrue  sous  la  double  charme  du  malheur  et  la  gloire.  • 

Aujourd'hui  que  la  fortune  des  grands  Etats  de  Torient  et  du  nord 
prtoccupe  tous  les  esprits ,  peut-^tre  nous  saura*t-on  gri  d'avoir 
essayi  de  r^unir  dans  un  rapide  tableau  les  traits  principaux  de 
I'histoire  polonaise,  ceux  qui  font  le  mieux  copnattre  T^trange 
constitution  de  cette  r^publique  de  nobles  armte ,  ceux  .qui  font  l6 
mieux  comprendre  sa  chute  fatale.  Puisse  en  mdme  temps  la  critique 
nouspardonner  d'avoir  rattach^,  suivant  d'lllustres  exemples,  toute 
la  partie  des  annales  de  la  Pologne  qui  a  ^t^  le  moins  explorte  eo 
Occident  h  la  vie  de  l*un  de  ses  grands  hwaaes,  cawBe  4  uacntcet 
et  en  quelque  sorte  k  un  phare  commun  1  Cette  vie  se  lie.elle»m£me 
k  la  idupart  des  grands  int^rdts  du  temps  ou  nous  sommes.  La  ear- 
riire  de  Sobieski  embrasse  tout  le  si^cle  de  Louis  XIV.  II  a  vu  la  face 
des  affaires  cbang^e  en  Europe,  le  Brandebourg  ^rig^  en  pmssanoe* 
TAngleterre  renouvel^e  sous  Guillaume,  T^k^li  abattu  avec  la  oon- 
stitution  antique  dont  ce  br^ve  comte  fut  le  dernier  d^enseur,  la 
maisoD  d'Autriche  affermiesur  toussestrdnes^lectifs,  et  une  vaste 
monarchic  h^r^ditaire  assise  au  centre  du  continentsur  les  ruinoade 
plusieurs  nations  libres.  On  ne  pent  retracer  son  histoire  sans  sui?rQ 
dans  leur  principe  Tagrandissement  de  la  Russie  comme  la  d^dence 
de  la  Porte ,  et  la  chute  de  la  Hongrie  comme  ie  riveil  de  la  Grtee. 
C'est  surtoiit  la  Pologn^  dont  son  r^e  semble  comprendre  toutes 
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les  destin^ ;  la  Pologne  qui  oe  pooYait  6tre  effac6e  da  rang  des 
natioDS  saos  que  to  us  les  Etats  ne  fussent  ^branlfe  sur  leurs  fonde^ 
meosy  et  la  politique  moderne  chaug^  tout  eoti^re  d'objet  et  de 
muimes;  la  Pologne,  vaste  debris,  grande  et  terrible  le^u  qui 
semble  avoir  ttk  proposie  par  la  divine  sagesse,  au  d^but  du  combat 
de  tous  les  pouvoirs  et  de  toutes  les  liberie,  pour  instruire  le  monde 
du  peril  de  ces  deux  exc^,  de  ces  deux  fl^aux  d^plorablement  r^unis 
sous  Ferapire  de  la  constitution  polonaise  :  Toppression  et  la  licence. 
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LIYRE  PREMIER. 


Jwi^a**  la  ■■!■■■■€<€>  de  Jeaa  &k>bleald. 
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La  Providence  a  mis  un  tel  enchatoement  dans  les  chosesbumaines^ 
t)ae,  lorsqu'on  vent  retracer  quelques  scenes  des  revolutions  d'un 
people,  et  d^m^Ier  les  canses  de  ses  prosp^rit^  on  de  ses  malhenrs, 
on  est  involontairement  ramen^,  de  degrte  en  degrfe,  jnsqnes  k  son 
bercean.  II  soiBt  d'un  regard  jet^  sur  le  cours  entier  des  annates  de 
la  Poiogne,  ponr  reeonnattre  qak  la  difference  de  toutes les grandes 
soci^tis  modemesy  cette  yaillante  nation » toujonrs  guerriere  et  jamais 
tODquirantey  n'a  fait  depuis  les  premiers  temps  que  d^choir  par  sa 
durte.  line  autre  particularity  de  son  histoire,  c'est  que  Tantorite 
Tojale  a  ^t^  s'y  affaiblissant  de  si^cle  en  Steele  davantage,  k  mesure 
que  le  corps  de  r£tat  itait  plus  mutiie  par  les  envahissemens  de 
vetranger.  Tandis  que  partout  ailleurs ,  liberty,  richesse,  puissance , 
gloire,  sont  biens  qui  s'enchatnent  et  marchent  d'un  pas^galy  Ik^  au 
contraire,  TEtat  a  pricipite  sa  decadence ,  il  a  couru  a  sa  ruine  aussi 
Tapidement  que  la  liberty  int6rieure  6tendait  son  empire.  Ges  bizar- 
reries  funestes  tiennent  k  une  seule  cause  :  c'est  que,  dans  Forigine^ 
la  race  de  qui  les  Polonais  descendent  ne  fut  ni  conqu^rante  ni  con- 
qoise.  Seule,  dans  le  monde  police,  elle  s'est  conservee  jusqu*ii  nos 
jours  telle  que  la  fit  sa  vie  sauvage.  La  society  s'y  est  maintenue  in- 
dopcndante  des  legislations  aussi  bien  que  des  rooeursetrangeres.  Les 
Tesbtances,  les  lumiferes,  les  goAts,  le  sang  meme  de  nations  vaincues 
n'ont  point  corrige  chez  elle  les  penchans  du  careictere  primitif .  Les 
pratiques  de  Texistence  ombrageuse  et  libre  des  forits  y  sont  devenues, 
ysont  restees  des  lois,  et  on  a  vu  par  son  histoire  ce  qu*eussent  ete 
1^  races  du  nord ,  si  leur  impatience  native  ne  s'etait  pas  temperee 
I.  a 
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dans  le  commerce  et  ralliance  de  populations  k  la  fois  plus  flexibles, 
plus  patientes,  plus  inventives,  plus  dociles.  On  a  vu  aussi  par  son 
code  politique  ce  que  serait  le  gouvernement  repr^ntatif ,  si  ce  beau 
syst^me  avait  6t6,  suivant  Texpre^on  de  Montesquieu,  trouv^  dans 
les  bois. 

La  nation  polonaise  est  k  la  fois  la  plus  nonvelle  de  I'Europe ,  si 
on  s'arrftte  au  temps  ou  elle  se  constitua,  et  la  plus  ancienne,  si  on 
reiDMte  Jusqu'k  son  origine*  I/m^pw  h Agtte,  oppoito  diirant  quel- 
ques  sidles  par  la  puissance  romalne  aui  torrens  de  barbares  qui 
grondaient  sur  les  fronti^res  de  I'empire,  tomba  enfin  devant  leurs 
assauts ,  ces  peuples  d^bord^raajt  de  toutes  parts  sur  les  champs  du 
midi ,  et  pouss^  les  uns  par  les  autres  comme  les  vagues  dans  la  tern- 
p6te,  lis  ne  s'arrftt^rent  que  dans  des  parages  lointains,  de  proche  en 
IMTOGfae  «t  it  la  loagoe*  Les  YindUM  arrivireot  .jupqu'aux  ruines  de 
CaitUu^,  les  Yisigotha  etJea Solves  ii  Tfispagoe^ Jes  Angles  et  les 
SftsonB  9»x  ties  britanoiqaes,  ies  Francs  aurdolii  46S  rives  de  la  Loire. 
(Ce  grand  mouvement  de  toutes  les  tribns  du  sopitentrkm  ven  des 
{itbks  meilleuces  est  ce  qu'on  tppeUe  rinvasion  das  litrbares. 

Mais  ]m  upturns  traasplantfes  eurent  long-teoips^  difendre  leurs 
poavelles  dooieiires  centre  les  peuples  moias  favoris6s  du  del.  L'6- 
braidement  s'itait  communique  jiisque  dans  le  fond  du  Nord.  Les 
hordes  les  plus  iloign^  accoururent.  Durant  des  fliteles,  chacune 
batUt  de  ses  flats,  oomme  autant  de  barri^res  ennemies ,  les  Etats 
naissans  qui  Caisaient  obstacle  k  ses  progrte.  G'est  ainsi  qu'Attila  et 
ses  Huns  vinrent  aux  bards  de  la  Seine  4pouyanter  les  bandes  d£yi 
mises  en  possession  d'^tablissemens  doux  et  solides.  Les  r^istances 
victorieiases  des  AUemands  marqu^reat  aux  Hongares  le  terme  de 
leurs  conqu6tes.  Les  Saxons  de  Witikind  se  bris^rent  centre  le  glaive 
ImpitoyaUe  de  Charlemagne ;  et  grace  k  la  Hongrie,  aux  Y^nitiens, 
k  la  Pologne,  trois  £tats  qui  ont  peut-6tre  sauv6  tous  les  autres,  et 
qui  ne  sent  plus,  lorsque  Tchengis-kan,  lorsqu'apr^  lui  les  Osmanlis 
parurentf  ces  demiferes  colonies  de  barbares  ne  parent  entamer  TEu^ 
rope  que  par  ses  extr^mit^. 

L'histoire  moderne  tout  enti&re  est  remplie  de  cette  grande  tour- 
mente.  II  a  falluquinze  si^cles  aux  nations  pour  se  fixer  et  s'affermir 
au  sein  des  domaines  qui  leur  ^churent  dans  ce  long  partage  de  la 
.terre. 

Au  milieu  du  flux  et  reflux  des  races  humaines,  un  peuple  se  ren* 
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contra  qae  la  fortime  tint  opinilitr^ent  enehatA^  anx  Iteux  ou  Ul 
prettiire  vrigrationy  celle  qui  se  perd  dans  la  nuit  de9  ftges^  avait  co»- 
doit  sea  ckavicrtserraBS ;  ce  people  coavrait  ks  ^leppes  immeBses  de 
laSarnialie^et'sedonaaitleBom^de^awe^qtfl^igDifie'gloire  ^  C'eA 
de  'tai  que  les  Polonaia  desoendent ;  ite-69nt  demew^s  jusqa'ii  ma 
jounoonine  ungraiid  debris  de  roitdfeaBtique^  4teilff6  tofttmieat 
paries  jnrogrts  danonveau. 

Hidle  nation,  ^Minsexcepter  lea  Geltes,  ne  a'6tait  r6paitdu»aanu 
MHttttteterritoire  quelaraoe  Slafenne.  Appuyto  it*4reia  mera^^lt 
Baltiqae,  k  rEniJn,.irAdiiatiqi]e/lli«BaM8etlcsAlpesitk<£tieans 
4at  iemdent  ^  peinea^de  freoti^ea  aumfdi ;  an  ntidt^elle  n'-en  emit 
pu.'Sa8  diyerses  tfibus  ^tendaient  leim  courses  fftepuialepajvidea 
KttMgea  7«Mpf &  aelttiidi8>llon8cds,  dqwis  Jeademeures^des  ISeatoni 
jnaia'JiceUes  dea^FiDMis  etdes  Soaidiiiaies.'iies  Y^Mtesi  qai  ant 
dapois  fond6^Yemse»  aont  les  mftmes  qoe-lea  Wendesde/Pom^nHiie; 
ka^jriwites  de  €oaelaarie,  lea^rateMs  -que  le»IUirabates,  aiou  dei 
Croatea  d'aiqa«rd'tei ;  les  KofledLes,  ebjeta  de  taut  deoaatrafenagy 
les  mftmea  encore  que  Jaa  Ki6kea  ou  'BohtoUeos  das  tempa  reotd^ 
^  felTOQve  dans  Its  Tiiballea  de  la  Thface  h»  Btiv^ea  de  la  Li- 
4liaaiiie.  Lea dftaas's ,  Aoxolans^  Ruthtoes, «rraient  dapuia  rOdwei; 
Jfis  BMiBts  Grapatties  josque  ^rers  les  rif^gca  de  la  mer  Caspienne^il 
7  af  ait  daa  Ledueoaaiir  lea  deux  versans  da  GancMe  comne  daDa4ea 
pknoas  de  la  Yiitule ;  et  des  EsclaYons,  des  Serves,  Serviens  ou  So- 
nto,  ont  lalse£  kurs  noma  ^  des  prof  inces  modernes  en  Turquie» 
en  Atttricfae,  en  Saxe,  etjosqa'au  fond  da  nord,  c'est^^dire  k  toutea 
ks  estrimilfe  de  la  domination  slayoone,  parce  que  (ousxea  nona 
sant  antant  *de  formes  du  mot  Slave  ^  :  la  pronondation  wmle  dif- 
.fire. 

Moua  eapik^DS  pouvoir  d^raontrer  dlHeurs ,  centre  uae  qrioien 
commune,  que  tous  ces  peuples,  unis  par  les  moBurs  et  le  langage^ 

*■  Nous  persistons  dtns  cctte  ^tjiiiologie,  qnoiqne  des  sfttana  reeomBMBdftUw 
idoptent  aiigoucd'hui  celle  de  Slowo,  qui  signiGe  parole.  U  est  incontestable  ^e 
aiawa entre dans  la  plnpart  des  surnoms honorifiques des  languesslavonnes.  II 
est  done  natnrel  de  penser  que  la  nation  entiire  s'est  attribute  ce  tttre  respecli. 
Ce  que  nous  disons  plus  bas  des  Alasones  et  des  Ajich^tes  est  un  argument  uou- 
-  Teau  en  faTeur  de  notre  opinion. 

'  Tout  le  monde  salt  que  le  1  et  le  t?  se  cbangent  perp^tuellement  en  icais 
cquiTalens  r  et  6.  On  trouye  constammcnt  Serbes  pour  Serves^  et  Sorabes*  poor 
Slaves,  Slavonsy  Esclavons. 
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portirent,  dte  la  haute  antiquity,  daDS  les  mteies  contrtot  ^  nom 
DLBttiooal  dont  leun  fite,  apr^  taut  de  sidles  et  sous  taut  de  jougs 
divers,  soot  fiers  encore.  Od  ne  saurait  en  m^nnaltre  la  Iradacliou 
fiddle  dans  les  denominations  d' Aucb^tes  (les  glorieux)  et  d'Alaaooes 
(les  glorieux  encore),  attribu^  par  la  g4ographie  grecque  ii  des po- 
pulations camp^  vers  les  boucbes  du  Danube  •  La  Sarmatie,  et  mieux 
la  Sauro-roatie ,  n'6tait-elle  pas  simplement  le  pays  des  Serves  ou 
Sorabes  ?  Et  n'ests:e  point  de  ces  peuples  que  naquit  k  Rome  le  vieux 
jnot  de  servitude,  comme  d*eux  aussi  est  n&  dans  I'Europe  modeme 
eelui  d'esclavage,  apparemment  paroe  que,  confinant  avec  tootea  les 
oatioos,  et  toujours  en  guerre  avec  elles,  ilsdurent  plus  souvent  ap- 
provisionner  de  leurs  guerriers  les  marches  de  captib  *  f  Ainsi,  deox 
fois  en  vingt-cinq  siicles,  la  race  )a  plus  jalouse  de  sa  liberty  qu'il  y  ait 
eu  sor  la  terre,  se  trouve  avoir  prfite  son  nom  k  rasservissement,  et 
Qomme  s'il  y  avait  \k  quelque  secret  arrftt  du  ciel,  celte  race  a  (Mresque 
tout  enti^re  pafls6  sous  des  dominations  ennemies ;  il  n*ea  est  demeur^ 
iibre,  d'une  liberty  orageuse  et  p6rjclitante,  que  les  sauvages  Mon- 
.ten^grins  et  la  firftle  ripublique  de  Cracovie. 

( V*  siMe )  On  comprend  maintenant  pourquoi  les  Slavons  appa- 
raissent  tout  k  coup,  lors  de  la  chute  de  TEmpire ,  nombreui  et  for- 
midables,  sans  qu'on  r^ussisse  k  dicouvrir  nulle  part  leurs  filiations, 
leurs  travaux,  leurs  progris.  Gachia  sous  le  voile  des  formes  ou  des 
traductions  grecques  et  latines,  ils  n'ont  dii  fiiire  bruit  dans  runivers 
qu'au  temps  ou,  la  langue  des  Hellenes  et  celle  de  Rome  cessant  de 
•  rigner  sans  partage,  il  fut  donni  k  toutes  ces  nations,  qui  succ&laient 
k  Tempire  diu  monde,  d'instruire  de  leurs  noms  Tunivers  qu*eUes 
remplissaient.  Mais  cette  revolution  s'accomplit  sans  profit  pour  les 
Slaves.  lis  avaient  plus  que  d'autres  soufiert  de  la  grandeur  romaine. 
Bejetes  par  les  legions  derriire  I'Elbe  et  le  Danube,  ils  les  avaient  re- 

*  n  n'est  pas  contest^  que  Slare  ait  fait  eaclave.  Quant  an  latin  tervuit  on  re- 
marquera  qu'il  n*a  de  racines  ni  dans  le  grec,  ni  dans  les  langues  stoiliqnes.  II 
faul  en  dire  autant  de  laui  (gloire) ,  de  icUut  (force,  salut),  et  des  d^rivis  de 
ce  dernier,  ialvare  et  servaret  qui  ne  sont  qu*un  mdme  Terbe  prononei  dlffdreni- 
Ment.  Ces  mots  Tiennent  ^Yidemment  de  Slawa.  La  prononciation,  qui  a  substitn^ 
les  Serves  aux  SlsTes,  a  ^galement  pr^alu  dans  iervan,  plus  usit^  que  fatootv. 
Le  latin  a  fait  dans  le  principe  un  grand  nombre  d'emprunts  aui  langucs  sept  en- 
trionales,  et  particuliiremcnt  aux  langues  slavonnes,  qui  depais  le  lui  ont  bien 
rendu.  Cette  curieuse  particularity  s'explique  ais^mcnt  par  la  diTersit^  d'origine 
dc8  pcupladcs  qui  concoururent  a  bitir  la  YiUe  eternelle. 
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troaviesjosquegar  le  PonUEuiln ;  et,  cesTieilles  barridres  abattiies, 
ib  ne  purent  marcher  en  avant,  presses  qn'ils  ^taient  entre  les  dem 
grandes  routes  que  suivaient  les  enfans  de  la  Scandinavie ,  on  les 
hordes  £lanc6es  des  eitr^mit^s  deTOrient,  poor  arriver  au  Capitole, 
le  commun  rendez-yoos.  Toute  la  zone  miridionale  de  leur  territoira 
ffispamt  sous  les  pas  des  barbares ;  le  cours  entier  du  Danube  passa 
sous  des  lois  ^trang^res ;  et  quand,  de  cette  inondation  eSroyable,  il 
ne  reflta  plus  que  le  balancement  d'une  mer  agilte  long-temps  par 
h  tempite  et  cherchant  k  rasseoir  ses  eaut ,  les  plitres  guerriers  de  la 
Sarmatie  se  trouvirent  contenus  pour  jamais  entre  les  ^tablisseinens 
des  peoples  qui  avaient  donn^teur  nom  k  la  Hongrie,  et  les  expeditions 
contraires  de  ces  Francs,  dont  la  domination  encore  flottante  pesait  h 
la  fois  sur  I'Elbe  et  sur  les  Pyr^nies. 

Afnsi,  d^  lors,!  la  race  slavonne  se  montre  en  yoie  de  reters* 
Qoand  lout  songeait  k  conqu6rir,  etle  seule  ne  fut  occup^  qvt*k  se 
d^fendre.  On  remarquera  que  tel  a  Hi  le  destln  de  la  Pologne  dans 
toute  la  dur^e  de  son  histoire,  el  c*est  une  des  fatalites  par  lesquelles 
elle  a  p^ri.Les  corps  politiques  seraient-ils  assoj^tis  k  cette  grande 
loi  de  toutes  les  choses  dece  monde :  crottreoo  dfip^rir? 

( YP  si^le)  Yainement ,  du  sixiftme  si^te  an  huitiime  quelques 
peuples  slaves  voulurent  tenter  les  ^ventures.  Des  armies  sorties  de 
leur  sein  battlrent  en  brfeche  le  Bas-Empire.  La  ville  de  Constantin 
les  Yit  avec  6pouvante  mettre  le  si6ge  devant  ses  murailles.  lis  rem- 
plissent  long-temps  cette  sctoe  sanglante ;  mais  leors  excursions  res- 
semblent  aux  sorties  d*unc  place  assi^ie.  Le  corps  de  la  nation  est 
reste  aux  prises  sur  toutes  ses  Tronti^res  avec  des  tribus  puissantes, 
mattresses  d^itablissemens  considerables,  et  ardentes  k  les  etendre.  Ib 
ne  peuvent  que  semer  de  rares  colonies  au  travers  de  la  Gr^ce,  mAIer 
qurfques  gouttes  de  leur  sang  au  sang  affaibll  de  LacMemone,  et  laisser 
apris  soi  ces  Mainotes  qui,  toujours indompt^s,  protesteront  jusqn'it 
nos  jours  dans  leurs  montagnes  hftroiques  contre  la  domination  de 
l*Onnanli  '  •  Viennent  alors  des  restes  d*Alains  et  d'Herules ,  des 
Awaresy  des  Patcinac^tes,  des  Bulgares,  qui  icrasent,  dans  leur 
marche  sur  la  Gr^  ou  litaKe,  ces  bandes  eonqu^rantes.  Le  Slave 
perd  de  nouvcau,  mais  non  sans  retour  peut-dtre,  la  plus  belle  partie 
de  I'heritage  de  ses  a'leux  :  son  nom  seul  restera  k  TEsclavonie  et  k  la 

V  Toyca  M.  lo  ticomU  de  Chftterabrfaiid,  Itlnto{re»  hitrod. 
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Senie.  Adoptie^  les  Douveaux  nurftrestin  sol,  safingne  eoottMiem 
de  s\6teodrev  asM)6tie  et  mutilifte  oemme  les  peupla4e0  conqaisei,  de 
to  mer  Noire  m  golfo'  Adriatique*  Ui,  ft'tiiirent  pen  i  pea  de  set 
^ibris^  groups le lengdu  fianube, uaa foale de flooveraiflette toHrr 
joeisind^peDdaDtes  ettoujoiirstiibiitairesv  vastepreie^  demevanr 
ilerneUeoiMt  4  diapoter  eutee  les  domiiiatioai  voiainea.  AprfessuUe 
msi  anjonrd'hiu^niAaie,  la pluptatn-oDt paa vu eacore seixer laona 
49AmB.  On  dirait  qneeeqoe  leTransylvaio*  leMoldave^le  Bosniaqiie* 
\B  Servien,  leWriaqve,  ceui  de  BeflBarabia,  eonierrent  de  awg 
ila?oat  r^siate  k  laflarvitnde,  sana sulBre pour >la liberty. 

Mai  flerviapar  la  fortune,  lea  Slavet  n'itaient  paa  noii  plus  <ffguiiite 
toop  la  conqu6te  :  aveo  leurs  usages »  leurs  go^ta^  leurs  besoiaa ,  le 
monde  polled  n'avait  rien  qui  pikt  tenter  leur  courage.  Us  ne  coin 
iiaissaient  de  richesses  que  tear  b6tail  et  leur  javelot,  de  boisami  que 
le  saug  et  le  lait  des  cavales ,  de  v^temeus  que  le  wiUucura,  ou  pean 
de  loupattaoMesur  les  ^ules,  qui  avait  saua  daute  fait  <fire  au  boA 
H^rodote  que  les  peuples  de  ces  coiitr6es  se  diangeaieut  en  loupa  k 
voloii(6 ;  singulier  t^maignage de FesuM^titudelittirale  et  trompeuae 
du  pire  de  Thistoire  I 

De  teb  hommes  cberehaient  de  vastes  p&tuvages,  des  steppes  sans 
borneS)  des  d^rts.  Leur  plus  vive  passion  ^tait.raraonr  de  oette 
liberty  sauvage  qui  se  conpose  d'une  eiistence  sans  domaine,  d'une 
soci^t^sanslois,  d'une  patriesans  frontiires.  Ces  peuples,  qui  euasent 
regard^  comme  un  commeneement  de  servitude  la  n^cessiti  de  s'oo 
euper  des  soins  de  la  vie,  avaient  des  esclaves,  captaEs  faits  dana  lea 
^mbats,  ou  populations  anoiennement  subjuguies,  pour  pattce  leura 
tfoupeaux,  conduirekfun  chars,  fabriquer  leursinstrumensde  guerre« 
lii,  les  esclaves  ne  portaient  point,  comme  autrefois  ohez  les  Geac^ 
mains,  un  joug  l^ger ;  c'est  en  b^tes  de  somme  que  les  tnitaient  iwivs 
mattres.  Ces  mattres altiers  ne  leur  auraient  paapermis,  dans^lesplua 
grands  perils,  de  prendre  les  armes :  lesmalheureux  ne  pouvaient  que 
mettre  la  main  k  les  faoomner  ou  tendre  au  tranohant  an  coa  docile* 
Propria  personnelle  d'un  homme,  ils  ne  constituatent  point,  comme 
ahez  les  peuples  nouveani  dans  leurs  ^tablissemena,  une  seeoode 
nation  attach^  k  la  gt^be  ou  parqute  dans  lea  villas  et  deatuiAe  k 
lelever  la  tftte  quelque  jour  :  c'^tait  Tesclavage  k  la  fafon  des  Grecs 
Sratiqu6  par  des  barbares. 

La  Pologne  aHait  recueillir  cette  soci6t6  partag6e  en  deux  dasaes 
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fteiBcIlcineut  dklinctes :  l^iniefaite  pour  le-trsraiU  la  AMbesticitA,  k 
servage;  Vanlfepmir  rkHMpeDdanee,  le  iMwveiMBi,  la  ^erte,  ia 
poQ?mr ;  soci^M  malhenreose  qui  me  oowrat  d'aUlieprtiHiipe  que  la 
force, et dMmnt de ce priMipe la Ubert^oa  iHen  ToppMssien  sm 
mesore.  Ge  a'est  peiat  \k  celtecliatiie  de  droits  et  deilevoiFB  bsdaacte 
qai,  0O1IS  le  nom  de  geovemeineiit  ftodal,  descendlt  bimlAt  dan§  la 
vesle  de  I'Elirope  depuis  le  trAne  jaaqifii  la  glibe,  ayaul  pvesqve  a» 
tant  de  contre-paids  que  d'anoenx.  La  fi^odriit^*  loi  de  feraauato 
poids  de  laqnelle  le  Mord  a'dlla  au  Midi  et  les  raoea  ae  crois^peiit,  qvl 
tint  en  presence  de^  yainciia  forta  de  lemr  civiMsation,  de  leors  leis,  da 
tear  colto,  et  des  yaniqneorB  fovis  de  lears  mcBurt  et  de  lewa  con^ 
qat/beSf  qoi  out  am  prises  la  noUasae  et  le  saoerdoce^  lescoBunuDea 
et  la  royant^t  pufasanceB  rivalesY  ki^rarehies  jalooses,  mires  de  r^a«> 
lil6  l^gttimepar  leura  combats  et  dela  veritable  liberty  par  leors  via«* 
laires  siiceessives  on  par  lenrs  transactions ;  la  fl6odalit6v  qm,  daaslea 
Toies  de  la  ProTidence,  deyait,  apris  tin  travail  donloureni  de  plusienra 
sitekSt  enfanter  des  biens  sans  nombre,  a  manqu£  aux  Polonais,  et 
de  ]k  Tient  que  la  Pologne  n'esi  plus.  De  \k  yient  qu'elle  a  donn6  le 
spectacle  d'une  nation  sans  peuple,  puisque  des  esclaves  ne  sanraient 
porter  ce  nom,  d'arm^  sans  disoipline  corame  sans  iBfanterie,  dA 
frontiftres  sans  places  fortes»  de  cit^  sans  bourgeoisie^  sans  commerce; 
sma  Industrie ;  le  spectacle  enfin  d'une  r^puUiqueoik  les  contre-poids 
toient  partont  etlepouveirnuHepart....  De-Ik  vient  que  la  Pologne 
B'estplos. 

Gependant,  deux  grBBde8r6yoIutionss'acconq)lir€»t  dansle  destin 
des  tribus du milieu  desqudles la  nationpoloBaise aHail sortir  :  Tune 
ehangea  en  Bod^  police  leor  sociit^  sauvagey  Tautre  en  lois  posf*« 
tires leurs coutnmes  antiques. Toutes  deux  furent leseffets nicest 
saiies,  quoique  tardifs,  d^  progrte  du  temps,  et  toutes  deux^  loin 
faltker  les  formes  primitives,  ne  firent  qu'en  perp^toer  I'empreinta 
et  la  TNMke  in^a^able. 

La  premise  de  ees  r^volationsn'a  point  d'^poque  fixe :  la  civlHsa^ 
tion  est  toujours  comme  ce  fleuve  f6cond  dont  on^ne  connatt  pas  lei 
sources.  D6poss6d^  de  ses  frontiires  du  midi  et  press6e  entre  les 
moots  Crapathes  et  la  Baltique ,  la  Slayinie ,  comme  on  disait  alors , 
occupait  encore  un  teiritoire  immense  depuis  les  bouches  de  TElbe 
jusques  au  cours  du  Don  et  du  Wolga.  Ses  extr^mit^s  oppos^es  tou* 
cfaaient  k  FEurope  et  k  TAsie.  Les  peuplades  campies  sur  TOder  e\ 
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la  y istule  regardaient  Rome  et  TOccident ;  cellea  gid  paiBai0iit  lea 
rivages du Dniester, de la  Desoa, du  Dnieper aoquel Bouscooierve* 
rons  son  vieux  nom  de  BorystMoe,  pesaient  aur  Bysaoee  et  la  Grke« 
La  diversity  de  situation  produisit  la  diversity  de  destinie. 

Les  habitudes  de  la  Tie  s&leatajre  et  coltiYde  p^nitrirent  aa  m^ 
lieu  des  Slaves ,  plus  bAtives  chez  ceux  qui  itaient  voisins  de  I'eiDpire 
l^ec ,  plus  lentes  chez  ceux  que  rAUemagoe  sfiparait  des  pldteantea 
clart&  de  I'ltalie,  Ainsi  d^  lors  una  difKrence  de  g^e  se  pronoui^ 
aelon  les  itablissemens  divers  :  les  premiers  eureut  plui6t  des  citus^ 
popuieuses  et  un  ordre  rdgulier ;  les  seconds ,  press^  de  toua  cii6s 
par  des  barbares ,  furent  plus  long*temps  k  se  plier  aux  bettrjeusei 
servitudes  de  V&Uit  polled.  Leurs  demeures  rest&rent  encore  pendant 
plusieurs  siicles  des  huttes  que  Gibbon  ^  n'oae  pas,  dit^il,  de  pem 
d'encourir  le  reproche  de  flatlerie ,  comparer  k  celles  du  castor,  d 
fut  Tesprit  des  anciens  temps  qui  pr^da  k  cet  ordre  nouveau*  Les 
habitations  se  fix^rent  sans  se  rapprocber.  N£e  du  besoin  de  riode* 
pendance ,  cette  coutume  le  fortifia :  £Ioign£s  et  faibles ,  les  piopri&- 
taires  du  sol  furent  (d)lig6s  de  se  r^unir  constaroment  pour  le  cousejl 
aussi  bien  que  pour  la  guorre ;  et  aInsi  se  perp^tua  dans  cea  r^ioos 
sauvages  le  gouvernement  des  assemblies  naUonales,  leseul  que  coo- 
nurent  les  Pilasges,  les  Celtes,  les  Scythes,  les  Germains,  eette  grande 
et  noble  branche  de  Tesp^ce  humaine,  partout  amie  de  la  liberty,  des 
femmes  et  des  combats ,  qui  a  couvert  en  deux  fois  le  sol  de  rantiqjue 
Europe,  et  fait  le  ginireux,  le  puissant  gtoie  de  I'Europe  moderne, 

Les  choses  ne  se  pass&rent  pas  ainsi  chex  les  Slaves  d*orieat^  lis 
flichissaient  sous  le  poids  des  hordes  finnoises  et  mongoles.  La ,  k 
feu  du  sang  slavon  8*itait  perdu  dans  les  fl9ts  de  peuples  sans  nombre 
qui  roulaient  autour  de  leurs  cpnfins ;  1^ ,  rignaient  di\k  d'autres 
moBurs.  Des  aventuriers  scandinaves ,  un  Rurik ,  un  Oleg,  un  Igor , 
y  firent  accepter  ais6ment  leuc  empire ;  une  orgaoisatioo  prompte 
et  forte  naquit  de  la  conquftte.  Ainsi  commen^a  la  nation  russe.  Le 
reste  continue  k  ne  connattre  ni  alliance ,  ni  domination  itraogcre ; 
ce  fut  la  Pologne. 

La  Pologne,  en  langue  nationale  Polacy,  c'est-^*dire  champ  dos 
I^kes,  s'appela  ainsi  des  Lesgiens  ou  Lakltes^  tribu  puissaotc  qui 
avait  ses  etablissemens  au  centre  de  la  contr6e ,  entre  le  Bug  et  le 

"  Tom.  VII,  p.  279. 
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NKraen.  La  Ronie  prit  son  nom  des  Roxolans  on  Ruth&nes ,  qui 
dooiiBaiait  depuia  to  sources  de  la  Yisttde  jusque  vers  la  mer  Cas« 
piemie.  Attirtes  par  les  deux  grands  foyers  de  civilisation ,  les  deux 
nations  s'appoy^reut ,  Time  h  Guesne  et  Cracovie ,  Tautre  k  Novo* 
gifod »  k  Kiow  f  k  Moscou  plus  tard ;  et  entre  toutes  deux  erra , 
growie  des  pirates  du  nord ,  la  nombrense  famille  des  Lettoos  et 
Ddwteea  ou  Mtes  des  bois ,  qui  coDsommirent  ia  separation  des  deux 
anlrea  *  «d  restant  plusienrs  siteles  dans  les  steppes  de  la  Lithuanie^ 
ind£peiidans ,  nomades,  payenset  indisciplinables. 

Haia  les  deux  zones  furent  loin  d'avoir  des  denominations  tran<» 
cUea.  Long4emps  les  principautes  de  Kiow ,  de  Perenslaw,  de  Sus* 
dale ,  de  Moscovie ,  devaient  frapper  seules  de  loin  k  loin  TOccident 
d«  bruit  de  leurs  r^olutions,  sans  porter  un  nom  commun.  Celui 
deRua^  comprit  une  immense  region  divisie  en  nombreux  gouver* 
nemens,  et  presque  tout  enti^re  soumisOt  il  y  a  moins  de  deax 
siMes  encore »  au  sceptre  de  la  Pologne.  C6taient  la  grande  et  la 
petite Russie ,  la Russie  noire ,  la Russie blanche  ,  la  Russie rouge, 
designations  bizarres  qui  ont  suscite  mille  d^bats  dans  le  monde 
lamBt ,  qui  se  rattachent  peut-etre  aux  differences  de  races  brunes  ou 
bioBdea  aoxquelles  les  premiers  babitans  se  meiereot.  Dans  la  graode 
et  la  petRe  Russie  seudes  s^est  constltuee  presque  de  nos  jours ,  sous  le 
■om  de  grand-ducM  de  Moscou ,  Fa  puissante  monarchie  des  Czars , 
akm  fi^itiTe  et.  bannie  loin  des  rives  du  RorysChene  oil  elle  avait 
prisnalssance.  La  Russie  prbprement  dlte,  ou  Russie  rouge,  qui  com** 
prend  les  vastes  territoires  de  TUkraine  et  de  la  Kiovie ,  fut  son 
premier  siige.  Maisce  royaume,  creation  de  la  race  de  Rurik ,  n'avait 
pas  tarde  k  retomber  au  pouvoirde  la  Pologne;  il  y  est  demeure 
jnsqae  vers  le  temps  o^  naquit  Pierre-le-Grand.  La  Russie  blanche , 
ou  est  Smolensk ,  suivit  constamment  le  sort  de  la  Lithuanie.  La 
RuKie  noire ,  ridie  district  qui  occupe  le  pied  des  monts  Crapathes  i 
fit  toujoura  partie  des  provinces  polonaises ;  la  plupart  des  grandes 
maiaons  y  avaient  leurs  domaines.  Ge  fut  le  berceau  de  Jean  Sobieski; 

Le  tarritoire  des  Polaques  se  divisa  de  bonne  heure  en  trois  grandes 
r^ions.  La  Pologne  teutonique  embrassait  la  Boheme ,  le  Mecklem- 
bourj^y  le  Holstein,  la  Lusace,  les  Marches  de  Brandebourgt  la  Siiesie. 
Cette  contree  t  s*etendant  de  TOder  k  la  mer  Baltique,  conBnait  k  la 
Franconie  et  au  Danemarck;  le  sang  slave  y  etait  partout  meie  de 
germain.  EUe  ne  tarda  pas  k  passer  tout  enti^re  sous  d'autres  lots. 

3. 


i$  htfwm  h 

LaPoihtoiDie  et  i»lteinlbfi4feTri^fleafirBMtricfcr  lefdiai^ 
i6cageni  qn'emaUt  toraee  8eptoiil9loMiie4e9HH>Mm9o«PnierieM 
desceAdue  tard  scnr  c6t  rffBig^^  tos  iaiHtk  sdvreiif  ioMf»Amt&m 
Mazwres  ok  Wamrvfer  V^kf av  ceM  de  Ckj^a^^  la^  jM^dK^  d» 
Polaquespropremenldtts;  eflflnUiHteceiileeift  teii«ittfappeHfMl 
grande  Pdlogne. 

LapetHe  Pologi»efetott|WMd«fteiiifoyio^»f 
de  la  Ruttie  noire »  de  la  Wkydonfifkr.  Oivi»tit  ^oflMpieHiM^  Mfll 
9oas  ce  nom  la  PoddKe^  laPeknte,  \e»4exn,'^Mkfntmf^  f«tes  «l 
fertile^  provinces  ^i  a'tilMdAienA  aa  .vMi  jia^Bft  8W  hyffhWMMIicy 
des  Hongroifl,  de9  Bnfisea  riiuget;  dee*  Wakqoe^v  Meneis.  ebaaifi 
de  bataHle,  dfeserU  saiightoo^fleMinl  vMie^,.dlfirii.lte»ftiieite 
temps  jusqufii  Boa  jours-,  tootes  tea  qq«dtai^ds§  TacB»>aiiBiiito  attr 
ees  confins ,  et  des'  moMnrehiea^  uhtat^it  leurt  ^sMiiniini'  «u  '4b!  lens 
eonlbata. 

Tete  toiienC  les  dotiialnet  de  h^Pologiie  lirissenta,  ii  Mttr  <|gMpie 
de  cofnf osioa  o«  ii  0*7  aiviit  dMfle  moader  q^dlfciaatteifatMttr; 
foe  des  somrersinet^  ^tntf  tes  ettafttautea.  CdtattifMsrei 
partie  de  oe  qoe  ka  aiwiew^aTaieiit*  mbhsiA  p«)f»  duifljjtJBJi 
SarmateS ;  et  ces  pevrpkatros? atart  dtntrattadienMrt- mbh 
patemelles  nil  lien  odBnutt^  Chcienx « rien«*!«ni^imiip«li^aiita 
des  tradMions  et  desnsages.  AMSsila  taogae,  las  nKMiay  taif  Mmhm 
mAme  y  sobt  rest^,  jiis^as  dsM  le dernier  slMa,«seHdMiesnMa 
temps  antiques,  diMren^de  tdut  ce^McitaMaiiiB;  Leafpnmtca} 
ia  pelisse  flottante ,  Ms  bomMla  de  pemx  de  Mtei  llKt?ef ,  I'lAMMDce 
de  linge ,  et  le  luxe  des  armes  dlstingnaient  lenr  eaatume  onlkMij 
lb  se  falsaient  remarqoer,  U  y  a  pea  d'aan^et  enooce^  pnrreeHe 
Mroite  conronne  de  diefeitX'qai  ceigoity  d«  tenpandme'dea^cj^tia^ 
leur  t6te  ras6e ;  mode  aiagnlldre  odt  on  a  ? oulu  tfouvier  ntwimltstioD 
des  formes  mMastiquetfettmeiqoitotion  da  ssiM'«£geu  Le  foAi 
d'one  Tie  errafite  s'est  transmiadesSlaifea  k  hum  derdtan  nvreinrv  M 
milieu  de  tousles  rafBaemenadarla-ciTiiiaatloii*  iller I  tooaaqiagni 
SMS  des  tentes,  voyager  de  eampeMent  e&  eampemant v  M  toiijoitrs, 
efaez  la  noblesse  polonaisef  Vundes  pa8se4emps  da  Topuledce,  rime 
des  marques  de  la  grandeor. 

Bfolgr^  des  scissloni  nombnenseSv  cetfes  coinnranaati  d'exiraetioif 
et  de  pratiques  devait  prodoke  celle  de  gouvemeoiont  et  de  destiote. 
tfais  comment  comprendre  qu'en  formant  vbx  mteie  empire ,  les 
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peophdes  san&nondyre  qui  confoodaieot  ainsi  learrrameinn  restaasenl 
fid^tes k  la  coatumede  r^ler  en  corps de  nation « toa9  en  mas6e'« 
dans  one  aeole  assemblte ,  lesint^tscomiiiuns?  Camp  terrible ,  cea 
OMBices  oA  tons  les  mattresdn  90I  ^talent  eonvoquea ,  pronon^aiciA 
nr  iM  affoaies  publiqnes,  les  diflcuflsioDS  priyto ,  les  perils « le  btitiii^ 
Les  goaremaDS ,  les  dtoyens ,  les  nobles ,  qui ,  sous  le  nom  de  diite« 
dMdaieiit  rouraturedeslioslilitfa,  farent  aussi  les  soldats  qui,  sous  fe 
MBide  po&poUi$,  mettaieat  it  execution  le  dteret  de  guerre.  Uabsenob 
ettdoBC  iih  en  mftme  temps  une  abdication  etun  ddsbonneur .  M  algit& 
lea  distances ,  toot  noble  >  c'est-jnlire  tout  propri6taire»  tout  homnsQ 
ttre  acoouvait. 

Et  comme ,  aux  yeox  de  cette  race  altiire ,  la  Tolont6  de  I'honmie 
Mre  Mait  diose  que  nuile  puissance  humaine  ne  derait  plier  h  sea 
Ms  p  le  principe  fondamental  de  tout  ce  r^ime  fbt  rnnanimit6  dei 
fldfrages.  Mais  runanimit^  ne  saurait  se  rencontrer  dans  des  masses 
IgDorantes  et  passionnies ;  11-  arrira  tiu'n  n*j  ent  qu'une  mani&re  de 
-condiire  les  d^bats :  la  mifjorit£  ne  pouvant  contraindre  ses  adyer- 
aaim » pveequ'il  7  aurait  eu  oppression  snr  des  £gaui ,  ni  s'absten^ 
de  pronoDcer  pour  leur  compUmre ,  parce  qu'ii  y  aurait  eu  interr&gne, 
eBe  les  massacrait. 

On  presage  tout  ce  <pi  se  dd?eloppa  d'inimiti^  et  de  discordes  8019 
tm  anspicea.  Tandis  que  les  mceurs',  les  affections ,  le  sang ,  la  fot^ 
tone  portaient  les  membres  de  ce  grand  corps  k  rester  unis ,  un  espr)) 
cootraife  les  tenait  ifivia^s.  Get  strange  combat  a  dur6  autant  que  1^ 
Fohgne.  Les  provinces  nourrissaient  entre  dies  des  riyalit^s  pro^ 
fandes.  Entretenues  par  le  feu  des  assemblto ,  cesguerres  intesthiea 
dsBcendlrent  plus  bas  encove;  Les  woiewodies,  ou  palatinats,  dans 
lesfueb  chaque  province  se  divisa  pour  radministration  de  la  justice 
etk  conduite  de  la  guerre,  consenrirent  la  phkpart  du  temprlea 
QamB ,  les  limites  des  ^tabtiMemens*  primitifs  d'antiques  peupfadeS; 
Hi  vidteent  souvent  dans  les  di&tes  des  diffi6rends  dont  rorigine  re^ 
iBoatait  au  temps  des  Slaves.  Gette  hi£rarchie  d'inimiti6i  arrive 
josqii'aax  fanuHes ;  bientAt  les  disstdeoces  rdigieuses  vinrent  partager 
en  deux  moiti^  ^gales ,  en  deux  camps  implacables ,  le  corps  entier 
de.  ITtat ;  et  la  Pologne  f ut  un  innnense  champ  clos »  qui  ne  devaH 
connaltre  ni  paix  ni  tr^e,  jusqu'^  ce  que  tout  passftt  sous  le  joug 
defitFUDger. 

Les  commeneemens  de  la  nation  polonaise,  c'est-4-dire  les  tempe 
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ou  cette  sociit^  imparfaite  cessa ,  comme  la  nation  russe ,  d'errar 
dans  ses  vastes  deserts,  sont  peu  ou  mal  connus.  Kiow  avail des  chro- 
niques  ^  qu*k  peine  les  Lakites  poss6daient-ib  encore  des  cites.  Ijs 
plus  ancien  historien  de  la  Pologne,  T^v^ue  Kadiubko»  ^Grivait 
dans  le  treizi&me  siecle.  Jusqu'alors ,  et  m^me  long-temps  apr^ » 
les  annates  de  ces  contr^es  sauvages  sont  k  peine  confus^ment  iodi- 
qu^es  par  des  moines  de  Toccident ,  qui  faisaient  envoyer  da  camp 
d' Alexandre  de  Mac6doine  au  chef  des  Slaves  Tinvestiture  de  leur  sou- 
Yerainet^ ,  ou  par  des  philosophes  de  Byzance  qui  en  etaient  revenus 
k  croire  sur  la  foi  d'Aristote  que  le  Danube  prenait  sa  source  noB  loin 
des  colonnes  d'HercuIe.  Aussi  les  r^cits  des  premiers  temps  ne  ^ut-ils 
que  de  grossi&res  imitations  de,  toutes  les  histoires  de  ranUquit^  das- 
sique ,  charg6es  de  noms  barbares  et  de  miracles  ridicules.  Aiosi  qm 
dans  ces  histoires »  la  narration  s'enfonce  avec  assurance  dans  les 
t^n^bres  de  la  nuit  des  &ges ,  et  la  m6mes£rie  de  faits  se  repriaente 
sans  cesse  sous  des  noms  divers,  soit  parce  que  chaque  historien  a 
voulu  vieillir  de  quelques  siecles  sa  patrie ,  soit  parce  que ,  manquant 
de  critique  pour  reconnattre  des  iv^nemens  communs  dans  les  tra* 
ditions  des  diCTerentes  tribus »  ils  se  contentaient  de  les  rapporter 
toutes.  G'est  ainsi  que  les  Tastes  de  la  Pologne  s'accordent  k  nommer 
pour  premier  roi  du  pays ,  premier  auteur  de  la  civilisation  et  des 
lois  9  un  Lezko ,  dont  le  r^gne ,  souvent  reproduit^  ne  manque  pas 
d'etre  suivi  d'un  interr^gne  durant  lequel  douze  seigneurs  administrent 
Tempire.  Ge  Lezko  a  toujours  un  fr&re»  comme  le  fondateur  de  Rome ; 
leur  vie  est  d*in^gale  dur^e ;  des  crimes  ou  des  prodiges  en  terminent 
le  cours ,  et  les  chroniqueurs  ne  se  divisent  que  sur  la  question  de 
savoir  s'il  faut  les  donner  pour  fits  aux  patriarches  ou  pour  contem*- 
porains  auz  Ptol£m6es. 

Par  malbeur ,  un  6crivain  judicieux  s*est  rencontr6 ,  qui ,  trouble 
d'avoir  k  dire  la  vie  d*une  foule  d*enfans  de  No6 ,  de  neveux  des 
Gracques,  de  beaux-fr^res  de  Jules-G^sar,  s'est  avis£  de  rapprocher 
les  temps ,  de  faire  vivre  les  Lezko  ^  les  Gracus »  los  YauiijL ,  les 
Prz^mislas » les  Popiel  ^kdes  epoques  sens6es ;  ii  les  ecUelouua  cntre 
les  ann6es  550  et  842.  D^s  lors,  ces  fabnleuscs  majest^s  out  pris 
dans  rhistoire  ia  place  qu'il  leur  assigoa ;  la  critique  ne  les  a  pas 
encore  d^trdnees. 

Gopendant ,  il  suffit  de  remarquer  le  retour  des  m^mes  incidens , 
le  d6raut  de  documens  ecrits ,  Tarbitraire  des  dates ,  la  confusion  ou 
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tons  ces  peoples  itaieot  plong£s  aa  temps  de  nos  Clovb  et  de  dos  r<Hi 
Iiuii6aii9,  pourfaire  s^vire  justice  de  ces  rtcits.  Lak,  Lekon  ou  Lezko, 
n'est  autre  chose  que  le  nom  m^me  des  Lakites;  c'est  celui  de  la 
natidn  eoti&re.  Le  r&gne  de  Lak  dolt  6tre  rel^gii6  avec  ceux  des 
iEgyptos,  des  Tros,  des  Bomulns,  des.Scytha,  des  Francus,  et 
mHle  aulres  princes ,  h^ros  l^i^teurs  qui  crt^rent  des  empires  et 
les  dot^rent  de  leurs  noms.  Aussi ,  le  fr&re  de  Leiko ,  qu'on  propose 
an  goQverDemeut  de  Boh^me,  porte-t-il  pr^cis6ment  le  tiom  de 
Gzegko ,  sous  lequel  les  Boh^miens  ^talent  connus  alors.  Ce  royaume 
eat  loog-temps  une  histoire  commune  avec  la  Pologne ,  et  quelque* 
fob^Tecdes  noms  diflR&rens,  souvent  sous  ce  voile,  les  m^ines  nar^ 
rations  ouvrent  les  fastes  des  deux  peuples. 

(VII*  sitele)  On  ne  saarait  cepeodant  m^onnattre  quelqae  souvenir 
liistorique  dans  la  tradition  qui*  peu  apr^  le  rigne  de  Lekon,  attribue 
la  fondation  de  Gracovie  k  un  Hrac  on  Cracus ,  dont  les  moines  po* 
hmais  n'ont  pas  manqui  de  faire  tin  Gracchus /sorti  de  Rome  cinq 
cents  ans  avant  J.-C,  pour  venir  civiliser  leur  patrie.  Ce  fkitlui  qui 
enseignaaox  Polakesl'art  de  bAtirdes  villes,  lui  qui  adoucit  les  mcBurs, 
hit  qnl  fit  un  corps  de  peuple  de  ces  tribus  errantes.  Comme  tous  les 
hires  de  Tantiquiti ,  il  eut  un  monslre  k  d^tf uire ,  le  dragon  mange- 
tout  ,  autrement  dit  d'une  faQon  plus  sonore ,  Holophage.  Get  Alcide 
sotttint  aussi  de  longues  goerres  contre  des  peupies  de  Gaule ;  sans 
donte ,  a-t*on  pr6tendu ,  que  S^ov^  et  Bellovise  entratn^rent  loin 
do  pays  des  iEduens ,  six  sidles  avant  J.-G ;  ou  bien  encore ,  disent 
les  umalistes ,  ces  Gaulois  qui ,  sous  la  conduite  de  Brennus,  ajli&rent 
ipottvanter  Bome  et  la  Gr^e.  La  Bohime ,  sous  un  nom  semblablov 
edui  da  roi  Grocus ,  raconte  la  mime  histoire.  Mainttoant  voici  pro- 
hablement  la  viriti. 

(623)  La  chronique  deFrMigaire ,  et  Fauteur  inconnu  de  la  vie  de 
Dagobert*  rapportent'que,  la  quaranti^me  annte  du  r&gne  de  Glo- 
taire ,  un  Franc  nommi  Sam  ou  Samon ,  s'associa  pluaieurs  mar* 
chands  du  Sundgau,  passa  chez  la  puissante  tribu  des  Wendes,  les 
secottfut  dans  une  guerre  qu'ils  soutenaient  contre  les  Huns ,  et  fut 
proclam6  roi.  Get  aiventurier ,  h  qui  les  chroniqueurs  contemporains 
donnent  le  nom  de  marchand ,  peut-^trepour  le  diconsidirer » itait, 


*  Tojez  la  Collection  des  Mem'oires  relatifs  k  I'iiistoire  de  France ,  par 
I.  Guizot,  tome  II. 


OTifanl  toute  an^omeo,  qb  deuces ftreaosdafleplilne  tiMe^ 
rMslaioiit  enoMQ  mi  jMig  dii  chriittaiinDie.  Le  s4jeur  dm  eomMm 
»MdiMidett  0U9  OMMDie  m  diiaitalon,  des  pramiees  roiiMWP» 
«vtii  d4groeBl  ce  btrbare.  tk  6toDDA  ItsSlarei  par  Ies|irodlgesde«a 
aaToir ,  tour  apprit  qvdiiaeMnifi  ^te  arte  dela  paixel  de  la  flMne> 
m^rita  aiofli  de  rester  leurchef  lue  tieotaine  d'aiwrfcfl.  On  poimalt 
crrrireque-oe  fat  loi  qtti»  ayant  ow  parier  daw  l<8  Caoiei^ii  trioiphei 
4€  Paigle  des  Cksus ,  dmna  aox  aeos»  poor  fligne  da  rtflonant^ 
Talgle  Uandie  qua  la  Polagiie  porta  dana  wm  armas ,  et  dant  tm 
rattadia  Porigiiie  k  la  fondatton  da  GneBiie,  par  Ladta,  ffla  da  Upbalv 
^4  la  dkoufarted'miiiid^  d'aigtona daw  lea  fondaaMoa.  Qoai qril 
en  soit ,  appelds  par  lui ,  on  BXttris  par  sa  fofCnflie ,  des  marrhandit  4a 
paja  daa  Gaoias  arriT^rent  ao  Shvinia ;  qnalqnaxBia  famtmanH 
^srts.  DagobartaepiaigBiitt  at  fan  eafToyft  eat  avee  Samaii  ao  dialBBiw 
^qoe laa hbtormii' fraana out MdammeDt allM »  maitqid fenr eoaa* 
oattra  las  priiioeada*«a  taa^iB  dantnos  toriiaiiiaonft.tavvoua' 
d'^ipdar  la  hutte  flanrage  an  palaii »  et  iaa  conpagnana  pioa; 
TigaaaDooret  anaooor.  VMMm  eit  trap tovfant  h  reban. 

Sanon  aorait  dit :  a  NMi  acNnmaa  lea  honmaa  de  Dagotiert  r  «t 
)>  oetta  tana  est  ii  lolv  k  conditioa  qa'il  voodra  ooBsarvar  mtUtk 
»  a?eG  naus.  -^  11  n'ast  pas  posriMa ,  r^ndH*  rentoyi ,  quo  dss 
»  dirMans ,  serrilaars  4a  Diea ,  flMeat  aaodlK  avae  das  chlaDS>^a 
^~SaBMfi  rtpUqaa :  aSi  7008  Mas  lea  8arfitear8deI}iea,noQ8soaMBSB 
»  las  cMansde  Diea  ;etpiiiaqQaT0i]8agisiaiparpdtaaQeBMDt«Bte 
nooB  afODs  reoa  la  permisrioB  da  TOoadteUrer  k  eoopa«da 
a 

Lea  affetssohirent  da  prteks  paroles.  Ily«otaa'dM>CTiolaiitrdss 
4eux  races.  Les  Francs  farent  yaincas  par  ceax  dv^novd  t  at^SaaMa 
coatinoa  tranta  ans  de  laor  fsjce  reiyeeler  aos  loia. 

n  est  pemits4e  sopposar  qaa  le  fondatear  d^  Graoarf  e  n*ast  aatta 
<pe  le  Saraon  da  noa  ehraolqaaan*  II  pnt  fester  dans  la  n6mairt 
oonme  iin  exB&  de  ROBaa^  puisqu'il  abawkonait  las  proYinoaa^an*^ 
maines  et  qa'i  «»  apportalt  les  biens ;  ii  dot  £fara  appall  le  Frana  fsr 
la  tra^ion  ^  et  noire  al|Aabet  n'ayant  pas  d'iqniralent  campiet  daa* 
randenne  laagoe  polooaiaB,  on  se  troava  idos  tard  oUig6  d'tolaa 
Hracus ,  Grac  ou  Gracos ;  cette  difflcalti  de  rorthographe  primitive 

*  Gaesae  ( Gniazdo)  yeat  dire  aid. 


MmiA  left  Wendes ,  leor  deM»  titaini  pftiv  dw  ^  Mi94»  nbfi|iMi 
drlamteeamifo,  MMrWaWaMiey  oTnfr^^  CMIhb  mOMtaiB  H 
EnflD,  le  nom  mteie  ilri  liiMna  tfii  |iii  fill  iilifiHiiiiiBl  psMs^  Ob 
fnt.te  retrwfcr-dMft  ewPr-rfttJulftgy  SMnvit^  IwiiiaiiiikOt 
c'cAMte  SaoNMi  le  Fort  ^  le  CUerieUt  ton  FiMdUe^oo^siMi 
eoBUBe  Gcaeitt  dfw  Leii»;;coonBe  Smmii  rigatiit  uattMtatmm 
4iHMte«»eer^eire « IwwMrt  im  Mwcoir.  raii^eobfc,.  timtauiaittn 


Wandet  Steiieiiii»vertaeme«t  ohmn^e,  do«i  M^gmdeipoMifoe 
«*  naiilenMit  L'Usleife;>de  to  iMliM^  Wead%  cr  jettanti  wr  mhi 

rail p6«ritkttiBeft)ekd£saMni*«Ifli MlioM  rangfeft eaketaiUet Bait 
eoflHBe  la  itfiiie  d'ikiqviarpMr  m  8maideetiuMiap»tk6oaeb  L»lii0l» 
lieDftdtaNifrtiit  ajpite  die  diMrimterOsaaiavagaai  de  la  fiartaatk^  an 
erftare  habile,  9r«4teMiaBv  qiii  nrfrita  la  diadteva^en^  Nwraftfcfar 
ftM  gfaie  gnenier  tei  Slaivea  pttiUh(fMr*  Ge  naviTeaaSaiiieii  a  iK^ur 
Written  d^amlitt  Istko  doelihn  vie  eat  tittiiede  ppredages  xeootttelte 
dWiedete ,  et  i^  leura  rt9»e»  briUana  wco^  la>loBgfie  tpawiie 
desPopidt  deux  monarquetdoDtlenomestauflsicelaid'iiaMiieiauie 
divfaiit*  delft  eeiitrfet  et  ^tmtiiaw  cqiit^ 
de  la  PologDe  idoUitre,  le  fti£ga  prioMtial  de  la  Balo§iia  chrttieMes 
Teas  leiiia  prMteesfteun  poveiifc  le  tr^oe  daa  vartua.de Tl^a  d'ear; 
Bus  leola  seat  des  moiistrei.efiraQ»bk6*  Danalaa  Popidiiwit  peneaf 
mSt  Tempire  da  pagaaisBie. 

(YIIl*  fiide)  Tons  ceafpriaeei^m  a'oiiI  ni  r%i6»  ok  vieo^norteait 
dan  les^  aeiiates  peloBaifleeieDOHiidedyiiaitiede.Laskeottpramitet 
dyaartie.  LeanAoKs  suagaa  a'Meadattt  ant  le.  boitikiie  si^le  tort 
eolier.  On  ne  salt  riea  de  cette  ipoque  recall  t-dnoii  qa'dofa  lea 
PUa^iwMBient  aoaina  k  antaBt  de  diueb  db  gaeree  ou^woiewedea 
qiril  7  avait  d'eadciatioiis  >  et  rtems  sealement  par  la  ccmCormild 

*  Tojez  Durocher,  06««n).  prilin^  p.  42. 

'  On  8ait  que  le  to  se  clmDge  fr^quemment  en  g,  comme  dans  ces  mo(8« 
WOMm— GuiUaume,  Wales  —  Galles,  guerre,  guerrier,  -»-iiar>  utirior* 
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des  niQSiin,  da  langage,  qaetqaefois  dcs  piriis.  Tear  k  tour  les 
alli^  oa  lea  eBnemis  de  Witikind^  tb  ftirait  de  cei  pictt^taicpieto 
Gbarlemagne  it  one  telle  guerre  que  «  raimable  empereur,  au  dire 
»  du  moiiie  de  Saiot-CMI*  ordomiait  de  toiser  les  jeunes  garQdM  el 
»  les  enfaua  ntee  a^ec  une  ^ptef  et  de  dteapiter  toos  oeox  qui 
a  exo&deraient  en  hauteur  oette  mamt.  » 
.  Ceat  chooe  curieuae  que  d'entendre  lea  chroniqueaffs  qui  font  cea 
rfictts,  ignares  b^ritiers  du  langage  et  de  Torgueil  des  Bmaatot 
prodiguer  k  tout  ce  qui  n'^it  paa  compris  dana  le  nouvd  empire 
le  titre  de  barbares.  Ge  qu'il  7  a  de  ^us  6trai^,  c'eat  queei^te 
pretention  6tait  et  recomiue  et  fond^.  U  7  avail  une  dlMrenoe 
profonde  de  civiliaation  suivant  les  diffiSrentes  fortunes.  Les  peuples 
qui  a'Avaient  pas  chang^  de  patrie  n'avaient  pas  mm'  plus  chang^  de 
condition.  Les  Slaves  n'opposaient  aux  s(4dats  fhincB,  heiireur 
possesseura  de  tootes  les  armes  des  Mgions  romaines,  que  des  armies 
teiU6es  en  fl^es  on  en  javelota ,  et  redoutablea  seulement  ptf  le 
i^enin  de  vipftres  dont  ils  les  empoisonnaioit.  TeHe  etait  la  fi«p6rio- 
rH6  des  barbares  du  midi  sur  eeux  du  septentifon,  qu'on  toil  dana 
les  ^Aroniques  un  capitaine  de  Gharleotiagne  partir  pour  une  de  cea 
esp^ditiws  en  s'toiant :  «  Que  m'iuiportent  ces  petites  grenouilles ! 
a  i'en  portals  ^  et  Ik  sept «  huit  et  mdme  neuf ,  enfllto  sur  ma 
a  lanee,  et  murmurant  je  ne  sab  quoi.  C'est  bien  k  tort  que 
»  notve  seigneur  roi  et  nous,  nous  fatlguona  centre  de  pareila 
a  vermisseaui.  a 

(iX*  siMe)  L'avinement  au  pouvoir  change  promptement  les  races 
auasi  bien  que  les  simples  bommes.  Les  mattres  des  provinces 
romaines  4taient  comme  des  parvenus,  dhjk  m6connaissables  dans, 
leur  eiistenoe  nouvelle.  Ces  premiers  venus  du  nord  imposaient  si 
bien  k  Tunivers  de  ce  temps-U,  qu'on  voit  les  chefs  des  Slaves 
comparaltre  en  justiciables  aux  plaids  de  Louis- le-Dibonnaire. 
C'^tait  Komot  sa  puissance  tombfie,  ses  souvenirs,  son  ombre  que 
les  nations  cro7aieDt  lionorer  en  s'incliDant  devant  les  h6les  farouchea 
assis  siir  ses  mines. 

Rome  et  Bytance  6taient  rest^es  grandea  dans  les  respects  du 
moDde  barbare*  II  semblait  que  quelque  chose  du  vieil  cAroi  des 
p&res  k  ces  noms  puissans  fiit  pass6  dans  le  sang  des  flis.  L'autorit6 
des  lumi6res,  de  ropulencc,  d*unc  religion  plussainte  leur  rendaieni 
6  1  (credit  ce  qu'elles  avaient  perdu  en  force.  C'est  \k  un  des  plus 
glorieux  tributs  que  la  civilisation  ait  recus  de  la  barbarie. 
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La  TtUe  de  Constantia  du  moios,  toute  battue  qu'elle  6tait  par  les 
oragefl,  ae  montrait  encore  k  la  t6te  d'uo  empire.  Elle  ayait  des 
l^rinoes,  dea  frontiires,  ud  reste  d'armte*  Rome  ne  possedait  que  soa 
BoiQv  maia  ce  nom  6tait  sigrand  qu'il  avait  soffi  poor  Clever  la  chaire 
de  saiDt  Piecre  au^deasos  de  tous  les  trdnes  ou  platdt  de  toas  les 
pavois  guerriers  d'alors.  Mesorant  la  puissance  des  souvenirs ,  du 
niHn,  des  formes  de  la  domioatioo  romaine^  Charlemagne,  admi* 
Table  gfoie,  rhomme  de  tous  les  sidles  qui  iaissa  son  si^cle  le  plus 
loin  derri^  soi,  avait  invent^  de  ressusciter  en  Occident  h  son  profit 
la  majesty  des  C^aars.  Le  sacerdoce  et  Fempire  se  disputirent  d^ 
lors  le  privilege  de  conf6rer  aui  chefs  des  nations  nouvelles  les  hon^ 
neors  de  la  royauti.  Le  pontife  chr^ien  qui  ofBciait  au  Capitole  fai- 
sait  ainsi  valoir  Thiritage  de  Samuel ;  le  barbare  qui  s'appelait  empe- 
reur,  celui  d'Auguste  et  de  Trajan. 

Cette  habile  innovation  favorisa  singuli^ement  les  progr^  du 
chrisUaaisme  et  ceux  dela  civilisation  dans  le  reste  du  monde.  Glovis 
s*6Uul  parades  titres  de  patrice  et  de  consul,  pour  briller  de  quelques* 
ODs  de  ces  reflets  de  gloire  qui  partaient  toujours  du  trAne  des  Ctors* 
Le  chagaB  (shahkan)  des  Hongres,  le  due  des  Slaves  de  Boh6me» 
avaieot  brigu6  ce  titre  de  rois  qui  devait  faire  d'eux  des  meAbrea 
de  rempirerCt  leur  assurer  un  appui  contre  les  hordes  farouches  du 
Dord.  En  cessaot  d'etre  un  pouvoir  domestique  pour  devenir  h  la 
fois  une  dignity  romaine  et  un  sacerdoce  chr^tien,  la  royaut^  semblait 
ne  devoir  plus  d^pendre  du  caprice  des  sujets.  Pour  accomplir  cette 
revolution,  les  chefs  devaient  d'abord  convertir  les  peuples ;  et  les 
peuples,  auxquels  des  cultes  sauvages  ne  sufBsaient  d&jk  pl^Sf  ^talent 
promptement  illuming  des  clart^s  ou  ^blouis  des  myst&res  d'une 
religion,  qui,  cherchant  ces  coeurs  farouches,  les  faisalt  battre  enfin 
pour  autre  diose  que  les  joies  du  combat  et.celles  du  pillage .  D*ailleurs, 
la  polygamie  tombait  devant  I'Evangile ;  Tesclavage  semblait  devoir 
iire  adonci  par  sa  parole.  Le  christianinne  se  trouvait  avoir  pour  sec* 
tateors  les  serfs  et  les  femmes,  les  nations  et  les  rois. 

Yers  la  Gn  du  dixi&me  si^cle ,  I'Evangile  p^n^tra  chez  tous  les 
peuples  d'origineslavonne.  Les  Lithuauiens  seuls  rcst&rent  avec  ieur 
impur  fetichisme,  tradition  m^counaissablc  des  religions  orientates  *. 

*  M.  Maltchrun,  dans  Ic  Yolumc  6*  qui  vienl  de  paraltre  de  sa  G^ograpkie  uni- 
venelU,  ft  nombre  d'autres  sovans  revoqucnt  en  doute  ces  rapports.  Nous  per-* 
liitvxis  cependant a croire a  iorigiiic  iudlcunc  dcfi  culles slaves,  et  nous esperona 


hi  LivnB  1. 

Hais  la  religioii  dir^ienne,  par  la  mani^re  dont  elle  arrrta  anx 
duch^  dii  Borysth^ne  et  k  ceax  de  la  Vistule,  eleva  entre  eax  one 
,  barri^  plus  grande  qtie  celle  des  distances,  des  inintfti^  locales,  dea 
penchans  contraires*  Geux  qui  toucbatent  Tempire  grec  pass^rent 
80US  le  jong  da  schisine  de  Byzance,  ceux  qui  regardaient  Borne  et 
I'fiurope  furent  6clatr6s  des  himiires  de  f  ^se  lotine.  kl »  les 
temps  historiques  s'oavrent  pour  ces  contr^es. 

G'^tait  r^poque  oik  la  post^Hi  de  RoberMe^Fbrt  se  frayait  le 
eheniin  au  tr6ne  des  Garknifigieis  d£chus,  en  sauvant  la  France  da 
joug  de  r^tranger.  La  maison  de  Rarft ,  cet  afentdrfer  scandimfe 
dont  le  sang  s'est  peq>6tu6  six  cents  ans  sor  les  trOiies  da  nord,  rignait 
alors  chez  la  nation  rosse.  Sur  la  Pologne  r^ait  la  maison  de  Piast, 
Iff  seconde  dynastie  que  compte  Fhistoire,  la  premiere  qae  la  critiqae 
avoue.  Gette  nouvelle  famille  de  rois,  dont  le  bercean  se  perd  encore 
an  milieu  des  fables,  est  atnsi  appel^  da  nom  de  son  fondatear, 
peysanobscnr,  et monarque  btenfaiisant, comme la plupartdes demi-^ 
dieux  de  la  Pologne.  Ge  Piast  avait  ^tk  piisii  la  charrne  par  les  chdfii 
de  gaerre,  et  d6sign6  k  leur  chotx,  tont  idolAtre  quit  6tait  aassi  bi» 
que  son  people ,  par  deax  anges  da  ciel :  c'est  tonjoors  1%  l^ende 
da  marchand,  de  I'oif^re,  da  Franc  Samon.  II  est  mftme  itremar- 
qaer  qae  ses  saccessears  sont  encore  des  Semo-vit ,  on  Semo-mislas 
et  des  Lezko.  On  peat  conjectorer  que  le  premier  chef  babile  entre 
les  Polaqaes  qai  sat,  apr^  Theareox  Stranger,  reprendre  son 
ouvrage  en  ralliant  ces  tribns  errantes ,  fat  sarnomm6  Piast ,  mot 
qai  vent  dire  moyen  et  soutien.  Ge  sumom  se  sera  transmis  comme 
un  titre  de  gloire ,  et  nne  sorte  de  distinction  nationale.  En  effiet « 
depuis  la  chute  de  la  nombreuse  lignfe  de  rois  qui  en  fit  son  patrn- 
moine,  et  qui  reste  ainsi  d^gn^  toot  enti^re,  on  a  toujours  appdi 
des  Ptasts  les  citoyens  polonais  donn^ir  pour  comp^titeurs  aax  can«> 
didats  d'origine  ^trang^re  lors  des  tacances  du  trdne.  Jean  Sobiedd» 
par  exemple,  itatt  an  Piast. 

Quoi  qu*il  en  soit  de  ces  obscurit^s,  les  dynasties  de  Piast  et  de 
Surik  ayaient,  dit-on,  compte  quatre  ou  cinq  r^es;  Olga,  princesse 
de  Kiow,  que  les  historiens  grecs  appellent  archontesse  de  Russie^ 
^tait  allte,  depuis  quelques  annto  (955),  abjurerdans  Byzancela 


parrenir  k  le  d^montrer  ailleurs.  (Cette  note  ^tait  Merita  atant  la  perte  que  lea 
acicBeea  d^loreDU ) 


TABLBAII  HIBnmiQUE.  SS 

c«lte  des  dienx  Ar»es^Io^4■rdflnx'pciM8i^  dontlatie^eik'itiMiiedd 
€riifte8^etdemii^clcStMtl3UaBenIH>l0gp^  WladknirjmJfitoria  (067)> 
cMnprifCfit  ki  baptftme  paxviir  Iwt  ebHMs  d'lme  •UitiMe  de  familte 
^!ifili^iiumtT%aUW^fmmi^  de  B^btee;  le  second  «y« 

to  empeseofsde  GointMtittOfle  (908)«  Danbvuwcl^et  la^pdooeni 
Aaoe  wrent  la -gl^re  d'toe  left  ClottUe  de  ces  dernient  Gloivis.  H 
Miojl  qae  le  pape  Jean  SJU  ^eimajftt.des  prtterta  tiffe?  da  France  at 
d'italia*  poor  oecuper  leaaMgescri^aaauMddanskiaduehissaa-^ 
lagaade  la  Pologne.  Qaimd  Micislafl,  painr  paix  de.aa  eooformn^ 
ridama cetitre  de Tai.qudfaisait Tenvie de  toua  les  dxf^ibaibareiy' 
qa'iUeime.de  Hongrie  venait  d'obtemr»  il  esnya^nnnefHaf^arieu 
poor  le  saint-si^e.  Benott  YII  dtelara  sea  peuples^trop  adonnte 
au  brigandage  et  trep^  cmda  anyera  lenrb  esdawB  paw  avair  k  leur 
tMeanipiincehonorA'deronetion  aaintie. 

(XI*  siMie)  Qujdkpias  anii^  apr^^  rbmpire  fiit  mains  dUbile  qoa 
le  neerdooe,  et  le  fib  daMicitlaflf  Boledas  Gkfobn^  Tuadei  plot 
giandahoraoieade  la  mawaade  Piastt  gpoerrier  tarrible,  qui  fit  ua 
Biooient  rentier  dana  leseia  de  lam^re-patrialeS'mf  aaunei  deRmria 
et  da  Boiiftnra,  Boleda0,t  dmM-mmf  recot  dea  mmm  dhAibb  d'O 
fiion III^  dans I'^^bb  doGname^  le bandeaof  des^nrii (lOM).  To»^ 
javn  ploa  poiaaantev  Hoia«rtont6flti  cette^.  imreititare',  et  lea  qoatota 
ptemien  auoeeflBenn  de  BelailaarenoBC^rent  an  nam  royait  pour  na 
PH  payer  la  prix  anqn^  Ua^aomiarainfl  pontiies  voolaieni  sMttrf 
leurflanclion. 

CqMKMfauitt  la  race  slammaa  ktml  rentrfe  enfin  taut  eialikm  dtoa 
h  gniode  famille  des  n«tianacli«6ttenneB  et  palu^es;  et,  chaoe  aiai» 
gali^re,  il  arriva  que  la  religion  de  J.-G.  d6vek|)pa  ahea  la^Slafea 
d^oecMeiit  lea  616nien8  derhb  liberty ,  obex  lea  Slaves. d'orient  con  de 
hiiervitade  pabUfae.  II  deyonk. arriver  eneore  qoelalibertt'Serait 
nortelie  aax premiersv  qneilepoovoirabaelu  ferait  des  seconda  la 
people  le*  ph»  formidabla  da  la  tarre.  Tel  est*  I'ttrangetoartpia 
piennent  quelqoefSoo  les^aaas  bnomineal 

Le  christiaaisme  fit  poar  la^monavdiie  de  Rnaik  ce  qii'fl  aTsit  fait 
poor  PEorope  fi^odale :  il  daMn  aor  eselaves  ua  refuge,  an  chef  da 
h  nation  u»  appur  dans  le  sacerdace.  Kiow  6tait  alors  le  siige  d'nna 
dviUsatim  superficielle,  gro6Bifere,d6prat£e«  G'Maient  les  oomqptrons 
da  Baa-Empire  transpocties  cbez  les  barbares.  Les  arts  et  les  vices 
mftme  de  la  Gr^  eurent  besoin  du  conconrs  des  classes  infMeurea  t 
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eHes  86  relevirent.  La  noMesse,  aa  contraire,  restait  igoorante  et 
devenait  effibnin^ :  c'^tait  renoncer  k  la  palssance.  Les  granda-dacs 
achevirent  de  recneiRir  cet  heritage ;  et,  comme  les  travaux,  rin- 
atractioD,  lea  aust^riti^  du  sacerdoce  i^pagnaient  k  la  mollesse  des 
aeignears,  les  serfe  parent  pr^tendre  k  ces  honnears  et  li  ce  pouToir 
Bouveau ;  its  incKnirent  vers  Tautorit^  souTeraine  avec  robs^oien 
empreasement  des  fortunes  nouvelles.  Le  mariage  des  popes  changea 
bientAt  le  clergS  en  une  sorte  de  classe  inoyenne«  distincte  du  gros 
4e  la  nation  par  ses  lumiires,  de  Varistocratie  par  son  extraction  et 
ses  habitudes :  eHe  se  trouva  li^e  d'int^rAts  a?ec  le  trAne,  et  fit  de 
I'ob^issance  passive  une  superstition  de  plus  pour  le  peuple  le  plus 
iuperstitieux  de  la  terre. 

Par  rintroduction  de  la  langue  grecque  et  la  halne  qu*Ib  Tou&rent 
k  r^glise  latine,  les  prdtres  fermirent  tout  aecte  aux  l^dattons  plm 
g6n6reases,  aux  couturoes  plus  indipendantes  de  TOccident.  Cctte 
nilice  rejigleuse  serralt  ses  princes  comme  die  allait  qudque  joar 
servir  les  musulmans  dans  Byzance.  A  sa  voiXt  une  sorte  de  discipline 
mystique  unit  tons  les  Busses  dans  un  culte  fanatique  pour  la  volont6 
du  mattre.  Aussii  durant  une  suite  de  plusteurs  rifles,  ne  voit'^oQ 
de  guerres  dviles  que  par  ThMtation  de  Tobiissance  entre  des  trkm 
quise  disputaient,  les  armes  k  la  main,  Vh^ritage  sanglant  du  trAne. 
Cn  historlen  remarque  que,  dans  les  divergences  reUgfeuses,  k  pen 
pr^  les  seules  que  les  annales  russes  pr^ntenti  on  a  vu  des  h6ri- 
tiques  prtf^rer  la  mort  au  plus  grand  malheur  qu'ils  comprissent, 
Tob^iasance,  au  plus  grand  crime  qu'ils  connussent,  la  r^voKe :  bizarre 
et  terrible  people  chez  qui  la  soumission  nesavait  flnir,  la  rebellion 
commencer  qu'au  suicide ! 

'  Toutes  ces  causes  ont  fait  de  la  Moscovie  une  nation  et  presqae 
une  arm^  de  serfs  intr^pides,  qui,  malgr6  la  longue  Kthargie  ou  la 
plong^nt  les  deux  sikles  de  I'invasion  des  Tartares,  a  rapidemeat 
grandi  en  civilisation  et  en  puissance.  C*est  qu'autant  le  poutoir 
absolu  est  malfaisant  et  comipteur  chez  les  peuples  adultes,  autaot 
sa  tutelle  puiasante  les  fortifie  dans  leur  premier  Age.  La  liberty  leur 
serait  mauvaise  alors,  comme  aux  jeuneshomraes  la  volupt^  trop  t6t 
godt^«  Le  despotisme  est  un  mattre  s^v^re  qui  d^veloppe,  qui  teiaire 
par  une  rude  discipline  et  des  moyens  violens ;  la  liberty,  une  insti- 
tutrice  indulgente  qui  ^nerve,  corrompt  et  tue.  €eci  nous  ram^ne  h 
la  Pologne. 
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Entourie  de  nations  h  demi*8anvage9  et  ne  cominaniqhant  a?ee 
dies  que  par  le  pillage  et  la  guerre,  la  Pologne  n'atait  point  aliigd, 
pow  les  masses  asservies ,  le  poids  de  leurs  fers*  Les  honneurs  de 
FEglise  ne  pouvaient  descendre  jusqu'ii  des  ^res  ausri  incultes  que 
d^rad^s.  Le  mattre,  le  noble,  la  vraie  nation,  se  saisit  sans  partage 
de  ce  Douveau  moyen  d'empire,  et  Tintenrention  de  la  puissance 
religieuse  fut  un  poids  de  plus  qui  Teresa  la  classc  d£sh^rit£e. 

En  m6me  temps  que  Fesclavage  ne  se  trouva  point  adouci,  Tau*- 
toritS  royale  ne  se  trouva  point  fortifi^e.  Le  clerg^  ne  forma  jamais 
on  ordre ;  il  eut  rarement  des  int^ftts  h  part ;  c'Slait  comme  nobles, 
et  non  comme  6v£ques  f  que  les  chefs  de  I'^glise  polonaise  interve*- 
naient  dans  les  affaires  publiques.  Ce  ne  fut  pas  aux  sujets  qu'tk 
psriirent  d*ob£iss«|ice,  ce  fut  aux  rois.  Phis  d'un  prince  tomba  devant 
Topposttion  des  iv^ques.  Le  sacerdoce,  en  donnant  k  la  multitude 
ombrageuse  des  assemblies  d'babiles  interprMes  et  en  qudque  sorte 
destriboos  sacr^»  ne  fit,  par  cette  fatality  qui  tourna  tons  les  incidens 
cotttre  la  Pologne t  que  cr^er  au  tr6ne  des  perils  nouveaux,  k  Tanar- 
chie  une  nouvelle  puissance. 

Ajouterons^nous  que  rintroduction  de  la  langue  latine  comroc 

iiDgue  religieose,  et  par  suite*  comme  langue  politique  du  poys, 

produisit  dans  les  termes  une  confusion  qui  ne  tarda  point  k  passer 

4aQs  les  pomoirs?  Le  mot  de  r^publique  polonaise  fut  employ^ 

tfabord  dans  le  sens  g^n^ral  oil  les  Remains  le  prenaient  d'habitude, 

sans  y  attacher  la  condition  de  formes  particuli^res  de  gouvememenl. 

Les  Strangers  Tentendirent  bient6t  dans  ropposi lion  qu'il  a  pr^ent^e 

cheE  la  plupart  des  modemes  aux  doctrines  et  aux  institutions  de  la 

moDarchie.  Les  Polonais  finirent  par  le  comprendre  comme  on  faisalt 

an  dehors,  et  c'estune  chose  curieuse  que  de  suivre  dans  les  ^rivains 

oales  orateurs  les  progr^  que  Ct  cette  m£|^ise  et  les  r£sultats  qu*elle 

a  enfant^  On  en  vint  k  s'6pouvanter  de  tout  rapport  avec  les  royaut^ 

.  h^Mitaires  et  puissantes  du  reste  de  I'Europe,  comme  d'une  infld6- 

iiti  aux  traditions  des  anc^tres,  aux  constitutions  antiques  de  I'Etat, 

au  nom  mime  adopts  par  la  patrie. 

I^  publicistes  nationanx  on  Strangers  qui  ont  traits  de  la  consti- 
tation  polonaise,  se  sont  donn^  grande  peine  pour  chercher  dans  ce 
chaos  sanglant  des  lumi&res  sur  les  formes  primitives  et  les  droits 
antiques  de  rautorit6  royale.  Le  flambeau  de  Thistoirc  nc  pouvait 
que  leur  priter  un  Jour  trompeur.  On  trouve  des  pricMeiis  pour 
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I'ordre  Mr^taire ;  on  en  taroove  pour  I'ordre  flectif •  Les  temains 
ont,  au  gr6  de  leurs  passions,  ^paissi  cea  nuages.  La  v^ite  est  qae 
long^emps  c€s  peuples  ne  poss6d^rent  pas  de  droit  puMi€.  lis  n'a vaicBt 
jque  das  eoutumes ;  le  krola  f  ut  dans  aes  palais  de  bois «  comme 
4aupar«vant  sous  les  tentes,  pr^aidant  dea  asseaahlies^  g^niral  et  jnge : 
jce  poate  apparjtenait  h  qui  le  reaevait  du  vieu  de  tous«  Seulement,  II 
arriva  que  ee  'veu  fut  renfermi  loog-tenps  enire  lea  meoibres  d'aae 
jotoe  faauUeyparceipie  lea  parens  da  ohtf  affaientpu  se^fonnerde 
loague  main  uoe  eMentelle  t  qu'ils  avaient  pa  a'honorer  par  des 
conunandemena  et  desbataiUea.  Cast  ainai  qa'au- milieu  des  choii 
jirhitrairea ,  des  i61ectians  lasglaiites ,  des .  dipoaaessioiis ,  des  cati- 
takr^hea,  la  maiaon  de  Piast  i^ussit  k  r^ner  qnatre  cents  ans ;  aloisies 
lu^esy  ^parssor.un  vaste  tefritaire»  fie  sentaient  paa  la  royaot^.  IMs 
^e  la  civilisation  eut  oompUqii6  les  rasaorts,  riflQ^mtience  native  se 
.tint.toujAurs  en  6veil.  La  neiUe  liberty  aannate  fut  miae  ooDstam* 
ment  en  pratiquoi  et  ube.  grande.  nation  demenrace  qu'avaieat^ 
Jes hordes  nomadeSf  un  campou  le. glaive  r^goait^  ou  le  sang  niis- 
selait  k  flots. 

Gependant,  nne  foisi  la  noblasae  parut  camprcnAre  Futility  de  la 
Concorde  et  ceUe.d'un  trAne^^ae^aurdessasde  tons  lea  firages  (1025). 
Apr^  le  grand  Boleslas  Ghrobrii^tait  venu  le  «^e  da  faible  Mi«- 
.las  II  qui  laissa  la  Bohtoiei  le  Holstein  et  le  MeoklenriMmrg  se  de- 
tacher pour  jamais  du  faiaceau.de  la  domination  polonaise  (1034). 
Son  fills  Casimir,  encore  mineur ,  fut  ^lu  roi.  La  ran^nok^re  fiiksa 
fut  ^lae  r6gente  par  des  hommes  k  qui  plaiaait  le  gouvemement  d'un 
enfant  et  d'une  feoime.  Mais  eette  femme  prit  k  la  lettre  le  tide 
qu'elle  portait.  EUe  voulut  rigner ,  tenta  d'am^liorer  le  aortdesdafles 
inf^rieures,  fut  chassee  avecson  fils  (1036)  et  vit  r^gner  k  sa  plaee  ks 
devastations,  le  meurtre»  la  terreur.  En  ce  moment,  1^  serfs  se  sou- 
lev^rent.  lis  avaient  re^u  le  christianisme  comme  on  bienfaitenrf  et 
ses  promesses  temporelles  n'dtaient  pas  tenues ;  leur  rebellion  obligea 
la  noblesse,  qui  ne  savait  qu*opprimer,  a  s'oecuper  de  se  difeodre. 
Elle  recourut  dans  ce  p^ril  aux  miracles,  a  la  prudence,  k  Tordre, 
.  enfin  k  la  rojaut^  :  ses  d^put^  dierchi&rent  par  toute  TEurope  le 
jeune  roi  prosorit  (1040). 

Ge  prince,  le  premier  des  rois  de  Pologne  du  nom  de  Gasimir*  le 
premier  que  la  France  vit  passer  de  ce  tr6ne  lointain  dans  un  de  ses 
cloitres,  s'etait  lie  par  des  voeux  Eternals  a  la  vie  monastique,  daps 
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r«libaye  d6j^  cSl^bre  de  Cluny  •  II  graodissait  en  paix  sous  les  auspices 
du  roi  Heuri  I",  tout  occi^)^  alors  de  contester  la  Normandie  a  TiK 
lustre  bAtard  qui  allait  soumettre  rAugleterre. 

A  Taspect  des  grands  de  Pologoe  arriv^  k  Cluuy  pour  lui  offrir  sa 
couroone  perdue,  le  jeune  religieox  s*6toDna«  Les  grands  aussi ,  en 
Tojant  rev6tu  du  cilice  le  pnnce  qpu  devait  eonduire  \eurs  armies » 
li6siticeQt.  Mais  le  saint^^e  iotervjiit ;  trois.pontifesse  disputaient 
dans  Rome,  lesarmes  h  la  main»  la  chaire  da  saintfieire,  L'un  d'eux 
conseotitii  briaer  les  cbatnes  sacrto  de  Casimir  ^  et  le  jeune  b£o^ 
dictin  nfegna.  II  r6{^a,  soumit  les  factions*  et  fit  rentrer  les  serfs  daoft 
le  soaipieil  dont  cette  classe  d^^rit^e  ne  devait  pUissortir* 

(1058)  Casimir  I"  laissa  un  fils  d!un  gdnie.plus  haut  que  lui,  granil 
homme  de^erre,  Veffroi  des  Strangers,  le  conqu6raat  de  la  Kiovie, 
I&Tainqueur  des  Bohftmes  et  des  Prucaiens,  mai^  destine  k  expier^ 
nalgr^  sagloire,  la  paix  int^rieure.du  r^ne  pr^c^dent..  Boleslas  II 
itait  son  nom*  Les  Russes  Tavaient  5urnoBun6  rintr/6pide.  U  toouva 
sessujets  fatigues  d'obeir,  et  r^vdque  de  Cracovie  fut.pour  lui  un 
adTersaire  plus  redoutable  que  les  princes  ses  yojisias.  Ce  prtiat » 
appeli  Stanislas  Szczepanowski ,  battait  en  briche  I'autorit^  royale 
et  resauscitait  les  morts  (1079).  Lass^  de  aes  agressions  et  de  ses  mi* 
rades,  Bdeslas,  au  lieu  de  req^ecter  sa.divine  puissance,  se  d61iyra» 
dit-on,  de  lui  par  un  assassinat.  Aussit6t  Gr^goire  YII,  ce  conqu6-^ 
rant  sacr^  devant  qui  s'^taienthumilies  Robert  Guiscard,  Salomon  de 
Hongiie,  le  malheureux  empereur  Henri  lY,  arriYe.aveo  ses  foudrea 
aa  secours  de  la  liberty  polonaise  en  p^ril  (1081).  II  lance  Tinterdit 
sur  le  royaume,  d^lie  les  peuples  de  leurs  sermons,  sanctifie  T^v^e, 
d^se  le  roi ,  le  rMuit  k  error,  sans  pain  et  sans  asile ,  dans  I'Eu^ 
rope  remplie  alors  du  ferment  des  croisades.  Depuis  ce  temps,  tout 
roi  de  Pologne ,  avant  d'etre  couronn6 ,  va  verser  des  pleurs  sur  le 
tombeau  de  saiut  Stanislas,  et  demander  pardon  au  pontife,  au  saints 
si^e,  k  Dieu,  du  forfait  de  son  pr6d4cesseur.  Depuis  lors  aussi, 
rbistoire  r^p^te  fid^lement  les  anath^mes  de  Gr^goire  YII  et  ceux 
d^icrivains  nationaux  centre  la  m^moire  de  Boleslas.  Tous  racontent 
les  crimes  sans  nombre  qui  avaient  soulev^  ce  qu'ils  appellent  lea 
pieuses  remontrances  de  T^vftque  de  Cracovie.  Un  de  ces  crimes  est 
d'ayoir  youlu ,  assure-t-on ,  obligor  toutes  les  femmes  de  son  yaste 
empire  d'allaiter  de  jeunes  chiens,  et  de  parattre  toujours  en  public » 
|M)rtant  suspendus  a  lour  sein  d^couvert  ces  etranges  nourrissons.  Dea 
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fables  si  ridicules  et  les  chronfqQes  bien  hies  disent  assez  qae ,  dans 
les  luttes  ou  le  sojet  perdit  la  fie  et  le  roi  la  conronDe ,  Ic  boa  droit 
£talt  da  c6t6  de  rantoriti  royale. 

G'est  ainsi  que  la  proacriptioit  des  princes,  et  apr^  leur  mottles 
calomnies  de  la  post6rit6,  £chos  fid6les  des  calomnies  contemporaincs, 
out  cfaMi6  tOQS  ceui  qui  ont  fait  effort  pour  cr£er  au  sein  de  laPologne 
un  poufotr  solide  et  tot^laire.  Rien  n'est  plus  ftrange  que  de  voir  les 
annalistes  modemes  de  cette  malheureuse  contr^e,  quels  que  soient 
leur  pays  et  lear  doctrine,  r^piter  dodlement  ce  qu'ils  nommentles 
oris  de  la  nation  contre  des  despotes  farouches.  Ge  sont  les  falts  qui 
crient,  et  crient  en  vain  contre  de  tels  jugemens.  On  transcrit  toujoun 
les  devanciers ;  les  devanciers  ^talent  des  gentikhommes  ou  des  pr^ 
lats  qui  ne  comprenaient  pour  leur  patrie,  comme  eux-mdmes  s'ex- 
primaient,  que  la  liberU  et  rigalitty  antique  fonnule  de  cespeuples 
qu'ainsi  la  r^Tolution  fran^aise  n'eut  pas  la  gloire  dinventer,  qu'elle 
n'eut  point  la  force  d*appliquermieux.  Le  premier  ^rivain  judkieux 
qui  recueillera  les  fastes  de  la  Pologne,  protestera  souvent  contr  i  les 
decisions  de  la  fortune ,  en  r^formant  tout  aussi  souvent  les  arrets 
de  Thistoire. 

Les  Polonais,  au  contraire  de  ce  qui  s'est  toujours  pas86  dans  le  reste 
du  monde ,  ne  laissftrent  le  pouvoir  s'affennir  qu'aui  mains  de  mo- 
narques  imb^cilles.  U,  ce  fnrent  toujours  les  grands  rois  qui  tom- 
b^rent :  ceut-lh  se  perdaient  en  tentati^es  hardies  pour  plier  au  joug 
deslois  les  hommes  libres,  et  adoucir  aux  serfs  le  joug  de  t'esclavage. 

Ainsi,  rautorit6  supreme,  qui  allait  partout  s'cnrichissant  des  ihr 
pouilles  de  la  puissance  fi&odale,  ne  fit  en  Pologne  que  s'affaiblir  par 
le  progr6s du  temps.  Toutes  ses  pretentions  d*agrandissement  venaient 
sebriser  contre  une  masse  d'hommcs  compacte,  independante,  cou- 
ragense,  ou  ii  n'y  avait  prise  nullepart  pour  les  menace  ni  les  divi- 
sions. Dans  leur  ambition  de  liberty ,  dans  leur  fiert6  jalouse ,  les 
Yiobies  ne  supportaicnt  entre  cux  aucunc  distinction ;  ib  repouss^ent 
Iong*tomps  les  ordres  6trangers,  et  ne  connurent  point,  jusque  vers 
les  derniers  temps ,  les  titres  n'ont  plus  que  les  institutions  et  les 
charges  f^odales  dont  ces  titres  sont  aujourd*hui  une  ombre  et  un 
souvenir.  lis  allaietit  jusqu'^L  vouloir  que  chacuu  fut  £gal  &  tous.  Cost 
done,  pour  vrai  dire ,  k  une  d^mocratie  de  nobles  que  la  royaut£ 
avait  affaire.  Les  Piasts  multipli^rent  des  efforts  habiles  pour  crecr, 
au  sein  de  cctte  d6mocratie  i  des  grands;  k  cdti  de  ces  nobles » une 
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%oargeo»ie.  Ce  forent  diosG»  6gal^BieBt  diffl^es  k  faire.  ThM  ane 
hdiMite  coftstamnieDt  orageyse  et  sottvent  rompue  t  nul  denein  ne 
poQTait  6tre  eiteuU  avec  pers^T^rance.  A  la  diffftcenoe  des  autres 
State  9  ce  fureak  U  tes  sujeto  qui  eurent  aoe  pditique  uttforme  et 
foivie* 

Aitteiitsle  temps  avait  promptement  ^tabli  deski^rdiies.  L'ordre 
UrMitaire  s'^it  propa^  depyis  la  royaat6  }Q8qii'aa  rooiDdre  fief » 
-par  le  besoin  r^iproqae  d*aB80j6tir  la  natioQ  vaincae  et  d'aflBorer  k 
chacun  sa  part  de  cooqu^te.  En  Pologae,  les  wotewodes  ou  chefs  de 
f  uerref  d'admiDistFatioo^  de  justice,  qui  prireot  de  rEmpire  le  nom 
de  palakias,  les  caatellanS)  lieuteDans  des  woiewodes,  les  starostest 
lortes  de  b^o^ficiers ,  de  magistrats ,  de  commandaos  d'arroes  mf^ 
tieors ,  Iain  de  fo&der  une  aristocratie  en  se  perp^tuant  dans  leurs 
charges,  ne  forent  pas  toujours  nomm^  par  le  prince.  Leur  autoriti« 
celle  surtottt  des  palatins ,  excita  ^alement  les  ombrages  des  rols 
auxqneis  ils  devaient  ob^ir,  et  des  nobles  auxquels  ils  detaient  com- 
nrjider.  II  n'y  eut  done ,  pour  ainsi  dire ,  ni  lien  id  autorit^  nulle 
pvt« 

On  ne  s*etonnera  point  que  de  tels  homines  joignissent  k  cet  orgoeil 
qoi  nesupporte  rien  au^essus  de  soi/celui  qui  abat,  foule  aus  pieds, 
^crase  tout  ce  qui  est  au-dessous.  De  peur  d'avoir  k  partager  la  puis- 
lance  des  inf^rieiirs  ^lev^  en  richesse  et  en  lumt^re,  ils  attacbirent 
le  d^shonneur  k  toute  profession  utile  comme  a  une  marque  de  ser* 
Tttude.  Leur  maxime  fut  que  la  noblesse  ne  se  perd  pas  par  I'lfidi'^ 
gence  et  la  domesticity ,  qu'elle  se  perd  par  le  commerce  et  I'indus- 
trie.  Leur  politique  s*affiermit  dans  Tancienne  eoutume  d'^Ioigner  du 
metier  des  armes  la  masse  enti&re  des  serfs,  et  parce  qu'on  avait  appria 
a  les  craindre,  et  parce  que  Ton  contihuait  cependant  k  les  m^priser. 
bfln,  s'effrajaot  de  tout  concours  comme  d'un  p6rii,  de  toute  sup6-> 
rioriti  comme  <d'un  outrage ,  de  tout  pouvoir  comme  d'une  usur- 
pation, de  tout  travail  comme  d'une  d^hiance,  c'^tait  une  soci4t& 
qui  se  constituait  en  hoAHit^  avec  tons  les  principes  sur  lesquels  re-* 
posent  les  soci^lfe  humaines. 

Affaibtis  de  c^e  ihani^re  comme  V^tranger  par  leur  liberty  autant 

qoe  par  leur  tyrannie,  inf^rieurs  k  tout  ce  qui  les  entourait  en  nombre 

ainsi  qu'en  discipline ,  les  Polonais  furent  le  seul  des  peoples  belU* 

tpieux  connus  dans  le  monde  k  qui  la  guerre  ou  m^me  la  victoire  ne 

tionna  jamais  ni  des  conqu^tes,  ni  la  paix.  D'oniformes  combats  contre 
I.  4 


pclianito  nUiksor  la  Pologna  ommm  wr  we.  j>roie  d^notn^,  oeoupeHt 
Ja  »«tte  Mtfa^  4e  ies  atn^ta*  BUe  nl  la  ^UPtBm,  ies  Marcto,  J^ 

jBraoMiaMrg*  to  Kwv^mii^  99mhfiffimmmfi^li  «MifiiA'#iito»taif * 

comme  avaient  fait  la  Boh^e  et  le  Mecklembourg ,  saos  s^vgeri^ 
fMMJfr  rtaan  yn  miiyiUMMiiit A  Jnifoin  jhiinfaiflantot  fatf  Afiur^tous. 

^^WV^pti^qp^.i^  p^ij^^  ^^ Je  (co!W.»ptter  4etaq^  ^le^ 

^P<^  CWM  d'Ahw^  $  I  l^fiiwtfflitif  fl&urjj;  iilw;t}^p  «til  9inri^# 
ffifiA  4»ffbwHlW  vie  (PNfc)8  ^WiAu^nt  MP0  i^Qiws.  Noju^  al)<w 
3pr  l«.imi#Ba  iM4b)e/rt]^jf^^  te«fipQAdfu.4(a^  sea  ^ffwrto 

pays. 

jMMrar  ^m^  twr^  traac  Mligw^i.etii  Uvri^r  auifu  .)e  caur»4»4i|ie 

fto  4fibjri9  de  lA.fHimnee  polfNiM^  i^t  laSMtiw^  fit  ie  Daqiibe^ 
agcwdi^  ^u:  4^P«i»s  de  ia  jai^natfutcie ;  .to  iaci»£k>ii8  4^  Utb|]«r 
Ak»i0, 4^  Hopfmif » 4^  Pfiwrtiiya>  4e  i)wx  4a  Srand^^lxNirg,  eii6«f»* 

^Simm;  das  t^ToliijtiaM,  ^kis  lotm^JspiiBp,  4e8  MWUf^reSf  tflle  ae 
lUT^ieiitaJt  la  foloffm  i<mqat  4%m  gitnAi  ^\^Bemw»  se  pm^w^ 
(Xm*  li^de)  faHwiwante  i  je4^faiidii9.«QAtns  las  Pflasstooa ,  e^ 
barbaraa  caoip^  wicaiitre  deioD  tamMre,  fUe^ppela  (tgl90),  imir 
sauv^r  «a  loi  at  «m  judipeodaoaay  up  finmtie  lecoun,  ^sfini  d^  Tcvdre 
Teutooique.  iCr^ii^  )|«a  o'larakot  plus  rJM  &  laire  w  Paleatia^^ 
giiei3iaiis  qui  ehanahaieBt  das  paunas  k  vaiMT'e  at  das  foyers  k  am^ 
qu^rir,  pr^tres  qui  disaient  la  messe  l^ur  CMlfiafise  sur  }a  das  et  leur 
gtaire  an  flioa^  ees  fliairaUeis  (ua^tA  instattis  daus  }e  paiatinat  de 
Culjn  ppur^iapiMwrtes  Prussians  dwslesaiw  et  d^feodra  laci^ii  Wi^py 
des  ^ssauts  de  cas  colonies  saurages*  Mais  luentAt  la  r^puUjque  eMt 
aes  diC^ofieurs  m^ines  k  cambaUre ;  ce  f ureot  d'auilres  giicxries  acbar* 
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Muii^Hm»rm^ii6B9mmiemwawrfi%  pur  to<er«tle  fou,  cette 
fifl«(tlrfB>tMiitde:«ridiiM>€tffa'€oaflMliicr«K*aiw  Jtyanoieto  Fologne 
meyuMMRte i mwiirrciiie ;  et, thmeMmrre,  laftasf^iMtfe des seii- 
tmhifHii  yd*witMitf  adii  eontkieiit* 

(tM0)  Bb  Hi^e  temps  que  PorAfe<Te«t<Hih|«e,  d''a«itre  hMes  pa- 
ffvrwt-M  «eia  4cb  ^ronMes-pdloDAiMs.'Geax-^;!  ne  s^ernHm^ient 
pai^^c(wme'4c8eofitanorB,  das  otfkm,  des^iHiit;  riaeeBtfie  Teklit 
.iiefiMt"CT«,ljadwtrortk»n ,  1«  mart,  <le6  baitNtries  tfKrayMcsfor- 
— iort  Icv-^eaffMge.  fii  ou  jb  trgicgitpMrf » ll'BeTertait  fas  fierre 
lai  pfeiw ;  "ft  aerertaft'pas  derri^  tm  ^ine  Tiiratite.  Ttnrt  ee  qui  ne 
tombait  point  ^gor^6 ,  les  femmes ,  les  enfans,  des  popolatfams  en- 
iMreB,  Iroepeaui  dmrgfe  de^am  etdeefaatnes  ,'9eT07&ieiit'tratn^ 
aB'esda^Qge.'UlSitrope  s^brairfa  d'Spanfaiite.  C£taitnifie  inoadation 
•de'Artarcs ,  les^dats  des  Ivferitiers  de  Tthengis-fain  ifai  Tenaiefit 
•vnAre  «ix  Benv^Hes  Batioos  deTEurape  les  -manx  qtt'elle&anftnies 
a?iiellt^aatr<lf<ds^er868  svr  les  terras  de  la  doniiBat!oiiTomaine.'l.e 
docM  Ae  MosooB  »<  la  t^iAfique  de  Norogorod  ^-pttissaBte  par  1e  com- 
Brapee et par 'lesames ,  teas  les  Etats nisses » 'toute  la  Lithunfie 
pB^reflC  safes  letoireBt  deskncteBr.  La  PelogneYut  sfflmiflfe  en  to«t 

BoleslaiiV  ob  lePuOiqiie  f^^aitilors.lSeal  prince  de^  nom  qui  n'mt 
pasM^an  graafd  hoaHDe;  eT^tait  unesorte  de  motne  couronn^  qui  priait 
aa  neoder^gBeretdeconrimttre.  SBr'ce  ra^flae  trtoe  oft,  de  VaTea 
da  salBt'SKge,  ptaSieiffrs  maBarques  arrtvfereBt  du  clottre  pour  ^e 
ipoux  et  'T^9  ft^  eroyait  ^ig£  a  taisser  sa  fenme  stMte  k  seseAt^s 
-aaBWBe  aoo  ^06e :  bb  tel  prtnee  devatt  abandonner  son  royanme  anx 
^kartiaresi 'f^BecsloBBe de  feu,  eBvoy^e  d'en  hant  k  saprf^re,  fot k 
peu  pr^  Tunique  defense  qif  fl  ieur  opposa  dans  les  champs  de  la 
fliiiic  (I2tl).  Vhrfnatheur,  la  magie  sertH  les  infid^es  mieux  encore; 
*ilB  ^aiBqaii«Bt'4e  tBlrade  par  les  enchantemens,  et  les  ¥olonais  par 
't^fjMife.  L^MeBiagBe'CrBt  toucher  k  sa  demi^  heure. 

CcpeBdant,  ees  combats  et  oes  dfifaites  m^mesauv^rent  lt>ccident. 
Lea  liartares  dtigu^  se  purent  que  promener  Ieur  furie  d'an  boat 
de  la  rfepttMique  A  Fautre.  Ge  fut  entre  le  Tolga  et  la  ner  Noire 
qo'fls  flxireBt  leurs  toblissemens ,  ayant  les  descendaus  de  Burik 
'poor  tiibutaires  et  pour  rassaux ,  d^truisant  ou  du  noins  arrfttant 
poinr  loBgues  annto  dans  le  Nord  les  rapides  progr^  de  la  ctyiUsation 
grecque,  prtfanl'affisi  la  Pologue  de  Tutile  yoisinage  de  peuplesp^ 
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'  lic4s ,  et  fixant  une  guerre  optDiAtre  depws  le  long  de  ses  eonfins. 
Miserable  6aiale  de  son  glorieux  cootenHKiraia  le  grand  roi  laint 

.  Louts,  Boleslas  pesa  cinquante  aoa  sur  aes  peuplea  du  poida  de  son 
ignorante  et  d^saatreuae  pi6t6  (1277).  Apris  lui,  tons  lea  fl6aax  d6- 

.  chainis  centre  la  r^publiqney  lea  invasions  de  sea  voisuiSi  les  guerres 
de  ses  woiewodes«  les  attentats  des  6v6ques,  ranaithie,  eontiiittireat 
lenrs  ravages  cioquante  ans  encore,  sous  les  r^nesconfusde  LeduKle- 

.  Moir ,  de  Pr'Z)6mi-slas  II  (1 295) ,  qui  reprit  le  titre  de  roi  pour  consacrer 
sa  puissance  et  mourut  assassin^  (1296),  de  WladisbsLokieteketdo 
roi  de  Bob6me  Wenceslas,  appelte  tour  k  tour  au  tr6ne  par  ks  factiou 
(1300). 

Enfln ,  la  couronne,  que  se  disputaient  tous  les  princes  du  sang  de 
Piast ,  se  fixa ,  parmi  ces  orages ,  au  front  de  Casimir  III ,  et  tout 
cfaangea  (1333).  Spirituel  et  poll,  doux  mais  ferme,  habile  dans  la 
guerre,  plus  habile  dans  la  paix,  amoureux  des  sciences ,  des  lettres, 
des  arts  et  trop  amoureux  des  femmea ,  tel  6tait  ce  prince  qiu  sut  ae 
rendre  respectable  aux  factions  ainsi  qu'Ji  T^ranger.  Des  vietoires 
signal^reot  ses  commencemens ;  il  ne  triompha  que  pour  pacifier.  La 
paix  fut  achet^e  au  prix  de  deux  bdles  provinces ;  il  fallut  souscrire 
la  cession  definitive  de  la  Sil^ie  et  de  la  Pomiranie ,  que  ses  pr6d^ 
cesseurs  n'avaient  pas  su  d^eudre.  Apr^  la  ligne  de  la  Sasde ,  apris 
celle  de  TElbe ,  apr^  celle  de  la  Spr^e ,  la  barri^re  mdme  de  I'Oder 
se  trouvait  perdue ;  mais  le  Brandeboorg  et  la  Boh^me,  cootraints  de 
poser  les  armes  sans  pr^tendre  k  des  conqu^tes  nouvelles,  Tordre  Ten- 
tonique  d^poss^di  de  la  Cujavie ,  les  Lithuaniens  r^rim^ ,  la  W<d* 
bynie  reprise  sur  les  Tartares ,  ces  peuples  rejet^  pour  jamais  der- 
rike  le  Borysth^ne  ,  toutes  les  fronti^res  enfin  affermies ,  c'6taieat 
Ik  des  biens  immenses ,  et  la  Pologne  respira. 

L'heureux  Casimir  sut  en  m^me  temps  forcer  la  noblesse  ipuis^e  k 
lob^issance.  Les  lois  rignirent;  leur  niveau  courba  ces  tMes  indo- 
ciles.  Toujours  m6\ke  avec  radministration  et  le  commandement 
militaire ,  la  justice  fut  du  moins  d^pouillte  de  quelquea-unes  de  ses 
formes  barbares.  On  vit  de  sages  r^glemens  6tablis ,  des  places  fortes 
constroites,  des  monumens  6lev6s,  des  arts  convict  de  tous  les  coios 
de  FEurope ,  une  riche  university  fondle  au  sein  de  Craeovie.  Getle 
university  re(ut  et  conserve  le  nom  de  ville  de  Sorbonne,  en  niteoire 
de  ce  que  des  docteurs  de  la  Sorbonne  de  France  vinrent  enrichir  de 
p  jtte  inslitution  la  capitale  que  le  Franc  Samon  avait  b&tie. 
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Carinirt  roi  l^gislateor^  prit  sartout  en  piti6  la  serritade  des 
dama  interieurea ;  son  rtgne  ae  compoaa  d'efforts  poar  ies  relever  de 
leor  nia&re.  Le  sitele  affreux  qui  renait  de  s'^uler  avait  commeDc^, 
par  aea  calamilte  m^me ,  r^tabiissement  d'une  elasse  moyenne.  II 
Crihil  bien ,  sonsle  poids  de  tant  d'invasions ,  enr^gimenter  Ies  serfs; 
etie  mMier  desannes,  Ies  faveors  des  rois  cr^reot  parmi  eux  quelques 
enstences  favoris6es.  Lintroduction  des  arts  deTEnrope  dota  qaelqaea 
cit^  d'one  bourgeoisie  plus  telair6e  que  I'ordre  ^uestre ,  enricliie 
par  sea  travaux ,  empress^e  k  recueillir  la  d6pouille  des  mattres  da  sol 
rainia  par  la  guerre ,  inilite  par  ramour  de  T^tude  k  la  connaissance 
des  lois  romaines,  et  par  la  connaissance  des  lois  aux  charges  de  Tad- 
nriiMsbiilfon,  quaod  une  administration  se  forma.  Dhjk  Lezko-le-Noir 
atait  Introduit  en  Pologne  ces  libertis  municipales  qui ,  sous  le  nom 
do  droit  de  M agdebourg,  propageaient  dans  Ies  provinces  allemandes 
toutes  Ies  prosp^it^.  Casimir  fit  plus;  il  osa  consacrer  pour  lespaysans 
le  droit  de  derenir  soldats ,  institoer  pour  Ies  nobles  qui  assassinaient 
des  serfs  la  peine  d'une  amende  de  plusieurs  6cus ,  r^gler  Ies  priYi- 
Kges  des  ciladins ,  leur  accorder  uile  juridiction ,  aplanir  devant  eux 
Face^  da  sacerdoce  ^  appeler  m^me  aux  diMes  Ies  bourgeois  de 
quelqaes^nes  des  villes  Ies  plus  floriasantes.  II  vpulait  Clever  ces  com- 
Dunes  av  rang  d'un  ordre  dans  TEtat ,  et ,  inquiet  de  leur  faiblesse , 
il  imagina  de  prendre  au  dehors  une  bourgeoisie  toute  faite  pour  la 
tnna^nter  dans  Ies  d^rts  de  la  Pologne.  Des  ouvriers ,  des  n^go* 
dans,  des  joristes,  des  professeurs,  accoururent  en  foule  d' Allemagne 
diiia  aes  citte  agrandies.  La  ripublique  brilla  d'un  £clat  inu8it6.  Cra- 
cavie  poasMa  en  m^me  temps  dans  ses  murs  Ies  rois  de  Danemarck, 
de  Ghypre,  de  Hongrie,  Tempereur  Charles  lY ,  nombre  de  princes 
qui  venaient  assister  au  mariage  d'une  niece  de  Casimir;  et  telle  £tait 
h  condition  ou  Ies  classes  industrieuses  et  ^lair^es  s*6taient  ilev^es 
promptementf  k  Tombre  de  la  protection  royale,  qu'un  bourgeois 
iFifflniense  richesse ,  TAIlemand  Yerync ,  re^ut  un  jour  k  sa  table 
toQtes  cea  tAtes  couronn6es.  II  fut  m^me  re?6tu  de  la  charge  de  tr^ 
florier  de  la  couronne.  C'itait  le  temps  ou  dans  TEurope  enti^re  le 
peqile  dea  citda  faisait  effort  pour  prendre  rang  parmi  Ies  puissances, 
oi  se  presairent  k  la  fois ,  t^moignages  d'une  grande  et  profonde 
riactioB «  Ies  triMopbes  de  la  liberty  belv^tique ,  Ies  tentativea  de 
fAnglaia  Wat  Tyler ,  la  domination  de  ce  Rienxi ,  le  dernier  tribun 
desRomainSy  la  querelle  des  Phallburgers  d'AlIemagne,  le  r^ne  enfin 
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dci«fMMW  4tato:de  Ptrk^  «(4»'rftiite  foitaM  iiUmm^Mmod; 
c'^ail  to  tent»  d#  la  fiUicatiMfi  4tk  to  Mto  A'w  et  to4MNite  4e 

A  Ibree  de  bienftits^  to  rot  dc^lMogw  eMo«nileet.rmMateMO» 
de  r^f^qoe  d»  GiMovto  dMWt  tofl^iieltos  aei  fgMfaflwmt  itneA 
sovTMt  tonb^datrtea.  Le gr^lat trowrait  Milrap  plaiiiifcto frt* 
teste  dms  toft  tandrcsfaibtoMift  et  lei^dtowdres  xioiMaiifl  4a  ptlace* 
Cawnpr  sat  pUas  if^ptop^,  sui»«M  dipoMriea4aaitoaiLlita&d0 
TOi  dei  payiBBs  daoi  tea  eqiitoiM|iai  tiii  to  paitwmreat » al  qae  la 
pai(6rib6  latiie  ea  aartlaaii  to  ptoee  to  sonaai  da  ftmi. 

L'habito  laeaar^^  a'6toil>ooeiip6  cmqiiaate  ans  dedaamwA  to  Pa> 
logae  ea  doateitoa  nanqQ^vun  peaf^e  et  dea  toia.  MalheiHaitte* 
maot  oette  ?ie  gtortoaae  ant eaia  ua  teffoia  (1370) ;  et  il  y  ft«t  to* 
atuKtt  iMiflMi&  eflprit.dacarpa,,qai  ne  mewrt  paa^  (|itt  telaircf,^ 
sArdBiaiit  que  aa  feraiant  toft  orieiib  da  gftsto  v  tos*  BieMea  toi  plai 
boMtoaaur  toatot^nAto^aiiiwus.  Lad^moarattaiiobiltoaeaa  iaili< 
ditrfiiretoBeitlatian84a  giaad  rot  Mec  aatairt  deparrtvtoiMieal  j^ai 
de  soceto  qoe*  to  tWtoe  Waa  ai^it  en  pour  tos.pi^piiier;  deaft iadcadef 
race  barbare  nmomit  ,,ei  Us  abaadaiMito»trto  palitM|Bac^deii  SMi 
paw  tfaaiper  daaa  lea  taaina  da  to'Drtrtcifta  paJoniiaoir.  Toataa  lit 
inslitiittoBfl  de  Gasiiaff  fotentaboliadi;  oa  aAa Jasqul^  toteffdira  aax 
bouFgeois  to  droii-  d'aeheter  daa  tanes.  Et  de  ca  rigne  magaMfaet 
le  settl  od  il  7  etit  (^ke  au  Sahara  at  paix  a«  dedant  ^  paioa  qnf ane 
aalortti  pinsBeate  teiHa  s«r  to patrie,  il ne testa  UeatAt qtte  to fltoa 
d'4iBe  popatotioA  Mrangfere  appeMe  pout  biter  toa  progrtede  toeiri- 
IisattoD  et  caax  de  to  richeise  p«dilH|iie ,  nnia  qai  na  fit  <pie  le^esr- 
rompre  etles^tooffec. 

Les  IMortoaa  oa*  leprocM  au  grand  Gasimtr  d^afoir  intradoit  les 
juifs  par  amoar  poar  vae  filto  de  ces  nesaadea  da  nonde  poUci,  akn 
usartors  partaot ,  parce  qa'iis  ^tstent  partoot  pMsarits*  Gramar  a 
ni«iii0  raconli  qU'iLatmt  toiss^  deux  de  ses  ffitoa  graadb^  daaa  to  laiH 
gtoa  da  tovrm^ia.  Nal  dw^ttoo  au  nioade  ne  VeAl  toitidora,  etes 
sage  motiarqiiereAt'aafciBOMa  qo'un  aaftre.  La  yMbk  ast^sikMHBt 
qoll  oanrrltsa&FOfjaame  anx  israWiss,  cooinMril  reteoovart^rto* 
dastrtot  au  ooaimeree^  itofiaaaae  nsftsie,  et  ca paupla  iMOBflSsnt 
a  to  aaUnsa  tottles  toa  resMmccs  d'tea  cnrilisattoft  cnriSBBnte^  mm 
piitandre  kwae  exiiteDce  politlqae,  sans  iwiller  to  cndnt0  faoe 
coocurteKe  impartmsa,  11  eoDserra  ea  Pbtogne  aea  priffKges,  tandb. 


lois  protectrkM,  eB(i^  fof^aAimv  MiM^iira  a#'  d»tt«v  mk  iti9liiir« 

Lft  ttaidoa  4^  nM€  aimit  ptMdt^  ms  tetki^de  la  nftfnHif^  <i«f 
#ait Tivgt'ffli^  sfc  VtoA-  MhMt  mi»^  fiMMlito«i  ctouteKL'  tk,  m  dirMo# 
logie  phK  4tfbte«d6>  etit(M9r  m-  Act  imwb  qMire  ^itelM  Mti«fs>  Jrnv 
oittpler  que  de  ]lfteislM<»  ptenier  f iteM  chritieari  fiittaflUMoav 
ttMidtv  e»  g?m(l»  liDifffiie9^  cemr  de  rAgom  an^  Cnrtnair  III  ^  Ml 
|ta8  8»M«  di  «Ma((iaTO)i.  lln'ifMMlaiaBA  ^aadn  Mc^  tHamqttb^fcua 
piiKe»de  am  sang^  ftMefit  Mff  d*-  aiMqotr  i^iaiMiogorf  psiaqm^ 
hi  HrHBtyldfmt  d«m  «eM»  HMtdSi  teoiii.diBtoniii'dinMfetfci&eB  ^  laai 
^flsembl^  appei^Mt  a«'trdaie  le  toi  d«  HMgila  Icmta^  mmm  df 
fiWttir  par  leaf 6MIM9«  U«6lM«9ertiadpaisUiisitieft*teaaq)*^0|iaar 
ift  pPBMd^e  feia :  noonmMt^^^mteDiatlle^  paaoe  ^fo'i  e»  a^giie  dt  dtt) 
am^ea'aa  rffttaafaeirt  ravioanaMtid^ODe  dJf  BastoJcAMMel  laat  dvali»« 
liaMies  plm  ioiportaiile^da  Phiatciire  pokmaise; 

iai  %n  iia«it«ati  sj^facle:  mm  atteadu  li««tfkiaaK  VBtal<  va  se  ca»4 
stitaer.  Am  ceotMnea  d^mie  godM^  iMwhave'  anacMawiit  d69  Ibb  p 
iMs  eea  Ma  06  seriM)!  que  k»  tifiHaB  pafltt<faai>  eoiwioi^aai,  at  le 
droit,  en  se  moiilrMt  sm*  eette^taiw  malbaiiriHnaV'Baifiira^qwpittei} 
Mt  traditioB9  de^  lek  fer^  Mi  aK>na^t  saiv  aularftA.. 

9oual6  Ml  empire  deatPtasliy  ttte  seute  laitMattei  a?MaitdtaHl«, 
crite  d'aa  oeifpiraiiiiattPifefiitiDii»fiie»v  dApoaMMlra'perinineiili^d^  hi' 
iiBlenli  natioiialer  LeanriB ,  dandles;  OMtmaeai^NraiiR^  «aitf  da  duaauf 
iMe  aanetiooet  na^appQ)  h  Imrpv^BMk^rtki^MAMtfbmtUHm  taimr 
aaleB  lea  ooaaeifei' et  to  ceadw^ag  dea  liaawKa^ccaaidfii&blea*  qui 
MMenti pfi^d'om ,  qia  lis(  avaiaiAi  Mis  h  OMiibBir  aan.  le  tr6M  ^  ^ 
poavaieiit  ii  tout  monent^  le^eb^piAeipttftT  :  aiaafi  nMqait  le  stoa*. 

€iMipoa6  peifr4  piM  dea^^fAqiieiv^  daa  palaittiB,  daa  casldlaBa,  d'un 
alMMtVy  da^  ta«»le8  gmnfeeMaieia  da  te  nfepfriri^Be:  y  ^  eoapa  Be  It; 
]MB oiokage  ^  la^  aMrikflMy  paaoa  ficelle  j  vejBit  le  garcKen  de  sasft 
ifllMti)  raKtaMBBrde^aea  e^       Maia  le  poate^e  afoaltBur  ne  p«(j 
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jamais  4tre  Uridltaire.  II  faHut  des  sikles  poor  que  la  Pologne  6*ae-. 
eoutumftt  k  y  reconnattre  une  digoiti ,  et  cette  dignity  (uk  long- 
temps  ,  en  quelqae  sorte  *  tribunitienne  et  populaire*  Le  s^oat  itait. 
moins  le  Hen  du  trdne  et  des  sujeU  que  celui  des  di&tes  sqccessives 
€ntre  elles.  A  la  longue,  il  prit  rang  commele  second  des  trois  ordres : 
le  roi  constitua  le  premier;  le  troisifeme  comprit  tons  les  noble^i  c*eat- 
inlire  la  nation ;  c'est  ce  qu'on  appelle  I'ordre  ^qnestre. 

A  Tav&nement  du  roi  Louis,  la  nation  s'occupa  de  r^gler  les  dvoib: 
qu'elle  d616guait  avec  la  couronne.  En  dressant  I'inventaire  des  pr^ 
rogatives  royales ,  elle  obligea  son  chef  k  le  souscrire.  Ce  fut  Ik  ce 
qui  a  £t£  depuis  nomm^  pacta  conventa.  Ghaque  monarque  eut  k  les^ 
consacrer  de  son  serment  :  mais  ces  chartes  deyaient  £lre  fxxkes  de 
oouveau ,  a  toutes  les  vacances  du  trAne  t  par  I'assemblde  qui  prici^ 
dait  r^Iection;  et  d^  lors ,  accept^es  ayec  empressement  par  les  can* 
didats  avides  de  plaire ,  elles  ne  pou?aient  mapquer  de  se  groasir  de 
T^ne  en  r^ne  des  precautions  nouvelles  dont  I'inqui^tude  nationals 
a'ipuisait  k  les  charger.  Les  malheurs  publics  s'accrurent  ainsi ;  ils  se* 
perp^uirent  par  ce  qui  semblait  devoir  en  pr^nrer  Tavenir. 

D^  la  premiire  fois ,  la  di&te  s*avisa  de  stipuler  que  toutes  les* 
diarges  seraient  irrivocables.  Les  rois  ne  pouvaient  plus  que  les  con-^ 
f6rer ;  d^positaires  d*une  ombre  de  pouvoir ,  on  la  leur  rendait  ainsi 
redoutable.  lis  allaient  avoir  des  gin^raux  plus  mattres  qu'euz  de- 
Tarmto »  des  ministres  plus  mattres  qu'eux  des  affaires ,  des  grands 
officiers  qui  seraient  moins  leurs  serviteurs  que  leurs  gedliers. 

Tandis  qu'on  liait  la  main  du  prince  par  de  telles  chatnes»  Loois^ 
de  Hongrie ,  qui  semblait  n'avoir  accepts  le  fardeau  de  cette  royaut^ 
orageuse  que  pour  servir  les  int^rfits  de  sa  propre  nation  et  ceux  de 
sa  famille ,  ne  craignit  pas  d'aliener  du  territoire  de  la  Pologne  deux 
on  trois  provinces ,  pour  en  doter  son  gendre  *  le  marquis  de  Bran* 
debourg,  et  ses  peuples  hongrois;  il  osa  m6me  convoquer  k  Bude  une 
diite  polonaise ,  dans  I'espoir  d*obtenir  k  ces  violences  une  ombre  de 
sanction.  Douze  Polonais  seulement  parurent ;  onze  souscrivirent  aux 
actes  de  spoliation  et  de  d6shonneur  :  le  douzi^me^  T^vAque  Lu-^ 
branski  *  eut  la  gloire  de  braver  les  perils  du  refus. 

(1381)  Feu  apr^,  une  di^te  vraiment  nationale  se  rdunit;  Louis 
s'y  rendit  k  la  t£te  d'une  armee.  Au  moment  ou  il  se  pr^sentait  dant^ 
rassemblie,  la  hache  du  bourreau  venait,  par  ordre  de  la  di^e«  d'a- 
battre  aux  pieds  de  son  trdne  les  t£tes  des  onze  citoyens  infid£tai«. 
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Et,  le  croirait-on?  c'est  sur  les  donations  de  ce  roi  Stranger,  hostile, 
dfaavou^  de  cette  fa^on  sanglante,  que ,  qaatre  cents  ans  plus  tard  y 
rAutrlche  et  la  Pnisse  se  sont  fondles  pour  d^membrer  la  Pologne , 
en  frappant  h  Thonneur  de  leur  attentat  des  m^dailles  sur  lesquelles 
on  lisait :  Vindicaia  jura  ;  les  droits  ressaisis » la  justice  veng6e ! 

(138S)  Gomme  le  dernier  des  Piasts,  Louis  ne  laissa  que  des  Giles.  ' 
Le  marquis  de  Brandebourg ,  voisin  qui  grandissait  en  puissance  aux  * 
dipens  de  la  Pologne,  avait  ^pous6  Tatn^e.  II  annon^ait  la  volont^  de 
garder  un  ministre  chargS  de  la  haine  publique :  les  cornices  le  chas- 
t^rent(1384].  La  seconde  fut  £lue;  elle  devait  recevoir  un  ^poux  du 
choix  de  sespeuples  :jeune,  belle,  passionn^e,  Hedwigeleur  demanda 
le  due  d*Autriche,  son  cousin,  beau  prince,  avec  qui,  disait-elle  dans 
sa  tendresse  naive,  elle  avait  kik  61ev£e  dans  le  m6me  lit.  Le  due,  en  ' 
brignant  k  Cracovie  le3  suffrages  de  la  Pologne,  ne  r6ussit  qu'k  com- 
promettre  grandemeut  la  gloire  de  la  jeune  reine.  U  se  vit  contraint 
de  fuir  devant' un  rival  en  qui  son  amante  repoussait  un  idolAtre  et 
un  barbare ,  en  qui  la  Pologne  aimait  une  dot  form6e  de  tout  un 
people;  c*£tait  le  grand-due  de  Lithuanie  Jagellon  (1386). 

Les  nombreux  d^membremens  de  la  race  slavonne ,  qui  6taicnt 
demeor6s  jusqu'alors  ind^pendans  des  gouvernemens  russes  et  polo- 
nais,  les  Lettons  et  les  Driw^res,  occupaient  un  vaste  territoire  entre  . 
la  Baltique ,  la  Dwina  et  le  Borysth^ne.  Gidimin ,  grand  homrae  de 
guerre  qui  arriva  au  gouvernement  de  la  Lithuanie  par  un  assassinat, 
avait  soumis  k  ce  duch6  la  Samogitie ,  la  S^v^rie ,  la  Semigalle ,  les 
Bussies  Blanche  et  Bouge.  Lesnombreuxenfansde  Gidimin  s'etaient 
partag6  son  puissant  heritage.  Jagellon  I'avait  recueilli  presque  tout 
entier.  En  rentrant  dans  le  sein  de  leur  race,  tons  ces  peuples  appor- 
taient  k  la  Pologne  des  habitudes  belliqueuses ,  une  contr^e  fertile  et 
des  fronti^res.  Cette  vieille  Polaquie ,  ^tendue  autrefois  des  bouches 
del*Elbe  aux  bords  du  Pont-Euxin,  et  maintenant  pressee ,  comme 
une  £troite  lani^re ,  entre  les  Prussiens  et  les  Hongrois ,  les  Brand*  ^ 
boargeois  et  les  Tartares ,  sans  avoir  de  limites  certaines  k  pcu  pr^ 
nnlle  part ,  r£parait  k  la  fois  toutes  ses  pertes.  La  Dwina  et  le  Borys* 
tb^ne  passaient  ensemble  sous  ses  lois ;  Kiow  et  TUkraine  rentraient 
sous  son  empire.  Tandis  que  les  enfans  de  Burik  continuaient  de 
transplanter  plus  au  nord,  vers  Novogorod  et  Moscou,  leur  fr^le  mo^ 
narchle  tributaire  des  Tartares ,  la  nation  russe  tout  enti^re  se  trou- 
Tait  assujettie  k  la  nation  polonaise.  C*£tait  encore  la  plus  vaste  et  la 
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plus  compacte  des  soaferaioette  A*9km;  e'«6t^t^lMle&nBt  la  ratear 
d6feDdae.  CommratdMter  qa*Mt  neMWotiflUMpeiM  kfrffnwieiift 
indociles ;  qa'eUe  ne  reitaiatk  la  fitOTtiire  de  I'Oderf  Appof  ^^itaa 
k  (fe  grands  fleuve^nir  tet  6xtifteiitfa,iilaiiier  BiMiqtdanalattftidy 
aux  Aonts  Crapathes  daDS-le midit  ceite  TaUlmte  aaftrnipoufait 
dftfier  le  monde*  Tels  Mamt  lea  bMia  qpe  promeltait  l&graaMac 
Jagellon. 

(XY*  si^e)  Petit,  laid,  cradv toiqoors  vMa  de  peaux  de  bAtes 
fauves ,  ce  barbare  ^pooTantait  la  tendre  Hedvige ;  mais  il  fallait 
rester  reioe,  et  elle  se  leissai  vaincre  h  la  sMoctioii  piease  de  le  ga- 
gner,  avec  les  Yingt  aotrea'peiita-ftb  de  Oidinin  ettout  sen  people, 
aux  auteb  de  JfetM-Cbciat .  U  prlt » nirlea  foota  baptiimaiw ,  \e  nom 
de  Wladislaa  I¥ » etil  travaiUa  amsilAt  it  propeger  rEnngilediesrlea 
Driw^res ,  taatAt  en  misstoDiuure  fervent  et  ea  pieox  prMiaataor, 
tantAt  en  roi  faroecbe  ^  en  inqiitoyable  bourreau.  D'asdinair&f  pow 
aller  plus  rite,  on  rangeait  par  troupea  ceft  nteplrfteaaawagw  siar  lei- 
borda  d'en  fleove ,  et  tandia  qnev  le  glaive  k  la  main  ,.le  mMutwqoe 
recueillait  lenrs  sermena  de  reonncer  an  serpeat  lacri;,  •  et  lae  faiaalt 
descendre  tons  ensemble  au  milieu  des  eanx ,  iui«pr6tre  proBOBfait 
8ur  cba<tae  troupe  leaparolea  da  baptteae,  et  demiaituiirseal'iioa' 
pour  tous. 

M albeureusement ,  lea  peaplea  de  Lithuaoie  difllraient  Mj/k  de 
pencbansaveclettrsDOQveajaicandtoyeaa.  RepousateveraNofegared 
et  Kiow  par  lea  combala  dis  chevaliera  perta-gjaives ,  aacieBa  caoii^. 
allemands  6tablis  en  Courlande  et  en  Livonie  pear  y  propagrr  avec 
la  tot che  et  I'^pfe  la  foi  Gatbelk|«e,  ih  n'avaienft  d^iadiBatioi 
habltudea  des  peoples  msaes.  Ge  qui  avait  p£n6lr6  de  christianii 
parmi  eux  leur  6tait  vena  de  ces  cantrtoi ;  la  religion  giee^vei  eat 
toujours  plus  de  faveur  danalears  provinces  que  le  rit  latift.^  EUaT6- 
gnait  souverainement  daoa  la  Russia  Blanckaty  dans  la  Buaaie  BvoBe, 
dpns  lea  Wolhynies ;  elle  fit  de  rapidea  progrte  au  sain  da  h.  petUe 
Pologne  tout  enti&re,  et  envabit  surtoutle  bas  ciergi6.  Leaaiiit^ai^ 
flatta  en  vain  les  cuff6s  dela»pecmissioB  de  coaservev  rtoaiale  maria^^ 
et  le  sacerdoce;  ib  rest&rent  fid&les ^  et  leurs  troupeaoaL  ovee eux  ,  a 
la  religion  russe.  Ge  fut  unnouveau  ferment  deatmeteur  qui  se  trouva 
bientdt  adnder  en  deuoi  aonea  ennenries  la  nakiaa  polonajae*' 

C'est  auasi  vers  les  coutumea  politiquea  dea  BIoKovitea  q«e  lea  Li- 
tbnaniens  se  sentaient  poiti6a.  M^Lte  anciennement  de*Fia«aia  et  de 
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IHiiDi  ^  MOMta  fM  v<  cMitemto  f«r  kii  i^tamns ,.  M»  dnmiMte 

Jwoeetedi¥fligitfe*dc:iiminhiii»ttgtei»  lw»dit»4»J»iMwilto 
ilMBtae  «iifMit  ctorkk||6iMir«rcMrf#tidiB«  UtBitkuMle.Mto  kind*' 
tc«priiJiiMBraniite«oiitar&ki  wkawmn.  Un  prioMrdtt  aMg^da  (Ui»< 
rVwiiB  y  to  tMiMlige  Yitoid>»  to'  tint*  nth^  ie  qfimmie'  aii»»ei^  nfevdttf) 

titiptf  Iw  rois  eni^^Ditoetv. aHiiri tfegeat  pluft  dtiw  nkk  d>*eitige»if 
€»|}iiilial>60  ae  pettt  dauteB^  qpe.  Vaoeessioa  cki*  graadrdaehi  n^altr 
4|MdMi«iit  ficirtifi4  ai^fMMirkNisHMtfis  8pateiNi»le.'cerfBf jbGMbli.de  U^ 
MopiB.  Jag^BoD  reiBSumti  sar  las.  HongfoiB*  liit  froatkira  de^montil 
rrapfcafl,  sar  lesRiiiNeitetieBvTartarastouteg  lasBlaeatide  laBM¥ia<4 
^or  les  ProssieDS  quelgHashdistricto  daft  bouchas  da  la  Yistule.  6raaa«Jh 
fatftfloffPolcRuiftv  s^rtetaot  detsi^last  reviraatleft  Eii«§ad  do  larmer 
BaWfia;.  a»  ra^o«te  qn'il^  daoiiiiaAt  de  joie  k  raggact  da  sasr  flate 
dTMar.-  L'ardre  Te«toAM|Eie^le  duadePosidraQiey  lawoiawada  sm^ 
larab^dffi  MoMhwi»caltti  daa  WahtQiaa  voBdiraatkamnagadaDalaaR 
diktat  k  la  ailion<  palanawa  aanMna  saa:  cUeaa  at  seft  iwasaa^. 

fca-Ba^itea  yoaliit  aufAiBa  replatteo  seaa  oette  6gMie  re9[iect&e  •  air 
JaioUte  pe>Ma.dar  aaiodje' tPB  oanrome  da  |Ja8#  Ilavaitassea  jilMra^ 
d'aa^lafBr sa wuMnoa ipadfierseB EtaU a^briaaat  tea i^stiMat^ 
dfiJa  lithiMiia  el  lag  faefioMida  la  Palocpa.  £I«v«r  la  Ufaovina  akh 
€ivili0iti#n.ei  ^  la  liberie ,  la  a»eODde  k  Tofdie  ,.a»  sasfact  das-  toia** 
teifttRieairti>apriia  qgai  paaaa  aeafotcea^  Toiitafaia41 1 6«s8it>  a  tam^' 
liftaat  raadaw  das  brigaiHkpa  doafttsticpieft  at  k  iatroduira  daoa  toa^ 
mf[a  dteMrdrante  da  la ponpolite,  onleyfe en  mave  dm  Mbiea« 
4telid»  ombre  dadteipUnOr 

I«  PalanaisaaBlaiaBlda  jMtf^ojavr  davantatfB  la  besoia  de  eaa^ 
aarttreftdraHatorilgtaua  caaiingaft'diiBd6peBdanoe  <pi'ils  8'6taia«ti 
mutiMk  da  taofnidQ.ta^^«  d*  hanrd^  de  laur  capriea*  de  lear  (6|it6>«' 
Les  diila»  de«e«iMii^  9figtMikmy>  SouvaBt  tumiiUiiavsaft,  tmififimm 
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breax  rairiages  da roi ,  qui  ohangeait  de  tamnetaiuieo  troover.dt 
aatie^  iBjurieiiM9  ntaia  jusqa'^  prendiie  det  Inbibie'fdte  qiunATl 
nivak  eo daiil  la iMHnpe  fantotire  de  raaede aea oompagMs^tci^ 
aaaemU^doire^at  cepeiidaniuR  corps  de  lob  k  Icnu*  pa^i.  lagallQii  - 
inagioa  qvelqnefois  ie  ne  oonToquer  eo  dito  que  la  noblteae  da  it 
grande  ou  de  la  petite  Pologne^  et  il  porta  jdos  lain  oette  nouveanl^ 
Oceapi  d'aaBurerdeson  vivant  r^IecUon  de  run  de  seafils^  il  recdeiWt 
lea  aoftages  dea  DoUea  dans  lean  piopres  foyers,  en  rfoniaBaDt 
Tordre  ^questre  par  palatinats  ou  m^me  par  starosties  en  difttioes. 
Cette  institution  semblait  devoir  promettre  des  r^sultats  beoreux. 
Ainsi  la  constitution  se  fixait.  La  lumi^e  p6nitrait  dans  ce  chaos. 
Un  accord  inconnu  liait  pour  la  pmnike  fais  tons  ks  mmibraide 
rtltat.  L'Earope  alors  semblait  sortir  tout  enti^  d'un  long  endu^ 
aement.  Dansle  ro^metemps,  Charles  VII,  royal6iiientinspir6fiarla 
faiUe  Agn^  Sorel ,  et  la  France »  suivant  aux  combats  la  "vierge  de- 
Domremy,  retrouvaient  quelque  repos  et  quelque  grandeur  en  triooK 
phant  de  Tanarchie  dussi  bien  que  de  I'^tranger. 

(1433)  Jagellon  avait  r^gn6  quarante^«ept  ans  avec  gloire.  Unma* 
giden  husaite  et  peu  apr^s  une  comftte  annonc^raat  sa  fin  prochalM* 
L'ann6e  soirante ,  il  tenait  la  dlMe  quand  T^vdque  de  Cracofie ,  qui 
allait  repr^nter  la  Pologne  dans  ie  concile  de  BAIe,  fit,  en  prtenoe' 
de  Tassembltey  ses  adieux  au  vieox  monarque  qui  la  pr6sidait ;  et  de 
peur,  dit-il,  de  ne  plus  le  retrouver  sur  le  trAne  it  son  retour,  le  tan^a 
cruellementy  parmi  les  applaudissemens  de  la  noblesse  charmfet  de 
tous  les  vices  de  son  caract^re  et  de  tons  les  crimes  de  sa  vie*  Jag^ton, 
dont  les  cornices  irritaient  la  douleur  par  leur  joie  croelte ,  exhala 
d'abord  en  menaces  sa  colore  impuissante,  puis  il  plia  la  tdte  devant 
le  pouvoir  dn  tribnn  religieux,  parla  de  repentir,  et  roourot;  priojce- 
qui  n'eut  d'autres  reproches  k  se  faire  que  d'avoir  Hi  ses  intirAts^  aoii 
par  sentimrat  de  barbare,  soit  par  politique  de  nouveau  venu «  am 
passions  de  cette  noblesse  ou  plutAt  de  cette  multitude  oppressive.  U 
n'avait  rAussi  A  se  concilier  I'amour  de  teb  homraes  ni  par  ses  d&vo- 
tions  et  ses  pAlerinages,  ni  par  ses  conquAtes  et  sa  gloire ,  ni  mAme 
par  ses  efforts  pour  dAtruire  Touvrage  du  grand  Gasimir,  en  appeaan-^ 
tissoRt  sur  les  classes  infArieures  le  joug  de  fer  qui  les  Acrasait* 

A  ce  grand  prince  succ6da,  au  milieu  des  orages,  un  enfaiit«  WisK 
dislas  Y,  TatnA  de  ses  fils.  La  guerre  Atrangbre  et  la  guecre  orate  ie 


doBofaoii  de  imnrtni  taniire  k  Jt  flneor  4'4nie  oriDoifbft.  BMs 
rflbmre  de;J«gelloii'hiirfliirvteit«  Le  roTaqoae  >el  le  grands daoM 
lAetmnft  qa*Qn  chef^EbrBite  de»dMX'peiipIe8«  la  rtpiMifuefDtniait 
BMiiiteMni  mantrar  des  innto  de  cent  mllle  hooKDds ;  el  tondift  qoe 
ktlftfteres  rattaquaient  ea  Yaniv  le  IMdaivet  le.TniDqflTaD,  le  Wa* 
hfoe,  le  HoKgroiS,  le  Gnoate,  eeox  d'lllyrie  et  4'.AJkflngw ,  impkH 
ntait  la  protection  de  aes  armes.  Cast  on  bonheorquia  trouT^rStt* 
rope  bien  iograte »  qu'im  Etatpuisant  le  Boit  reoooiitn&  9ian  aor  set 
cQofiss.  Lesrois  ont  onbU^  de  queif  perils  rStoitodetJageJlDnaaauvA. 

lev  «OUtODB€r. 

Dae  race  noaveIle«  descendiie  rAcemmeDt  da  Gaucaae**  ^teodait  sur 
la  chritienti  §88  armes  menaoantes.  Le  moode  avait  vu  J'esipire. 
tfOrieal  se  perdre  dans  le  gonYeniemeni  imbMlle  de  moities  ignares 
etfmaticpies,  de  factions  acharn^,  de  despotes  sans  puissance  et 
nos'vertu.  Les  d^ris  de  la  monarcfaie  des  Comn^nes  ^taieqt  depuia 
qaelqus  siiclea  an  pillage  entre  toutes  les  nations.  Les  G^qis  s'6- 
takit saisiade  qvelqnea tiesde  la  n^er  Egte.;  les  Y^niUens,  deGoritou, . 
doN^repont ,  du  P^lopon^ ;  des  seignearsfran^ ,  de  Constanti* 
napie  et  dela  pourpre  impiriale,  riches  d^pouiUea  retoa4)6es  ensuite 
an  pottvoir  dea  Lasoaris*  L'of dre  de  SaintrJaan  de  Jirosalem  capipait 
k  Rhodea;  lea  Lusignan  r^gnwent  en  Gbypre.  La  maiaon  d'Otbman, . 
hMU^  dea  califea ,  tenatt  sons  ses  lois  Antiocbe ,  £ph^ ,  Sardes » 
Prase;  maia  TAsie  ne  ponvait  iui  sufBre ,  et  les  bandes musulaianea 
pimre^  de  ce  cM  de  rHeUespont»  sur  les  rivages  de  la  Mao6dotne . 
etde  la  Thessalie.  Les  demiers  venus  d'entre  les  Barbaras ,  ka  Tnrea. 
teient  anasi  lea  plus  redoutables.  lis  n'apportaient  pea  stmirienent 
la  canquite ;  ib  apportaient  le  brigandage »  le  rapt »  Tapostasie » la 
mart.  IMj4  lenrs  hordes  s'^taient  frayi ,  par  le  fer  et  le  feu ,  de  san«- 
g^la  passages  sur  le  corps  de  la  Gr^ce ,  jusqu'^  la  Tranaylvanie  et 
aaxprindpeutis  des  herds  de  TAdriatique.  L'Allemagne  et  TllaUe 
dieaavertes  tremblaieBt  au  bruit  de  leurs  pas*  Les  Hongrois  teraste 
ii€aaNme»  I'^lite  des  princes  et  des  chevaliers  de  France  abaltus  daaa 
les  champs  de  Nioopolis,  TEurope  restiut  sans  boulevart,  quand.la 
Hbngiie  appela  le  jeune  roi  de  Polognean  trftne  deSaintrEtaenne.et 
etde  Gisa  (1440).  Get  enfant,  le  front  cbarg6  de  couronnes,  s'^lanca . 
au  secoota  de  I'Eiirq^  ibranl6e«  Le  cit&bre  Jean  Gorvin  Hnniade  * 
vaieirode  de  Trans]r^aniet  qui  avail  balanc6  la  fortune  d'Amurath  * 
■vdiaitsoua  les  drapeaui  de  Wladislas,  on  plutAt  Ite  guidatt*  O^i 


ir 


fitfriey  kiPM(«efir  urt  d^MtogM,  MM»4riilBBt:aM^  tiwrwfeii 

tknif >  Feflbrt  des. iMirManiMe  porU mtIk fiHrdr  ftiMlaiUB'y.^d^ 
Ie4miter'di9i  €i(»iMfcitiM«6rpttt(MtaidM*  Gcit  «uyeiMntfQiiiBi» 
9M8«e«piRi  et  MRi»{NMe,.t(HBba'CMHM  it  cMvcMilkii'im  ptiMr 

Bisnawiiecfe^ta'Gftee:;  Hitonte  l0§«nBe»i  la  Mtito* 

L'empire  romain  avail  commence,  il  finit  par  no  AjapBte>i'«ii»f 
intig  #a  >yiH»c»  ctjmmwpi^  itmt^pmr  ite  Ciiit  antinu  Qui  to>waii>- 
flmiomf 

La  MtartTOfto de  ¥mw  ^  tt  snifoir'hi  VoiagB^et  p^r  iMtiii^ 
^slMid'iHi  U%f  Img  kHmigM ,  ei  pflr  le  fttea  de  VadaiaMnMM 
tttfleidie  cpii )e  tunntm.  iMjoonraeespfa  ia  lAfteaiaa  dn  giaadi 
tlMh^ ,  I«»  PidtoMto  Mifwt  ^  (1M6)  la  aamAila  de  JapHii>»> 
€a9liiifr  FV ,  prifioa  I^r,  MftYe  ^  ne  leqiirwl;  <|«b  pnur  laa  iuMp^i 
r^  M  k»  ymgsmtcm  da  aa  LMtaiaMa  ^  perlMl  uaa  baiae  Wttftili) 
^  Paaftre  moitK de aas pimptear  Migne «ftadDfMig< daa  Wbdhlaai 
^>d»nMf  de  Gaiinir:  Saaqriganrda  eiii9Mitejn»iieiMlq»'«ataip 
"COMfdol  oontm  la  Foi<igiieu  Mpom6dar  ka  VolMMBMies  Etata  ta&nMi-^ 
talre«  deair  ■laii(lE^  dtaMabfcrlear^paff  aa  ptofil  dtt-  Iilhaaainii»i 
WNfvev  ktaoles  lefagreMiom  ftanapaamairplw  airamaDt  aQXiiM 
^  am  falrialidiBe  ^troft  el  aaaiagt ,  taHe  f nt  Vuakpie  peasfa*  daroaf 
tftairabler  ih  ««»  p^  at  graad.  k'Scrope  oppnl  parlc»saite»diF) 
€«a  trrtriaatii  de  qaet  pciMi  lesiPafciMriapidimiaoldteediia»tebaiaMlft 
daises  dwliii^es.  Gasiaiir  EV  eaBitalnait  ka  peuplaa  qtu  liii  <^artl 
saoaiia  loi«  de  to  sobier  dtaaffairas)  aVM  r%mifuk*immdm,  li  dai^ 
tteiil6ae«bl9  dJ^isaaCeUnr.  Biaimttet  II  paeeevrt:  hi  aow  NoiasaMPab: 
«es  taisMaaii^la  (^enoateaf  ee:M^araiAea.ttai]kjbg«ferlaBMaaafaia^ 
nanaoa  lalnaria  ftonge^  imlte  leaSfDMafaa,  Mi^  Dglpai^. 
T^aait  it.8a<dai»ahiaa»te  pay»daaSaiiyi6»et  daaiitohyBSv  attajpa^ 
ia  GartaUiie^  lalfo  l!£poia«aite  dawYaiiiBe ,  knee  d^  paalia  a«  kt 
droHe-ai  Fltaie,  fai*  tii«Mer  le  papa  m  V^liean  >  eb  lea  am  de^ 
I'OaddM,  fleer  pto  ^Be>oaiB»  d»lm  Folagaev  vmpmvmA  dileraiiMr 
Carfaair  iaoilif.de  umpnUMHl  aoBtinail^  aaea  r^m/^pmt  eoMfer  daai 
pi'teBa  ao sQeeeHaar  dea  aaliftoy  aia4a  dteaanraflcoiike.  Capji" 
dkvrtilaaetiftaa  de  Bknik  Mflatefl«raitteden€Hla«»^k  joa«4ai 


Sraalim  le  trAm  diifw imiwfi.  Ga  gfiAlMttoiia 4to»4itf fii- domlo^ 
tktt |ii0fW0w  VJkm^  iMita.  leBMfMHM  viae*  m»  victomftti el  imv* 
iMMBnt  i  se»  toil  U^iigvJoiiqm*^'  N<viBO0ifed«  #lo»  ^mifiia  di^  !•« 
Fobgyie,  il  MDODfi»«w  JtgsUoiM  ki  g^»«o  li^4graDdwrkdft.sMMt« 
fliettrait  an  jour  leur  patrie.  Ge  spectre  »teM  ae^  pat'6fcwriar; 
f  iMrttoB>criB>inalieda-iaQaarqa<y  q|ii  coBS|iifaiJt*la'raiM'ife«a»]Mfi« 

Hfla«pB6m}am  .qim  tona  chefi,.  )c»gaiaatia. aatalrtiawl  mm-  pu^^ 
tienee  et-uae circaMpacttoBforaa chaB« 4ut maawii|  f0i» tummnm 
raNiaaae  de0  dem  Btala»*  lb  «if|ioflk»t  jiUffi'aHk  l^oial  retf^iia^ 
hagtila«da  iia  de Jagatian y  at  qaai^aea  aaaeHtdaaa  le  aoad  oaiMrqii»^ 
nitaoilaor  palitiqueliabiia  (1469)*  La  giand  anilfeda  l'4)fdiaTa«l»n 
oifoafiria  ptaea  an  cMAa  diiiroiidam  la^dike  deBatiHMMr  ^<eoauM; 
s^ii  da  la<PalogDe  ;«la  iaMiiBiieD  d'tmapaitia  iaHftmiikm  OBiioMt 
la aajaaipa  da. palatinate 4loiiiliite  depaialiMBNi8ia^io|iftla.lJa.Viai^ 
talaaiori  iiecdiil»pla»qM;0oai'kliMs'daa*filada»  9ayetv>at  wAne 
juaavarte  aaqpire  doal?  loi  fleiaiita^iitiiMMMk*  la  ]ialti4na*ct  la;Baai^ 
BaaiB^drafc  lea  pMrnnoaa  Utmk^miktSmi^f^tih  YhAB^DmUkk^ 
Mappwta  aae  piaoadaeaoiBttroas  «R|#rl«  aadiaatiarv/qttelfMa' 
lahriqiia»»deaartoiat«bieiiUAJaaaala  iittpriiaeriey 'aitetteJongtiainpa . 
la  Palegiia^  aeUe  dtte<MiraiBaMiUf6  d'Odita. 
.  Maiaee  vtiMt  paa  aMaada^aeapaoq^riUa ;  laflafC^evaiilaH  qa'avt* 
milieu  d'oBviaoavemaiil  aMaadaot  (pii  te  iwroiKMaffiat  d^ua  fefpa  ra«^ 
pida  ehes  Watea  les^  puiauMiaea  voisiaeay  las  Pokmab  a'paeapaflaaat; 
eafin  d'aatiapiaadfe  de  soiidea  eoama^tea  sar  kiSrtaditkM  dalavr' 
ladipendaaea  saavag^;  eMm-^k  aaidea  pawaiaatp'dbra  dwaUeaat* 
^Ukaoeai.  Laforee des eaopifea cMde  maiaadaMla nonbae deipiCM* 
Tincea  que  daas  Tiiabile  mesoAdv  poavoii  atde  la  lUMt6* 

Vne  ^aade  r£yalaiioa  9imMm  piomettra  dea  aaorifioaK  Laa  aa-- 
aaoidiaa  nathwalaay  aa  liair  de  se- connosac  4m  €orpa  airtier  daa^ 
haamaj  libtca^  ioualaiMMaid'iirdre  6qfmtre,«oDMM0cdmi|iiift  tapir 
par  dipot^.  Gette  r^volation  poavait  6tre  una  source  de  biaaftitaa' 
«Ua«'aitfMta'4tte  das  Mttaars^ 

Lcapaiqtai  de  rEuroffaaaaieaBa,  fovm^  damilaata  das  eoloaiai 
de£OriaiiftiiiveG«attat  gtofaaasa  nee  bloade  doot  nMasonwas  issaa^; 
De  ceeaiamfc  de  libari6.palitiq!Mrde  disqiseiaB'  dea  iattrtts  paUici^ 
qpa^fenoaaeUBy  actifa,€aauiittiie  i  tana  las  mansliraa  de  la  citic;  ilS' 
igMrteentaatte  libartifir  iBaiidat^ca€oiicattnhaii.pavrQii  9»  cooh 
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mtoiM ,  que  ks  mod^roeft  appdlent  gdii? ernMieiit 
Ansfli  It  grandeur  des^tets  difidda  de  tear  destin^e.  It  ii*y  eat  point 
de  DMlJeu  entre  le  regime  de  la  place  poMkiQe  d* AHidnes  et  ta  servi- 
tude'des  aimmrchies  aaiatiques :  d^  que  les  comioes  de  la  tiX6  de  Ko- 
rnnloa  ne  parent  eontenir  tnua  lea  citoyens ,  la  r^ubliifae  romaine 
paflBa  sous  te  joog  4'un  mattre* 

L'^gllae  dirftienne  *  qai  mit  en  hnniire  tant  de  liautes  doctrines 
et  d'id^ea  noaYdles,  eat  la  gloire  d'offrir  au  moodet  dans  le  naafrage 
de  toutes  lea*  institutions  antiqaes^  de  toutes  les  antiques  maximes,  le 
mod^  d*un  gouverneoient  qui  donne  k  tons  les  int^rftls  droit  de 
suffrage,  en  poavant  auiiesoin  emt>ra8ser  les  deux  boots  de  la  terre ; 
qui  conserve  A  la  liberty  sa  vertu ,  en  rejetant  ses  vices  mortels ;  qui* 
maintient  la  tribune  et  supprime  le  forum  avec  see  orages.  L'instito* 
tion  des  coneiies^leva  sur  les  mines  de  I'ordre  anci^i  un  ordre  nou* 
veau.  Use  trouva  reprtont^  tout  ratier  le  moode  remain ;  Ui  toot 
an  sacerdooe,  qui  comprenait  Tunivers »  si^ea  par  ses  d616gu^  poor ' 
r^ler.les  communes  aflEsireffde  T^glise.  L'Eglise  resta  jnsqn'au  dlr- 
septiftme  si^leune  monarcbie  representative;  elle  est  aujourdlmi^ 
encore  le  dernier  royaume  61ectif  qu'il  y  ait  ao  monde.  L'Empiret  eft 
renaissanty  s'^tait  constitu^  sur  le  m6me  mod^e :  chef  ^u,  lois  fixes, 
assemble  d^positaires  des  pleins  pouvoirs  de  tons  les  memlyres  de 
ce  grand  corps*  Toutes  les  inations  emprunt^rentpeu  k  pea  ces  regies 
du  droit  ecd^siastique «  alors  Tunique  d6p6t  des  traditions  de  la  sa** 
gesse humaine. Ge futla  religion  des peuples  vaincus, ce  fut le clerg6, 
leur  repr^sentant  h^r^itaire,  qui  instruisit  les  vainqueurs4  tenir  en- 
core les  assemblies  souveraines  au  sein  de  vastes  territotres ,  comme 
autrefois  dans leorsfor^ts  natales.  Gombinaison  admirablequi  accorda 
pour  eux  la  domination  avec  la  liberty  1  On  voit  que  le  syst^me 
repr^ntatif  n'a  pas  hi&  trouv6  dans  les  bois;  il  Ta  6t6  dans  les 
catacombes  de  Rome  au  sitele  des  souffrances  de  FEglise ,  dans  le^ 
sanctuaires  de  Nie£e,  de  Sardique,  de  Byzance,  ausiftcle  de  sea 
triomphes» 

Aux  temps  ou  ce  rteit  est  parvenu ,  ceox  de  Gaslmir  lY ,  de  Fer- 
dinand et  d'lsabelle »  de  la  chute  de  Grenade  et  des  projets  chevale- 
resques  de  Gluirles  YIII  de  France  sur  Gonstantinopte  et  la  Gn^e  ^ 
au  tempsderempereurMaximilien  I"  etdu  grand  schismed'Occident,. 
il  n'y  avait  pas  en  Europe  un  peuple  qui  n'exer^t  par  d^put^s  le  droit 
de  r^gler  en  conseil  national  les  destinies  publiques.  Aucan  n'avnit 


n 


abdiqui  n  pnioMiaee  prtnilive  daas  les  maiiis  de  la  rayioti  abwtae* 
etks vieax  ctomps  de^mars  n'^taieiit  plat:  les^oort&St  lesiliito^ 
n&miXt  ka  diMes  de  rAllemagne  et  da  Nord ,  la  parteuMs  avaiiiit ' 
pria  1|  plaee  de  cei  comiees  sauvagea.  Les^Poioiiaia  maintenaiaat  fattb 
rusageantiqae  d'appeler  chacan  k  discnlar ,  an  corps  da  nation  <at. 
sons  tes  armies ,  les  int^rftts  de  tons.  Chea  aw  floiissalt »  poor  lenr 
maitevr*  un  regime  viritablement  d^caavert  dans  lea  bois. 

lis  Turaat  obUg^  enfin  d*emprunter  una  Institution  h  ce  monde  n6 
dela  conquAte,  auqud  ils  demeoraient  taojooni  Strangers.  MiHe  causes  • 
ks  y  pousB^rent.  Les  soins  de  la  guerre  et  da  la  paix,  toujoors  plus 
mult^U^  dans  on  Atat  de  civilisation  croissante ,  afvaient  rapproch^  - 
flaasmesare  les  assemblies  natiooales.  Les  nobles  passaient  leur  vie 
sor  les  chemins  pour  allerao  loin,  tantAt  d^lib^rer,  tantAt  combattre;  * 
et  Qomsb^  le  temps  avail »  en  dipit  des  moenrs  et  des  tois,  en  d^ifc  * 
mAaiede  r^alitidespartaj^y  rompu  Tantique  nivean  de  la  soci6t6 
pol^aaifle,.  et  constitu^  par  degr^  Tin^aliti  des  fortunes  *  b^uconp 
d'entre  euz  ne  poavaient  supporter  les  d^nses  de  cette  OKisfeAce 
emate  :  le  patronage  des  riches  r^pugnait  encore ,  le  pillage  des 
routes  ne  suffisait  d^jit  plus.Le  brigandage  commericatt  k  Mre  mal 
hmk^  parce  que  chacun  k  son  tour  avait  k  g^mir  des  spoliations  sans 
ttra  jamaia  content  des  profits.  Les  idto  de  police  avaient  taut  gagn^, 
91'ane  diftte  se  rencontre  qui  permit  rarrestation  des  chevaliers  pris 
en  flagrant  d61it  d'outrages  aux  femmes,  d'assassinat,  de  vol  et  d*in* 
coHlie ;  cette  nomenclature  atteste  les  moeurs  du  temps.  On  alia 
mteie  bieDt6t  jusqu'ji  d^r^ter  centre  les  nobles ,  coupables  de  tels 
stteatatSf  one  annto  entiire  de  cacbot. 

La  dilBculti  de  nourrir  ces  cornices  *  de  cent  mHle  citoyens  k 
chevalt  lea  obligeait  k  terminer  en  deux  ou  trois  jours  les  affaires  pu- 
biiques,  on  plutAt  k  se  s6parer  aprte  avoir  affam6  le  pays  et  entam^  la 
guerre  dvilOt  mais  non  pas  r^lu  les  questions  d^battues.  Enfin  i'es- 
poir  d*aaioitir  les  hainesdes  provinces,  en  ivitant  de  trop  fr^Uentes 
rencontres,  les  conspirations  de  Gasimir,  qui  comroandaient  une  per- 
pituelle  vigilance,  tant  de  motifs  et  plus  que  tout  les  progris  da 
temps,  amenirent  par  d^r^  les  noUes  k  ilire  dans  les  divines  6ta- 
bliesdqiois  Jagellon,pour  r^Ier  les  affaires  de  cheque palatinat,  des- 


'  C'tftt  le  DOm  qoa  les  Polonais  donnaicnt  en  latin  k  lears  assembUes.  II  4tait 
4*une  eiaeUlode  remarquable. 
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pw»»iia»  et  Miervil  fmkitik  afinMMr  fl»  i|i'k  fts^  f<fn«r«  Lent 

«lmiiUralMr,  prMdMt^doiaMiadMsi,  ct  entmff^^^MiMrfisii'toQS 

ds  niHiitiWt  de  gtoArMic  iMOBM^Uef^  M  <*llgi6  dtef  dMnvMe-  ta> 

feblMcrig  emporttedM  dlM»t  y«*  qol  Mpoavstt  dMcAir  d«ra9^ 
conHiit  8W  les  esprite  que  ptrteflMi^eidr  d0  Msi^fidMrai^  m  feer^AT 
d6 1'AoftteBos.  Bt  eet4MflcB  qfti  w  rtaniasfttetit  te  »bii9  iria  imiH' 
sioft  roril  do  ckrf  de  la  nalioii,  fiit  tmilakait  *  tmlM  k»  afMrei^de 
rfitat,  Mf^aiest  radaoMstiMtai^rMdiieiPt  ltjaatke,M«ltM  iMMf 
Id  Mft^  doontent  artfaacgawiMilMMadnjni^  AMdatantla  ptfcmi' 
la  911am;  eel  dihtei  aowaraiiti  itifticur  toiiliWHr  lea  chafg*  d»* 
iMis dorracfli  do  miA  daB»l0i()orte,«€«M  jMr^dala'cMq^^ 
€'Mait'  la  mtatie  conforiM  deponfoinr  ksr  trtaM^Mmemrde  dfo^* 
ofdrev  Umtdne  HcBBC^,  to'aaihwtfrMttle.rar  l»ftfr^rt)IM^ 
new  occope,  la  PotogueneiC  <|Mfafer  det^nwdeB'fMtiM 
rape  paNete  le  dernferAn -goimmieMMlwfeaMi. 

II  arrfyffda  eette  imaumfRm,  q»  la  roftotf ,  di^  !f  Mble  M  4' 
fragile, eean en  qoekpie aorte  tf etMer ;Te» sesaiom reifaveiit  k  ie^ 
temps  rapproch^s  et  fixes.  Le  scsisptftf  t(«l ,  da^  ifi<yhi«}«sq«i'al^r§«  pm* 
salt  par  intertaltes  dor  iMins=da«la(  oalten ,  MtMP  i^mlImv  Are  d!»  la 
noblenev  i  relies  de  sm  dief,  rertvflrt  4Ma  fe^dAtov;  m^oIM  ee* 
tfiUH  pat  aealementia  iir}iJWiHqiit«aaiBMaitt  alMHe';  Mttt  f^nWhi^ 
neat  aa  traufa  dlwMB;  oar  lat  dlllaa>fliAiaNa  tmnfeMireat'pMr^ae 
aaiair  da  fowfdk^  Oii|iairt  direr <|<iertaii)otim  tifM9tttU»4e  voir se 
coaeeatierifad^aeptrtliiforMpcMiqaey  iesPoloMia'prfrealle  paiti 
da  a'eii  paner. 

Le  fjaltaic  dea*  dipatatlciaf  vaaVMablit  qae  ]^ed  k  pea*  Dea  pra  ' 
vliieea  y  rMaUvenU  La  Fra«§e  rayrie  oaoaerra  ai^e  toajoara  le 


■  i^tmiK  tfffntum^  te  ([t'oii  iraaciic  «ratiiairen«at  en  fraft^ld  d'aM  mtnlife 
Hdteole :  nonees  terrestres. 


hB«Birr;  et  dMi. toota  la  Beltjii  t'ttiAre  ^gwottro  itfeiil  JSMittlft; 
pMi6e  d»  mMKW  &  wgihM'^  jm  iy6iQ|a1iiwfc  II  seiiMrvftle 
dnia  de  «o0tiaQ€r  li^piMtMor  w  jwMse;  <piMd  l0it*lalMHbkMift« 
sur  les  intdrtts  de  la  patrie.  Les  diMwgiliiiqto^^'tMt  l^iMMidi^ 
ae  prfeipitoit ,  iUAtpluft  rsrai^  fiintti.  jlMiXaitHAmi;  el,  cmkm 
elte  nfanaiMt  Ueu  qjie  bow  dt  snavei  ditiiits,  tll»<q«i»  I'Mootitft 
d*iui  w» OP  y  9f§ojst$il da  to. mipiftn  MBatoa^titt^a  <M»de yfaie»» 
pirieoce  et  de  Tivresie  da  pouvoir :  autant  de  causes  d'aBai«hifi« 
.  Les  di^tcB  ordkiaiiet  ttaieiit  uoe  Bowelle  piMMaQ€e ;  .Oft  s^MCQfa 
de  leHr  cbercber  destCDtiaiFeSf  afosL  qal(m  aMml  fait  k  ravtetitivaiprie. 
Quehipefoia « la  multitude  nohiliaire ,  ^naufantte  d^  droito  ^'^ette 
afait  covi^t  accouBaitu  ^oitBe  par  od^  tenwi  panifiiOt  noiir  aw^ 
geraei  niaiidatairea»miyHidey«il  leni»tgfcfaui»appOflerrt»'melayait» 
des aimifls  a  dea  loia.  C^taik«e fi^'oa  apgalait. (Mtr  lm> dtto^ona  la 
bomlier, 

Cependaiit  Vordro  ^ertfO  sMit  pris  del  pricaqtioaamwHiplifm 
pour  giMrder  le  poofoiriett  lo  dilipuni^  Les  palgHaatl  arfanwaicnt* 
lem  Doocea  ((ids  uii  earolo  de  qoaatioM  prAvueay  kur  MOMttaiaot 
d^eaUivadUigatoives^iattMaieDt,  apaAacha^n»sassioii,<dca4i4Uoe» 
appelte  fostoDmitialesf^  pOyi  kardamaDdat  «a  conqila  rif/MMat 
do  la  BttBitee  dost  Ha  avai«9i.iMqili  l«r  maiidal.  Ami,  kaaAaaea 
S9  troQvaieBt  dteid^  porlai  ffoviooaa  avant  dT^e  dtbattuoayar 
YmnfmbUt  uatiODale ;,  ei  cDdme  Vooaiiinit^  des  siftri«ea  jwiiwsfcit 
toiqow»uiie  coadttion  nlocOMiie  poor  ceaasrvtr  tea  droittf  detoo#» 
iiiiUe  cMdysioii  n'itait  pottiMe^piMd  il  7  avait  divoifeiieo^  daaalea 
lastmctioBi  des  dl^ttoes.  Les  kgidateora*  ipm  maioMMBt  surla  ftoe  s 
do  la  rtfoU^ne,  ne  p0ttfaieit))liis^cmnBie  a«ti«fob  s^anteadre,  s!oo« 
CQrderySecoi>traiiidr&ailfMiesateeiila.iiiaiiii  Jbussidewatt^loriiTef 
q«e  lea  majpiilte  paaseraieaioiitfo  en  d^  des  proteatataona  de  1^ 
adveiMarea;  et  pour  paaarii  eetto  tytmait^  oai  prit  iraoifM  psttt 
4»  resiM  9  cdui  de  eoaataliw  en  fNOur  dea  ndnarit^  dissU^ 
pclrikge  dk  la  guens  cMki  Iiea^ciw/MAweioiia  sl^taUitent,  KffM 
a^Bte  d'ua-iioinlMre  fpafcoiaiae  do  aobles,  qui  so  cboisinaieut.aD 
marMbal  oa  piiMd»t,  et  af4MS0ietit  ka  dtoota  an  dfen«^  la  fi^ 
a  k  feice ;  didlei  dissidoBle^qui  ^kf aieut  trikiDOtofllro  trUmne,  ot 
eurettt  qoelqfuefoiale  Yoi  fbur  dief  oa  pourcaptif ;  testltotko  Akflb^ 
raUe  e^iuaeuafe,  qu  ovnrait  k  tons  ka  flsfaMiteua  uoe  fok  li^pds 
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pour  mettre  en  feu  leor  pays !  One  chose  confond,  c*e9t  que  la  TailkiDce 
de  ia  noblesie  polonaise  ait  rtossi  k  oouvrir  ri  long-temps  les  fniles 
de  sa  fiert^.  On  pent  dire  qu'nne  nation  qui  entendait  ainsi  sod 
gouvernemeot  n'eitstait  d£j)i  plus ,  et  poortant  elle  n*6tait  encore  k 
bout  ni  de  Tktoires ,  ni  de  folies ! 

(1492)  Ca^mir  lY  itait  mort  au  miiieu  des  troubles  et  des  guenw, 
laissant  plusieurs  flis.  L'un  d'eux  ne  vivait  que  dans  le  ciel ;  il  faisait 
des  miracles.  Le  plus  jeune  itait  prince  de  TEglise.  Les  quatre  autrea 
furent  rois. 

(XVP  si^Ie]  Uatni «  Wladislas ,  avait  £t£  appeli  k  la  t^te  des 
royaumes  ilecttfs  de  BohAme  et  de  Hongrie.  Jean  Albert ,  Mble 
disciple  de  Philippe  Callimaque »  et  Alexandre ,  prince  plus  fiiible 
encore »  passant  sans  gloire»  Tun  apr^  I'autre,  snr  le  trdne  de 
Pologne  (1506).  Enfin ,  Sigismond  recueillit  Th^ritage  de  ses  deux 
flares,  et  le  transmit*  apr^.quarante-deux  ansde  rigoe,  k  Sigis- 
mond Auguste,  son  fils.  Ges  deux  derniers  rois  ^galement  pacifiques , 
igalement  habiles »  employerent  tout  leur  g^inie  k  faire  durer  la 
Pologne  anssi  long-temps  qu'eux.  Leur  administration,  qui  embrasse 
les  soixante-dix  ann^es  les  plus  f6condes  du  seizi^me  si^le ,  semblft 
une  longue  tr^ye.  Tandis  que  ce  grand  si&de  tenait  aux  prises  rfej^se 
et  la  rtformation,  TEmpire  et  la  France,  le  Danemarck  et  la  SuMe^ 
le  Ifoacovite  et  le  Tartare,  enfin  le  Moldave,  le  Hongrois,  le  Dalmate, 
Yenise ,  la  chr6tient6  tout  enti&re  et  la  Porte  Ottomane ,  les  deux 
Sigismond  se  flrent,  entre  ces  immenses  int^rits,  une  loi  de  la  neutra- 
lity ;  mais  la  neutrality  est  une  sage  politique  an  milieu  de  puissances 
qui  s'entre-ditruisent,  et,  k  Texception  de  Rome,  tout  croissait  alors. 
La  terre  elle-mAme  venait  de  s'agrandir  d'un  monde,  et  le  premier 
r^soitat  de  cette  f<6conde  dicouverte  fut  bientdt  d'^tendre  sous  de» 
cieux  lointains  les  domaines  de  toutes  les  nations,  hormisla  Pologne. 
Le  goire  humain  semblait  doubler  ses  forces  par  les  leviers  du  savoir 
et'du  g^nie.  De  grands  rois  brillaient  k  sa  tAte  sur  tons  les  trAaes, 
oceup6s  presque  tons  de  faire  rigner  jusque  dans  I'avenir  leurs  races 
et  leiirs  maximes.  L'ame  ambitieuse  de  Charles-Quint  embrassait  le 
monde ;  L6on  X,  Francois  P%  Henri  YIII,  Iwan  lY,  Gustavo  Wasa, 
Soliman,  Les  Sigismond,  Luther,  6taient  des  imules  ou  des  compife- 
titeurs  dignes  de  lui.  Prenant  son  essor  au-dessus  des  hi^rerchieB 
fiodales ,  que  le  temps  battait  en  ruines ,  la  royaut6  commencait  h 
fonder  de  toutes  parts  ce  pouvoir  absolu,  de  qui  tous  les  progr^,  ceux 
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mftme  de  la  liberty ,  devaient  mrtir  un  joar;  et  a  Tonibre  de  oes 
gnadB  nons  aassi  bleu  que  de  ces  formes  iMmveUes ,  rintelligence 
buBmkie  faisait  partout  des  miracles.  Ce  fot  la  gloire  de  Sigismond- 
Aogoste  de  porter  un  culte  aux  arts  de  la  peosie  (154&)*  Gomme 
son  pire ,  il  youlat  associer  ses  peoples  k  ce  vaste  moovement  des 
esprits  qui^  jetant  sur  le  monde  des  lumi^res  inooaones  depois  long- 
tttnps ,  a  m6rit£  de  s'appeler  la  renaissance  dts  lettres.  La  Pologne 
fttt  loin  de  prendre  une  anssi  ricbe  part  que  le  Midi  de  ces  vi ves  ciart^ ; 
mais  enfin  elle  foumit  aussi  son  contingent  de  gloire.  Elle  enfimta 
Gepemic. 

nans  ce  grand  travail  des  esprits,  les  Etats  semblaient  ne  se  hemrter 
encore  que  pour  se  Gxer  et  s'affermir.  On  edt  dit  que  les  peuples  en 
^ent  aox  demiers  mouvemens  de  la  grande  rirolntion  qui  les  avait 
mis  en  possession  de  leors  nouveaux  domaines :  ils  ne  combattaient 
plus  que  pour  assurer  leurs  f  ronti&res.  Les  temps  du  repos  pouyaient 
ttre  pressentis. 

Mais  cette  ^re  noovelle  itait  menacante  pour  la  Pologne  :  elle 
Tojait  de  tons  c6tfa  s'itablir  autour  de  ses  confins  des  empires  vastes 
et  forts. 

An  midi«  la  maison  d'Autriche  fixait  sur  la  t^te  de  ses  membres  la 
CQsroane  imp6riale ;  et  des  usurpations  ou  des  manages  livr^ent  k  la 
branche  qui  se  saisit  de  I'h^ritage  des  C^sars  la  Hongrie,  la  Bohftme, 
ritalie,  tandb  qu'un  autre  rameau  r^gnait  sur  TEspagne,  Naples  Jes 
P8f»*Bas,  le  Nouveau-Monde.  Tranquille  au  centre^  et  ses  extr^mit^ 
s6parto  en  dominations  lointaines ,  la  monardiie  espagnole  devait 
^tre  aans  cesse  battue  en  brtebe  par  le  temps.  La  monarcbie  autri- 
ehiennef  qui  avoisinait  la  Pologne  ^  compacte ,  assi^gie  de  perils ,  et 
sa  capitale  d^couverte ,  ne  pouvait  manquer  d'etre  tout  ce  qu'elle  a 
Uk^  inqui^te  et  avide ,  astucieuse  et  conqu^rante. 

A  i'ouest ,  la  maison  de  Brandebourg  commen^it  une  autre  mo- 
narcUe  doublement  redoutable,  parce  qu'elle  fut  aussi  mal  bomto 
que  la  ripubltque  polonaise  et  mieux  r^e.  Le  margrave  Albert, 
.greid  mattre  de  Tordre  Teutonique ,  vbulut  s'emparer  des  domaines 
de  I'ordre  et  les  transmettre  k  sa  post^rit^  :  c'est  ce  qu'on  nomme  la 
Pmase  ducale.  Sigismond  T'  avait  era  faire  un  aete  habile  en  trem- 
pant  dans  cette  spoliation  au  prix  de  quelques  redevanoes.  Les  6lec- 
teu»  de  Brandebourg  recurent  en  effet  k  genoux ,  dans  les  dittos 
prionaisesy  Tinvestiture  de  leur  nouveau  docli6 ;  mais  rondrc  la 
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iesiioD  de  KeeMgri)eif  h^Mitaire  dam  la  maiMm  qid  tenait  Mfi 
)]lerlio,  toit  ime  fanle  Maafltnevie.  €oauaeiit  oe  paa  voir  cpiede  teb 
>iHfaia.fleraieot  bieoldt  emieau  et  raiat 

Aa^noiAfla'SAMecoiDflaeoQait  k'endiiaBaar  leadeDxriv«8  4e1a 

tterJMtkpie.  TnsquiUe  da  eM6  du  Daaeounckt  4*  pleine  du  vaste 

•fteid'ide  'Vlaaa^  elle  tiilierefatit lea oecaaioaa ideaftarquer  «ii 'Europe , 

Jompie  SteiiW0a<l-AttgiiBte,  iMttant  aos  p^,  partegeala  d^posHle 

'490liMrd!Ketll(r«  4«i  ofioait  Ja.livaade  pMra'aaaaMr  la  Coiirli 
La  LiYonie  mettait  les  Polonais  en  contact  avec  des  TOisiM 
iJUMatj  it  SiMt^fmUmr  dMaafai  PttM  de<e  dfttfe  4pie  poor  toaasaillir 
itfticiftaraaec. 

'▲lleMt*  4e  llBfloavte  aa  f aftifiajt  chaqiie  jooravx  dfypem^4e 
tliSurQi^fiitde  r4i9ie.  Lefteiauahe  ifinai  iV ,  TaiMpwBrde  Gaaan, 
ide'(te:6ihMa  t.d':l9brftc«i^  iKmvoitajfl^  Liiooie,  «t  il  T'OOipotte 
de  mdme  que  la  S^migalley  la  S^v^rie^  la  Russie  Blanehe,  finoiaMk, 
^IfzluHGIMiit  taomer  eontreik  Mogne  cette  ttgoe  ide  la  Dfrina 
r v'^t^anwit  ane  four  aoi  jiMqu^akn.  Bu  sSfse  dfiMiA ill drtait 
I'empire  moscovite.  Du  r^e  dlwan  lY  date  sa  grandeur. 

{i«iXaftaaaa«ootl»uiiaot  ddqpfiGilOT 
.ti  de  i'ivMMr.^aaibie  dl&aaaclttiapov  porter  lalttiotatioQ  mt  oaaur 
488  yn»yiflCfla(yolM»iaea>  JUaSiipwiaaHs,  an«sayaiitde<e  nathaif 
de  eaacavagoa^  fftetf  oryicBofcwifa'afaieB&iatt  ta 
Ua 46grad^iBaot  lew  enpire  aaifmtg  da  dttts  tribntairea^  et  t«i- 
*difeBt,'|MHir  aia  jmt  de  akttfit^^  ravenar  aa6o»  de  la  ptirie. 

Enfin  ksiIlMraaiCMlJMaieiit  i  a*6lendre,  ^loa  piiia  coanne  m 
torffwtiiiai  raam»e  trat  daaa  sa^oamse^  m^  0MiiBae«i  kc  gran 
par  ia  tMtfMtto  f  et  agaawidiMaat  k  Ja  foistoiii  aea  rtragea.  Las 
Bajazet  II ,  les  S6te  P' ,  lie  €>*tiMi&Axrmc&$^9mr  l*Surope ,  du.  oMe 
de  lavArimatie  y  ide  rfipire ,  de  la  fiaagrie ,  de  k  driai^e ,  qo*aiitaDt 
qu'tl  ie  Callait  rpov  aanirer  leiir  domkatiaii  isw  ka  den  rivea  du 
Banabe,  ^  iPeMdre  la  paix  ^UMrafale  k  tantea  les  ctmroimes.  €e  fnt 
aurtettt  afiii  de  reaipre  des  liguea  hnpiartunes  que  le  terriMeSoliaaaait 
-aprk  <avdir  evpM't6  Belgrade,  eouvrit  la  Hongrie  de  aes  baadea,  et 
apparat,  arox  yeia  de  ChatksKhiint  Moimi,  am*  ka  glacisjde  Ykoae. 
La  politique  dea  sultans  itait  d'aaseaar  kur  euEipire  aur  des  baaes 
aolides.  La  Syri&^t  TEgyple »  en  attirant  te  poids  de  kurs  araaea, 
Wasteent  reapirer  VGurape ;  tb  voukknt  oe  yeir  derrki«  eux  «p4& 
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rOctei  kidieiit  lQ8«»i]riW4taMil«  4f«46i0rto;  etat«»tde»  ronttie 
m  ntfclie  i^mv  epvaUr  YOstUsmtf  lis  jnraieot  eooom  ktrnw^tmr  te 
.«mveniiAet6s  cfangtienoflBit  ^f«ne$.oo«Naa  4ef  «j(aMk8  Ann^mMff 

X.'l6fo-Adiim.i»|]IIJ|dMr  4£S  loefffeiite 4«  wiiMwMy^  Ciiio^  derail 
possession  des  G^nois,  la  plupart  des  ties  que  Yenise  conseriwt  /tea 
Jw  mm  jde  k  Gfi(ia^ito)pteo«  4ii  dttlofooAse «  ions  oifi>8tandft 
iii^biia(4'jiii^.'CUre  Ad  4Hfti..«Ute4W^  ioiaM«nt4wa  A  |m  « ia 

jniSMMia-  dhu  iBMDfcfttta^ 

dernier  boulevart  d^'li|taU«9<fiiiaQila:takaiMerMvalii4e  UKpml^^ 
MP)^4iWitojpiwifW  4*MUim  pr  kia  fltttte.fdMi.de  rjbpagae 
4tda  VMia^iMQiii|a.le«^i#il>^te^  Qbtitkmifi.  Cttto 

mMmm»p9t  qa'we  jante  ;WMnniftiie  > ,  oi  «m4[  Mute  vaifaaaaK  do 
4iWcrejivM«itvtel^  dHu»^fDWa  i)rilUite  mw  tea  jMUiie  rwivfina. 

^|iaa  ilwdiimaii^  >V4«MfWinQtw^iii;;  ^/W  dire  qw,  li 
oslteffi^i^  jaim^a  ^Mit^e.da«fi  tww  to  9i»WHmif».c'a»t  surtoot 
ifm»  fMfi » iwwte-ii^lfbt.aMiP  TiM^^iiaf d  da  la  icnaii: « £^rvaftUi»  m 
fawpofta  4e  Jia  «^  fiw  M  mw  tet:  iH  Uaca  4'iflmMtelle  imMm 

S4|JMiQ9drM0ii«teimia4e  «iT«^.rMll6e  ii^iWv4erla  hataiUa  dp 
IipiBto#'«tiaf^  k)i  fifiit  la  d9W9i»dapaa  aifcaawU^e  du  f^i  Jageikiu 
U  Jwawcl^.r/^ftpto  de  la  mmw  4a  (i!J4m4P)a'^tfii§Mj;  eo  laiflwyt 
an  Jcf^MigiuGque  it  la  PokiigM. 

JL'isnJYff  utile  des  deux  dwiien  s^gnas  fut  la  r^mMou^diflmtive  ^ 
la  Uthiwiia*  ot  dci  sei  iiyeaemii^wimfifi^  la  S^Yirie^  ia  SemigaU^^ 
la  .&«me  rt  Klow «  k  rewiure  polouais.  Le  gra»d-dtieb^ ,  tout  ap 
radMit  j«84iiM)lwt  pour  le  royaume  ^  fI^^  resgagaoMiit  de  ne  plua 
w  si^paceraw  d^atte6e$.  l^es  perp6tuelles  iucuraioiiades  Xartara^^laa 
profrti  daa  McioaTitas  api4s  ia.t^riUe  Czar  Iwan  lY «  avaiaot  ii»- 
|mm6  aila^ce  aw  viaiUes  aut^Mthiei.  Les  liliiuaiiieBS  a[>u8crmr€d|t 
laloi  ifi  r^fmioA,  cosune  ib  ^layaiaat  autwr  da  Wjlua  des  retrain 
ittieaflippa  ^dfls  wvaiHas- 

Toutefois,  il  fut  en  vain  stipuI6  qu'il  n'y  aurait  j^jpour  4es  deiis 
|MiPiAS4P'4^¥.Mtnl^/dj^  W  m^a^jf^^'me^  da  nftmes  lovu  ^Lea 
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deux  Etats  demeur&rent  toi^ours  9&pvA$  run  de  Tautre*  aiMri  bieo 
que  les  deui  cours.  Oo  diatiogoa  les  charges  de  la  Litfaveiiie  de  oeUea 
de  la  couroone.  Le  royaume  eut,  aussi  bien  que  legrand'Klttcli&tMB 
miDistferes ,  ses  grands  oflBciers ,  ses  gto^aux ,  son  armie » •  iiwvid 
^l^meot  de  d^rdre  dans  le  d6sordre,  et  de  destmctioB  dana  la  dea- 
truction. 

L'^difice  bizarre  de  ce  double  gouvememant  se  composiait  de  dix 
supr^mes  digni^aires  ;  les  deux  grands  mar^haux  de  la  couroone  et 
de  la  Lithuania ,  les  deux  chanceliers ,  les  deux  vioo^hanceliera ,  lea 
deux  grands  tr^riers,  les  deux  mar^haux  de  la  eour.  II  importe 
de  dire  les  attributions  de  ces  grandes  charges,  dont  le  oom  se  rapro- 
duira  sans  cesse  dans  le  cours  de  cette  histoire. 

Le  grand  mair6chal  de  diacun  des  deux  Etats  7  6taf t  le  personnage 
le  plus  Eminent.  La  police »  Tadministration ,  les  relations  avec  r6- 
tranger ,  se  r^unissaient  dans  ses  mains  puissantes;  c*itait  lui  qui 
fixait  le  prix  des  denrdes ,  faisait  1^  r^lemens  samptuaires «  main- 
tenait  I'ordre  dans  les  di^tes ;  et  tandis  qu'il  punissait  de  nort  sans 
appel ,  il  fallait  sa  sanction  pour  qu'une  sentence  eapitale  piit  6tre 
ex6cutte  dans  les  domaines  de  la  Litbuanie  ou  de  la  Pologne.  Gomose 
les  grands  mar^cbaux ,  chaque  grand  cbaocelier  aviitt  un  tribUDid ; 
tous  les  magistrats  du  pays  le  reconnaissaient  pour  chef ;  il  t^Mit  le 
sceau  du  royaume  ou  du  duch6 ,  et  les  vioechanceliers  exergaient 
dans  une  sphere  ind^pendante  des  attributions  semblables.  Tous  qnatre 
portaient  la  parole  royale  aux  dittos ,  et  r^pondaient  aux  ambassa- 
deurs.  Lc  grand  tr^sorier  6tait  le  gardien  des  archives,  desjoyaui  et  du 
tr^sor,  le  contr6leur  g^n^ral  des  finances,  Tadministrateur  supreme 
des  revenus  publics.  Les  fonctions  des  mar^chaux  de  la  cour  ae  rap- 
prochaient  de  celles  des  grands  mar^chaux :  leur  pouvoir  6tait  raoios 
Taste  dans  TEtat ;  il  s'^tendait  k  pins  de  details  dans  la  maison  da 
prince.  Des  minist^res  inf^rieurs  et  des  charges  de  second  ordre  com- 
pl6taient  ce  syst^me  d'administration  et  de  cour,  ou  tous  les  emplois 
^taient  des  dignit^s,  toutes  les  dignitis  des  charges  de  palais,  et  toutes 
les  charges  des  postes  inamovibles.  Investis  d'attributions  confuses, 
artnes  de  toute  puissance ,  les  grands  oiBciers  semblaient  former 
autour  du  tr6ne  une  barriere  qui  le  siparait  des  peuples.  G'est  dam 
leurs  mains  que  venaient  s'arr^ter  et  se  eonfondre  tous  les  ils  da 
souverain  pouvoir. 

L'arm^e  etait  rigie  comme  TEltat :  deux  g^n£raux ,  sous  le  wHtt 
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de  grants  betinans,  fn-^sidalent  mns  contrAle  aux  destin^  milltaires 
#es  deox  pays.  Let^  de  tronpes,  organisation,  armemens,  dis- 
eipliM*  thMmens,  ifistribbtton  des qnartiers ,  ordres  demarche, 
fH^pafatifh  de  fueire,  eommandement  snprftme  ^  enfln  les  arsenaax* 
les  caHsei^,  les  fcMeresses,  les  camps,  tout  £tait  livrg  k  deux  bommes. 
Jamais  Tipte  du  conn^table  ne  conffera  un  si  Taste  empire ;  jamais 
sajets  dans  une  monarcbie ,  jamais  citoyen  dans  une  r^publique ,  ne 
Aireot  alBsi  revAtus  de  force  et  d'autorit£  au  p^ril  de  la  patrie ;  et 
irr^voeables  eomme  les  bants  dignitaires  de  latitat,  ces  deux  collies, 
OQ  plut6t  ces  deux  comp^titenrs  de  puissance  et  de  gloire ,  araient 
sons kmr  commandement  deux  lieutenans ,  autres  rivaux  qui,  sons 
le  nom  d'hetmans  de  campagne ,  6taient  inamoyibles  et  presque 
redotitables  k  VfsgA  des  grands  betmans.  On  Terra ,  dans  la  suite  de 
cette  bistoire,  combien  les  luttes  de  pouToir  et  d'orgueil,  sans  cesse 
rienaissantes  dans  un  brdre  de  cboses  ou  la  majesty  royale  pouyait 
toojours  Qonmttre  FenTie ,  ou  les  rangs  inf^rieurs  n'aTaient  jamais  k 
eprouT^r  h  crainte,  ont  ffrcond^  les  germes  de  mort  que  rinfortunte 
Pologne  portait  dans  son  sein; 

L'extinctkm  de  la  descendance  de  Jagellon  tut  encore  un  malbeur 
pour  eile.  Les  princes  de  Litbuanie  aTaient  r^gn^  sur  la  r^publique 
cent  soixante-dix  ans.  Les  Polonais  n'auraient  jamais  touIu  cbercber 
desrois  ailleurs,  et  peut-^tre  Tordre  h6r6ditaire,  en  donnant  au  trAne 
plos  d'empire,  fAt-il  panrenu  k  pr^serrer  le  pays  des  demiers  exc^, 
des  demi^res  catamites. 

Ge  n'est  pas  que  le  sang  de  Gidimin  fAt  6puis£.  Plusieurs  maisons 
paiasantes  6taient  sorties  de  ce  Tieux  tronc.  Tels  ^taient  les  princes 
Badziwill,  CzartoriflLi,  Sangnsico,  Wie^nowie^ki ;  mais,  inconnus  k 
la  Poiogne,  ennemis  de  la  brancbe  atn^e  de  leur  race,  d^cbus  de  leur 
grandeur ,  ils  n'^taient  pas  en  position  d'a^irer  k  r6unir  les  deux 
conronnes ;  et ,  &  dater  de  ce  mcKnent ,  Fordre  ^lectif  r^gna  sans 
partage. 

(1574)  Charm^e  d'une  baute  renomm^e  guerri^re,  et  d'une  nais- 

sance  ptais  baute  encore ,  la  Pologne  dtf6ra  la  succession  du  dernier 

des  Jagellons  au  dernier  des  Yalois.  Henri  de  France  ne  fit  que  passer 

sur  1^  4rAae  loiotain,  entre  les  massacres  de  la  Saint*Barth£lemy  et 

la  mort  de  Gbarles  XI .  On  sait  comment ,  las  de  ices  peuples  qui 

FaTaient  adopts  sur  la  foi  de  sa  gloire  trompeuse ,  il  s'^Tada  de  leur 

irtiie  poop  tenir  plier  et  s'ayilir  sous  la  couronne  de  ses  p^es  (1576) . 
u  '  5 


S6  UTftE  I. 

Apr^  sa  ftiite ,  les  raffrages  se  portibrent  mn  un  jeaiie  nldat  que  i» 
beaux  faits  d'armes  et  uDe  conduite  hdiile  avaient  d6ji  ile?6  au  pri»* 
Gipat  de  la  TransylTanie.  Etienne  Baton  marqoa  aoii  rtgne  par  V&- 
tablisBement  de  troupes  r6guli&rei.  On  ne  tarda  poiotii  foir  la  aohh» 
tesque ,  daut  ses  mfoontentemena  t  inAttr  lea  paiatiData  dam  lean 
ditridences.  Leg  arm^  aoiii  ae  Mmf^Urir0niemtre  lea  dMe§ ,  ccMitre 
ie  roi  f  cotttre  leurs  gtmhem ;  ellei  dAposaient  dora  fe  gnud  hetman, 
aoit  eelai  de  la  couronne ,  aoit  eelui  ds  ia  Uthvaiiie ;  fodqaeCais 
tous  les  deal  s'^isaient  un  maridul  oa  prMdeat  t  dttbtoient  srvec 
des  formes  r^gQllte-es ,  et  fUsaient  valair  leara  dHiUratiMS  les  armes 
k  la  maiD.  Le  iiom  de  rohoz,  attribui^  aax  sMitfoiia  Bulitairea,  ks 
eoDsaera  comme  one  Doayelle  branche  de  la  puiaiaiioe  souveraine. 
Et  oette  institution  d'une  armfe  permaMate »  qoi  derait  amner  les 
frantiirea ,  ne  fortifiajque  Taiiarchie. 

(1586)  Alamort  da  sage  etvatllautBalori,  une  tectioa  ocagaHse 
immtit  de  la  snprAme  magistmture  ud  jeune  fits  des  rais  de  Snide, 
nei^en  de  Sigismoad  Auguste,  et  ]iomiia6 Si gismond comme  lui.  Les 
Wasas  allaieot  pr£»der,  quatre-vingts  ans  en  troia  r^es,  anx  des- 
lina  de  la  Poiogne;  quatre-?iagts  aas  oi  ae  d6felopp^iit  tooa  les 
germes  ftuiestea  qu'elle  portait  dam  son  sein ;  quatre^agts  sns  qui 
eussent  consomiB^  sa  rulne,  si  un  g6nie poissant  n' Atait  Tenu  d^bmrner 
ott  suspendre  les  menaces  de  la  fortune. 

(1587)  Sigismend  III  arriTB  au  tr6ne  k  tracers  les  feux  de  la  guerre 
civile  9  et  il  en  resta  entour6  quarante  ans.  Ge  fut  au  profit  de  la  aiK 
ci6ti  de  J^os  qu'il  aembla  tenir  les  rtees ,  tandis  que  la  Intte  de  la 
r^forme  et  de  I'tlglise  mettaitle  monde  en  fou.  Prince  entreprenaat 
et  l^ger ,  f riyole  et  cagot ,  passionni  pour  le  luxe  et  pour  rortho- 
doxie  y  partag^  sans  cesse  entre  la  danse  et  la  devotion ,  du  reste  bon 
et  gin^raix ,  mats  entftt^  de  ses  preoccupations ,  et  inflexible  dear 
les  Yolont^s  qu'on  lui  avait  donn^ ;  monarque  imprudent ,  qui  ne 
prenait  pas  la  peine  d'6tudier  Tesprit  des  peuples ,  ou  pensait  pouvotr 
impun^ment  leur  faire  Yiolence ,  il  perdtt  par  goM  de  pros^lTtisme 
deux  conronnes  b^ditaires ,  et  appela  des  calamity  Memelies  but 
le  royaume  que  Ttiection  lui  avait  livr^.  L'empereur  Ferdinand » 
a'ieul  de  ses  deux  f emmes ,  disait  de  lui ,  que  pour  avmr  le  del  8 
reaon^it  k  la  terrc. 

Ses  alliances  avec  I'Autriche  fiirent  au  nombre  des  cauaes  de  tons 
cs  maUieuts  da  sen  rtgne.  Les  Polonais  raecuaaient  de  aoumetlw 
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«0D  goaverD^Enent  h  une  influoioo  eaneoMe  de  leur  graiidear  et  de 
leiur  iibeiii6«  L'es^t  opprewif  du  cabkiei  de  Viemie  lui  faisai  t  mvie« 
C'itait  UA  modtie  i|Q'il  aurait  voulu  avoir  la  hardieMe  d'imiter.  Eq 
haine  des  institutions  de  ses  sujets ,  il  se  mettait  dans  la  d^pendance 
de  r^rasf*  povrse  pas  se  croire  dana  hd^ndaoee  de  aes  peoples. 
La  guerre  civile  aafuit  de  ses  discordes  et  rigaa  pl«a  que  lui.  Les 
BoUeaaecootfid^raientsaof  cesNeoiitreaoD  pouvoir ;  le  saag  coulaitt 
et  OB  vit  an  miMeu  de  ces  coodbata  Tordre  ^uestce  d^elaeer ,  kl 
pr6settt,  la  Yocaiiee  do  trAne. 

(1592)  A  la  mort  ds  roi  Jew ,  aoa  p^,  la  Su^  loi  Miappa, 
r6iollie  des  agreaMMs  de  tout  oe  qui  Tentoorait  am  prati^M  da 
odte  nationai.  Sen  eade»  Charles  de  Sudermaniet  pn)£ta  de  ses 
botaapoor  eUir  au  cri  des  peoples ,  provoqoer  ce  on  peut-^tre ,  et 
r^gaer.  Eric  l^iTt  diaoeeUer  deStgisiMBd ,  et  ses^otres  miaistres 
eeiMt  la  tMe  traoehee  (xtu*  siiele).  II  oe  lui  lesta  de  la  soecessioii 
pateroelle  que  le  titre  de  roi  de  So^de  f  et  poor  ce  ¥ai&  dibria  de 
rhiritege  de  fioata^  Wasa ,  a'aUooia  (1601)  dam  la  Ltveaie,  entre 
la  kmn^he  netorieose  et  la  braiiGhe  d^poesMte ,  one  guerre  qui 
devoik  de  precheen  prodie  eabraigr  le  noode.  Uoe  bataille  gaga£e 
par  Zamoyski ,  Tun  des  plus  grands  capitaines  qo'ait  eoa  la  Pdogne, 
eeAto  faeaocoop  de  aang ;  eeiui  m^medo  nooveau  roi,  Oiarles  IX,  y 
Ibtvera^;  maisles  ocBurs  dea  SoMois  itaieot  ^  lui ,  et  bien  qoe  le 
palaliQ  de  LoUm ,  autre  guerrier  iUusfav  de  ee  teoips-ttt ,  batttt  ce 
prioee  h  won  tour ,  teas  oes  coups  n'^anl^rent  pas  sa  fortune. 

(1^06)  La  aoci^  de  Jfeoa  laoca  eo  mftoie  temps  la  Pdogne  daas 
d'aotrca  goerres  du  cAt&  du  oord.  11  s'agiisait  d'^tablir  sur  le  tfAoe 
de  MoscoTie,  ou  le  saug  de  Rurik  s'^tait  ^puis6  dans ks  parricides, 
on  jeone  religieoi  grec  qui  se  donnait  pour  le  prince  D^mitrius,  fils 
do  ctar  Iwan  IV ,  dernier  rejeton  de  oette  race  antique ,  et  tou6 
aopoigntfdparrosorpateur  Boris  Gudunow.  Le  religieux  promettait 
fextirpation  do  schisme  d'Orient.  Les  historiens  ne  croient  point  k 
sa  naJssaoeeroyale.  Gepeodant ,  ou  serait  le  miracle  quand  il  aurait 
kbsppi  k  ses  assassins?  et  comment ,  sans  pr^mptions  puissantes , 
on  pouTre  moine  eAt-il  obtenu  ches  de  grands  seigneurs  polonais  un 
arile  f  do  crMit ,  des  arm^T  Le  palatia  de  Sandomir »  prioee  du 
lang  de  Gidimin  et  du  nom  de  Wiecoowicz ,  qui  descendait  de  Kori- 
both  Ton  dea  firires  de  Jagellon ,  pennit  k  sa  fille  Marine  d'aioier  cet 
atentorier.  L'afeatorier  tainquit  et  r^soa.  Harioe  Wief^wie^ka 
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alia  partager  dans  Moscou  son  empire »  et »  peu  de  jours  apr^ ,  il 
tomba ,  au  Yu  de  la  capitale  enti^re ,  sous  le  glaive  iropitoyable  de 
de  Bazile  Zuisky  son  heureux  comp^titeur.  Les  t^m^rit^  des  j^suites 
Tavaient  perdu. 

Bazile  couronn^ ,  la  soci6t6  suscite  un  nouveau  D£m6trius  qui  se 
donne  aux  provinces  pour  le  prince  6gorg^  dans  Moscou.  A  Taspect 
de  Timposteur »  Marine  Wiecnowie^ka  nli^site  point ,  se  jette  dans 
sesbras ,  le  reconnatt  pour  son  £poux ,  le  montre  aux  peuples  comme 
le  m6me  grand-due  dont  ils  avaient  adopts  une  premiere  fois  la  nats- 
sance  douteuse ,  et  les  droits  incertains.  Dans  ce  conflit ,  Bazile  irrit^ 
envahit  la  Lithuanie  dk]k  menac^e  par  les  Su6dois.  Heureusement , 
k  la  place  de  Zamoyski  dont  la  glorieuse  carri^re  venalt  de  se  fermer* 
un  grand  homme  se  rencontra  pour  assi^ger  Smolensk ,  ressaisir  la 
Bussie  Blanche  et  la  S^v^rie  (1609) ,  ^eraser  k  Kluszin  cinquante 
mille  Moscovites  avec  quatre  mille  cavaliers  polonais ,  faire  priscm- 
niers »  apr^  cette  magnifique  victoire ,  le  g^n^ral  des  vaincus  Pont 
de  la  Gardie  y  YkMte  de  la  noblesse  ennemie ,  les  fils  du  grand-due 
Bazile » pin^trer  enfin  dans  la  capitale  du  czar  et  charger  de  cbatnes 
ce  prince  dont  le  r^e  et  la  vie  s'achev&rent  en  captivity  sur  les 
bords  de  la  Yistule. 

(1610]  Mais  Sigismond  ne  m^ritait  pas  un  lieutenant  tel  que  Zol- 
kiewski.  Get  habile  capitaine  n'avait  point  born^  ses  succ&s  k  desla- 
tailles.  Ilpacifia  promptement  par  sa  sagesse  Timmense  contr6e  qu'il 
venait  d'assujitir  par  ses  victoires ;  et  tandis  que  Marine  s'agitait 
pour  soutenir  centre  les  Moscovites  et  centre  ses  concitoyens  son 
faux  D6m£trius  que  le  courage  avait  abandonn^  en  m6me  temps  que 
la  fortune ,  le  h6ros  polonais  sut  y  dans  une  assembl^e  des  grands , 
faire  tomber  le  sceptre  de  la  maison  iteinte  de  Rurik  aux  mains  de 
WladislaSy  filsatn^  de  Sigismond.  Le  roi  de  Pologne  pcrdit  ce  vaste 
empire  comme  il  avait  perdu  la  SuMe.  Les  Moscovites  demandaient 
la  prince  de  I'enfant  qu'ils  avaient  accepts  pour  czar :  son  p6re 
craignit  qu'une  foi  encore  tendre  fAt  compromise  dans  cette  atmo- 
sphere schismatique.  Les  j6suites,  qui  avaient  abandonn6  leur  im« 
posteur  abattu  pour  le  fils  des  Wasas ,  se  h&t^rent  de  leur  cAt£ 
d'apprendre  aux  peuples  qu'ils  6taient  conquis  pour  le  compte  du  saint- 
si^ge;  et  assaillie  aussiUftt  par  une  r^volte  unanime  (1612),  I'arm^e 
polonaise  ne  put  que  livrer  Moscou  et  ses  cent  mille  maisoas  de  bois 
a  I'incendic ,  maintenir  quelque  temps  ses  drapeaux  sur  le^  6paisses 
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mnrailleft  du  Kremlin »  et  frayer  un  passage  k  quelqaes-uns  de  ses 
escadrons ,  poor  regagner  tout  sanglansles  fronti^res  de  la  Pologne. 
Ed  lisant  dans  les  auteurs  contemporains  *  le  r^cit  du  d^stre  de 
cette  capitate  d£tniite  de  fond  en  comble  par  les  flammes ,  on  croit 
avoir  sous  les  yeox  quelques  pages  d'une  histoire  plus  r^cente.  Des 
pompes  triomphales  honor^rent  Tentr^e  de  Zolkiewski  k  Warsovie : 
comrae ,  dans  Fancienne  Rome »  un  souverain  captif  d^corait  de  sa 
haute infortune  ces  f^tes  qui  relevaient  des  victoires  perdues,  ou  cou- 
Traient  des  revers  de  leur  £clat  trompeur. 

Au  nombre  des  prisonniers ,  ornemens  de  ce  triomphe ,  marchait 
a  la  suite  du  czar  Bazile  un  des  chefs  de  I'^glise  russe ,  rarchevftque 
Ibdodore  fiomanow ,  dont  le  Gls  montait  dans  le  m6me  moment  au 
Kremlin  (1613) ,  port^  par  les  Moscovites  sur  le  trAne  des  grands- 
docs.  L'arche\6que  6tait  gendre  dlwan  lY.  Li^e  ainsi  k  I'ancienne 
djoastie » la  maison  de  Michel  Romanow  a  r£gn£  jusqu'aux  jours  de 
Catherine  et  d'EIisabeth.  Son  il^vation  fut  scell6e  du  sangde  Marine 
Wie^nowie^ka.  Cette  princesse  ,  son  deuxi&me  £poux  mis  k  mort, 
cherchait  d'autres  D^m^trius  pour  ressaisir  k  tout  prix  ses  grandeurs : 
eUe  fut  £trangl£e. 

L'affermissement  dela  nouvelle  dynastie  entratna  des  troubles  dans 
lesquels  se  perdirent  un  moment  les  rapides  progr^s  de  la  Moscovie ; 
ety  au  lieu  de  faire  toumer  aubien  des  deux  empires  les  dispositions 
forc^ment  paciflques  du  jeune  czar ,  Sigismond  aima  mieux  profiler 
deses  embarras  pour  tenter  de  nouveau  la  fortune  (1617).  Au  refus 
de  Zolkiewski ,  un  conseil  dliommes  graves  fut  commis  k  la  conduite 
de  Wladislas « qu'on  se  d^cidait  enfin  k  montrer  aux  Moscovites ;  mais 
iUtaittrop  tard.  Ge  fut  trop  tard  aussi  que  s'ouvrit  la  campagne.  II 
fallat  hivemer  k  Mojaisk  avant  de  mettre  le  siige  sous  Moscou  (161 8) . 
La,  des  propositions  de  paix  endormirent  la  prudence  des  politiques 
et  Tardeur  des  assaillans.  U6t6  s'^coula.  Une  sedition  militaire  vint 
couper  court  k  tout  espoir  de  succ^s.  U  fallut  se  retirer ,  ou  plut6t 
fuir. ..  Fuir  k  travers  ces  deserts  glac^ ,  ces  neiges  effroyables ,  cette 
atmosphere  homicide ,  ou  le  jour  est  sans  lumi^re « la  terre  sansabri, 
ou  la  faim  moissonne  ce  que  le  froid  ^pargne !  Tout  p^rit.  Wladislas, 
presque  seul ,  vint  raconter  ses  d^sastres  k  son  p^re. 

'  •  Toycx  Stanislai  A  Kohierzcyeko  Kohierxcki,  CoitBllani  gedanensii,  HUloria 
Wladislai ,  Palonia  it  Svecia  prineipit^  ab  infantid  ejus  ad  excesstim  SigiS" 
mundi  HI,  Polonies  Suecieeque  regit;  in-4<',  lib.  6; 


Avec  tons  ses  Keos  roni|R» »  n  disdplfne  relft^Ae,  sen  dbcorte 
croissantes  et  9on  roi  imbteille ,  la  Pologne  n'^ait  pas  en  porftian  de 
se  mettre  k  faire  des  oonqu6tes.  A  peine  pouvail-eRe  repoiMer  lea 
Tartares ,  que  Sigismond  avait  soolevte  centre  soi  en  prtlant  maftft- 
forte  k  Vempereur  poar  ^eraser  le  woiewode  de  lYansylTanie ,  lenr 
alM,  qa'ileM6t6pins  sagede  difendre.  Et  cepeiidant»  oemalheureax 
monarque*  eotour^  d'ennemU^  loin  de  travaiiter  h  ^indre  riocendie 
qui  d^vorait  sea  frontidres  du  goife  de  Courlandeii  la  mer  Moire, 
s'avisa  de  T^tendre  jusqu'aut  rives  du  Danube. 

Dens  ieur  ambition  patiente,  les  Turcs  continuaient  de  se  saiar  des 
d^ris  de  la  domination  chr^tienne  en  Orient ,  retard^  dans  lenr 
mardie  par  les  agressions  de  la  Perse,  les  revolutions  des  janissaires, 
les  vices  dn  s^il ,  mais  pr^ts  k  s'avancer  sur  I'Europe ,  terribles  et 
inexorables ,  le  jour  ou  les  derniers  retranchemens  des  cbritiens  dans 
les  mers  de  la  Grtee  seraient  enfin  tomb^  sous  leurs  coups.  La  Porte 
se  contentait  d'toqui^ter  toujours  les  Y6nitiens ,  les  Polonais ,  TEai* 
pire ,  le  saint-si^ge ,  en  prenant  tour-i-tour  les  places  des  Hongrots 
et  des  Dalmates,  ou  eiigeant  ^  et  \k  des  Iributs.  Les  principaut£s 
du  Danube  ne  luttaient  plus  contra  son  joug.  Un  traits  venait  de  lui 
abandonner  la  suzerainet^  de  la  Moldavie ,  en  livrant  k  ses  armes  la 
forteresse  de  Kotzim ,  qui  d^fendait  les  approches  dn  Dniester  M 
Tentrte  de  la  Wolhynie.  Le  danger  s*approchait  ainsi  peu  k  peu  de 
Warsovie ,  de  Yienne ,  de  Yenise.  Ges  capitaies  avaient  les  barbares 
k  Ieur  porte. 

Peu  apr^  la  transaction  qui  soumettait  la  Moldavie  au  gouverne- 
ment  de  Constantinople ,  le  woiewode  des  M oldaves ,  Gaspar  de 
Gratz  y  Allemand  parvenu  au  pouvoir  par  le  commerce  et  par  I'in- 
trigue  *  y  encourut  les  disgraces  du  divan.  II  offrit  aussitAt  son  bom- 
mage  k  la  r^publique ,  vanta  ses  troupes ,  promit  des  merveilles.  • 
Sigismond  se  b&ta ,  malgr£  Zolkiewski ,  d*accepter  ses  sermens  et  ses 
armees.  Mais  les  armies  ne  se  rencontrerent  pas ;  le  woiewode  itait 
seul  et  fugitif .  Tous  les  foudres  de  la  puissance  musulmane  se  troo- 
virentappelfe  en  pure  perte  sur  la  Pologne. 

(1620)  Aussit6t  cent  mille  hommes ,  osmanlis  et  tartares ,  d^bor* 


/  *  Tou8  les  historiens  r«ppeUcDt  Gratien  ou  Gratian  [mut  une  fauaae  tradootioa 

des  histoires  lalioes,  dans  lesquelles  il  n'est  design^  sous  le  nom  de  Grailanoa 
que  par  allusion  au  lieu  de  sa  naissancey  Gratz,  capitale  de  la  Stjrie. 
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ttmit  fliir  la  Mdldavie.  Zoikieirski  n*eii  avtit  fms  Mt  miHe  pour  lei 
eombiilre ;  et  des  (Uiserts  le  sipartient  diji  de  Mm  pays.  Par  un  rara 
privil^e ,  r^ompense  de  taut  de  giorieux  travtax  i  ca  g^a^ral  r^iH 
oiBaif|alon  deux  des  haates  charges  de  I'Etat ,  ceUes  de  grand  bet* 
asan  ei  de  grand  chancelier  de  la  couronne  ^  Yainqueur  h  C6cora 
aw  lePnith  ,  dans  un  prenuer  combat  ( 16  septembve  1620 )«  U 
4tett  parYenu  k  tenir  dans  une  bataille  g^n^rale  (17  aeptembre)  la  foF» 
tone  ind^ctae ,  lorsqoe  tout  a  coup  le  d6courageinent»  k  I'aspect  del 
pertes  de  la  joorn^e  et  du  nombre  toujours  croissant  des  ennemis ,  la 
soQvenir  de  presages  sinistres  9  tels  que  la  chute  de  T^tendard  do 
grand  hetman ,  par-dessus  tout  la  discorde  desgin^raux  et  les  efforts 
de  quelques-uBs  d'entre  eux  pour  ravir  k  leur  chef  ses  troupes  et  sa 
gioire ,  mettent  dans  le  camp  polonais  le  d^ordre ,  la  si^dition ,  la 
faite.  Zolkiewski  se  perd  en  efforts  pour  apaiser  la  r^volte  et  calmer 
Teffroi*  II  rallie  a  peine  une  partie  de  ses  soldats^  n'ambitionnant 
plus  que  de  les  sauver  et  de  mourir. 

L'illuatre  vieillard  range  alors  en  un  carr6  long,  sur  sept  lignes  et 
taut  attel^ ,  les  chariots  sans  nombre  dont  une  srm6e  polonaise  maf* 
chait  toujours  embarrass^e ;  il  distribue  son  artillerie  en  t^te  et  en 
qaeue  sur  les  deux  fronts  contraires  de  ce  camp  retranch6 ;  place  dam 
rintirieur  les  Messrs ,  les  munitions,  les  femmes ,  la  cavalerie ;  aasigna 
achaque  compagnie  de  fantassins  la  partie  de  ces  murailles  profoades 
qa'ib  doivent  d^fendre ;  puis  un  soir  (29  septerobre),  quand  le  soleil 
est  couch6  et  la  pri^re  finie « il  ^ranle  la  citadelle  roulante  et  touma 
vers  la  Pologne*  11  fallait  p^nitrer  au  travers  d'^paisses  forftts  t  de 
steppes  incultes ;  k  peine  trois  niille  combattans  habitaient  cette  for** 
teresse  assaillie  unit  et  jour  par  cent  mille  homroes ,  et  renfermaut 
dans  son  6troite  enceinte  la  disette ,  la  maladie  ,  le  dtespoir ,  la 
rebellion.  Zolkiewski  sut  maintenir  dans  Tobeissance  ces  troupes  sou* 
ievto ,  dans  I'ordre  prescrit  ces  remparts  de  chariots ,  qui  travefsaient 
des  bois  et  des  mar^cages  dans  Th^sitation ,  ces  assiegeans  sans  nombre, 
que  le  prodige  d'une  telle  marcbe  6tonne  et  peat-itre  ^pouvante. 
Six  jours  et  six  nuits  se  sent  ^coulte ;  quatre^vingts  lieues  de  terrain 
mt  6t£  francbies.  L'ennemi  fatigu6  ne  suit  plus  qu'avec  peine  cette 
f^traite  h^o'ique.  Les  Polonais,  tombant  de  faim,  de  sommeil,  de 

*  CtOrMiTt  d«  la  Pologne.  Les  charges  de  Liihoaaie  ^taieot  diies  da  gravdi 
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Iiu&iUide,  font  halte  ($  octobc^)  aaxbordfidu  Kobiita^l  4i?iUrlieves 
du  Dniester ,  non  loin  de  Kotzim  et  de  Mohilow ,  en  vae  da  aoi-  de  Ja 
patrie.  lb  n'ont  pas  la  force  d'aller  jusque-lL 
.  L'arm4e  £tait ,  selon  Tusage ,  sui?ie  d'une  secoade  armte:  dq  valeta 
de  troupe ,  raceturbulenteet  avide^  q«i » dans  la^s^dUion  de  Gii^iMPa# 
n'avait  pas  craint  d'ezercer  des  rapines  jusqne  sur  le  camp  mkae. 
Inquiets  des  chAtimens  qai  les  attendent  de  I'autre  cAli  de  la  fPOiH 
ti^re  f  ces  misirables  inuiginent  de  se  saisir  de  toua  les  ebevaux ,  de 
mettre  encore  une  fois  le  camp  au  pillage ,  puis  de  s'enfuir^  laissant 
leurs  mattres  comme  enchatn^  sous  les  coups  dts  barbares  que  ce 
d6sordre  riveiUe  et  ranime.  Les  restessanglansde  rarmite  chritieone 
sent  en  effet  surpris ;  ils  sont  accabl^s  dans  leur  confuaioB  et  leur  fat* 
blesse.  Des  gladiateurs  de  feu  avaient  £t6  vus,  disait-on »  s*eaird-d6- 
truisant  dans  les  nues ,  et  ce  funeste  pr^ge  achive  de  livrer  sans 
defense  aux  aasaillans  qui  les  environnent  de  toutes  parts  les  nobles 
et  leurs  soldats  trahis.  Un  gentilbomme  pr^sente  k  ZoUuewski  laseale 
monture  qu'on  trouve  encore ,  pour  qu'il  sauve  sa  pr^iense  vie  t 
dernier  espoir  de  la  Pologne.  Le  vieillard  ne  r^pond  qu'en  tlrant  le 
sabre ,  pour  ^tendre  k  ses  pieds  le  cheval  dont  on  vent  qu'il  aide  sa 
f ttite.  Mais  son  bras  afiEotibli  ne  sait  plus  donner  de  coops  mortals ;  k 
peine  un  pen  de  sang  a  coul£  sous  son  cimeterre «  et  conune  oo  le 
presse  de  voir  dans  son  effort  tromp6  un  avertissement  d'en  baut,  ua 
ordre  imp^rieux  du  del :  «  Mon  ^  ripond*il » \k  ou  reste  le  troupeaut 
»  ]k  reste  le  pasteur.  »  II  dit ,  et  se  place  en  avant  de  ses  corapa- 
gnons  f  sentinelle  d^voo^e  de  la  ripublique,  au  poste  du  danger.  Son 
arm^e  est  noyie  dans  le  sang ,  sa  famille  enti^re  tombe  moissonode 
autour  de  lui  :  il  combat  encore  ayant  une  de  ses  mains  qui  pend 
tranche  par  le  glaive  de  I'infid&le ,  et  recevant ,  sous  les  coups  de9 
barbares »  la  b^n^ction  de  son  confesseur  Wibierski ,  p&re  de  la 
sod6t6  de  J^us ,  qui »  debout  k  ses  c6iks ,  ne  cessera  qu'4  la  fois  de 
prior  et  de  vivre. 

Le  lendemain ,  Skinder-pacha ,  s6raskier  qui  commandait  en  chef 
les  Turcs ,  parcourait  le  champ  de  bataille.  11  reconnut  ZoUuewski 
parmi  des  monceaux  de  morts,  k  sa  barbe  blanche,  k  son  front 
encore  empreint  de  g^nie  et  d'autoriti.  On  dit  que ,  lui-m6me  vMcran 
renomm^,  il  n'envoya  points  Constantinople  la  t6tedu  grand  homme 
sans  la  contempler  long-temps  avec  une  Amotion  profonde.  Peu  apr^, 
k  la  suite  d'une  querelle  qu'il  eut  avec  un  suitan  des  Tartares  au 
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sQjet  mMne  de  ces  d^ponffles  sanj^antes ,  le  vieax  s^raskier  fut  mis 
Amort.   ■  ■  • 

'  La  ripnbliqae  resta  qnelque  temps  sans  apprendre  le  d^stre  du 
KobfRa.'Iii  notiveTle  Idi  en  fiit  portte  par  une  invasion  des  hordes 
Ticl((>ffebses  cfni  t^romen^rent,  d'on  bout  iirautre  de  la  petite  Pologne, 
la  d^asttlion  et  I'fncendie.  On  fait  monter  ii  deux  cent  mille  le 
nambre  des  femm^,  des  pritres,  des  nobles,  que  ce  torrent  destrnc- 
tear  entralna  dans  sa  retraite ;  riche  proie  qui  aflait  6tre  distribute 
eatre  les  niarth6s  de  la  mer  Noire,  pour  alimenter  la  Porte  d'esclaves 
et  de  janfssaires.  Un  terivain  contemporain  ^  remarque  qu*au  mi-* 
lieu  de  la  eonstemalion  et  de  la  terreur  publiqne,  le  d^sespoir  de  la 
femme  de  Zolkieirski  imut  la  nation  entl&re.  Deux  grands  coups 
afrient  finpp^  en  mtune  temps  la  TieiHesse  de  rflinstre  veuve ;  car  son 
filslean  ZdUdew^  ^it  tomb^  au  pouvoir  des  barbares  tout  convert 
de  Measures.  Ele  vouhit  ressaisir  du  moius  les  restes  de  T^poux  qui 
avait  faK  sa  gloite,  et  alia  chercher  ce  tronc  mutil£  sur  le  champ  de 
mort.  Ette  le  reconnut  k  une  blessure  que  le  grand  hetman  avait 
retue  dans  une  de  ses  victoires,  s*en  saisit,  s'y  attacfaa,  ne  put  en  6tre 
sipar^e  qn'en  retenant,  pour  en  demeurer  vAtue,  sa  pelisse  sanglante. 
La  r^Miqae  iftleva  dans  ce  lieu  mftme  un  monument  visits  souvent 
depuis  low  par  le  Turc,  le  Tartare,  le  Muscovite,  et  toujours  respect^ 
comme  I'ombre  raftme  du  h6ros.  La  pierre  du  Kobilta  portait  cette 
iaBcription  :  «  Apprenez  de  moi  combien  il  est  bon  et  doux  de  mourlr 
9  pour  la  patr1e.» 

Le  bAton  de  grand  hetman ,  Fanneau  de  grand  chancelier  furent 
report£a  solenneHement  au  roi  et  k  la  di&te.  Les  cornices  re^urent  ces 
iosignes  avec  autant  de  respect  que  de  douleur ,  et  un  flls  du  grand 
Zamoyski  m^ta  les  louanges  de  toutes  les  histoires  du  temps ,  en 
proDOBCADt  an  milieu  de  Tassemblte  une  oraison  funibre,  oJi  il  com- 
meBQait  par  raconter  longuement  la  vie  de  Codrus,  de  Brutus,  de 
Mcius,  et  de  Paul  £mile. 

Des  honneurs  plus  grands  accueillirent  les  restes  m^me  de  Zol- 
kiewski.  A  leur  approche ,  les  cit6s  et  les  provinces  s'6taient  levies ; 
la  noblesse  accourut  en  armes.  Peut-Mre  n'avait-on  pas  vu  de  deuil  si 
grand  depuis  les  fun^railles  de  Germanicus.  Les  narrations  qui  nous 


'  Joannes  Innocentius  PetrikiuM,  Historis  rerum  ia  PolonU  ^estanim,  anno 
■Dcxx  et  »cx&i.  Cracovis ,  1637. 
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ea  flont  resttessoDt  AcrttatdaMriAtMitiM  4ft  piwoquarcft  i^alMe. 
Prte  de  ce  cercueil  qu'aocompagDait  de  viUe  en  ville  qd  people  ub« 
QMDie,  ^a'entottfMeiit  tontoi  te  hanai^ni-  des  ti^oiqies,  tostes  ies 
eBMgDes  des  pftlatiftati  abeintei  vera  U  tene^  iwrrhitrat  la  veofe 
de  riUwIre  eapkaioe,  aa  fille  aiiUiiie^  martte  an  paUtio  de  Euasie  Bft- 
Dtetowiei ,  qa*OQ  diaait  iani  dea  aodeB^  rob  daGaHiciet  et  aa  petite- 
fille  XMophile  DanieloiriGioviia^ipQiiie  sortie  de  TesEaDce  et  aniioA- 
^uA  d^  uoe  rareluoteur  de  cacacli&re*  Daa*  le  aeia  de  IMopUle 
aenblaittettre  fe  gaand  ccavdeZelkieirBku  Aaauiieaideapliiatriatea 
ao^Dea,  eUe  o'avait  de  larmeaqiie  pear  iealiiiBiiIiBtionadal«Pelogiie. 
Cette  jeuBe  fiUe,  aa  aake  ^  sob  aieole.  en  dfepoaaBt  dana  lenrvitte  de 
Zolkiew »  parmi  lea cendrea  de  leiirs  tfioAbres*  tea^  sestea  da  gsaad 
hetoMiB,  laacriviffeBt  aer  le  aaariire  f ua&aire  oe  ve»  do  pe^ : 

Exoriare  aliquit  aostru  tx  osdbut  nltor  T 

Le  voaa  itait  proph^Uque :  de  ce  sang  illuatre  sortit  un  vengeor. 

Jamais  la  r^publique  ne  s'6taU  trouvte  en  de  plus  grandee  eUc6- 
mitfe.  EUe  itait  en  proie  k  une  guerre  furieuse  et  it  des  discordes 
plus  forieuaes  encore.  La  di^te^  inqpirte  par  Sigisnumd ,  iatenta  de 
prendre  lea  momens  de  relftche  que  laisaait  rULver  pour  ioqui^tec , 
par  des  menaces  de  reunion ,  le  schisme  gree ,  creyaace  h^Mitaiie 
d'une  moiti^  dea  peuples.  De  1&,  lea  6meutes,  les  aacril^ges,  lea  pillages, 
les  destructions  d'6glises ,  les  incendies.  La  Lithnanie  et  la  Euasie, 
sa  vaste  dependence,  furent  accus^es  d'incliner  vera  la  domina- 
tion moscovite ;  on  pr^uda  par  des  meurtres  k  de  nouvellea  guerres 
civiles ;  un  6v6que  tomba  ^rg6  dans  le  temple  ^  et  se  Yeogea  par 
des  miraclea.  Le  poignard  meoaca  m6me  SigiamoBd ,  qui  ne  regut 
qu'une  l^ire  bleasore*  L'assaasin  fut  conduit  k  an  th^tre  dreasi  dans 
la  plaine  pour  son  supplice;  il  y  fut  tratn^  avec  dea  tenalUes  briilantes. 
line  fourche  de  fer  cloua  sa  main  droite  sur  un  b4cber  ou  le  feu  la 
consume.  Le  fer  tranche  les  lambeaux  que  le  feu  ne  put  d6vorer»  eU 
la  OMtin  gauche  coupte  k  son  tourt  le  patient  obtint  enfia  la  giace 
d'etre  livri  aux  bourreaux  qui  r6cartel4rent....  On  deviaeque  Tao- 
sassin  ^tait  schismatiqoe. 

(1621)  L'6t6  vint.  Le  jeune  empereor  Osman,  rkenmient  mis  par 
les  janissaires  en  possession  du  trAne  de  son  oncle  Mustapha ,  qu*j| 
laissait  \ivre  dans  un  coin  du  s6rail,  regardala  rictoire  duKobilla 
et  les  d^sordres  de  la  r^publique  comme  des  aTerlissemensduciel.  II 
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m  Hiit  69  mareha  p^ur  le  Nord ,  chaaMot  defMt  sot  tr«i»  cent  miito 
eomlMtttMis.  L'Europe  eo  trembla.  Des  folonteires  aceourarent  d^Aim 
iemagne  et  de  Fraoee ;  la  Graode^Bretagm  ella*mAaie  eoifoya  det 
ieoMii»  Le  8Qfic«Mir  de  Zolkiewski ,  Cbodkiewicz,  4  la  foit  grind 
MmaD  de  la  eouroQM  et  de  la  UthoaQie ,  ce  qui  ne  s*itait  paa  m 
eBCOEe»  mate  capitaine  d'lm  Age  availed  et  d'luie  aantd  chancriantet 
frity  aous  le  jeaoe  Wladtstas,  le  Gommamdeiiieot  de  rannte.  La  dMe 
doBU  poor  appoi  k  riDexpirience  da  prince  et  A  la  vieillease  da  eapW 
taioe  uae  coumiiasioa  de  citoyens  reoomm^  q^'elle  taveslit  de  mi 
teute-puiflKuice  dans  la  paii  et  la  gaerre.  II  fallut  marcher  k  la  reiH 
eoiitie  de  tootes  lea  forcea  de  I'Aaie  avec  eaviron  aoixaDte  mille 
koDunea  de  toates  lea  natioDS.  Dei  ennemia  plua  aieurtriers  que  lei 
Tiirca  et  leaTartarea,  le  tjphua*  la  faim»  lea  aataiUireat ;  une  s^ditioQ 
militaire  fut  sur  le  point  de  diasoudre  le  camp  d^vastd.  Ges  bandea  al 
pea  uniesy  manquant  de  tout, que  ne  commaad^reDt  long-tempa  a) 
Wladialaa  malade  ni  le  grand  hetman  moriboad »  attendaient  t  ap« 
payees  aux  murs  de  Kotzim  qu'elles  venaient  de  reprendre,  le  cboe 
des  masses  innombrables  <Kf  saltan.  Trois  fois  elles  rompirent  I'effort 
dfis  barbares ,  et  les  commissaires  de  la  di^te  travaiU^rent  aussitdt  k 
<Mefiir  la  paix  d'Osman  dtoand. 

La  paix  se  eonclut.  Kotzim  en  fut  Tunique  prix ;  car  la  promeaae 
de  payer  avec  exactitude  aux  Tartares  la  redevance  que  les  premien 
SigbmoDds  avaient  accordde  sous  le  nom  de  pr^nt,  ne  formait  pas 
uae  condition  nouvelle.  Dans  Vabaissement  de  la  fortune  nationaloi 
la  ripubtique  accoeillit  ce  traits  avec  joie  et  reconnaissance ;  I'Europ^ 
y  ap^odit.  Cette  guerre » cette  paix  de  Kotzim ,  jet^rent  un  grand 
Mat.  Des  travaux  plus  grands,  accomplis  aux  mdmes  lieux,  devaieni 
quelque  jour  en  eflfacer  le  souvenir. 

La  Pologne  respire  da  c6t6  de  Fitranger ;  il  ne  lui  restait  que  sea 
diseordes.  Les  Turcs  gardkent  le  trait6,  malgr^  les  revolutions  de  s^ 
rail  qui  punirent  sur  le  jeune  Osman  la  faiblesse  de  cette  transaction* 
Anarat  lY ,  que  ce  malheoreux  enfant  eut  pour  successeur ,  fut  un 
grand  bomme.  Le  bonheur  voalat  qu'il  d^toum&t  ses  regards  de 
rEorope,  alors  remplie  de  guerres  et  de  convulsions ;  il  employe  son 
ardent  g^nie  k  d^ruire  Touvrage  de  Schah-Abbas,  k  donner  du  cdt^ 
de  Bagdad  k  la-puissance  ottomane  des  fondemens  plus  selides.  Ml« 
cliel  Bomanow  se  vit  oblige,  pour  s'aflfermir,  de  demander  une  treve 
k  Sigismond,  et  de  lui  abandonner  toates  les  conqu6tes  de  Zolkievski, 
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SmdeDd:  et  la  fronti^  de  la  Desna  aunlsUi  da  Borystk^.  Delwr 
tM6  9  les  Wasa  de  SoMe^  sattsfaits  de  possMer  sods  trouble  -Riga  et 
la  Livonie,  Mittaa  et  la  Courlande,  avaient  suspenda  leorB  coups. 

Les  Tartares  seuk  trooM^eot  de  leurs  brigaudagea  le  repo»  4e  1ft 
rftpuMique ;  crteoeiers  toujours  m^contensy  ils  Yenaient  jusque  daua 
le  CGBur  de  ses  proflnces  cherdier  de  pritendus  arr^rages  de  leoc 
tribut.  Au  fofMl  da  palatmat  de  la  Ruflsie  Moire ,  k  trois  lieues  de 
Lemberg,  la  veare  de  Zolkiewski,  sa  fiUe  et  Tardente  Thiopbilet 
ftirent  pr^  de  tomber  daos  lears  mains ;  ces  trola  femmes  eureat  k 
soatenir  ud  nige  derri^re  de  faibles  murailles :  leur  courage  les  sauva. 

(1 625)  Insult6  ainsi  sans  defense  par  des  hordes  saavageSt  Sigisniond 
Conlraignit  encore  an  rival  formidable  2i  reprendre  les  armes ;  et  toat 
k  coap  f  dans  les  champs  de  la  Prosse ,  paratt,  pour  chfttier  ses  ia* 
flexibles  pretentions  aa  tr6ne  de  Suede ,  le  grand  Gustave  Adolphe. 
Tictorieax  d&s  Tabord ,  ce  prince ,  que  le  cardinal  de  Richelieu  et  la 
ligue  protestante  d' Allemagne  appelaient  sur  TEmpiret  que  la  maison 
d'Autriche  s'appliquait  k  tenir  occnp6  loin  de  soi  t  multiplte  aussitdt 
des  efforts  magnanimes  pour  amener  Sigtsmond  vaincu  k  souscrire  la 
paix*  En  vain  lui  reconnatt41  le  titre  de  roi  de  SuMe ;  en  vain  mdme 
accorde-tril  le  retour  de  la  couronne  k  la  branche  atn^e  :  tout  sera 
inutile ;  Sigismond  veut  son  tr6ne ,  et  la  guerre  de  trente  ans  comr 
mencera  par  les  Polonafe  ses  longs  ravages. 

(1626)  Le  Lion  du  Nard,  tienidint  toujours  le  long  de  laBaltique 
le  progr^s  de  ses  armes ,  sfeme  d'abord  la  terreur  dans  la  Uthuaniet 
emporte  Brunsberg ,  Elbing,  Marienbourg,  INrsbaw,  les  deux  Wer- 
dem,  soumet  r£v6ch6  de  Warmie,  fait  brilter  ses  enseignes  en  vue  de 
la  capitale  6pouvant6e.  Uk ,  les  Horn ,  les  Wrangel ,  les  Banier ,  les 
Torstenson  pr^ludent ,  sous  Toeil  de  leur  mattre ,  aux  travaux  qui 
doivent  les  illustrer ;  \k ,  Oxenstiern ,  pr6pos6  k  radministration  des 
provinces  assuj^ties,  s*instruit  an  gouvernement  d'un  royaume  ( 1 628). 
Les  Polonais  aux  abois  demandent  la  paix  k  Sigismond,  et  ce  prince 
euXktk  s'obstine  k  vouloir  la  guerre  sans  savoir  la  soutenir,  a  revendi- 
quer  la  Su^de  sans  pouvoir  garder  la  Pologne.  11  faut  alors  appeler  les 
imp^riaux  au  secours  de  la  r^publique  qui  succombe.  Lesimp^iaux 
arrivent,  et  fl<^hissent  k  leur  tour  sous  Tasoendant  de  Gustavo 
Adolphe  (1629).  Le  grand  Wallenstein  envoie  k  ses  troupes  vaincues 
son  illustre  lieutenant ,  le  due  de  Saxe-Lawenbourg ,  qui  ne  r^tablit 
pas  les  aCTaires  des  allies ;  et  la  journte  de  Brodnit:e ,  celle  de  Stum  , 


TABUEAU  raiTCUQUB.  97 

aehiteot  d'ahaitre  la  fortune  de  k  nation  polonaise  et  son  courage. 

Cq>endaiit » lea  Tartares ,  de  lour  cAt6 ,  contbiaaient  de  mettre 
rUkraine,  la  BuBaie»  k  petite  Pologne  ii  feu  et  k  sang.  Lenrs  courses, 
Menduea  josque  non  loin  de  Cracoviet  paraissaient  ne  devoir  s'arr^er 
ftt'aux  lignes  du  camp  suMois.  Envahie  de  toutes  parts ,  partout 
vaincue ,  le  setn  d^chir£  par  les  dissensions ,  en  proie  ici  aux  souleve- 
mens  de  soldats  qui  demandaient » en  armes ,  leur  solde  et  du  pain , 
aillenrs  aui  diseordes  religieuses  que  Sigismond  avait  enseigoies  au 
seal  people  tolerant  qu'ii  y  e6t  alors » comme  si  ee  n'etait  pas  assez 
des  vieux  dMiiremens ;  telle  £tait  la  Pologne :  cette  vaillante  nation 
semblait  toucher  k  sa  derni^re  heure. 

Au  iDiHen  de  ces  d^stres,  se  passa » dans  un  chateau  lointain ,  un 
if^nement  destin6  k  les  rearer  pins  tard.  Un  jourde  YM  de  cette 
annie  1629, un  erage  affreux  avmt  telat6  sur  le  canton  d'OledcOt 
petite  place  de  la  Russte  Noire,  au  pied  des  monts  Crapatbes»  sur  les 
confing  de  la  Lithuania  et  de  la  Pologne,  au  centre  du  plateau  le  plus 
Uefi  de  ces  contries ,  \k  ou  deux  fleuves  prennent  leur  source :  le 
Bog,  pour  courir  au  nord  se  marier  k  la  Vistula  et  se  perdre  avec  elle 
dans  k  Baltique,  leBogh,  pour  aller  k  travers  TUkraineetla  Tartarie 
grofisir  le  Borysth^e  k  son  embouchure  dans  le  Pont-£uxin.  Le  cha- 
teau ,  manoir  f6odal ,  est  b&ti  dans  une  situation  magnifique,  sur  le 
sommet  d*un  mohik ,  montagne  immense ,  faite  do  main  d*homme» 
qui  flit  un  autel  ou  un  tombeau  des  Skves.  Uorage  ^branlait  jus- 
qu'aux  fondemens  ce  mohik  escarp^ ,  ce  chftteau  suspendu  dans  les 
noages.  Durant  la  tempdte,  dans  ce  lieu  qui  domine  toute  k  Pologne, 
qui  se  lie  k  tons  les  souvenirs  de  son  antique  histoire,  un  enfant  na- 
quit  ^ :  la  petite-fille  de  Zolkiewski  lui  donna  le  jour.  Tandis  que  les 
rookmens  effroyaUes  du  tonnerre  rendaient  sourds  k  ses  cAt&,  pour 
k  reste  de  kur  Tie ,  quelques-uns  de  ses  serviteurs ,  la  courageuse 
Th^ophile  deyint  m&re ,  en  souriant  aux  foudres  et  aux  Eclairs.  Les 
flatteurs ,  qui  de  temps  imm&morial  se  pressent  en  Pologne  sous  le 
toit  des  grands,  voyaknt,  comme  elle,  dans  cet  ^branlement  du  ciel 
et  de  la  terre ,  de  glorieux  pr^ges ;  les  matbimaticiens ,  interroges 
sur  Thoroscope  du  nouveau-n&,  lui  pr^dirent  une  ^clatante  fortune 
et  des  destin^  extraordinaires.  Ce  fut  Jean  SobieAi. 

*■  Ces  details  sont  cmprunt^s  d'une  relation  autographe  dont  on  trourera  on 
6Xtrait  dans  les  premieres  pages  du  livre  suivantl 
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Les  historiens,  anssi  bien  que  lesorateurs » ont  coutame*  loraqa'ils 
remontent  au  berceau  des  grands  bommes,  de  faire  d'abord  proC^ioQ 
d'attacher  peu  de  prii  au  basard  de  la  naissanfie,  tout  en  poursuivanfc 
le  fil  de  genealogies  vraies  ou  fausses  jusque  dans  les  nuages.  Noua 
serons  de  tout  point  plus  sincere.  L'illustratian  du  sang  ne  repose 
pas  k  nos  jeux  sur  une  illusion  ni  un  pr^juge ,  plus  que  la  gloire  » 
doDt  elle  est  le  reflet  passant  du  front  des  p^res  sur  la  tite  des  Qls.  Ga 
bnllant  heritage  devient  une  recompense  pour  qui  le  transroet ,  un 
eogagement  pour  qui  le  recueille ;  et  Tbistoire  serait  oblig6e  d'ea 
tenir  compte ,  ne  falliit-il  y  voir  qu'une  faveur  de  la  fortune »  qui 
apianit  d'ordinaire  Tacc^s  de  la  puissance  et  de  la  renommee. 

En  Pologne,  plus  encore  que  dans  le  reste  de  TEurope » la  noblesse 
s'etait  fort  tard  soumise  k  I'usage  des  noms  hereditaires.  Avant  ce 
changement  ^  les  brancbes  d'un  mdme  tronc  n'avaient  qu'un  lien 
commun ;  elles  ne  conserv^rent ,  depuis ,  qu*un  moyen  de  reconnais*. 
sance  :  ce  fut  le  blason.  Les  armoiries  polonaises  se  distinguaient  par 
leur  simplicite.  L'^cu  etait  le  plus  souvent  un  champ  uni  avec  une 
seule  piece  et  deux  au  plus.  Les  families  de  gentilshommes  apparte-^ 
naient  k  la  soucbe  de  la  fleche ,  de  Totelle ,  des  deux  poignards ,  du 
fer  de  cbeval ,  de  la  double  ou  triple  croix ,  de  la  lance ,  du  bouclier« 
n  n'y  avait  pas  plus  de  buit  cents  k  mille  de  ces  armes  distinctives 
pour  le  corps  entier  de  I'ordre  ^questre.  Rien  n'^tait  plus  propre  a 
confondre  les  extractions  ^  k  fausser  les  genealogies.  Le  grand  nombre 
de  maisons  qui  se  trooyaient  quelquefois  comprises  sons  un  seul  de* 
ces  signes  hereditaires ,  permet  de  penser  que  dans  le  principe  its 
avaient  designe,  non  une  famille,  mais  une  borde  tout  enti^re.  cetait 
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encore  ]k  one  dm  traditioiM  de  I'itat  saurage.  Ainsi  se  raarqnaient 
leatribiis  chec  lesScftheB  JNMii  bkD  i|ii»4lnKl0B  iMhaa. 

H^roa  et  red,  lean  Sobiedd  ne  povratt  miiMiiier  d^aieax.  Nous 
avona  va  son  extraction  da  cAti  matemel ;  sa  race  pateroelle  feniiait 
Tun  des  quarante  rameanx  de  la  tlge  da  boacHer.  Cette  tige  res- 
peci6e  portait  le  nom  comnmn  de  Janina ;  elle  tirait  son  origine  de 
Jem  on  Janik »  palatin  des  anciens  temps ,  resti  cAl^bre  poar  ses 
exploits.  II  est  k  reiMrqaer  qa'un  nobiliaire,  compost  pendant  Fen- 
fance  mtaie  da  grrad  citoyen  qai  fait  le  sujet  de  cet  ouvragei  porte 
qa'entre  tons  ies  Janinas,  les  Sobieskis  avaient  poar  attributs  partico- 
lien  le  d^oaement  k  la  patrie,  ramoor  des  pMb  et  de  la  ^oir e  *  • 
L'icrivain  ajoate  qoe  qoelques  historiograpbes  rattachaient  le  fon- 
datear  de  tear  race  aux  princes  du  sang  de  Piast.  Cette  version  poa- 
Tait-elle  6tre  n£glig6e  lorsqae  la  fortune  fixa  sar  an  descendant  de 
Janik  la  coaronne  de  Pologne  et  les  regards  du  monde?  On  troliva 
que  Wissimir,  oncle  de  Casimir-le-Grand,  k  la  yeille  de  combattre 
les  tribns  paiennes  et  barbares  qui  infestaient  la  Gallicie  et  la  Bossie 
Noire,  avait  refa  on  bouclier  d'one  trempe  oileste,  des  mains  aitoies 
de  saint  Michel ;  I'arme  divine  £tait  rest^e  le  partage  de  Janik,  qu*on 
suppose  sop  fils ;  c'£tait  en  m^moire  du  pr^nt  de  I'archaage  qoe 
tous  les  Janinas  portaient  un  boocller  dans  leurs  armes« 

De  qaelqoe  int^r^t  qa*il  pAt  ttve  poor  an  roi  nouveao  de  iaisser 
sa  famille  devenir  toute  rojale,  et  se  lier  ao  ciel  mime  par  dea  nri- 
racles ,  Sobieski  n'accepta  point  le  seconrs  offert  par  la  flatterie  k 
Tambition  de  ses  fils.  Apris  lui,  f  ut  troorie  dans  ses  papiers  one  note 
icrite  de  sa  main,  oil  il  parle  de  sa  naissance,  dans  les  termes  qo*0D 
ya  lire. 

Note  mamutcrite  du  roi  Jean  III. 

«  Le  nonce  apostoliqae  desire  connattre  lliistoire  de  ma  maison ; 
»  je  le  satisferai,  sans  me  perdre  dans  la  nuit  des  temps,  ni  mime 
»  remonter  jusqu'ii  Janik ,  palatin  de  Sandomir,  sous  le  r&gne  de 


*  Sobiescii  in  palatinatu  lublinensi,  quornm  quilibet  presUoUas  es38  exisUmtt 
operam  suain  patriis  impendere,  ((uam  in  otio  tranqaillam  vitam*  Toluptalum 
copiA  auctam,  agere...  gloriosum  enim  onicuique  ducitur,  si  propriis  periculis 
qu«rai  universorum  traoqaillilalem. 

( Orbi9  Polonui,  authon  Sknone  OkoUki,  Craeoyitt,  1641. } 
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UdKo4e^N«r,'giiBrriecG6M>f^  doMte'irictaibeiar  les.Ja}7g€0 
sont  MeMm  iMt  fa  goindB>iiioliitas  f  mi  miartagMsitjmalaires , 
'timtm  4ifiif  mon  pabriBmiM  de  SoUnkft-Wilkta.  2e  fttsse  sous 
liifiiM  d'aiitiBS  pomoonages  de  baate  inomamfe  et  lews  gk^ 
mmfi$  espMf tieoB  oootre  les  enmenus  de  la  fNitrie. .  Lot  ieuica 
goevree  va^i^ateerai  k  rappeley  aoat  ka  guenresaaordes;;  lea  li6co8 
doQt  je  Biita  le  .pliia  fier  de  deaoendre .  aoDt.  ceun  qui  baigD^reat 
4e  lear  »iig  la  terre.des  iafid^les,  et  me  tnnflmirent  ea  hMlq^ 
de  long^ea  vengeaaoe^  k  exercer  sur  les  barbi^res.  Je  iie  parietii 
id  que  de  funde  roes  aocfttrea,  llan^Sobiedd,  palatin  de  Loblhit 
rival  de  riUustre  Zamojski,  sona  le  gr aod  r&gne  d'Etieuoe  Baibori; 
EtieDne  diaaitaeixveot  que^  s'U  lat  fiallait,. comme  daoa  les  temps 
ancteoa,  se  repoaer  suroa  seul  hoomie  de  la  d^Coaae  de  la  palirie» 
il  Q'h4sitM«it  foa  i  d^aer  pour  cbanpioii  de  la  Polegue  Marc 
Sebieaki.^ 

Ji  JDUL  reate»  je  ne  raconte  pas  les  hauls  fails  du  paiatia  de  LaMin ; 
il  n'eut  que  des  ehrttttos  k  combattre.  Sous.  I'empire  de  Baton 
et  dans  les  oommenoeiBeDS  de  Sigismoud  III|  les  Turcs  laisa^eat 
laVologneenpatx. 

»  Le  souvenir  deJacquesSobieski^  fib  de  Marc,  reste  pcdfood^f- 
ment  grav^  <faina  moD  ccnir :  c^6tait  mon  pire.  II  fit  sea  prteiiftres 
apflaes  sous  le  grand  Zollnewski ,  dans  eette  ancieaiie  guerre 
le  Moscovie  qui  litra  au  jeune  Wladishs  le  IrAne  des  csars ;  dans 
rexpMifloD  suivante,  il  fut  au  nombre  des  ehefs  charges,  sur  le 
refvsdeZolkiewdtit  de  commander  Tarm^e,  et  de  prfeeater  le 
pitece  aux  peuples  qui  I'avaient  choisi  poor  mattre.  Bless^  au  bras 
k  Tassaut  de  Moscou ,  men  p&re  assista  cependant  depuis  lots  k 
toutes  les  campagnes  de  ces  temps  orageux,  toujours  suivi  de  ses 
hussards  d'ordonnance  qu'il  entretenait  k  ses  frais,  et  que  leur 
valeur  ^clatante  comme  leur  riche  tenue  faisaient  nommer  la 
troupe  d'or.  Ce  fut  lui  qui  dans  la  campagne  glorieose  de  Kotzim^ 
roembre  d*une  commission  investie  des  pleins  pouvoirs  de  la  diete 
pour  la  conduite  des  hostilitis,  r^ussit  k  conclure  la  paix  avec 
rempereor  Osman.  Depuis  ce  succ^,  il  fut  charg6  de  toutes  les 
n^goclationsde  la  ripublique  avec  les  Su^dois,  lesKosakes»  les  Tar-^ 
(ares,  les  Moscovites  J. les  Turcs.  Qualre  fois  lesnoqces  lemirent 
a  leur  l£te  dans  les  di^tes ,  en  V^Iisant  mar^chal ,  et  il  finit  par. 
arriver,  de  charge  en  charge ,  au  poste  de  premier  s^aateur  s^cu* 
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»  Uer  de  la  Pok^!M».  waM  to  titm  de  CMteHan  de  CnMvie....  » 
Id leroyal  iiistoriM.  MtrMve  cvndiut  it pbi«er  on  shtii 6bMM 
da  k  vie  entiire  at  da  k  mort  daZoUcimrdtt,  dont  JaeottesSohtekit 
am  p^t  ^pousa  ia  petite-fiHe.  Thiophile  jiigea  digue  de  son  aUieiioe 
le  brillant  citoyee  qpd  avait  cootrib^  dam  la  gMRe  de  Kotaoi  k 
lafer  rinjura  da  Kebilta^  et  la  note  aattiuscrite  wpUqoe  avec  eemi- 
ptaJsanoe ,  presque  ayee  oiigueil »  quelles  fatality  flreot  arrifer  sax 
Sebiedus  ThMtage  dn  Tawqueur  de  Moficon.  Ge  grand  honMie  avait 
on  fils  dans  lequd  il  seadilait  devoir  revivre*  TemM  4  sea  cAtda  et 
raoiietS  de  I'eiclavage  an  prix  de  sonunes  immna^  Jean  Zottiewaid 
ne  revint  de  ConstaDtiaople  que  pour  monrir  dea  snttes  de  sei  ble»» 
mrea.  Sa  soBar,  SopUe  ZoUdenrska  Danielowieiovnat  rcata  kiritiire 
desbians  immenses  et  des  tratfittons  de  fenr  iihistre  p^.  EUe  wait 
anasi  deux  enfians ;  elle  apprit  un  jour  que  aon  uni<pie  fila^  entratnd 
par  une  ardeur  h^r^ditaire  dans  les  rangs  des  Tartares^  avait  tronvi 
la  mort  dans  la  tente  et  souale  ciaseterre  d'uo  sidtan.  Poor  la  aeconde 
loia  une  fiUe  se  trouva  encore  d^positaire  de  tont  cet  heritage  da 
gloire.  G'etait  la  courageuae  Th^hile ;  aosur  du  bcave  et  malheii» 
reux  Danielowiczy  ni^e  de  Jean  Zolkiewski ,  petite-fiUe  dn  grand 
hetman^  beUe-^lle  da  paktin  de  Lublin  Marc  Sobteski,  enfin  femme 
de  Jacques,  elle  tenaitde  teas  eAt^  k  des  oitoyens  illustres. 

<  G'est  de  Th^ophile  Danielowiciowna  Sobieskay  continue  k  note 
a  manuscritet  que  je  regus  le  jour,  m  prtence  de  sa  mire  et  de  la 
a  grand'mire  S  veove  du  conqui6rant  de  k  Moscovie.  Ma  naissanoa 
a  Alt  accompagnte  de  pbtoom^nes  tels  que  ceux  dent  abonde  I'lua* 
a  toire  des  Remains.  La  vie  de  Zolkiewski  avait  M6  tout  entiira 
a  tissue  de  prodiges,  et  la  prMiotioa  d'une  vieUle  feaame  qm  dana 
a  son  enfance  lui  annouQa  tous  les  grands  ivinemens  de  sa  6airidre« 
a  n'est  pas  la  moins  remarquable  de  ces  roerveiUea.  J*eas  un  bhtt 
a  atni  nomm6  Marc  comma  notre  aieul^  deux  sosura  et  deox  tihreg 
a  plus  jeunes ;  ces  deux  demiers  ne  vtoirent  pas.  Mare  ne  devait 
a  parvenir  k  TAge  d'hmmne  que  pour  6tre  ^gorg6  comme  Tavait  itd 


*  n  y  a  id  une  errenr  qu'expliqueat  l€8  Toyages  da  Sabiaakl  daaa  sa  premlira 
jeunesse,  et  les  trtTanx  qui  depots  soa  retour  remplireni  UuU  st  Tie.  Son  dealt 
Be  peorassisier  k  sa  aaissaoce.  Nous  trouTons  dans  un  recaeU  des  ipitaphaa  in- 
teressantes  du  Nord  la  preure  qu'elle  aTait  recu  les  honneiirs  de  la  s^poltart 
en  leSd,  trois  ans  ayant  la  naissance  de  son  petit^flls.  Toyei  Jf onumenta  Somuh 
lilM,  Cfaerrin,  leia. 
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»  le  jwM  Dauelavtet  pur  ks  Tar&res.  Tois  ks  mkoBMl  aiBsi 
»  trtw^la mortwwttlescanie  des i«M6leopout  todtfengdepglre 
)►  ntipen  samte*  Hoi  8eiiir^tatei4ser?iiid'aiitioidGitiMpBr  kw^ 
»  ksli  divine. » 

Naft  lecteurs  co—aiiieBt  «t  te  rang  dftns  kcpiil  k  Vtmiiamm 
fitaattre  Jean  Sobkskl  et  ks  Mneoietts  qoi  cntourtrevt  aon  bar* 
cfiiii*  II  aUait  grandk  nos  ka  aiupioas  de  semtesn  i^orieu  da  k 
ripubliqiie^  sous  Yqu\  d'une  mtue  que  k  gnane  avait  firappte  it  eonpr 
rakafaks  dans  sea  affectioM  ks  ph»  teadres;  elie  ne  poafait  Baaii<* 
qaet  de  T^ever  poor  k  vrngaance  et  k  gkire ;  mak  c'^tait  surlout 
diDslas  raags  de  I'osnunK  que  ses  resseBtiineM^  aoa  patiaatisne,  sa 
fai  dafaknl  hii  DMMrtMr  k  gkire  el  k  veDgeance.  Ob  peal  direq«a 
b  aaiBBBDee  de  Jean  fit  toutesa  destinte* 

Db  jonr  sereiii  MAlm  \e  eoofs  entier  de  son  caiiBoe.  Gette 
aaaAe  1629,  que  bobs  «vms  vue  s*o«vrir  par  de  saagkna  dfaastres^ 
i'toit  lermuife  d'une  kton  plus  beBrense.  CoBjtHpfe  cofnune  par 
narack,  raffreose  teaiptee  qui  grondait  sor  k  Pokgne  alk  ^puksr 
aiikBis  ses  fondres;  ce  mirack  fat  I'ouHttge  de.  Richdien.  Tandk 
ipas  ks  Pelonais  ^taiart  aox.  abaia,  il  interriBt  La  r^BblivMi  dnt  k 
ses  efforts  le  bienfait  dfusB  kngue  triire,  que  payirant  de  BonveaBX 
fltcrifices  de  territoire.,Le$  eonps  de  Gustave  Adolpbe  ae  tnnivire&k 
iksi  d^UMirn&s  siv  rEmpire,  et  daas  TOrknt  les  revolutions  dn  sirail , 
OB  ks  BiouvemeBS  de  k  Perse  sous  k  second  Sdiah-Abbas»  an  Mord 
la  kiUesse  de  k  maisoB  de  RomaBow,  et  bkBt6t  k  minoriti^  pik  k 
pacifique  g^nie  d'une  jeune  filk  qui  rempkga  Gustave  sur  le  tr6ne 
de  So^de,  tous  ces  heureux  accidens  permirent  aux  Polonais  de  res- 
pirer  jnsqu'au  temps  ou  Jean  Sobieski  fut  d'ftge  k  tenlr  une  £p^.  On 
diiait  que  k  fortune,  prenant  piti6  de  taut  d'adversit^,  donna  un 
sarsis  de  vingt  ans  k  k  r^publique,  afin  de  kisser  crottre  son  d6fenseur • 
II  ne  falkit  pas  moinspour  k  faire  vivre  jusqu'i  nos  jours. 

Cependant,  presque  aussi  redoutables  que  le  Lion  du  Nord,  ks 
discordes  intestines  conttno^rent  leurs  ravages  tant  que  Sigismond 
v6cut.  L'esprit  d*intol£rance  s*affermissait  dans  les  conseils  de  k 
nation  comme  dansceux  du  prince ;  Vordre  ^questre,  toujours  con- 
S6dM,  n'^tait  occup6  qu'i  se  dtfendre  contre  le  roi,  la  di&te,  Vb&^ 
rime ;  il  ooMiait  de  prtporer  ks  moyens  de  se  d^fendre  qnehpiejour 
centre  T^tranger,  et  surtout  centre  Iui-m6me. 

(1632)  Une  m^me  ann6e  vjt  disparattre  de  k  sc^  da  moode  ka 
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deal  WaM»  les  deux  riv«ux,  qui,  avee  des  fentiiiieiw  aussi  diven  que 
leors  giaies,  avaient  M  presque  ^leaieiit  fimestes  k  la  Pologne. 
Goatave  reneontra  la  mort  aiir  le  champ  de  victoire  de  Lutsen ; 
Sigismond  mourat  plus  paisiblement  qu'il  n'ayait  r^^.  II  termina 
dans  son  lit  un  empfre  orageux  de  qaaranie-qfiatre  ans.  De  deux 
MDurSt  archidodie88esd*Autri€he,  auxquelles  11  s'^tait  successiveroeut 
aUi6,  il  ayait  eu,  eatre  autres  enfans,  deux  fils  qui  se  transmireDt  la 
main  d*une  princesse  francaise,  la  couronne  Elective  de  leur  p6re,  et  ses 
miailencoBtieusea  pretentions  au  tr6ne  de  SuMe •  Le  premier  ,Wladislas, 
a'^tait,  jeuue  encore,  signal^  dans  les  combats;  le  second,  Jean 
Gasimir,  essayant  de  rompre  les  brigues  qu'une  faction  foraiait  pour 
hii,  aoiUcita,  en  faveur  de  son  fr^re  atn6,  les  suffrages  des  Polonais. 
La  diite  ayait  ^u  pour  mar6chal,  ou  pr^rident,  Jacques  Sobiedu,  le 
Qompagnon  d'armes  ou  plutAt  le  guide  de  Wlacfislas  dans  les  exp^ 
ditions  de  Moscou  et  de  Kotzim.  Ce  seigneur  fit  yaloir  et  leT  litres 
de  son  royal  disciple  et  les  efforts  magnanimes  de  Jean  Casinur , 
ayec  son  Eloquence  entratnante,  dont  les  ponies  du  temps  ont  c^ 
Mbr^lesprodiges  ^  Dans  cette  grande  conjoncture,  Jacques  Sebieskt 
se  surpassa.  Un  historien,  timoin  des  ^y&nemens  qu*il  raeonte^  dit 
que  les  Strangers  ^meryeill^  ne  comjNrenaient  pas  dans  un  homme 
de  guerre  ces  tr^sors  de  faconde  et  de  sayoir  *• 

L'habile  marshal  I'emporta.  La  di^te  se  rendit  aux  yo&ux  des 
filsde  Sigismond,  et  Tun,  it  peine  roi,  courut  gagner  des  batailies 
sur  le  czar  Michel,  lui  dieter  la  paix  aux  portes  m6mes  de  Moscou, 


'  Les  Yers  suivans  du  p^re  Kirkow,  jesuite,  donneront  une  id^e  de  la  r^po* 
tation  du  palatin,  et  de  I'itat  de  la  poisie  latine  en  Pologne  k  cette  ^poque. 

Remigio  famae  coelo  Mbveele  Sobietct , 

Plena  cui  eloqnii  flumina  ab  ore  cadnnt : 
Hartigenaa  acQluiii  boc  loquitor ,  palriasqoe  periclia 

Inapeaaoa  veatram  avpe  dediiae  dmsin : 
To  mihi  major  eria,  namqne  ono  peetore  Tirtaa^ 

Herculea  ct  TulU  conaociata  tuo. 


Toi  qui  t'^UTes  jusqu'aux  deux  sur  Tesquif  de  la  renommee,  toi  de  qui  la 
bouche  6panche  k  flots  des  torrens  d'61oquenee,  6  Sobieski,  ce  bouclier  prodame 
que  ta  race  fut  £6conde  en  enfans  de  Mars,  en  heros  d^vou^  k  la  patrie.  Mais  tn 
seras^  mes  yeux  le  plus  grand  de  tons,  puisque  dans  ton  sein  tu  rassemblea 
Fame  d'Hercule  et  celle  de  Cic^ron. 

'  Pui$eekii  chronica,  lib.  uliimus  ann.  iO^. 
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et  tenir  en  req>ect  les  Tartares ;  taiidia  qoe  Faiitre ,  apria  amir 
^pifliques  ann^  t<rfag^  en  Europe,  s'embarqaait  (1638)  k  fi^nes 
pour  aller  prendre  en  Espagne  un  conmuuMlenient  centre  la  Francet 
Mail  trarers^  dans  ses  desaeins  par  la  tempftte,  jetA  mr  lea  c6tes  de 
Prorenee,  retenn  denx  ana  prisoonier,  diasuadi  de  sea  rftt ea  de  gloire 
et  toorni  vers  la  vie  da  clottre  par  ardenr  de  Cm  eo  chagrin  d'ameor, 
puis  aifln  refu  j^uite  en  Italie,  pow  s'ennayer  bientAt  de  les  Ueaa, 
et  f  6oh«pper  sous  le  diapeau  de  cardinal. 

Gependant,  Tanibitieux  Wladidas^  impatient  de  la  paix,  se  dia- 
posait  toujours  k  la  guerre.  Ses  frontikes  de  Torient  d^fendaes  par 
des  victeiresy  il  avait  youla  tourner  sesarmes  centre  le  Nord.  La  difete, 
pies  sage ,  s'6tait  dteid^  k  traiter  avec  la  jeuae  reine  ChrbtuM^  qai 
avail  reQu  en  Mritage,  a?ec  le  sceptre  de  Gustave  Adolphe,  la  gaerre 
naglante  de  TEmiMre.  Reprisentant  de  la  branche  atn6e  des  Waaaa, 
Wladislas  ne  consenlit  point  k  quitter  le  titre  de.  roi  de  Sudde,  qn'il 
cootinuail  de  porter  k  Texemple  de  son  p^re.  Un  trait6  difinitif  ne 
poufiait  paa  dte  lors  terminer  cette  longue  et  vaine  querelle.  lacques 
Sabiedu  n^gocia  one  nouvelle  tr^ve  de  vingtrsix  ann^  entre  lea  deux 
connMNies.   . 

Queiques  inoaiiions  dea  Tartares,  qudques  menaces  du  Tore , 
qai  s'agitait  sous  le  faible  Ibrahim,  furent  tout  ce  qui  troubla  la 
Pologne.  Oblige,  par  Tinflexible  volont^  des  di^tes,  k  d6poser  tout 
ftftM  de  guerre  an  dehors,  Wladislas  ne  songea  qn'ii  maintenir  la 
paix  an  dedans,  comme  une  compensation  nieesaaare  de  son  repoa. 
II  fallait  k  ce  prince  Timage  des  douceurs  de  la  vie  privte,  ou  la 
grande,  la  passionn^e,  I'orageuse  yie  des  camps.  Aussi  s'appliqua-t-il 
i  d^sanner  I'ordre  ^luestre  par  une  perp6tuelle  condescendance ;  il 
teata  mime  de  ramener  k  une  seule  communion  les  ^glises  dissi- 
denies.  Le  conyenticule  de  Thorn  ichoua,  comme  en  France  le  col- 
loqoe  de  Poissy ;  dans  ce  pays  convert  de  synagogues,  et  nommi  le 
paradis  des  juifs,  les  6v^es  ne  purent  pas  mime  se  risigner  k  en- 
tendre la  lecture  de  la  profession  de  foi  des  chritiens  riformis.  Mais 
enfin  la  tolerance  personnelle  du  roi  riussit  k  tempirer  Vardeur  dea 
dessendons  religieuses,  et,  qnoique  taxie  d'indiffirence  ou  d'birisie, 
cette  tolerance  fut  un  bienfait. 

^  Un  rigne  tranquille,  pour  la  premiere  fois  depuis  les  temps  bar- 
bares,  ouvrit  k  la  civilisation  les  chemins  du  Nord.  Le  ginieremuant 
du  monarque  rendit  ficonds  tons  les  biens  de  la  paix ;  il  toarna  son 
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activity  da  cAik  des  trafanx  ntiies.  Le  goAt  des  arts  €t  des  monuihens 
ita  Midi  p^tra  aona  oes  trittas  deoz.  A  dea  ^gKses,  k  des  palais  de 
]M>is,  il  s'en  ni^ta  de  briqne  et  de  pierre.  Des  pouts  rapprochftrent  lea 
bords  des  flttavas*  et  franchireiit  lea  nwniis;  4m  routes  fnreat 
trac6es.  k  la  ¥oix  de  Wladtdaa*  Warsotie  s'envkhit  de  cr6ati<Mis  M4- 
gantes  el  utiles.  Une  statue  qu^il  Meva  au  roi  Sif  ismond,  toul  en  ne 
eofisacraiiC  cpie  les  iHusioDS  de  la  piM^  flliale,  Mait,  pour  les  plaees 
publiques  de  cette  capitate  un  monmnent  aoB?eaa.  Le  peintre  Dohh 
bella  vioC  d'llalie  ^loaner  la  PdogM  des  prodiges  de  son  art.  Son 
liabile  pioceau  d6cora  d'une  fsfion  royale  les  murs  da  palate  4e 
Wiasdowa.  Les  ptafonds  reprtent^reot  lliistoire  enti^  du  giand 
iMtman  Zolkiewskf,  sa  victowe  de  KlmiyQ,  son  entrfe  ttfoasphale 
dam  lesconiees  de  WarsoTie  atec  le  cnr  captif ;  peintures  glorieuaes 
que  Charles  XII  adawra,  que  Pierre  V  eat  la  polilesse  de  dMnrire, 
quand  11  disposait «  en  favear  d'Aaguste  de  Saxe ,  du  tvAne  de  Fd- 
iogne. 

Am  des  arts  ^oniiiie  le  roi ,  laoqoes  SobieBki  profltait  de  aao 
ifnmense  fortuae  poar  enridif r  sou  pays  et  dioorer  ses  chAlesnT  de 
collections  dispendieuses  de  tootes  les  merveilles  de  Rome  et  de 
Florence.  On  vit,  h  sen  «xefliple«  nombve  de  grands  fl^eaTiroAoer 
de  statues  et  de  tableaux,  oraer  de  biblioth^es  lews  demeunas 
agrandies ,  rechercher  rentretien  des  ^ruMs  de  plus  en  plus  nom- 
breux,  aider  le  saroir  indigent  k  payer  Taaristanoe  de  la  prease  4a 
monast^  d'Olifa,  ou  de  cdle  de  Gracovie,  les  scales  du  royauoae. 
Des  seigneurs  puissans  employ^reBt  leur  opulence  k  fonder  des 
icoles.  Le  grand  Zamoyski  avait  dooni  oet  exenq^t  V^  ^^  bbti^ 
tiers  sutvirent,  et  leur  Tille  de  Zanoysce  dat  k  ses  prapri^irea  une 
acad^ie  florissante.  Quelques  homraes  de  rang  iHustre  parlaieat 
d^ja  des  langues  ^rang^res;  Wladislas  pouvait  correspondre  en 
italien  ayec  la  mire  de  Louis  XIY  •  Jacques  Sobieski  £tait  renomm^ 
pour  son  amoar  des  Mtres  francaises,  greoques  et  latiaea;  €et 
illustre  dtoyea  a  laissi  des  Merits  qui  d^posent  de  son  applicatioii  k 
toutes  les  branches  de  sayoir  cultiv^  de  son  temps.  Youlant  doter 
Marc  et  Jean,  ses  deux  61s,  d'une  Education  qui  lesrendtt  ntilesi  la  rt* 
publique  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre,  11  ne  fut  pas  oblig6  de 
eonfier  k  des  mattres  Strangers  la  tAche  d'iclairer  leurs  jeunes  ames; 
grand  homme  qui  eut  le  rare  bonheur  de  pouvoir  allier  les  deriMn  du 
pr^cepteur  aax  jouissoDCCs  da  p^e. 
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Cependtnt  qh  capitaine,  nn  diplomaite  td  que  lal  risqoait  mm 
de  se  voir  enler^  k  ses  wins  patenids  par  ks  intirMs  de  la  diase 
p«y)liqiie.  II  a'assura  le  concoara  de  StauUas  Ombowski,  aavaftt 
rmomsii ;  et  afin  de  mieax  frapper  Feaprit  de  cet  insUtuteur  dea 
(randea  conaid^ratioDa  amquelles  renaaigMnaat  ae  liait  doia  aa 
peiia6e,  il  compoaa  Tun  dea  traits  d'MacatioD  lespluaprdcieiix  peur 
ia  jitsteiae  et  la  kaotear  dea  aperfua.  iaoquea  Sel)te9ki  veulait  fue 
Hare  et  lean  apprieaaot  de  iNwuie  henM  qua »  ni$  atoyeoa  d*«a 
itat  libre,  11a  deraient  lout  k  kmi  paja,  et  poaKf aie»t  autai  em  tost 
aUeodre. 

Alora  palatiB  de  Belci ,  la  proxiniit^  de  aon  ^oiiTemeoieDt  tt  lea 
Uaira  ie  la  paix  Ini  perrairant  de  vtvre  conatammeiit  k  ZolUev» 
dbeMiea  de  rbMtage  inmieiiae  dea  Mkimnki.  G'eat  \k  que  Maro, 
laaa  et  leora  }Miiea  acBon  paaa^rent  lenr  eafaBte »  tiev^  daia  la 
fngBifleenee  qui  dlatingiialt  lea  grands  adgnenva  tu  milian  dea 
mii&rea  profondes  de  la  Pologne.  Yille  forte  de  la  Roiaie  Noire  Mx 
pieda  dea  meiita  Gvapatties ,  centre  d'un  coAiieroe  qni  «*6tettdait  k 
h  Hongrie ,  4  la  Rossie  Bo«ge ,  k  la  Meldafie ,  k  ia  Crim^ ,  et 
habitto  par im grand  nombre de  Juifs  opolena ,  ZoUuew  ae  formait* 
ciee  aea  eioqiMMie  vfHagea  et  aes  ?ittgt  Ueoea  de  territoire «  qu'iive 
portioQ  de  la  feitone  de  Jaeques  Sobieski.  La  palalin  a'cooupait 
encore  li  eMrieUr  ce  doaaaioe  en  renMUsaant ;  il  voulait  tracer  das 
rootea  anr  la  cr6te  des  montagnes  escarp^  qui  eo  dtf endent  raoo&i^ 
denfeher  lea  marfeagea  dea  ? all^ ,  ertor  dia  jardina  magnifiqaes 
danseea  magniflquea  aspeets  avtoor  dn  pakia » tout  entier  de  brique, 
que  lea  ZolLiewrid  avaient  laiss^. 

De  tela  patrimoines  6taieat  des  sooterainet^ ;  auasi  qnelqueMins 
deeea  grands  propri^tairesavaient-ilssollidt^  ou  re^des  empereuia* 
an  p^ril  de  lenr  popularity ,  des  diplomes  de  princes  du  aaint^mpife 
lOBuifn ,  pour  se  distinguer  enfin  de  la  foule  par  le  titre  comme  par 
la  richesae ,  et  joindre  un  nom  royal  k  une  royale  existence.  Une 
armfe  sous  le  nom  de  garde ,  des  sentinelles  k  toutes  les  portes »  une 
maison  montte  anr  le  module  des  cours  et  compost  des  mdmea 
cbarges ,  des  l^gicHis  de  valets  nobles  :  genUlshoniaies  pauvres  qui 
conservaient  leur  droit  d'^lire  le  monarque  et  pliaient  sous  les  coups 
defouet  d'un  mattre »  une  musique  nombreuse  pour  accompagner  du 
bruit  dea  inatmnians  toutes  les  actions  de  la  vie  doroestique,  enSn 
un  grand  luxe  de  fourrures ,  de  pierreries  ^  de  chevaux ,  de  naeta 
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rares »  de  pr^cieux  parfams »  £taient  les  attributs  accotttumes  de 
Topulence  ,  mais  d'une  opolence  qui  ne  pouvait  effifeminer ,  parce 
qa'elle^taitenoftre  iDdigenteet  grossi^re.  Les  amis inYii^ii sojourner 
dans  ces  palais »  oil  brillaient  partout  le  marbre ,  la  soie  et  Tor , 
^taient  oblig^  d*y  apporter  leur  lit ;  les  coDvives  d*apporter  lean 
converts  k  des  festins  que  charmait  une  molle  harmonie.  Ghaque 
laquais  prenait  sa  part  de  tons  les  plats  pr^nt^s  au  fier  seigneur  qa*il 
servait ,  et  ne  Ini  remplissait  sa  coupe  d'argent  que  pour  commencer 
par  en  vider  lui-m6me  la  moiti^.  La  gatt£  de  ces  banquets  splendldes 
se  perdait  presque  tou jours  dans  le  vin ,  et  quelquefois  dans  le  sang ; 
k  Teiemple  des  mattres ,  les  valets  tiraient  le  sabre ,  et  c'itait  pour 
se  disputer  les  debris  dont  la  table  restait  couverte ,  et  porter  ces 
d6lices  inconnues  k  leurs  femmes  avides.  Dans  ces  appartemens  en- 
sanglant^s  par  des  combats  et  d^r^  des  chefs-d'oeuvre  de  Tltalie , 
la  fum^e  du  tabac  se  mariait  k  un  luxe  d'aromates  qui  ^galait  quelque* 
fois  en  d6pense  la  fortune  de  riches  seigneurs  du  reste  de  I'Europe  ^. 
Les  femmes ,  entour^  de  respect ,  mais  bom6es  strictement  dans 
leurs  depenses  personnelles  k  Tusufruit  de  certaines  branches  de  r»- 
•venu  9  et  dans  leur  pouvoir  k  la  surveillance  de  certaines  brancJies 
d'administration ,  ne  pouvaient  itendre  leurs  attributions  qu'i  force 
d'humiliations  et  de  pri^res ;  elles  trouvaient  tout  simple  de  se  jeter 
aux  pieds  d'un  marl ,  et  pour  la  plus  lig^re  demande  on  les  voyait 
embrasser  ses  genoux. 

L'^ducation  se  ressentait  de  ce  melange  des  nouveaux  raffinemens 
et  des  pratiques  anciennes.  On  apprenait  la  danse ,  Tescrime ,  la  mo- 
sique ,  d^s  le  berceau.  Marc  et  Jean  y  excell^rent.  Jean  surtout 
maniait  avec  un  £gal  succ^  le  pinceau ,  la  fhllte ,  la  guitare ,  brillait 
k  cheval  et  s'annon^ait  pour  un  athlete  terrible  au  sabre,  k  la  hache , 
au  javelot ,  k  r6p6e.  Les  sciences  et  les  lettres  marchaient  de  front 
avec  les  arts.  Le  palatin  initia  lui-m£me  ses  fils  k  I'itude  des  litt^ 
ratures  ^trang^res ,  des  mathimatiques ,  de  Thistoire ,  de  la  philoso- 
phie.  II  leur  apprit  sept  ou  huit  langues,  leur  rendit  famili^re  la 
connaissance  des  principes  de  Tart  de  la  guerre  et  des  secrets  de  la  poli- 
tique ,  s'appliqua  enfin  k  d^velopper  en  eux  le  g6nie  de  F^loquence 


I  Le  docteur  Connor,  midecin  de  Jean  Sobieski,  dans  son  ulOe  onrrage,  Des- 
cripium  of  Poland,  estime  ce  serf  ice  k  plus  de  seiie  mUle  imp^rialea  par  an, 
e'caM-dirc  enyiron  70,000  franca  de  noa  jours* 
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parlemenlaire ,  h  laquellc  il  dcvait  lui-m6me  une  partie  de  ses  succes 
et  de  $a  renommte.  Leur  faisant  prendre  pour  tribune  le  premier 
meable  qu*offrait  le  hasard ,  11  les  obligeait  k  justiGer  leurs  actions  ou 
lears  vqbux  les  plus  simples ,  en  termes  faciles.  Ainsi  a  fait ,  depuis , 
le  grand  lord  Chatam  pour  donner  h  I'Angleterre  William  Pitt. 

Le  g^nie  actif  de  Jean  ^tait  prompt  k  tout  saisir.  II  eut  bientAt 
autant  de  savoir  que  son  p^re ,  et  11  promit  plus  d*61oquence.  Jamais 
jeune  homme  n'avait  re(u  de  la  Providence  tant  de  dons  k  la  fois. 
Chez  lui  Tesprit  s'flliait  k  Tadresse ,  la  grace  k  la  beauti ,  un  cocur 
aimant  k  un  Indomptable  caract^re ,  et  une  application  passionn^e 
pour  les  traYaux  de  rintelligence  k  non  moins  d'ardeur  pour  les 
fatigues  et  les  perils.  Son  intrepidity,  son  air  martial  surprenaient 
etquelquefoiseffrayaient  jusqu'h  sonpire,  quand ,  aux  jours  marqu^ 
pour  sc  d61asser  de  I'^tude ,  il  lui  fallait ,  arro6  simplcment  d'un  arc 
ct  d'uffehache  ,  oud'un  filet  etd'unpoignard,  courir  dans  les  mon-* 
tagnes  Tours,  le  sanglier,  la  ch^yre  sauvage,  T^ldn  ou  le  bison  terrible. 

Th^ophile  Sobieska  s'associait  k  cette  Education  qui  semblait  ne 
pouToir  manquer  de  faire  des  h^ros.  Les  pieuses  mains  de  la  palatine 
avaient  r6uni  dans  Tiglise  de  Zolkiew  les  cendres  de  son  fr^re ,  le 
brave  Danielovicz ,  et  celles  du  jeune  Jean  Zolkiewski  son  oncle , 
Bux  restes  de  son  aieul  le  grand  hetman.  Jacques  Sobieski  6tait  m£me 
parvenu  a  obtenir  d'Osman ,  moyennant  ran^on ,  la  restitution  de  la 
tMe  du  vainqueur  de  Klussyn  et  de  G^cora ,  long-temps  attach6e 
aax  portes  du  s^rail.  Le  marbre ,  Tor ,  les  tableaux ,  les  statues  d6-* 
coraient  Tasile  de  ces  d^pouilles  r6v£rees.  Des  architectes  et  dea 
peintres ,  convife  de  tons  les  coins  de  TEurope ,  ex^cutaient  ces  tra^ 
vaux  sous  I'oeil  de  Th^ophile.  Elle  bfttit  avec  splendeur  un  monast^re 
de  dominicains ,  et  le  dota  plus  richement  encore  pour  assurer  de 
perp^tuels  honneurs  aux  s^pulcres  de  ces  martyrs  de  la  foi  et  de  la 
patrie.  Chaque  jour  madame  Sobieska  conduisait  sa  jeune  famille , 
an  milieu  de  cette  autre  famille  tomb^e  sous  le  fer  des  barbares ;  elle 
rempKssait  le  coeur  et  la  t£te  de  ses  fils  de  tons  les  exemples ,  de  tons 
les  devoirs  iaissis  par  leurs  devanciers.  Jean  Sobieski  raconte  dans  un 
krit  qui  nous  a  kik  conserve  *  que ,  montrant  k  ses  enfans  le  bouclier 
qui  brillait  dans  le  blason  de  leur  race ,  la  palatine  leur  r6p6tait  le 
mot  de9  m^res  Spartiates  :  avec  ou  dessus.  L'aristocratie  legitime  sea 

^  Zalniki,  IMterm  hitt.  famiUar$$,  t.  III. 

1.  a 


liOt  LIVHB  n. 

superiority »  quand  elle  porte  dans  les  ames  cette  exaltation  g^n^ 
reuse » cet  utile  orgueil  qui  n'accepte  I'iliustratton  et  la  grandeur  que 
comme  des  bienfaits  k  reconnaltre »  des  dettes  h  payer. 

Jean  re^^t  du  r6cit  de  la  mort  de  Zolkiewski ,  recommence  sans 
cesse  sur  la  pierre  du  temple  entre  Tautel  et  ces  tombeaux ,  une  im- 
pression extraordinaire  que  les  ann^es  ne  purent  effacer.  Quand  ses 
parens  le  vojaient  ainsi  ^mu « Us  lui  lisaient  un  m^moire  adress6 » du 
champ  de  mort ,  par  le  grand  hetman  au  roi  Sigismond ,  pour  dire 
h  ce  prince  un  dernier  adieu  t  et  frapper  son  eaprit  de  cette  pens6e  » 
que  tous  les  efforts  de  la  Pologne  devaient  ^tre  sana  cease  dirig^a 
contre  la  puissance  musulmane ;  qu'Ettenne  Batori  avait  et6  enleve 
au  milieu  de  sa  carriere ,  quand  une  ligue  sainte ,  formie  par  se» 
soins,  aUait  r^unir  toute  la  chritiente  contre  Tinfid^ ;  que  c'^taient 
]k  les  desseins  qu'il  fallait  reprendre,  qu*il  foUaitsuivreavec  perseve- 
rance f  pour  sanver  de  ce  juge  destrocteor ,  qui  s'approchait  peu  h 
peu ,  et  la  republique  polonaise ,  et  le  monde  Chretien  tout  entier. 
Ces  idees  se  graverent  ainsi  pour  jamais  dans  la  jeune  ioiaginatioa  de 
Jean  Sobieski ;  c*etait  Annibal  au  memo  Age ,  foisant  k  son  pire «  k 
sa  patrie ,  aux  dieux ,  le  aerment  de  ha'ir  les  Bomains. 

Chose  etrange  I  Theopbile  Sobieska ,  qui  devait  se  connattre  en 
mAles  courages  et  les  aimer,  ne  pouvait  se  defendre  d*une  predilection 
singuUere  pour  Tatne  deaes  fils.  Marc  avait  plus  de  douceur ,  plus  de 
docilite.  Comment  I'humeur  impatiente  de  Jean ,  la  vivacite  de  sea 
emotions,  son  esfvit  imperieux,  et  ses  emportemens  meme,  ne  lui 
annottcaient-ib  pas  le  vengeur  qu'elle  demandait  au  ciel  ?  ce  coeur 
impetueux  alarmait  par  son  trouble  preooce  la  vertu  d'une  mere. 
A  quinze  ans ,  entratne ,  malgre  les  resistances  d'une  piet6  fervente, 
vers  toutes  les  faiblesses  que  I'histoire  pardonne  aux  grands  hommes^ 
il  avait  aussi  les  inclinations  genereuses  qui  malbeureusement  pallient 
ces  faiblesses  aux  yeux  du  monde  et  les  ennoblissent.  Son  ame  se 
montrait  d^s  lors  ouverte  k  toutes  les  passions  qui  la  dominerent 
depuis.  II  etait  facile  de  prevoir  que  la  patrie  et  la  gloire,  retude^ 
les  femmes  et  les  combats ,  rempliraient  sa  vie. 

(1644)  Le  palatin  comprit  la  necessite  de  donner  desormais  k  sea 
fits  des  mattres  meilleurs  que  lui-meme ,  Texperience ,  les  voyages , 
le  spectacle  du  monde ,  et  il  resolut  de  les  envoyer  visiter  rAngleterre 
dans  sa  revolution ,  la  France  au  milieu  des  desordres  de  la  minorite, 
ritalie,  r AUemagne,  la  Porte  Ottomane.  Cetait  surtqiit  k  Paria  et 
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chez  les  Tores  qa'ih  devaient  sojourner ;  k  Paris »  poor  acfaever  le 
cours  de  leiir  idnoation  dM»  catlfS  fraode  cit^ ,  Bommte  dte  ce  temps 
b  capitale  in  ro<Mide  polic6;  chei  les  Turcs  poor  conmeiicer  tear 
fie  d'hoBMDCS ,  en  BMarant  de  pr^  to  colosse  qit'lis  devaient  oom- 
battre  le  vesle  de  leora  jours.  Le  dessein  de  Jacquea  Sobieski  ^R 
mftme  de  les  faire  passer  en  Asie ,  9§m  cps'ib  pniievt  itudier  ce  tev- 
ribie  adversake  jiMfnes  dans  le  siige  da  sa  poisBanoa. 

En  ee  momeot ,  des  appnMs  iamtnseB  kMpiMaieBt  rEwope.  Le 
dernkr  boila«art  de  la  cbr6tieat6  daas  ksaiers  d'orieDt,  le  roraume 
de  Gandie ,  d^  lei  VMtiens  doniDaieiit  les  ri?ages  dA  VikftNuht^ 
de  PArchipd^  de  TAiia  MiMiiret  ds  la  S^fiie,  de  rlCgnrpte,  telle  4tett 
h  prole  qut  coafeittoeBt  les  nklislras  de  Mnb^cille  BHraMn*  La 
ehute  de  U  GanieeigDala  d'une  facoo  d^sastrense  lea  dttuits  de  otCte 
longne  at  aaagtante  finene*  aprte  tofHiNe  ee  peopte  eMqnAniit 
aBttt  pottvoir  eaii  porter  ^  son  gr6  aur  les  Batfama  oifllMes  tmit 
le  pelda  de  M  {;randenr  barbare. 

CepeBdant  les  jevBea  SablesU  ^taient  parUs  de  Zofttew.  En  lenr 
doBoant  aa  b^BMietion  :  <  MesenftiBS ,  arait  dit tear  p^»  bo  vobb 
B  oeoupes  eB  Emnee  que  des  arts  utiles ,  car  pour  oe  qui  est  de  Ift 
»  daBae,fou8aureale  temps  devousperfectionnera^^ec  les  Tartares^B 

Aaae  tfAuttiche  acoaeilitt  les  jeunes  dangers  dansaa  cour.  Le 
cardiBBl  Mazarin  rftgBait  alors  sous  le  nom  de  Louis  XIY  au  bercean. 
Le  pariemeot  comneB^it  k  s^asiBOOcer  poor  ub  conpMlteur  redea- 
table.  Ifaia  la  lutte  n'MaH  pea  dftclar^ ;  on  7  prMudaH  par  des 
arrtoetdes  chansons.  Quelques  graves  magistrals » quelques  feromes 
brillaBtes  smMaieBt  tonir  la  guerre  civile  en  reserve ,  oomme  une 
demise  ressource  de  eette  Mrange  coalition  de  pretentions  tribth 
idtiesBea  et  da  folles  amours ,  sous  laquelle  se  cachaient,  h  Tinsu  de 
tout  le  raonde ,  les  int^ts  de  la  Kodaliti  d^bue  et  ceux  des 
communes  agrandies.  Durant  tonte  Tadminirtration  du  eardiftal  de 
Maiarin ,  la  galanterie  ftit  k  la  foisune  mode  et  une  pasoon,  un  d^las- 
aement  et  une  puissance.  Grands,  beaux,  bien  faits,  plains  d'esprit  et 
d'^l^noe ,  recommandte  par  un  nom  illustre ,  Marc  et  Jean  comp- 
tirent  ais^ment  des  suocte  pr^ooces  dans  un  monde  enthousiaste , 
changeant ,  rempli  d'intrigues  et  d'orages.  Les  plaisirs  couronn^rent 
de  fleurs  les  d6bnts  de  Jean  S(d)iesld ;  nous  verrons  ces  premises  jotes 
lui  crter  sur  le  tr6ne  mftme ,  apr^  un  laps  de  trente  ann^es ,  des 
difflcalt^  a6rleuses  et  de  bizarres  ennuis. 
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Gependant,  jeune  et  liyr^  k  loi-mftme,  la  seduction  qui  I'enYi- 
ronnait  ne  lui  fit  pas  perdre  de  vue  la  patrie  et  la  gloire.  Pressi  de 
faire  son  apprentissage  da  metier  des  armes ,  H  obtint  de  son  p&re  la 
permission  de  s'enr61er  dans  Ticlatante  compagnie  rouge  que  Riche- 
lieu avait  l^guie  k  la  couronne.  Louis  XIY  enfant  se  trouya  compter 
parmi  ses  mousquetaires  un  grand  roi. 

(1645)  Paris  fut  alors  frapp^  du  spectacle  d'une  ambassade  polo- 
naise ,  qui  fit  son  entree  au  nombre  de  plus  de  huit  cents  gentils- 
hommes ,  dans  leurs  costumes  k  moiti6  asiatiques »  ou  roriginalit6 
le  disputait  k  la  magnificence.  Les  Sobieski  s'y  joignirent ;  ils  en 
augment^rent  T^clat  par  leur  suite  et  leur  richesse.  Cette  ambassade^ 
conduite  par  un  Leczinski ,  dont  le  sang  devait  deux  si&cles  plus  tard 
r^ner  au  Louvre ,  venait  contracter  avec  la  France  une  alliance 
royale  qui  resserra  les  rapports  ihik  fr6quens  des  deux  contries ,  et 
multiplia  les  rapides  progr^  de  la  Pologne.  Yeof  d'une  archiduchesse, 
et  toujours  d^$u  dans  Tesp^rance  de  determiner  sa  cousine  Chris- 
tine de  Suide  k  r^unir ,  en  se  mariant  avec  lui ,  les  deux  branches 
de  la  maison  de  Wasa,  Wladislas  s'unit  k  une  princesse  de  Cloves, 
de  Nevers  et  de  Mantoue ,  que  plus  d'un  lien  unissait  au  sang  de 
France ,  et  qu'une  dtroite  amitii  attachait  k  madame  la  Princesse , 
m&re  du  grand  Gond6.  Anne  d^Autriche  la  dota  d'un  pr^nt  de 
600,000  livres.  EUe  6tait  issue  de  cette  brillante  maison  de  Gonzague 
qui,  comptant  nombre  de  femmes  cil^bres  dans  la  r6publique  des 
lettres ,  sembiait  alors  en  possession  de  donner  des  reines  k  tons  les 
trAnes. 

Soeur  de  la  fameuse  princesse  palatine  Anne  de  Gonzague ,  la  prin- 
cesse Marie ,  alors  kgke  de  trente-quatre  ans ,  £tait  Tune  des  plus 
belles ,  des  plus  tendres  et  des  plus  spirituelles  personnes  de  la  cour 
de  France,  k  une  ^poque  ou  I'esprit  et  la  beauts  pacifiaient  le  royaume 
et  le  mettaient  en  feu  par  passe-temps*  Ses  amours  avec  le  malheureux 
Cinq-Mars  sont  rest^s  c61^bres  par  la  sanglante  catastrophe  qui  les 
avait  terminus ,  que  peut-itre  ils  provoqu^rent ;  ce  fut  sans  doute  par 
un  scrupule  de  fidilit^  romanesque ,  conforme  aux  id^es  du  temps, 
'  qu'au  moment  de  son  mariage  elle  d^posa  le  nom  sous  lequel  le 
jeune  favori  Tavait  autrefois  aimto ,  pour  prendre  le  seul  qu'elle  ait 
porti  dans  ses  liens  nouveaux.  La  princesse  Marie  ne  fut  jamais  que 
la  reine  Louise. 

Les  deux  6poux  se  montrirent  pea  satisfaits  Tan  de  Tautre ,  et  la 
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Pologne  9  ou  comme  od  disait  alors  en  France » la  Scythie ,  parut  h 
Tesprit  d^licat  de  la  reine  un  affreux  exit »  malgr^  les  pompes  sous 
lesquelles  les  grands  essayirent  de  cacher  k  ses  yeux  Vindigence  du 
peuple  et  Tasp^rit^  da  climat.  lis  lui  prodigukent  k  I'occasion  du  cou- 
ronnement  les  prisens  et  les  f6tes ,  et  lorsqu'au  retour  de  la  ville  du 
sacre '  elle  se  rendit  k  Zolkiew ,  et  s^journa  avec  Wladislas  et  toute  la 
cour  chez  Jacques  Sobieski ,  alors  castellan  de  Cracovie ,  la  castelUine 
lui  donna  un  vase  de  vermeil  du  poids  de  cent  marcs,  enrlchi  des  m^* 
dailies  lespl  us  pr^cieuses  des  empereurs  romains  (aoiit  1 646)  .Th^ophile 
donna  aussi  au  roi  et  k  I'ambassadeur  fran^ais,  marquis  de  Br^gy, 
douze  chevaux  tigr^  dont  les  gazettes  d'alors  c^l^brferent  la  beaut^. 

Wladislas ,  devenu ,  quoique  jeune ,  infirme  et  morose  dans  les 
ennuis  du  repos ,  aimait  k  vivre  solitaire ,  simple ,  Stranger  a  ce  faste 
sous  lequel  la  noblesse  polonaise  pritendait  cacher ,  k  force  de  bruit 
etd'or,  les  vestiges  de  son  antique  grossi^ret^.  Louise ,  pours'accou- 
turner  k  sa  patrie  adoptive ,  eut  besoin  de  s'entourer  des  souvenirs 
de  sa  cb&re  patrie.  Sa  maison  itait  toute  fran^aise.  L'essaim  de  ses 
jeuBcs  filles  d'honneur  continuait  k  Tentourer.  Elle  fonda ,  sous  I'in- 
Yocation  de  Marie,  unecomrounauti  de  religieuses  venues  de  France, 
au  milieu  desquelles  elle  allait  souvent  d6poser  s^  grandeur  et  passer 
en  rctraite  des  semaines  enti^res.  La  voix  ravissante  de  sceur  An- 
tonide  Mignot ,  Tune  des  saintes  filles ,  r^conciliait,  Warsovie  avec  ce 
convent  Stranger.  Des  j^uites  fran^ais  arriv^rent  en  foule  et  r^pan- 
direut  I'etude  des  math^matiques ,  de  Fastronomie ,  de  la  physique. 
Nos  inginieurs ,  nos  oiBciers  d*artillerie ,  de  brillans  aventuriers  se 
press&rent  dans  cette  cour  ou  toutes  les  avenues  de  la  fortune  ainsi 
que  la  gloire  leur  ^taient  ouvertes ;  et  ils  instruisirent  la  pospolite  a 
donner  enfin  le  savoir  pour  appui  au  courage. 

Nos  arts  les  plus  humbles  prirent  aussi  la  route  du  nord.  Les  cuisi- 
niers  francais  ^talent  d^j^  en  grande  renomm^e ;  il  n'y  eut  pas  jusqu'^ 
nos  cabaretiers  qui  accoururent  pouritablir  dans  les  villes  cette  hos- 
pitality commode  qui  se  donne  k  prix  d'argent ,  en  place  de  celle  qu'il 
fallait  aaparavant  chercher  quelquefois  de  chftteau  en  chftteau ,  quel- 
quefois  sous  les  karczemas ,  sorte  de  grandes  halies  ouvertes  k  tons 
venans ,  ou  les  chevaux ,  le  bitail ,  les  hommes  dormaicnt  cdte  k  cdte, 
sans  que  le  voyageur  eiit  d*autrcs  vivres  que  ses  provisions ,  d*autres 

•  *  Cracoirie. 
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lits  que  ceox  tln'<mportatt  qosltesous  k  sdle.  II  fnt  8196  de  ptrcoarir 
la  Pologne  m^e  eD  iti.  Utiles  supplement  des  tralneaui ,  les  yc»« 
tures  devinrent  commuDcs.  On  put  faire ,  flans  attendre  les  gtaces  et 
lesneiges,  faxpx'k  dix  lieaes  par  jour.  Unserrice  de  chariots  t  6tabK 
poor  le  transp<Mrt  des  mardiandises  et  des  lettres ,  mit  les  Polonais 
en  rapport  aTec  le  reste  da  monde.  Aax  profusions  d'on  faste  asiatiqoe 
commencireDtlt  se  miter  de  toutes  parts  les  facility  et  les  dWcatesses 
do  monde  police.  On  pent  croireque  les  modes  fraacaises  firent  inva«- 
sion.  L*babit  de  la  cour  de  Saint-Germain  ne  tarda  pas  k  remplacer 
dans  le  palais  les  peaux  de  bite  fauve^  y^tement  national  de  la  Po- 
logne. BientM  madame  de  MotteTille  n'aurait  plus  eu  raison  de  dire 
qne»  c  dans  leur  magnlBcence  sauvage,  les  seigneurs  polonais  avaient 
»  des  diamans,  mais  n'afaient  point  de  linge.  » 

Ces  changemens  6taient  I'ouvrage  du  facile  ascendant  de  la  reine. 
Le  cardinal  Jean  Casimir  avait  donni  I'exemple  de  la  passion  de  lui 
plaire;  et  un  nouveau  r^e,  qui  commenca  presque  aussitdt  sous 
des  auspices  plus  doux  pour  elle ,  lui  permit ,  pendant  yingt  ans , 
d'Mendre  son  utile  empire.  A  travers  le  bruit  desarmes,  et  lorsm6me 
que  son  autoriti  eut  fatigu^  des  nobles ,  tout  surpris  et  en  quelque 
sorte  repentans  d'ob6ir ,  elle  poli^a  les  ffttes  et  le  luxe  de  ses  sojets ; 
elle  adoucit  leurpiMe  farouche ,  qui  se  complaisait  dans  les  flagella- 
tions, les  plaies,  le  sang ;  son  confesseur  Fleuri  charma  toute  la  con- 
tr6e  par  Talliance  du  sayoir  et  de  la  philosophic.  La  langue  de  Botrou, 
de  la  Galpren^de ,  de  Yoiture ,  de  Corneille ,  fut  apprise  et  pari6e. 
La  jeunesse  polonaise  venait  en  foule  admirer  la  pa  trie  de  la  reine  : 
un  voyage  de  Paris  devint  un  compliment  nicessaire  de  r^ducation, 
une  marque  de  la  grandeur. 

La  viile  de  Thorn  exprima  bien  ce  commerce  des  deux  pays  qui 
glorifiait  run  et  civilisait  Tautre,  en  icrivant  sur  un  arc  de  triomphe 
elevi  k  la  ille  des  princes  de  Nevers : 

Tiitula  nunc  GaUis  bibiinr,  Ligeriiqu4  PoUmis. 

La  Vistule  aujourd'hui  coule  pour  les  Francais, 
La  Loire  pour  les  Polonais. 

Les  fllles  de  la  reine,  marines  peu  k  peu  aux  plus  nobles  seigneurs 
de  la  Pologne,  formferent  une  sorte  de  lien  permanent  entre  les  deux 
royaumes.  Leurs  grandes  maisons  ne  tard^rent  pas  It  se  trouver  unies 
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par  les  nceuds  de  parent^.  Eugenie  de  Maillj-LaseariB ,  coosfne  dei 
Cond£ ,  ^pousa  Christophe  Paz »  chancelier  de  Lfthuatrie ,  homnie 
d*esprit  et  d'ambition,  qui  allait  jouer  tm  rdle  important  dans  les  at* 
faires  de  son  pays.  Michel  Paz ,  Taillant  officier  qu'attendaient  lei 
premiers  postes  de  I'arm^e  lithuanienne ,  TSmule  et  Vennemi  de  So* 
bieski  toute  sa  vie,  s'unit  h  nne  demoiselle  de  Lnss^.  line  autre 
Fran^isc  fut  demand^e  par  Morstyn ,  depuis  grand  tr^orier.  Parmi 
totttes  les  filles  d'honneur ,  il  en  £tait  une  que  distinguaient  6gale« 
ment  et  la  faveur  de  Louise  de  Gonzague ,  et  sa  beauts  pr^coce ,  et 
son  esprit  plus  precoce  encore ,  et  les  voeux  des  courtisans  les  plus 
illuslres.  G'^tait  Marie  Casimire  de  La  Grange  d'Arquien ,  petite* 
niice  du  mar^chal  de  Montigny ,  et  fille  de  la  marquise  d'Arquien , 
qui  avait  £t£  gouvemante  de  la  princesse  de  Nevers.  Louise ,  sur  le 
Mue  y  ne  cessa  d'aimer  d'une  vive  tendresse  la  fille  de  sa  gouver* 
nante,  qui  Tavait  accompagnee  k  peine  ftg^e  de  onze  ans,  dej^  pleine 
de  seduction  et  exer^ant  autour  de  -sol  un  inexpriraable  empire , 
auquel  tout  c6dait ,  sa  mattresse ,  les  grands  et  les  rois. 

Tandis  que  cette  enfant  charmante  grandissait  k  Warsovie  pour 
d*illnstres  hymens ,  trois  hommes,  de  qui  elle  devait  dominer  la  de^ 
tio^e ,  contractaient  k  Paris  Thabitude  d'aimer  la  France  et  tout  ce 
qui  en  retra^ait  le  souvenir.  Jean  de  Zamoysce ,  Fun  des  plus  magni- 
fiqaes  seigneurs  de  ce  temps,  y  ^talait  son  luxe  fabuleux.  Le  jeune 
Stanislas  Jablonovrski  terminait  ses  Etudes  k  Tuniversit^ ;  enfin  So« 
bie&i  devenait  homme  dans  le  salon  de  la  duchesse  de  Longueville , 
et  il  ne  se  lassait  ni  d*entendre  converser  les  heroines  de  la  Fronde , 
nl  de  contempler  le  grand  Gond^. 

Cond6,  jeune  d'ftge  et  d^j^  vieux  de  gloire,  avait  su  deviner  Thomme 
de  g^nie  dans  I'^tranger  de  vingt  ans  qui  tenait  souvent  attach^  sur  lui 
un  oetl  avide,  au  milieu  de  la  foule  illustre  fix^e  aux  pieds  de  sa  sceur 
par  la  magie  du  rang ,  de  I'esprit  et  des  graces.  Dans  ces  cerclea 
dignes  de  m6moire,  se  rencontraient  Bassompierre,  La  Force,  d'Es-* 
tr6es,  derniers  repr^sentans  du  siicle  pass£;  Turenne,  Gr^qui,  Fabert, 
Fabb^  de  Gondi ,  Balzac ,  madame  de  S6vign^  d^j^  renorom6e ,  P^ 
reflxe ,  M6zeray ,  Omer  Talon  ,  Mathieu  Molfe ,  tons  I'orgueil ,  la 
force  de  Tdge  present ;  et  une  jeunesse  par6e  de  grands  noms  qui  nc 
brillaient  encore  que  de  la  gloire  d'aieux  illustres,  ou  portant  presquc 
ignores  et  perdus  des  noms  qui  devaient  6tre  si  grands  :  les  Gatinat , 
les  Luxembourg ,  d'antres  d'Estrdes,  les  Pascal,  les  Bossuet ,  les  CoU 
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bert,  les  Yaaban,  Jean  Sobieski  enfin,  troisi^me  giniraUon  de  grands 
hommes ,  dont  la  reunion  offratt  sous  les  m^mes  lambris  I'^lite  des 
beaux  ginies  de  ce  si&cle  puissant ,  et  peut-^lre  de  tous  les  si^cles. 

Distingui  par  le  h^ros  de  Nordlingen  et  de  Bocroy » le  jeune  Polo- 
liais  lui  dit  qu'en  le  voyant  il  oubliait  sa  naissance  pour  ne  penser  qu'a 
ses  victoires.  Un  commerce  particulier  d'eotretiens  et  bientdt  de 
lettres  s'itablit  entre  eux ;  il  dura  toule  leur  vie.  Le  prince  et  le 
mousquelaire  parlaient  de  politique ,  et ,  citoyen  d'un  Etat  libre » 
Sobieski  ^tonnait  Cond6 ,  en  proposant  pour  remade  aux  maux  de  la 
monarchic  la  convocation  des  £tats-g£n6raux ,  qui,  rassembI6s  dans 
ce  travail  des  esprits »  dans  cet  equilibre  des  forces ,  -auraient  peut- 
6tre  Gx6  d^  lors ,  sans  la  rude  ipreuve  du  despotisme  iciatant  de 
Louis  XIY  et  de  I'effroyable  reaction  de  1789 ,  les  desCins  de  la 
France.  Le  prince  et  le  mousquetaire  parlaient  aussi  de  marches  et 
de  batailles ,  et  tous  les  mots  que  le  mattre  laissait  tomber  de  sa 
bouche  allaient  se  graver  comme  des  oracles  dans  Tesprit  du  jeune 
disciple ,  qui  n'eut  que  trop  tdt  k  faire  usage  de  ces  lemons. 

Les  paisibles  prosp6rit&  de  la  Pologne  touchaient  a  leur  terme » 
aussi  bien  que  la  guerre  de  trente  ans.  Les  conferences  de  Mudster 
et  d'Osnabruk  n*avaient  pas  encore  rendu  le  calme  aux  peuples  de 
Toccident  et  du  nord ,  que  d^jii  en  Pologne  les  tempStes  se  de* 
chatn^rent. 

Les  premiers  coups  vinrent  du  dedans.  Les  mis&res  des  masses 
asservies ,  la  tyrannic  impitoyable  et  I'aveugle  turbulence  des  classes 
dominantes^  enfin  les  vices  de  la  monarchic  Elective,  ces  trois  grandes 
ptaies  de  la  constitution  polonaise ,  firent  le  mal.  Les  invasions  Tac* 
crurent.  L'existence  de  FEtat  ^branl^  fut  long-temps  un  probl^me^  et 
sans  doute  sa  chute  aurait  attrist^  TEurope,  un  si^cle  plus  t6t»  si  un 
homme  ne  s'^tait  pas  rencontr^  qui  lui  donna  cent  ans  de  vie. 

L'ordre  iquestre  semblait  s'appliquer  en  m^me  tempset  a  diminuer 
les  forces  de  la  patrie  et  k  augmenter  ses  perils.  Des  tribuns  ombra- 
gcux  avaient  pris  ralarme,  en  voyant  le  roi  conserver  sur  pied  quelques 
troupes  y  plus  belles  que  nombreuses.  On  lui  supposa  I'intention  d*eQ 
faire  usage  pour  assurer  I'^lection  de  son  fils  unique ,  n6  du  premier 
lit ,  enfant  presqu'au  berceau;  et  la  di^te  n'eut  point  de  rel&che  qu'il 
n'eAt  licenci^  cette  vieille  arm^e  h  laquelle  Zolkiewski ,  et  lui-mdme  ^ 
avaient  montri  tous  les  chemins  de  Moscou.  Tant  d*ingratitude  blessa 
Vivemeut  Tame  de  Wladislas ;  au  bout  de  peu  de  mois »  son  fils 
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iDonrnt  (1647),  et  ce  second  chagrin  le  jeta  dans  unc  langueur  dont» 
par  malheur pour  son  pays,  le  sage  monarque  ne  devait  pas  se  relever. 
.  L'arm^e  k  peine  dissoute ,  les  cornices  se  mirent  k  d£cr6ter  des  lots 
desang  contre  les  anabaptistes  et  les  ariens,  ou  plut6t  contre  lesoci- 
nianisme ,  doctrine  fort  accr£dit6e  dans  le  Nord ,  plus  puissante  en 
Pologne  qu'ailleurs,  et,  \k  seulement,  ^lev^e  k  la  dignity  de  culte  re- 
connu.  La«Russie  ne  comptait  pas  ipoins  desix  roille  gentilshommes 
atteints  par  la  proscription.  On  continua  en  m6me  temps  k  inquicter 
r^glise  grecque ,  qui  r6gnait  souverainement  dans  ces  provinces.  II 
n'en  fallait  pas  tant  pour  y  allumer  un  incendie  terrible ;  et  cepen* 
dant  la  di^te  sut  encore  se  faire  de  ce  c6t6  de  plus  redoutables  en* 
nemis. 

La  r^publique  6tait  alors  en  possession  d*un  immense  territoire,  si 
fertile ,  que  les  grands ,  heureux  d'y  avoir  leurs  plus  beaux  domaines 
et  propri^taires  du  sol  presque  entier ,  I'appelaient  terre  de  lait  et  dc 
miel ;  si  vaste ,  que  ses  limites  incertaines  s'^tendaient  du  Dniester 
an  Tanaiset  de  la  mer  Noire  jusque  nonloin  de  Moscou.  L'Ukraine 
est  son  nom ;  le  Borysth^ne ,  dans  sa  marche  droite  et  rapide,  le  por- 
tage en  deux  moiti^s  £gales.  Gelle  qui  s*appuie  k  la  rive  occidentale 
se  divise  en  Podolie  et  Wolhynies  haute  et  basse;  sur  la  rive  gauche 
s'itendent  les  steppes  sans  bornes  au  milieu  desquels  se  perdit 
Charles  XII.  Ainsi,  les  Polonais  se  trouvaient  alors  mattres  du  cours 
entier  de  ce  beau  fleuve  qui  riunit  en  quelque  sorte  le  lac  Ihnen  et 
la  Baltique  au  Pont-Euxin ,  et  qui  semblait  former  une  barriirc 
qu'aucun  Etat  plac6  plus  k  Vorient  ne  pourrait  jamais  franchir. 

Les  habitans  de  TUkraine  sont  devenus  fameux  depuis  lors.  lis 
s'appelaient ,  de  temps  immemorial ,  les  Kosakes ,  peuple  singulier , 
issu  de  toutes  les  races  qui  envahirent  ces  contries ,  m6l6  principa- 
lement  de  Bosniaques  et  de  Tatars ,  grossi  de  tons  les  serfs  fugitifs , 
de  tous  les  gentilshommes  proscrits  ou  mal  fam^s  des  Etats  d'alen- 
toar ,  recrut6  mftme  d'aventuriers  allemands ,  espagnols ,  frangais , 
accoatum6  au  metier  de  la  guerre,  et  formant  sous  le  joug  des  seigneurs- 
polonais  qui  possidaient  les  fermes  et  sous  la  suzerainet^  de  la  cou- 
ronnc qui  possddait  la  plupart  des  villes  fortes,  une  r^publique  inde< 
pendante  de  p&tres  grossiers ,  de  soldats  laboureurs. 

Ces  p&tres,  ces  laboureurs,  todjours  sous  les  armes,  avaient  fatigu£ 

par  leur  resistance  le  peuple  de  Tchengis-kan ;  et  sans  arr^ter  ses 

courses  ils  bornercnt  k  pen  pr^s  Fempire  tartare,  du  c6t6  de  TEurope, 

6. 
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a  la  Bessarabie  eikki  Crinte ,  iMdMce  des  swIUm  da  la  maison  de 
Gieray .  Les  Kosakea  trouvaieiU ,  pour  braver  k  la  fois  ie  kan ,  le  ciar 
et  la  Porte  Ottomanet  line  place  de  9dret6  inaocessible  dans  les  cata- 
racies  du  Borysth^oe  ^  chute  magoifique »  apr^  laqueUe  ie  fleuve , 
pr^cipitamment  lauoi  sur  les  plaines  qui  avoisiaeDt  la  mer  Noire,  les 
couvre  au  loin  de  ses  eaux  feumeuses*  el  forme  une  sorte  de/aer  iQt6* 
rieure  d'ou  s'^laocent  des  ties  verdoyantes ,  qui  sont  les  plus  riches 
des  pAturages ,  les  plus  beaux  des  jardins ,  les  plus  fortes  des  cita- 
delles ,  et  qui  auraient  pu  deveoir ,  si  la  Pologiie  Tavait  voulu ,  les 
plus  s6rs  des  ports  et  des  chantiers ,  les  phis  florissaos  des  comptoirs. 
Les  Kosakes  eurent  soin  d'entretenir  dans  ce  delta  du  Pont-EuxiD 
une  sortc  de  camp  permanent  et  terrible,  k  Tombre  des  innombrables 
rochers  sur  lesquels  se  brise  le  fleuve ,  et  qu'on  bofnae  dans  la  con- 
trte  porohi '.  Ges  Kosriies,  dits  Zaporogues  du  nom  de  teur  retraile^ 
itaient  des  brigands  aussi  redoutables  sur  mer  que  sur  terre.  lis  d6s<^ 
laient,  en  Europe  et  en  Asie,  toutea  les  natton^  voisioes.  La  Poiogne 
employait  sans  cesse  son  faible  ascendant  k  essayer  de  reprimer  leurs 
courses.  Mais  ils  n'obdssaient  qu'^  un  chef  toujours  Hia  par  eux  ,  et 
ce  chef  bravait  souvent  les  lois  de  la  republique.  Jacques  Sobieaki , 
dans  les  commentaires  latins  qu'il  a  laissis  potv  riastractioa  de  ses 
fils  Marc  et  Jean ,  sur  la  guerre  et  la  paix  de  Kotdm ,  parte  en  ces 
termes  des  institutions ,  des  moeurs ,  et  des  penchaos  de  la  Bation 
kosake. 

<  Au  retonr  des  expeditions  guerri&res,  toivait  le  palatin,  quelques 
»  veterans  retoilment  k  leurs  quartiers  du  Borysth^ne.  Le  grand 
»  nombre,  enrichis  par  le  pHiage,  ne  songent  plus  qu*aux  affaires  de 
]»  leur  manage ,  et  campent ,  en  quelque  sorte ,  au  milieu  des  villes 
»  qui  appartiennent  k  la  couronne  ou  k  la  noblesse,  avec  leurs 
)»  femmes  et  leurs  enfavs*.  lis  se  dMommagent  des  ennuis  du  repoa 

*  Marches  d'escalier. 

'  Ce  r^cit  d*an  homme  ^clair6,  qui  avail  des  terres  chez  les  Kosakes,  que  fa 
paix  et  la  guerre  ippel^reai  touveol  pairmi  eux,  d^truit  la  fable  fort  accrcdiibe 
du  perp6tuel  c^HiNit  de  la  nation  laporoTienne.  On  a  dit  partout  qae  ces  peoples 
n'aTaicDt  point  de  femmes,  qu'ils  n'en  souffraient  point  parmi  eux,  que  seulcment 
ils  en  tenaient  un  certain  nombre  cantonndes  dans  quelques  lies,  y  faisaient  des 
incursions  au  hasard,  et  n'adoptatent  parmi  les  fruits  de  ce  commerce  sauvagc 
que  les  enfans  mAles.  Le  acepUcisme  de  Yoliaire  ne  I'a  point  priserri  de  cetie 
erreur  (Histoire  de  Russie,  Ht.  1).  H^me  sans  Ie  secours  de  reKplication  que 
donne  Jacques  Sobieski,  il  ^tait  aise  de  reconnatlre  qu'on  avait  confondu  les 
mceurs  d'un  camp  avec  i'existence  de  k  nation.  Toutes  les  fois  que  les  historien^ 
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»  par  de  fr&quentes  assemble ,  et  levrs  cornices  sont  iTautra 
»  gaerres,  souvent  sanglantes.  G'est  1^  qa'iis  ^iseiit  lear  hetmao, 
»  oa  chef  saprftme,  en  jetant  leura  bonnets  de  peaa  dans  les  airs. 
»  Cette  inconstante  maltitade  brise  souvent  son  onvrage;  mais 
»  tant  que  Thetman  r&gne ,  il  a  droit  de  vie  et  de  mort«  Quatfe 
9>  conseillers  Tassistent ;  un  notaire  public  correspond  pour  lui  avec 
»  le  roiy  au  nom  de  la  nation  et  de  son  chef.  La  ville  de  TretcM^- 
»  mirow,  en  Kiovie,  que  leur  donna  Etienne  Batori  pour  ricom* 
»  penser  de  fiddles  services,  leur  sert  d'arsenal,  de  march6,  de  raa« 
»  gasins,  de  tr^sor.  lA  est  le  d^pAt  de  tout  le  butin  enlev^  par  leurs 
»  pirates  dans  les  places  turques  de  la  RomSiie  et  de  I'Asie  Mineure. 
»  U  aussi  sont  pr^cieusement  conserves  les  chartes  d'immuntt6a 
»  accord6es  aux  Kosakes  par  la  ripublique.  lA  flottent  les  6tendard$ 
»  que  le  roi,  dans  son  insigne  bienveillance,  daigne  leur  envoyer 
»  toutes  les  fois  qu'ils  prennent  les  arnies  pour  le  service  de  I'Etatt 
»  C'est  autour  de  T^tendard  royal  que  la  nation  s'assemfole  dans  ses 
»  cornices.  Sous  cette  enseigne  respect^e  se  placent  alors  I'hetman 
»  etson  conseil.  Ufaetman  ne  s'adresse  j!t  la  multitude  que  le  front 
»  d^couverty  I'air  respectueux,  prompt  h  se  disculper  de  tous  lea 
»  griefs,  habile  k  soUiciter  humblement  sa  part  des  d^pouilles  d6 
»  Tennemi.  Des  acclamations,  des  cris  f^roces,  sont  pour  la  nation 
i>  Punique  mani^re  de  r^pondre. 

»  Ges  farouches  paysans  aiment  la  guerre  de  passion.  La  plupart 
»  ne  connaissent  point  la  francisque.  Le  pistolet  est  une  arme 
»  commune  k  tous.  Graces  k  leurs  troupes  agiies  et  courageuses,  la 
%  Pologne  pent  bravei^  Tinfanterie  des  plus  puissans  princes  de  la 
»  terre,  et  ils  sont  aussi  utiles  dans  le  revers  que  pour  la  victoire, 
»»  Battus,  ils  forment  de  leurs  chariots  rang^  sur  plusieurs  lignea 
»  un  camp  retranch^  auquel  nul  autre  rempart  ne  pent  6tre  com- 
»  pari.  Berri^re  ces  tabor,  ils  difient  les  assauts  du  plus  redoutable 
9  ennemi.  » 

Jacques  Sobieski  raconte  encore  que,  non  moinsadroits  ^umeurs 
de  mer ,  ils  ne  craignaient  pas  de  descendre  le  fleuve  et  ses  cataractes, 
de  sillonner  le  Pont-Euxin  d'un  bout  k  I'autre,  months  sur  de  frftles 
canots.  lis  savaienten  gamir  le  flanc  de  larges  fascines  de  jonc,  qui 


parleot  d'une  soei^t6  contre  nature,  on  peuMtre  eertain  qu'U  y  a  m^prise  oi( 
ftttsseti.  Geci  s'ap^lique  am  Amazones. 
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tenaient  ces  esquifs  suspendus  sur  la  tempfite.  Le  P.  AvriU  de  la 
80ci6t6  de  J6sq8»  qui  voyagea  dans  ces  contr^es,  rapporte  que  chaque 
barque  ue  pouvait,  la  plupart  du  temps,  recevoir  qu'un  seui  bomme» 
avec  ses  avirons,  ses  vivres,  ses  armes ;  et  on  voyait  son  corps  sortir 
k  moitiS  entre  deux  capotes  in^gales  de  cuir  tendu,  qui,  recouvrant 
le  l^ger  navire,  lui  donnaient  Fair  d'une  conque  glissant  au-dessus 
des  eaux  * .  Ces  forbans  intrepides  surpassaient  ainsi  dcs  galores  k  la 
course;  ils  les  enlevaient  it  Tabordage,  et  allaient  en  vingt-quatre 
beures  porter  r^pouvaote  jusque  dans  la  rade  de  Constantinople.  Le 
s^rail  fr^mit  souvent  de  leur  audace.  Leurs  invasions  seroaieut  Fa* 
larme  k  Tr6bizonde  comme  a  Byzance,  aux  bords  ou  les  historiens 
plac^rent  la  toison  d'or  comme  k  ceux  ou  r^gnait  le  kan  des  Tartares. 
Comment  la  Pologne  n'apprit-elle  pas  d'eux  k  devenir  une  puissance 
maritime,  et  k  saisir  cet  empire  de  la  mer  Noire  dont  le  czar  Pierre, 
arriv6  au  tr6ne  sans  avoir  un  pouce  de  terre  sur  ces  rivages,  comprit 
si  bien  la  grandeur? 

Loin  d'^lever  ses  vues  aussi  haut ,  I'ordre  ^questre  ne  songea  m£me 
point  k  rutilit6  dont  lui  itait  I'attacbement  de  tels  peuples.  On  oublta 
que  peu  de  liens  les  unissaient  a  la  Pologne :  leur  religion  6tait  celle 
des  Chretiens  de  Byzance ,  celle  de  la  Moscovie ,  celle  de  toutes  les 
populations  vbisines ,  des  monts  Crapathes  k  la  Tauride.  Dans  la 
Russie  Noire,  la  Lithuanie ,  la  Bussie  Rouge ,  les  paysans  faisaient 
cause  commune  avec  les  Kosakes ;  tons  ces  bommes  rapproch^  par 
les  croyances  T^taient  encore  par  le  malbeur  :  tons  portaient  un 
insupportable  joug. 

Dans  les  provinces  centrales ,  le  pouvoir  sans  bornes  des  proprie- 
taires  6tait  temp6r6  par  Thabitude  de  vivre  avec  leurs  serfs.  Les  exc^ 
^taient  rares ;  les  moeurs  valaieut  g^neralement  mieux  que  les  lois. 
Mais  ici  les  nobles  n'babitaient  jamais  sur  leurs  terres ,  especes  de 
b^n^fices  lointains  dans  des  contrees  sauvages.  II  fallait  plier  sous  la 
puissance  inGnie  de  ces  mattres  qu'on  ne  voyait  pas ,  ct  par  suite 
sous  la  tyrannic,  sans  cesse  pr6sente»  des  juifs,  que  I'ordrc  equestre 
avait  pour  intendans  et  pour  cr^anciers ,  d'un  bout  de  Tempire  a 
Tautre.  On  devinc  si  cette  tyrannic  6tait  sordidc ,  brutale ,  cruelle ; 
car  il  y  a  quelque  cbose  de  pire  mille  fois  que  la  puissance ,  m£me 
absolue ,  d'une  aristocratic  :  c*est  la  domination  d'hommes  fails  au 

.'  Voyage  du  p^re  Avril  en  Pologne  et  en  Asie,  in-1%  liv.  4. 
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m^pris  et  au  servage.  Le  joug  d*affranchis  en  pouvoir  dot  Atre  invent^ 
afin  de  trouver  les  limites  de  la  patience  humaine. 

Comment  ne  pas  sentir  les  vices  et  la  fragility  d'un  ordre  de  choses 
ou  les  m^mes  bommes  qui ,  rassembl^  en  corps  de  peuple ,  avaicnt 
6lu  leurs  chefs  et  d^cid^  la  paix  ou  la  guerre ,  se  trouvaient  ensuite , 
d^  qu'ils  revenaient  h  la  glibe,  courbfe  sous  le  fouet  d'un  intendant; 
de  telle  sorte  que  la  nation  6tait  libre,  et  ses  membres  esclaves ! 

Dans  cette  situation  extraordinaire,  les  Kosakes  s*6taient  souvent 
agit^  pour  obtenir  des  privileges,  en  d'autres  termes  des  garanties , 
one  protection,  de  la  s^curit^.  Leur  hardiesse  alia  m^me  jusqu'^  soK 
lictter  pour  leurs  chefs  Tentr^e  des  di^tes.  Suivant  Tusage,  ces  do-^ 
l6aDces  provoqu^rent  une  oppression  plus  dure ;  et  de  I'oppression 
naquit  la  r^volte.  La  r^volte,  longue  et  sanglante,  troubia  le  r^gne 
de  Sigismond ;  Zolkiewski  eut,  h  plusieurs  reprises,  h  Ten  d^fendre. 
Elle  renaquit  sous  Wladislas.  Gomme  il  arrive  presque  toujours  au 
commencement  des  revolutions ,  Tinsurrection  fut  d'abord  vaincue , 
par  suite  chftti6e,  chAti^e  avec  perfidie  et  cruaute.  La  tyrannie  banda 
tons  scs  ressorts  centre  lesrebellesabattus.  Tretchimirow  et  les  autres 
places  de  siirete  leur  furent  arrach^es.  Ces  nobles ,  qui  les  faisaient 
gouverner  par  des  isra^lites,  pritendirent  leur  d6fendre  la  profession 
du  culte  grec,  qui  itait  celui  de  leurs  p^res.  On  renversa  les  temples. 
Lesk  popes  furent  proscrits.  La  nation  enfin  se  vit  tourment^e  iila  fois 
daos  ses  affections,  dans  ses  int^rftts  et  dans  ses  croyances.  Une  fa- 
mille  opulente ,  les  princes  Koributh  de  Wie^nowicz ,  neveux  de 
cette  ambitieuse  Marine  Wie^nowiecka ,  femme  de  tous  les  faux 
Demetrius  qui  revendiquaient  le  tr6ne  des  czars,  se  signal^rent  dans 
cette  emulation  des  seigneurs  h  appesantir  sur  leurs  Kosakes  un  joug 
de  fer.  Nous  avons  dit  que  ces  princes  etaient  du  sang  de  Gidimin , 
comme  les  Jagellons ;  ils  professaient  pour  la  classe  servile  le  roepris 
impitoyable  qui  semblait  tenir  au  sang  de  la  maison  souveraine  de 
Lithuanie.  Cetait  oublier  que  de  seroblables  serfs  avaient  du  cosur 
et  des  armes,  des  prfttres  et  des  voisins. 

Les  Kosakes  assembles  port^rent  d'abord  au  pied  du  trAne  leurs 
plaintes  et  leurs  mis^res.  On  raconte  que  le  monarque,  ulcere  centre 
son  inquiete  noblesse  * ,  leur  repondit  simplement :  «  N'avez-voua 


*  Anecdote*  de  Pologne  par  le  chevalier  de  Beaujeu,  pseudoDymb  pour  Dalejrac, 
^mbellan  de  la  reine,  fcmme  de  Sobieski. 
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point  de  sabres? »  II est Mfflcile de  croireiicecri de collet deyei^ 
geance  que  la  Pologne  aurait  entendo  aassi  bien  qae  rUkraine,  qui 
Taurait  justement  souleT^e ,  que  d^mentent  d'aillears  les  unanimes 
regrets  pay^  par  la  nation  polonaise  k  la  mimoire  de  Wladlslas. 
Quoi  qu*il  en  soit ,  les  sabres  brill^nt ;  et  comroe  ce  sont  toujours 
les  incidens  les  plus  mlgaires  qui  donnent  le  branle  aux  revolutions 
que  de  grandes  causes  ont  pr^par^es,  un  moulin  capricieusement  en- 
}e\6  mit  en  feu  TUkraine^  la  Pologne  et  tout  le  Nord. 

II  y  avait  un  Kosake  blanchi  sous  les  drapeaux  de  la  r^ublique , 
€apitdine  d'exp^rience  et  de  courage ,  ne  raanquant  mdme  pas  de 
lecture ,  pr6c6deninient  inyesti  du  poste  Eminent  de  notaire  de  sa 
nation ,  et  connu  de  toute  la  Pologne  per  son  hardi  g^nie.  Bogdan 
Chmielni^ki  6tait  son  nom.  II  avait  con^  le  dessein  d'aller^  avec  six 
cents  navires,  bloquer  Constantinople,  tandls  que  Wladisias,  soutenu 
par  la  r^publique  de  Yenise,  et  fort  des  difficult^  de  la  longue  guerre 
de  Gandie,  s'avancerait  parterre,  h  la  t^te  d'une  arm6e,  pour  mettre 
le  si6ge  devant  la  capitale  des  Ottomans.  Gette  entreprise  avait  faci- 
lement  s^duit  le  roi ;  la  di^e  s*y  opposa.  Yingt  ans  ouparavant,  le 
m^me  honune  avait  d^fendu  Zolkiew  dans  une  incursion  de  Tartares* 
«t  pr6)erv6  de  I'esclavage  Th^ophile  Danielowicsowna.  Alors  jeune 
£lle,  belle,  de  noble  sang,  la  m^e  de  Jean  Sobieski  aurait  apparem* 
ment  Hi  vendue  k  Gonstantinople  pour  donner  des  hiritiers  an  suo^ 
cesseur  des  kalifes. 

Tel  itait  Bogdan.  Ge  Kosake  possMait  aux  environs  de  Czehrin, 
pr^s  du  Borysthfene,  un  moulin  qui  avait  plu  k  Tintendant  des  Koniec^ 
polski,  propri^taires  de  tout  ce  territoire.  Une  premiere  fois,  rinte»- 
dant  avait  traduit  Bogdan,  sur  un  pritexte  frivole,  au  tribunal  de  leur 
mattre  commun  Alexandre  Koniecpobki,  grand  enseigne  delaoou* 
ronne.  D*apr^  la  sentence  de  ce  seigneur ,  le  brave  serviteur  de  la 
c^publique  fut  aussit6t  jet^  dans  les  fers,  et  il  e6t  m  pendu  sans  mi* 
s^ricorde,  si  Jacques  Sobieski  n'^tait  intervenu  et  ne  Tavait  sauvi. 
Castellan  de  Gracovie ,  comme  tel  le  seigneur  le  plus  qualifi6  da 
royaume,  le  seul  s^nateur  Soulier  qui  partageAt  avec  le  priroat  le  titre 
d'altesse  ^ »  Jacques  6tait  un  protecteur  puiesant.  Par  malheur ,  il 

*  Le  castellan  de  CracoTie  avait  le  singulier  priTilige  d'etre  au-dessus,  non- 
aeulement  de  tous  les  autres  castellans,  roais  m^me  de  tons  les  palatins  dn 
royaume.  On  attribue  cette  sabversion  des  bi^rarchies  k  ce  que,  dans  une  ba- 
uiJle,  le  palaiin  de  Gracovie  prit  la  faite,  et  son  castellan  ritabtit  les  affaires* 
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aoonit.  II  moiirot  au  itioinent  ou  Wltdislcs  ttnait  iie  le  chotoir  pour 
reprtenter  ia  Mogoe  au  coDgr^  de  Mutisler*  Le  jdn  inbiie  dfes 
D^pxaateurs  polwiats&e  concourat  paa  i  la  r6<hctioii  d'lm  pacAequi 
alltit  fixer  pour  long-temps  ia  poUtiipie  de  rfinrope,  et  ftalendant 
de  KoDieq[>olski  n'h^sita  plus  ii  s'^mparer  du  moulin  qu*il  ooaYoitaft^ 

(16i8)  Bogdan  Ghmielni^ki  voulat  porter  plaiAte.  Oi  entreprit 
d'assassiner  ce  factieui.  D*autres  disent  qu'on  ie  flageila.  Toujoun 
est-il  qu'il  s'enfuit,  counit  chez  les  Zaporogues,  aUa  chercber  «n  aaile 
a  k  coar  du  kan  des  Tartares.  lit,  il  apprit  que  I'mteudattt ,  I'mfAne 
Giaplinski,  veuait  d*outrager  sa  femme  et  d*^gorger  Tun  de  ses  flk 
sur  le  cadavre  de  leur  m^e ,  deux  fois  sa  victiaie.  A  cette  fiouvelle  i 
Bogdan  reparatt.  Cette  fois ,  cent  niHe  hommes  renviranoent  tm 
amies ;  bientdt,  il  en  a  trois  cent  milie.  La  race  enliire  des  Kosakea 
s'est  levte,  ivre  de  rage  et  de  vengeance.  Un  roseau  k  la  main,  unique 
iadice  de  sa  dignity,  Bogdan  marcheii  leur  tite,  hetman  terrible  qui 
a  sa  tribu  et  ses  injures  h  venger  * . 

Au  premier  bruit  de  sa  marche » le  jeune  Potogki  a  r^lu  de  s'^ 
iaacer  k  sa  rencontre  jusque  dans  les  ties  du  Borysth^ne.  il  est  6cras6 
(t5  avril).  Son  p^re »  grand  hetman  de  la  couronne ,  acoourt  avec  et 
qui  reste  d'armie  k  la  Pologne  (26  mai)  •  L'Ulustre  capitaiM  auecombc 
a  son  tour  sous  les  coups  d'on  pay  san  et  de  bandes  sau  vages ;  ses  troupes 
soQt  exterminies.  CzarnecKi*  g^n^ral  habile,  I'hetman  decaii{)agoe 
et  Potocki  lui-m^e  tombent  \ivans  aux  mains  de  Bogdan ,  qni  let 
epargne.  Le  plusii  plaindred'entre  lessiens,  lui  seol  conservait  quelque 
niod<^ration  au  comble  de  Tinfertune,  au  fattede  ia  puisaance. 


Bepuis  ]ors,  ce  sdnateur  est  le  premier  des  s^ateurs  Utqaes,  le  second  de  toas 
aprb  I'archeT^que  de  Gnesne,  priiliat  da  royanme. 

'  Tout  ce  recit  eat  fort  cosfua  et  fort  divers  dans  les  historiens  da  temps.  La 
scule  cbose  sur  laquelle  ils  soieot  d'accord,  c'est  une  cruelle  iniquity,  cruellement 
chMiee.  La  relation  officielle  dc  Pastorius  de  Hirtemberg,  soignetisement  d^« 
f  8g6e  comme  on  pent  croire  de  details  d^vantageui  pour  les  Polonais,  se  co»> 
teote  de  dire  que  Bogdan  Chmieloi^ki  eut  le  grave  tori  de  venger  sur  l'£ut  m^me 
les  injures  privces  qu't'Z  pouvait  avoir  refu$t*  Privatam  quam  a  Cxaplintkio^ 
subprafecto  EoniecpoUkiano,  accepisse  videhatur  injuriam,  publico  malo  ulcisci 
itatuit.  Bans  notre  narration,  nous  nous  sommes  conform^  aui  versions  les  plus 
naturelles,  non  les  plus  atroces,  ceUes  de  deui  coBtem^rtins  g^n^ralemeai 
cucts  et  impartiaux«  Martmi  Z€lUr  i$er  in  PoUmiam ,  ««tt  Polonim  potterior 
descHptio,  Vlmw  1656,  et  Laurentii  Joannii  Rudawtki  hiitoria  PoUmuB  ab 
qnno  16:(B,  usque  ad  annum  1660»  avec  les  notes  de  Laurent  Hizler,  conseillet 
Ct  medecin  de  It  ooar  de  Pologne. 
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Cependant,  Wladidas  n'^tait  plus.  G^tait  1^  un  nouveau  malheiiry 
et  le  plus  grand  de  tous.  Le  chagrin  veoait  de  conduire  au  lombean , 
dans  la  force  de  I'Age,  le  20  mai,  apr^  seize  aos  d'uo  r^gne  prospere, 
Tun  desplusbienfaisaDS  et  des  plus  sages  princes  qu'ait  eus  la  Pologne. 
Une  lettre  du  Kosake  viciorieux  arriva  k  son  lit  de  mort^  demandant 
respectueusement  la  paix  au  lieu  de  la  dieter.  Mais  ce  grand  roi  des* 
cendu  dans  la  tombe,  Bogdan  ne  respira  plus  que  la  guerre.  L'inter- 
r&gne  livrait  le  pouvoir  sans  contrdle  k  la  noblesse ,  et  partant  k  Ta- 
narchie,  k  la  colore,  aui  tentatives  de  vengeance.  Le  prince  J^rimie 
Koributh  Wiegnowiecki  se  jeta  en  effet  au  travers  des  n^gociations 
avec  quelques  troupes*  parvint  k  ressaisir  une  de  ses  allies  insurg^es, 
et  r^pondit  aux  habitans  qui  deroandaient  k  genoux  la  vie ,  par  un 
appareil  inoui  de  biichers ,  et  de  croix » et  de  baches ,  et  de  tenailles 
brAlantes.  II  criait  au  bourreau :  «  Frappe  de  mani^re  k  ce  qu'ils 
»  sentent  le  supplice.  »  Le  voeu  du  monstre  fut  entendu.  Cent  miile 
paysans  russes  sentirent  le  supplice  de  leurs  fr^res ,  et  coururent  aux 
armes. 

En  un  moment  toute  la  Kiovie  fut  en  feu ;  les  nobles  anabaptistes 
et  ariens,  que  la  di^te  s'^tait  mise  k  proscrire,  prirent  place  dans  les 
rangs  de  leurs  serfs  soulev^,  pour  tirer  vangeance  de  la  r^publique, 
leur  commune  ennemie.  Ces  furieux  n'ayaient  pasassez  de  tourmens 
pour  deux  classes  d*hommes :  les  j^suites,  perturbateurs  obstin6s  de 
la  paix  deT^gllsegrecque,  et  les  juifs,  cesfl^ii^  du  servage.  LaPodolie, 
la  Pokutie,  les  Wolhynies,  pass^rent,  comme  le  reste  de  I'Ukraine  et 
la  Russie ,  sous  les  lois  de  Bogdan.  La  Lithuanie  s'^branla ;  les  Tar- 
tares  de  Bessarabie,  ceux  deKrim^e,  d^posant  leurs  vieilleshainesde 
religion  etde  voisinage,  vinrentse  rallier  aux  ^tendards  des  r^volt^ 
pour  les  aider  k  mettre  la  r^publique  en  lambeaux.  Gette  coalition 
demusulmans,  desociniens,  de  Grecs,  presque  tousinculteset  f^roces, 
allait  renversant  les  temples  catholiques,  incendiantlesmonast^res, 
ne  laissant  vivre,  parfois,  les  religieuses  et  les  pr^tres  romains  que 
pour  se  donner  la  joie  de  les  forcer  k  contractor  mariage  sous  le  poi- 
gnard.  Malheur  au  corps  entier  de  la  noblesse!  Les  hommes  ^talent 
taili^  en  pieces  sans  piti^,  et  les  femmes,  les  filles  chass6es  k  coups 
de  fouet  toutes  nues  devant  les  escadrons,  jusqu*a  ce  qu*elles  expi- 
rassent  dans  les  plaies»  la  fatigue*  le  disespoir,  la  honte ;  les  barbares 
fouillaient  les  s^pukres  des  grandes  maisons  pour  supplicier  les  morts 
quand  il  n'y  avait  plus  a  tuer  de  vivans  *  lavant  ainsi  le  sang  par  le 
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sang,  et  habiles  k  surpasser  le  prince  Jir^mte  Wie^nowiccki  en  rafii* 
nemens  d'atrocit6«  En  ce  moment  I'Europe  remplissait  les  temple^ 
poor  b^nir  Dieu  d'un  bieofait  immense ,  la  conclusion  du  traits  dQ 
Westphalie. 

Tandis  que  V&pke  de  Turenne  et  de  Cond£,  de  Wrangel  et  de  Ko- 
Digsmark ,  coupaient  court  enfin  k  la  longue  guerre  de  TOccident , 
la  noblesse  polonaise,  sans  guide  et  sans  lien ,  se  disposa  a  un  effort 
decisif  pour  mettre  un  tcrme  k  la  plus  effroyable  invasion  qui  fut  ja-* 
mais.  Le  grand  enseigne  de  la  couronne,  Alexandre  Koniecpolski,  et 
le  prince  Jirimie ,  ces  grands  coupables »  Tun  et  Tautre  promoteurs 
de  la  rebellion  par  leur  tyrannie,  tons  les  palatins ,  tous  les  grands, 
coururent  k  la  rencontre  des  hordes  d^hatnies  en  se  disputant  I'au- 
tcril^  supreme.  Tout  ce  qu'on  put  r^unir  de  gentilshommes  et  dQ 
troupes  mercenaires  formarent  quarante  mille  combattans ;  ils  joi- 
gnirent  I'ennenii  non  loin  d'Olesko,  dans  les  champs  de  Pilawicz ,  et 
frapp^e  on  ne  sait  de  quelle  terreur  panique,  cette  noblesse  alti^re  sq 
mit  tout  it  coup  a  fuir,  vaincueet  d^band^e  sans  combat.  Apr j^  avoir 
tant  accabli  ces  mis^rables  paysans  au  temps  de  leur  soumission.et  da 
leur  faiblesse ,  il  ne  manquait  plus  que  cette  honte  de  ne  pas  savoir 
aOironter  leur  r^volte  arm^. 

La  fuite  de  Pilawicz  livrait  la  r^ublique  enti^re  k  Bogdan.  II  s'a 
vanga  au  travers  de  la  petite  Pologne  en  marquant  sa  route  par  res- 
termination  et  Fincendie.  Une  fois  sorti  des  palatinats  schismatiques, 
il  m^nagea  les  ^glises  romaines ,  mais  continua  de  faire  main  bass^ 
sur  les  cbftteaux.  Les  nobles  le  trouvaient  toujours  sans  piti6.  II  ^par« 
gaait  les  serfs,  et  les  appelait  k  la  jouissance  de  cette  liberty  dont  11$ 
entendaient  depuis  tant  de  si^cles  grander  au-dessus  d'eux  le  nom  et 
les  violences.  L'habile  hetman  donnait  ainsi  a  son  entreprise  la  cou^ 
leur  d'une  jaquerie.  Dans  cette  m6me  ann6e ,  le  czar  Alexis,  flls  glo^ 
rieux  de  Michel  Romanow,  et  digne  p^re  de  Pierre-le-Grand,  etait 
contraintde  s'humilier  devantles  seditions  soulev6es  par  un  ministry 
en  butte  k  la  haine  publique ;  un  due  de  Guise  appelait  aux  armcs  le 
peuple  de  Naples ,  et  recherchait  I'hiritage  du  p6cheur  Mazaniello ; 
k  Texemple  du  Portugal ,  la  Catalogne  s'agitait ,  travaill^e  par  une 
vieille  passion  d'indfpendance ;  TEspagne  6tait  r^duite  enfin  a  rccon^ 
nattre  T^mancipation  de  la  r^publique  de  HoUande ;  les  janissairea 
pr^paraient  le  cordon  pour  le  miserable  sultan  Ibrahim;  Louis  XIV 
foyait  devaot  le  peuple  de  Paris,  et  Charles  P'  s'acheminait  du  c6\A 
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de  Londres  pour  porter  sa  tftte  royalc  aa  long  pariement  qui  deinafi- 
dait  cette  grande  tictime.  L'histoire  des  hoinnies  est  le  rkit  d'une 
tempAte  de  qaelques  mille  ans ,  et  la  toannente  battait  d^  lors  en 
mine  les  vieux  pouvoirs. 

En  Pologne,  point  de  roi,  point  de  g^n^anx*  la  plopart  des  grandSt 
captifs  chez  les  Tartares,  trente  mille  gentilshommes  immol^a  par 
les  Busses  '  ou  les  Kosakes  k  leors  vengeances ,  la  torche  enfin,  et  le 
glaive,  multipliant  leurs  ravages,  telle se  montrait  la  r^publique.  Dans 
cet  abandon,  il  n'y  eut  point  anarchie.  Jamais  tant  de  calme  n'avait 
r6gn6  dans  les  palatinats ;  c'^tait  le  calme  de  la  terreur  et  celui  des 
tombeaux. 

Le  palatinat  de  Russie  avait  pass6  sous  les  lois  de  Bogdan.  11  fallut 
enlever  du  tr6sor  de  Gracovie ,  expos6  d6sormais  k  leurs  premien 
coups,  le  sceptre,  la  couronne,  les  joyaux  de  la  royaut6,  qui,  depuis 
cinq  mois,  n'avaient  point  de  mattre  (6octobre).  Une  diete  extraor- 
dinaire ,  assembl^e  k  Warsovie  pour  mettre  fin  k  ce  sanglant  inter* 
r^gne ,  songeait  k  fuir  jusqu'aux  bords  de  la  mer  Baltiqne,  et  h  s'en- 
fermer  dans  les  murs  de  Dantzick.  Louise  de  Gonzague ,  malade  et 
mourante  comme  la  ripublique,  ne  pouvait  prater  k  ce  grand  corps 
qui  p^rissait  I'appui  de  son  ferme  gini9.  Ses  Giles  d*honneur,  ajant  k 
deur  tdte  Marie  Gasimire  d'Arquien ,  imagin&rent  d'aller  k  pied  en 
p^lerinage ,  implorer  Tassistance  d'une  Notre-Dame  miraculeuse  qui 
r^sidait  k  douze  lieues  de  Warsovie.  Malgr£  ses  seize  ans ,  rintr6pide 
Marie  Gasimire  mit  k  fin  cette  laborieuse  entreprise  que  le  succte 
suivit.  La  reine  reprit  assez  de  force  pour  d^larer  que  la  veuve  da 
dernier  roi  de  Pologne  ne  quitterait  point  la  capitate  qu'il  n'edt  un 
successeur ;  elle  demandait  si  Tordre  ^questre  voudrait  la  livrer  k  des 
4serrs  r6volt^.  La  noblesse ,  r^unie  tout  enti^re  k  cheval  pour  choisir 
un  roi,  se  r^solut  k  soutenir  le  choc  des  assaillans,  et  d^jii  le  chAteau 
de  Zamoysce  avait  arr6t6  toute  cette  multitude  innombrable  autouT 
de  son  6troite  enceinte  ( lOd^cembre). 

'  Dam  tout  ce  pMode  de  I'hisloire  du  Kord,  qnand  U  est  queslion  dn  Muum 
€t  de  la  Bwiie  simplemeDti  on  doit  enteodre  par  ces  mots  ]a  Russie  Rouge  on 
Kiovie.  On  dit  palatinat  d$  Butsie  pour  designer  la  Russie  Noire,  qui  a  pour  ca- 
pitale  Lemberg  ou  L^opol,  Tune  des  principales  villes  de  la  petite  Pologne.  Le 
canton  de  Smolensk  est  toujours  norome  Buuie  Blanche,  et  rempire  des  csmts 
ne  s'appelle  pas  autrement  que  Moscovie.  Au  temps  oili  notre  r^ctt  est  parTena, 
la  Russie,  la  Russie  Blanche,  et  le  palatinat  de  Russie,  faisaient  ^galement  partie 
int^grante  de  la  r^publique  polonaise. 
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Ge  cMleau  avait  M  bMi  at  fertifii  par  le  gi««d  l^m^jAi  ami 
Heari  de  Yalois  et  aons  j^enoe  Balori.  Le  propridtaire  actuel  ^lait 
Pan  dea  ploa  brates  et  des  ploa  siiigaliera  aaif oevn  da  royaame. 

Prince  ou  comte  du  saint  empire  romain ,  bientAt  palatin  de  Sao* 
dottir,  c'itait  k  lui  qm  raffectioD  de  la  reme  riaervalt  la  main  de  sa 
jeime  favorite.  Ge  fut  le  pranier  mariage  et  la  premiere  6i£?atioode 
rambitieose  Marie  d'ArquiM .  Jean  de Zamoyice^tait  reveou  de  Franee 
ala  de  ft'eofermer  dans  sa  forteresse,  et  il  comptait  de  vaiUans  auii- 
Siirea  dans  les  ojOfeiers  fran^ais  dent  sa  inataon  itaitrempiie.  II  en 
tfoova  amsi  dans  lea  ncmiteenx  disciples  de  Taead^ie  que  sesancfetrea 
ataieat  fondle,  qi^an  aoins  aasidiis  (Usaient  flenrir.  Le  bienfeit  porta 
aiosi  aa  rkompense.  Des  troupes  aHemandea  soutinrent  ces  Tolon*^ 
Uirea.  Tons  les  nobles  das  paiatioats  foisins  vinrent  chereber  un  asile 
derri^  les  murailiea  de  Zamoysce  pour  ce  qo'its  avaient  de  plus  pf^ 
cieax,  leurs  femmes,  lean  enfans,  leurs  joyaux,  leuror.  U  ser^ftK 
giirent,  bonteuses  de  la  d^route  de  Pilawicx,  les  princessea  Wiecno*^ 
wiecka  dont  Tune ,  Grisdda » 6tait  la  scrar  de  Tintr^ide  Zamoyskt, 
et  avec  elle  sonjeune  rejeloii»  Michel  Koribuih,  qo'attendatt  la  coo* 
roDue*  lA  anssi  vint,  avec  aes  deux  filles,  TbfophileSobieska,  parente 
des  Wie^owie^ki.  N'aymt  plussur  laterrede  plus  grand  int^rM  que 
ses  Us,  la  castellane  de  Cracovie  apportait  des  tr^rs  qu'elle  gardait 
poursa  patrie  et  pour  eux.  Le  seigneur  du  lieu  arait  lul-n^me  une 
inmense  fortune.  8a  magwdceBce  febuleuse  itait  cti^bredanatoute 
ITlorope.  On  savait  qu'il  n'y  avait  pas  un  de  ses  banquets  06  les 
tables  ne  fussent  ebai^es  de  monoeaux  de  ducats »  IvrrisB »  sous  la 
forme  de  mets  divers,  k  Tapp^tit  des  convives.  Zamoysce  £tait  ainsi 
de  tous  points  la  plus  belle  proie  qui  eiit  jamais  brill^  aux  yeux 
desKosakes  et  des  Tartares.  L'esp^rance  de  Tavoir  toutenti^re  intacte 
les  tint  en  quelque  sorte  enchatn^s  aux  pieds  des  remparts.  lis  n*o- 
saient  ni  perdre  de  vue  les  murailles ,  ni  presser  Tassaut,  respectant 
diji,  comme  Tavare,  toutes  cesrichessesqui  leur  restaient  ^  conqu^rir. 
En  ce  moment,  accoururent  de  Constantinople,  ou  leur  £tait  arriv^ 
le  bruit  des  malheurs  publics,  les  petits-fils  de  Zolkiewski.  L'empire 
turc  ne  savait  pas  quel  riche  d^pdt  se  trouvait  en  sa  puissance.  Lea 
deux  Sobieski  renonc^rent  k  leur  voyage  d'Asie ,  pour  voler  k  la  d^ 
fense  de  la  Pologne ,  et  ils  parvinrent  k  passer  au  milieu  de  deux  ou 
trois  cent  mille  captifs ,  que  les  Kosakes  et  les  Tartares  entratnaient 
surdes  rives  lointaines,  pour  les  vouer  au  supplice  de  Texil,  de  Tapes- 
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tasie,  de  Tesclavage.  Les  villes  qa'ils  traven^rent  ^taient  d^serteset 
incendi^.  De  la  mer  Noire  k  la  Yistule  ce  n'itait  plus  qa'un  vaste 
champ  de  bataiUe  joDcb6  de  debris ,  ce  n'^tait  plus  qu'un  s^pulcre 
immense. 

Les  bandes  qui  entouroient  Zamoysce  formaient  autour  de  la  place 
une  ceinture  plus  ^paisse  que  forte.  Dans  les  ennuis  d*un  si6ge,  des 
querelles  s*£levferent  entre  les  barbares  sur  le  partage  du  butin ,  et 
ceux  de  Crim6e  abandonn^rent  Bogdan  pour  aller  mettre  en  s&ret6 
dans  leurs  demeures  les  fruits  de  cette  campagne,  aussi  courte  que 
f^conde.  Les  Kosakes  et  les  Busses  rest^rent  seuls;  et  chargfede 
d^pouilles,  ils  pensaient  ^  jouir  plus  qix'k  combattre.  Ces  paysans, 
surpris  de  manger  dans  des  plats  d'argent»  de  boire  dans  des  coupes 
d*or ,  de  coucher  sur  de  riches  fourrures ,  de  parer  leurs  fronts  de 
bonnets  de  martre  rehaussfe  d'aigrettes  de  diamans ,  passaient  les 
jours  et  les  nuits  dans  des  orgies  oil  ils  s'amusaient  h  faire  entre  eux 
les  rAles  de  nobles ,  de  palatins  ou  d'^v^ues ;  et ,  pour  jouer  ainsi , 
en  quelque  sorte ,  la  com6die  de  leur  rapide  fortune,  ils  oubltaient  le 
grand  drame  de  la  guerre.  Le  ginie  de  leur  chef  et  son  autorit^lut- 
taient  en  vain  contre  Tenivrement  de  masses  tomb^  en  d^lire.  Les 
Sobieski  franchirent  ais^ment  ces  lignes  d^rdonn^es.  Les  ponts-Ievis 
de  Zamoysce  s*abaiss^rent  devant  eux,  et  ils  tombirent ,  en  plenrant, 
aux  genoux  de  leur  m^re  qui  s'^cria  : 

«  Mes  fils,  venez-vous  pour  nous  venger?  »  Puis  :  «  Je  ne  voiis 
»  reconnattrais  pas  pour  mes  enfans,  continua  Tb^ophilet  s'il  se 
»  pouvait  que  yous  ressemblassiez  aux  combattans  de  Pilawiz ! » 
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Tfmwwaoi  de  J«aii  SobleskI  et  rignc  de  dean  Gaslmlr  Jaf^enoii-'WaMh 


( 1648  —  1668 ) 

( Novembre )  La  noblesse,  formie  en  diite  d'^Iection ,  et  r^nnnie 
was  les  armes  depuis  cinq  semaines »  ne  r^ussissait  pas  i  s'entendre 
pour  donner  un  roi  a  la  Pologne.  Aus8it6t  apr^la  mort  de  son  Mre 
Wladislas,  le  cardinal  Jean  Gasimir  s'itait  b&t6  de  d^poser  la  poorpre 
romaine ,  de  prendre  le  fnneste  litre  de  roi  de  SuMe,  et  de  briguer 
pi^  de  Tordre  ^uestre  un  plus  solide  heritage.  II  eut  d'abord  pour 
comp^titeurs  le  grand  Georges  Rakocy,  woiewodesouyerain  de  Tran« 
sylvanie,  qui  se  perdait  en  promesses,  et  le  czar,  non  moins  prodigue 
de  menaces;  Alexis  Michaelowitz parlait  de  soutenir  sa  candidature 
k  la  t6te  de  cent  mille  hommes.  Les  offres  d^mesurSes  da  premier, 
Tarrogant  laogage  du  second,  les  perdirent  tons  deux,  et  Jean  Gasimir 
Tit  on  rival  inattendu  se  mettre  surles  rangs.  G'^tait  son  fr&re  putnd, 
r^v^e  de  Breslau.  L'Europe  eut  T^trange  spectacle  de  deux  fr&res, 
elevfe  tons  les  deux  aux  premiers  honneurs  du  sacerdoce,  et  se  dis* 
patant  la  couronne  chez  un  peuple  de  soldats.  Tout  le  monde  savait 
que  le  trAne  de  Wladislas  n'^tait  pas  seul,  dans  cette  grande  succes- 
sion, convoit^  par  les  deux  princes.  Leur  rivaliti  s'^tendait  jusque 
sar  la  main  de  la  veuye  de  leur  frire. 

Deux  partis  puissans  divis^rent  Tassembl^e.  L'un  voulait  qu'on 
saoT&t  la  ripublique  en  traitant  avec  les  masses  soulev^es  et  victo* 
rieoses.  L'autre,  selon  I'usage  des  puissances  d^chues,  ne  comprenait 
pas  les  transactions.  Fugitifs  et  d^armis,  ces  furieux  votaient  tou« 
jours  Textermination  des  rebelles.  lis  reconnaissaient  pour  chef  le 
prince  J^rimie.  G'6tait  lui  qui  soutenait  TevAque  de  Breslau  dont  le 
caiact&re  dor  et  superbe  donnait  des  garanties  h  ces  haines  obstin£cs. 
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Jeaa  Casimiry  au  contraire»  quoique  Thabit  de  j^suite  se  laiss&t  voir 
encore  sous  le  manteau  royal  qu'il  portait,  ralliait  tous  les  esprite 
sages,  tous  les  sociniensproscrits,  tous  les  schismatiques  inquietspour 
leurs  autels,  tousles  Polonais  qui  sentaient  qu'il  n'y  avait  plus  d'aotre 
alternative  que  de  transiger  on  de  p^rir.  Suivant  toute  apparence,  ce 
prince  s'6tait  d^ji  mis  en  relation  avec  Bogdan ;  11  proposait  le  renou- 
vellement  des  ancienne^  clauses  des  pacta  conventa  qui  assuraient  la 
liberty  des  cuUes ;  enGo,  11  avait  poor  soi  son  caracbibre  aiiuabte,  Sft 
bont£,  Vappui  des  couronnes,  les  vivesrecommahdations  de  la  France, 
et  les  brigues,  les  tr^sors  de  la  veuve  de  Wladislas.  S'il  faut  en  croire 
les  m^moires  du  temps ,  la  raine  aifluat  dans  le  cardinal  un  prince 
mieux  fait,  plus  jeune,  plus  affectueux,  plus  occupy  d'elle  que  celul 
auquel  le  sort  Tavait  pr^cMemment  unie.  Peut-6tre  lui  savait-elle 
gr^  d'etre  auiai  nMBa&esqiie  qii'eileHBi^iM»  bOMOoup  noina  i^lu, 
et,  k  toot  prendre,  maioi  habile* EUe  se  pouvait 4eiilMr  que  afil  ^ 
teoait  ta  oouroBDe,  ee  ne  fttt  pour  en  partager  evec  eHe  YM^A  et  ie 
fianleea.  L'^Aque  de  Scesltu  ^telt  loia  de  lei  pMnettre  un  roi  auiM 
iMiooBaire,  non  plus  qu'un  eu»i  doolie  ^ax  • 

Jean  SoUeaki  n'avait  rien  k  t$ke  k  ZamoTice  dorant  I'eiptee  de 
trive  d'nn  Uoooa  mdMa;  ilae  randtt  an  dump  Electoral*  U  s'omrait 
aa  vie  politique.  A  le  wir  devaat  oe  trAae  vacant,  on  direit  ua  atidMe 
qui  mewre  du  regand  la  carri^  qu'il  va  fenrnir.  Mala  oette  ceni^ 
devait  toe  aen^  d'toieila.  Sea  prenmnpaa  en  renoontrtoent«  Dena 
lea  comioea  s'agitaient  lea  Pax,  femiUe  nombreuie  de  lithoanie,  qai 
oomptait  qnekpi'un  de  aei  membnaa  aor  toutea  lea  avenues  de  la  pnia- 
aance  et  de  la  gtoive.  Les  ]^  oonaid^rablea  avaient  Apeua6  des  fillea 
4e  la  reine*  line  querelle  que  Jean  ent,  on  ne  salt  pourquoi,  avee  nn 
d'eux,  les  Mablit  tous  en  boaUlit^  centre  lui  pour  le  rerte  de  eeafows, 
Gette  querelle  sanglante  le  cbarma  pent^-toe  d'abord  comnae  on 
brillant  d6but ;  et  la  haine  de  ierS'Lithuaniena,  faritto  par  dea  rivalilfe 
de  patrie ,  de  faveur,  de  pouvoir,  de  renomnto ,  entrava  quarante 
ans  sa  fortune !  C'est  le  malbeur  dea  jeunes  homraes  d'ignorer  rim- 
portance  des  premiers  pas  qu'llafont  danala  vie ;  qnandon  Tapprend, 
il  est  trop  tanL 

(20  novembre)  Jean  Casimir  fut  ^u.  II  s'occupa  auaaitAt  de  fake 
asseoar  sa  belle-scaur  sur  le  trAne  k  sea  edt^a.  En  attendant  que  lei 
buUes  du  pape  Innocent  X  et  lea  bienitences  du  veuvage  penmaaant 
cette  alliance,  il  voulntmentier  seafera  k  tonalea  jeux,  suivant  l^uaagia 
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^e  ce  temps»  et  fit,  pour  le  sacre ,  son  entree  k  Graeovie  en  habit 
fraocais  (1649).  La  princesse  qui  exercait  cet  empire  avait  quaraute 
IDS ;  leur  union  f  ut  d'abord  f^conde ;  et,  m^re  k  cet  Age  pour  la  pre* 
mi^re  fois,  Louise  put  croire  qu'elle  ceignait  aussi  pour  la  preuii^ro 
fois  le  bandeau  roy tl :  ce  fut  ii  peu  pr^  elle  seule  qui  rigna. 

Le  premier  des  Gasimir  avait ,  conune  le  dernier,  quitt£  un  mo* 
Dast&re  pour  Tempire ;  la  princeaae  qu'il  ^pousa  portait  le  m6me  nom 
que  la  princesse  de  Nevera.  II  avait  coramene^  sa  vie  dans  une  abbaje 
de  France,  et  c'est  ainsi  que  le  nouveau  monarque  devait  finir. 

Trop  tendre  pour  le  clottre,  et  trop  faible  pour  te  trdne,  Jean 
Cttimir  6tait  en  quelque  sotta  trop  juste,  trop  bennite  homme  pour 
ion  Steele  et  pour  aan  pay*.  Le  cri  d'un  piurti  pujasaot  Tappelait  en 
Tain  k  la  t6(e  de  la  pospolite  rassemUde.  «  Nous  ne  devious  pas» 
»  disait-il ,  briUer  le  moulin  de  Begdan  Chmielnicki «  encore  moins 
»  outrager  sa  feoime  et  I'^orgier  avec  sod  fits*  Nous  ne  serious  pas 
»  rMuils  maintenant  k  cfaevcber  le  moyen  de  cb&tier  des  crimes 
»  trop  bien  justififc  par  les  n6tres.  » 

Le  premier  aete  de  Jean  Gasimir  avait  M  d'^ire  aa  chef  des 
Koaakes,  de  ku  proposer  roubli  du  pass6  et  la  restitution  desand^mes 
diartes,  en  joignant  ^  sesoffres  pacifiquea  renvoi  de  Fitendard  royal 
et  dn  bftton  de  ciMumandement,  signes  ordinaires  de  la  bienveillancQ 
de  la  couronne  pour  la  nation  kosake  et  pour  son  hetman.  Bogdaa 
iodine  aausit6t  ses  l^vres  sur  la  lettre  voyale,  ae  saisit  du  Won  et  do 
r^tendard,  cMtre-uMuide,  malgi^  lerteridessiens^  raasaut  qu'il  allait 
eafin  li?rer  au  chAteau  de  Zamoysce,  et  va  fixer  ses  tentesii  dix  lieues 
plus  loin.  Des  n^gociations  se  sont  oovertes.  Le  soccte  en  ^it  pnH 
diain,  quaad  le  prince  JMmie,  r^Iu  d'esap^cber  k  tout  prix  la 
boote  d*une  transaction,  et  ne  redoutant  pas  la  honte  d'une  perfidiOt 
ooumty  k  la  t^e  de  la  noblesse  couftd^r^ ,  se  jeter  au  travers  des 
confi§rences  pacifiques,  et  assaillir  le  camp  des  insurg^  sans  defiance* 
Le  massacre  fut  grand.  Bogdan  se  retire  avec  ce  qu'il  put  rallier  sur 
la  Widbyuie  et  TCkraine.  U  seretira,  le  coBur  gros  de  vengeance.  La 
roi,  empress^  de  r6tablir  les  o^ociations  et  d'excuser  la  violation  da 
la  Ir&ve,  ayant  envoy^  aussitAt  de  nouveaux  pl^nipotentiairea,  le  ter** 
riUe  hetman  leur  fit  scier  le  corps. 

(Juin)  Ge  fut  au  milieu  des  joies  de  leur  manage  <|Be  lean  GasioMr 
etla  reine  re^urent  la  nouvelletlecessanglaDtesrepr^sailies.  On  ne 
ponvait  plus  h^siter  k  tirer  T^pie ;  et  toute  cette  caur,  si  divertie,  si 
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briHante  qu'elle  neconcevalt  pasdes  chances  Tunestes,  se  jcta  dans  la 
guerre,  par^  de  toutes  ses  pompes,  comnie  poor  voler  k  d'autres 
ffttes.  Lonise  voulut  suivre  ies  premieres  inarches.  Le  couple  royal 
i*enibarqua  sur  la  Tistule  poar  en  remonter  le  coots.  Tandis  que  les 
volontatrest  i^  garde  du  roi,  celle  des  grand$9  les  simples  gentils- 
hommes,  le  grosde  rarm^e  couralentsur  le  rivage,  enseignes  £pIoy6es, 
le  fleuve  se  chargea  d'esquifs  dont  le  Inie  annon^ait  qn'ils  portaient 
tolites  les  grandeurs  de  laPologne.  LA  se  rencontraient  ses  noms  les 
plusillustres,  lesRadzivill,  les  Czartoriskt,  lesSangndco,  tousprinces 
da  sang  de  Gldimm,  comroe  lesKoributh;  lesOssolinskf ,  lesOstrorog, 
les  Sapieha*  deux  Polocki  charg^  d*ans,  et  leurs  fils  dignes  d'enx ; 
plusieurs  Leczynski,  dont  I'un  6tait  vice-chancelier  de  la  couronne ; 
un  Denhoff,  seigneur  de  Poro6r6lie,  issu  du  sang  de  Piast.  La  plapart 
des  chefs  de  Tann^e,  le  grand  hetman  de  la  couronne,  rhetman  de 
campagne,  une  foule  d'oiBciers  de  nom  et  de  m^rite,  manqnaient  it 
ce  rendez^vous  de  toutes  les  hautei  renomm^  :  ils  ^talent  encore 
prisonniers  chez  les  Tartares.  Mais  on  distingue  Af^k^  dans  la  foule, 
ceux  qui  les  remplaceront  uu  jour  :  Georges  Lubomirski,  bientdt 
apr^  grand  mar^chal  de  la  couronne,  d£jk  honors  par  de  beaux  faits 
d'armes,  et  Tune  des  colonnes  de  la  r^publique ;  Tardent  Zamoyski 
toujours  pr6t  k  briller  dans  les  sieges,  dans  les  combats,  dans  les 
Cfctes ;  les  Paz,  I'espoir  de  la  Lithuanie ;  D^m^trius  de  Wie^owicz 
qui  va  faire  ses  premieres  armes,  et  dans  lequel  la  Pologne  trouvera 
un  capitaine  moins  cruel  que  son  oncle  le  prince  J6r6mie,  plus  heu- 
reux  et  aussi  brave ;  les  deux  Sobieski  enfln,  qui  se  font  remarquer 
par  leur  port  il6gant,  leur  jeunesse,  lenr  armure  ^latante  et  leup 
nombreux  cortege.  Pour  parler  comroe  un  historien  du  temps,  tout 
le  monde  cherche  k  deviner  dans  leurs  traits ,  s'iis  auront  quelque 
chose  du  g^nie  qui  fit  de  leur  p^re  les  d^lices  et  Tornement  de  la  r^ 
publique  *.  Louise  de  Gonzague  et  ses  femmes  paraient  de  leurs 
atours  Strangers  cette  pompe  guerri^re :  et  k  peine  distinguait-on 
des  femmes,  ii  la  richesse  de  sa  parnre,  k  la  beauts  de  ses  traits,  un 
page  de  la  reine,  plus^  connu  alors  pour  ses  galanteries  que  pour  ses 
faits  d'armes,  et  destin^  k  parattre,  soixante  ans  plus  tard,  aux  cAt^ 
dc  Charles  XII  et  de  Pierre-le-Grand  ,'comme  chef  de  ces  Kosakes 
(^ontre  lesquels  il  allait  iprouver  son  courage  :  c*£tait  Mazeppa. 

^  OlkoM,  Offiif  Pol<mni,  1. 1,  p.  SOS. 
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Le  people  qui  se  preasait  sur  les  bords  de  la  Y istole  pour  eoBtempler 
ces  magDificeoces  iocoDMieSt  chorcbait  dans  le  cort^e  le  prince 
Jiremie  i  lataille  deg^ant,  k  Tairfarouchei  en  qui  lespaysans  aimaient 
m  zile  impitoyable  pour  la  foi  catboHque,  et  lea  oobles,  un  iinpi- 
toyable  m^pris  des  clasaes  inCferieures.  BfaiSy  impatieut  de  porter  lea 
premiers  coups  dans  cette  guerre  qui  itait  son  ouvrage,  il  avait  couru 
avec  le  grand  enseigne  et  presque  toute  la  pospolite,  jusqu'k  Zbaras^ 
ville  de  Wolhynie,  propri6t£  et  r^dence  de  sa  maisoiiy  pour  cherdber 
Bogdan  qui  regardait  tranquillement  venir  Torage  (juillet).  Le  vieux 
Kosake  avait  rallii  toute  I'Ukraine  et  toute  la  Busaie  k  son  ^tendard ; 
le  kan  des  Tartares  marchait  en  personne  k  son  secours.  Voir  les 
eacadrons  polonais^  les  battre,  les  cerner  avec  sesbandes  innombrables 
de  Kosakes  et  de  paysanst  fut  pour  lui  I'affaire  de  quelques  beures. 
Toute  cette  arm^e,  assi^6e  dans  son  camp,  avec  pen  de  pravisiona^ 
point  de  Concorde  et  non  plus  d'esp^rance,  se  jugea  perdue.  La  fleur 
de  la  noblesse  6tait  \k  captive.  Bogdan  fit  (^rir  k  ses  ennemis  la  vie 
saave ,  pourvu  que  Konieqmlski  et  le  prince  J^r^mie  fussent  livr£s 
a  ses  justices. 

Cependant,  Jean  Casimir  et  la  reine  s*£taient  s6par&.  Le  roi,  en 
8'61an^nt  sur  le  rivage  de  la  Yistule  pour  courir  i  Tennemiy  laissa  la 
reine  tomber  6vanouie  dans  les  bras  de  Marie  d'Arquien.  Jean  de 
Zamoysce  s*61oigna,  le  ccBur  d6cbir6  comme  le  roi;  mais  ce  n'^tait 
point  vers  Louise  de  Gonzague  qu*il  Slevait  ses  regrets.  Jean  Sobieeki 
et  toute  la  noblesse  se  pr^cipit^rent  sur  les  pas  du  monarque,  ne  pen- 
sant  qn'k  la  gloire,  ne  r£vant  que  la  vengeance. 

On  mit  dix  jours  k  franchir  les  trente  lieues  qui  s^parent  Warsovie 
de  LubliOy  ville  situie  vers  les  fronti^es  de  la  grande  et  de  la  petite 
Pologne.  Jean  Casimir  s'y  arrftta  pour  organiser  son  arm^,  puis  il  se 
remit  en  marche,  impatient  de  tenter  la  d^iivrance  de  la  noblesse 
polonaise  (13  aoAt) ;  et  k  peine  arrivi  aux  champs  de  Zborow,  il  vit 
tout  k  coup  devaot  soi  Bogdan,  ses  Busses,  ses  Tartares,  dont  les  ailes 
semblaient  se  deployer  au  loin  pour  enfermer  le  dernier  espoir  de  la 
Pologne  dans  leur  cercle  immense.  L'hetman  avait  laiss^  une  partie 
des  siens  continuer  le  si^ge  du  camp  retranch6  de  Wie^novrie^ki ; 
et  le  kan  Isia  marchait  k  ses  c6t^,  prince  habile  et  brave ,  chef  da 
la  puiasante  maison  de  Gieray  destin6e  k  Th^ritage  de  la  dynastie 
d'Othman,  et  lui-m6me  magicien  dou£  d'une  puissance  inflnie.  Le 
l>Tuit  de  ses  prodiges ,  I'aspect  d'une  muHftQ^  ioPonri»rable  de  bar- 
f.  I 


bftrefl,  le  erF  efhroyaMe  def  bofdesde  (lircaasieet  de  GrimSey  port&rent 
dfubord  la  terrenrdans  les  rattfppeloRfliff*  Afvtevme  imteitle  de  deex 
jMFftt  ib  siS'diinnAreat.  La  nuit  Mait  veeoe  (16  aoftft)'.  fie  roi,  uiie 
torcfte  i'la  ttain,  eoanit  anmiKeit  db^ce^soidhrtsquifiqttiefiC,  se  diniit 
inhhf  m  croyiin^  p^rdtas.  Bi  n^focwttrent  pettrt  fk  ▼oix  dw  prince ; 
l»  rtfolte  se  joTgnit  air  d6sorA*e  ie^  fa  UtsUcf  eC-  du  dCsespoir.  Le» 
chefii  eorant  enr  i«fn  rtcovn  h  h  penwMioii  eC  &  la  fbrce  r  taut  £teit 
perda  peat-Mvev  lorsqu'tair  oflleierqiiftte  te  riidle  cortege  de  noblesse 
qoi  Tentoure,  et  ese  s^flianeeratt  milfeff  dtey  ftctteny,  BrfUlmt  de  jen- 
nesse,  debeeutt,  As  courage. I^n  are tfhrgeirtfloifteiRirsa pelisse;  s» 
nmin-  balaiice  une  pesanCe  hache  d'br ;  son  esil  esC  pldn  de  feu  :  Ta 
fler(£  de  sa  eonCenance  £tomie  d'abenl  lessoVdats  que  charme  bientdt 
1»  /grace  dl^  soft  aceent ,  qu'entratlie  rineiprfcnble  aufeorit^  de  ses 
paroles.  CTAtait  la  toix  mtee  de  la  pafrie  qm  sefeisail  entendre  k  ce» 
ames  ^rfes.  lb  ptear^nt,  et  f arm^e  repentance  courut  se  jeter 
MX  pieds  de  Gaisfanir,  gnid^e  par  fe  jeune  chef  dont  raoquence  avait 
vafncu  sa  eoRreet  ses  terretrrs^  Tefefurent  tes  debuts*  de  Jean  Sobieaki. 
II  avait  k  peine  yingt  ana.  Ce  n'£tait  pas  tout-ii-fait  TAge  do  granif 
Cond£  k  Rocrof . 

Jean  fat  poorrn  de  la  starosCle  de  Javoroir.  On  appelMt  sCarostie 
ttne  sorte  de  commandement  militatre  el  f administration  cifilet 
qfttf  se  liaient  ft  la  gestfon  des  reremn  royaux,  et  ft  la  possesstoir 
viag^ns  de  Tastes  terrttoires.  Les  gramb  accnmnlMent  dans  leura 
nrains  oes  binifleeB,  principauz  alfmens  de  FopBlenee  des  maifions 
iilustres.  Mais  jamais  iTs  ne  purent  en  rendre  la  possession  h^r^di- 
ftijre.  Le  droit  de  les  confSrer  fiitsait  la  force  du  trAne.  La  starostie 
de  Javorow  fat  toujonrs  chire  ft  Sobieskf;  roi,  if  venait  encore  Vad- 
ffiinistrer  en  personne  tons  les  ans  :  arant  luit  son  p^re  et  le  grand 
Zolkiewslci  TaTaient  possM6e. 

L'armAe,  rainige  ft  I'^terfdard  royal,  attendtt  le  choc  des  bart)are8. 
EHe  se  trouya  comme  perdue  an  miliett  de  ees  masses  sens  nombre^ 
flit  di&kmmt  d^faite ;  et,  cem^e  de  toutes  parts,  elle  n'eut  d'autre 
altematfre  que  de  poser  les  armes  ou  de  p^ir.  La  noblesse  k 
Zbaras ,  le  roi  et  farm^  ft  Zborow  se  vojafent  b>r6s  ft  te  merci  de 
ees  paysans  provoqu^  d'une  fa^on  sf  coupable,  braves  fume  fa^oa 
si  orgueilleuse  et  si  l^gftre.  Dans  Pun  des  deux  camps  ^taft  Marc 
Sebieski ;  Jean  Malt  dans  I'antre. 

Jean  CaMmif  assemMe  tous  ses  (Meiers ;  il  tient  eanseft  k  chef rty 
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et  les  grands  reconnaifloent  qo^nie  9eiil&  rcsMiree  fefir  reste ;  €H6 
est  i  peu  pi49  88119  espdir  :  c^est  de  denmiider  h  pals  fl^  aoAt).  Le 
roi  6crit  en  m^me  temps  an  kati  des  Ihrtare^ef  atr  chef  de9  rebdles 
dont  it  vient  de  mettre  la  t^  k  prii;  Be  hr  rfipome  d^pendait  le 
sort  de  la  r^ubtique.  On  l^attendaK  arec  de  mortelley  perplexity. 
La  lettre  saivante  arriya  btentAt  :  noas  hi  tradoiflons  en  fabr^ 
geant. 

«  Ske» 

».  Jt.  prends  Dieu  i  t^moin  que  f  ai  toujours  6i&  Te  pltis  bumble 
»  esclave  de  yotr&cooronae.  Hon  p^re  m'enseigna  Ta  fi<Klit£  d^  Fe 
»  berceau  en  moariaint  pour  Ta  r^publique.  Si  je  verse  aujourd'hqj 
»  un  sang  pr^cieux ,  ft  qui'  la  faute  7  Que  T.  BI.  le  demande  mx 
9  grands  qui  Tentourent.  lis  lui  diront  quelles  violences*  quellea 
»  iniures,  quelles  barbaries  nous  ont  mis  les  armes  i  la  main. 

»  Je  suis  pr6t,  sire,  &  satisfliire  tous  les  v(bux  de  Totre  Majesty. 
»  Pour  ce  qui  me  toucbe»,  nul  orgueil  ne  m^aveugle.  Je  ne  veux 
»  qu'une  dbose^  la  certitude  de  vivre  en  patx  k  Tombre  de  vos 
»  lois.  » 

«  Att  camp  de  Zftorow,  le  16  aoAt  1019;  » 

(17  aoilt)  eetl»  kMae  raadall  Ta  vto  ft  la  Vofogii»b  Lea  cmAtiong 
niig6ca  w«rt  h  rwpture  de  ta  lrir»e  fweot  reyodttWeB  et  aecofdfesi 
la  coarcHine  pfoniil  d^  reodreTpeCeliimirow  el  les  aiitve»  ptaees  dis 
sftret^;  de  confief  les  fbnctioiis  dviles  et  nriKtaHres  de  la  Kusste el ib 
rVkraine  ft  des  sojets  seliismatiqaes ;  d'iBstitner  des  sieges  dams  le 
skialpour  des  ^v^quea  grecs;  de  toller  une  arm^e  pernaneMte  de 
40,000  hommes  dlsns  les  provinces  inaurg^.  Les  Kosokes  demaii^ 
daieoft  encore  Fexpolsion  des  juib,  ceUe  des  j^lsuilea  et  PextradMoR 
de  yintendaiit  €iapKtiBki ,  de  son  mattre  le  grand  enseigne  Ab  la 
couronne  el  du  prince  J^r^mie.  Mais  ife  n^insistftrent  pa»  mr  les 
questtoBS  4e  vengeance.  LeaPolonais,  en  leur  sacrifianl  lea  isra^tHes^ 
d^fendirent  vivement  la  soci^t^  de  l^sos  ocMnrae  un  contre-poids  ft 
la  puissante  arm^e  que  les  Kosakes  aHaient  tenir  sur  pied« 

De  son  c6(i6,  le  kan  des  Tartares  stipula  pour  sa  part,  dans  la 
ran^on  de  la  PoTogne,  le  paiement  exact  du  viem  tfibut  promii?  par 
la  r^pBblique  ft  son  peuple.  Et^  la  paix  enfin  signie  ft  ces  con^tiens^ 
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BogdaD  ifiott  son  roaeAU  k  b  main,  dioa  le  camp  royal,  au  milieu  des 
Polonais  qui  se  preasaieot  pour  le  cofttemfder,  fl&^hir  le  geoou  devant 
Gafiimir,  denttoder  grace  pour  ses  crimeSi  et  recevoir  en  pompe  le 
Mton  de  commaudemeot  <|ai  confirmait  goa  autorU£  sur  les  Kosakes 
(18  aoiit).  Ge  barbare  prouonca  un  djacours  ou  se  confondaieot , 
comme  dans  son  caract^re,  la  moderation  et  la  rudesse.  II  finissait 
par  dire  aux  grands  que  le  serpent  qu*on  veut  ^eraser  ne  peut  man- 
quer  de  relever  la  t^. 

La  noblesse  polonaise  n*^it  pas  capable  d'entendre  cette  le^on. 
EUe  ne  comprenait  pas  de  limites  k  sa  domination  plus  qu'jt  sa 
liberty.  A  peine  hors  des  Fourches  Gaudines,  son  orgueil  s*indigna 
des  concessions  de  Gasimir  k  une  race  mepris^e.  La  paix  de  Zborow 
fut  partout  accus^e,  sans  cesse  enfreinte.  Le  grand  hetman  Polo^ki, 
qui  arrivait  de  captivitiy  assembia  des  troupes  aux  environs  de  la 
Bussie.  Au  dedans  tout  respirait  la  guerre ;  au  debors,  le  saint-si^ge, 
TEmpire,  toutes  les  cours  furent  frapp^s  des  pri^res  de  la  Pologne, 
qui  demandait  assistance  pour  cette  folle  entreprise.  Une  ann^e  ne 
s'^tait  pas  £coul6e,  que  d^j^ladi^e  proclamale  dessein  desoumettre 
par  les  armes  ces  sujets  indociles.  II  n*y  eut  point  de  menaces, 
point  d'outrages,  dont  on  ne  se  montrAt  prodigue  envers  eux. 
Pepuis  lors ,  Warsovie  les  a  yus  faire  sentinelle  k  la  porte  de  ses 
paiais. 

(1650)  Bogdan  Ghmielnicki,  arant  de  repousser  les  agressions, 
youlut  ch&tier  les  outrages.  Tous  les  princes  du  voisinage  sa  di^utaient 
le  cceur  et  la  main  de  la  belle  Rosanda  de  Moldavie.  Sa  soeur  etait 
unie  k  un  prince  Radzivill.  On  dit  que  le  woiewode  son  p^e,  fidele 
alli^  de  la  Pologne,  Favait  promise  elle-m^me  au  prince  J^r^mie, 
qui ,  mari6  alors  k  la  princesse  Griselda  soeur  de  Zamoyski ,  aurait 
sans  doute  recouru  au  divorce,  tr^s-fr^quent  chez  les  Polonais,  pour 
contracter  ces  nouveaux  liens.  Le  jeune  Timoth^e  Ghmielni^ki  avait 
yu  Rosanda.  Elie  avait  fait  sur  lui  une  impression  profonde ;  et, 
r^olu  d'assurer  k  son  fills  cette  glorieuse  conquftte,  Bogdan  envahit 
avec  ses  Kosakes  les  terres  de  Moldavie,  dicta  la  paix  dans  Jassi,  et 
obligea  le  woiewode  k  promettre  Tunion  de  la  princesse  avec  Timo- 
th6e,  soit  que  le  vieil  hetman  ne  vtt  dans  cette  guerre  et  ce  mariage 
que  des  repr^sailles  douloureuses  pour  Wiei^nowieckt,  soit  qu*il  fdt 
d&jk  saisi  de  la  passion  de  tous  les  potentats  parvenus  pour  les  nobles 
alliances,  soit  enfin  qu*il  voul4t  par  cet  hym6n6e  relever  tout  soa 
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people/ plus  encore  que  sa  famille,  d*une  abjection  MrMitaire  '. 

On  pourrait  croire  que  sa  politique  £tait  habile,  s'il  faliait  en  jugcr 
par  les  cris  que  les  Polonais  pouss&rent  et  par  les  tentatites  qu'ils 
firent  pour  rompre  le  mariage  du  jeane  GhmielniclLi.  A  voir  les 
fareurs  de  la  Pologne,  on  edt  dit  que  la  nation  entiire  itait  UessAe 
an  coeur  comme  J6r£mie. 

La  politique  de  Bogdan  itait  d^rmais  chang^e.  Ce  ne  fat  pltis 
en  sujet  qu'il  suivit  ses  d^m^l^s  avec  la  ripublique.  Le  fier  Kpsake 
avait  rfeolu  de  traiter  de  puissance  k  puissance.  Non  content  d'ap- 
peler  h  la  liberty  tous  les  serfs  et  tons  les  pauvres  k  la  proprtit^,  il 
Toulait  lever  T^tendard  contre  la  religion  romaine,  et  se  mettre  k  la 
t6te  d*une  sorte  de  croisade  pour  le  triomphe  de  I'^glise  grecque.  La 
Russie  Blanche,  la  Lithuanie,  presque  toute  la  petite  Pologne  ne 
passcraient-elles  pas  du  cAt^  de  ses  drapeaux  ?  Et  enlever  ces  pro- 
vinces k  la  couronne,  ce  serait  former  de  ses  debris  un  Etat  plus  pais- 
sant,  plus  compacte  qu'elle-m^me. 

( 1651 )  La  Porte  £tait  dans  ce  temps-lii  le  refuge  de  tout  ce  qu*il  7 
avait  en  Europe  de  Chretiens  opprim^  par  leurs  maitres.  La  Hongrie, 
A^ih  rSduite  k  ses  comt^s  du  nord  par  les  conqu^tes  des  Turcs,  son- 
geait  k  se  placer  tout  enti^re  sous  r^gide  de  ces  barbares,  pour  se 
difendre  contre  les  desseins  despotiques  de  Tempereur  Ferdinand  II I . 
Les  Transylvans,  les  Moldaves,  les  Walaques,  les  Albanais,  les  Dal- 
raatcs,  reconnaissaient  les  sultans  pour  suzerains,  ne  trouvant  gu^re 
cette  suzerainet6  plus  oppressive  que  celle  de  Yenise  ou  de  la 
Pologne ,  et  voyant  dans  Constantinople  moins  la  capitale  de  rh6- 
ritier  des  kalifes  que  le  si^ge  antique  du  chef  de  l%Iise  d*orient. 
Le  patriarche  dStermina  les  Kosakes  k  traiter  aussi  avec  le  divan. 

Mahomet  IV  regnait  alors ,  ou  plut6t  les  janissaires,  la  sultane 


'  Les  rddactions  des  actcs  de  Bogdan  ^taient  bizarres.  Son  traite  aiec  le  hos- 
podar  6tail  ainsi  concn : 

I.  Princeps  Yalachis  Valachiam  pleno  iure  obtineto. 

II.  Filius  Cbmielnicii,  principis  Yalachiffi  gener  esto. 

IIl«  Tarlaris  Cosacisque  nunc  sexcenta  millia  thalerorum  numerato. 
IV.  Polonis  dcqaaquam  faTCto. 

Pea  de  temps  apris^  il  fit  adresser  par  le  kan  des  Tartares  la  sommation  sui- 
,Tante  k  la  Pologne. 

I.  Miles  Polonus  e  castris  dimittatur. 

II.  Hibcrna  non  in  Russia,  sed  in  ipsd  PoloniA  habcanlur. 

III.  Contra  Cbtnielnieium  arroa  ne  promoveantur.  (Rudawski,  p.  65.) 


f  38  tiVBS  iu« 

Yalidch  et  lui  grtod  lioinme  r^gnaieot  au  noai  de  cA  eofaot,  depoit 
la  chute  deson  pire  Ikrahim*  Ud  rigoe  glorieoi  de  qwrante  annfes 
a^ait  commence  sous  la  tuteUe  d'uoe  «veugle  soldateaque  et  d'lme 
fenune  captive  daos  le  a^rail.  Mais  cette  fenme  sut^  avec  le  tact 
assure  de  son  sexe,  distinguer  Kiuperli  OgIL  Le  fils  d'un  pr6tre  grec 
se  trouva  mattre  de  la  monarchie  musulmane*  et  Vheureux  g£oie  de 
]a  oaftioD  vaincue  ^clala  dans  la  mani^re  doot  oe  mimstre,  et,  cequi 
eat  phis  extraordinaire  encore,  son  fils  et  son  neveu,  grands  visirs 
aprte  lui^  gouveni^rent  la  nation  conqu^ante.  II  trxTailla  d*abord  k 
retablir  quelque  ordre  dans  les  administrations  et  les  fiaanoes,  sar- 
tout  k  ptier  au  joi^  de  la  discipline  Tindisciplinri^le  milioe  des 
janissaires,  exasp£r6e  par  les  efforts  que  les  derniers  sultans  avaieot 
tent&  pour  la  d6truire,  Cette  t4che  6tatt  si  grande  que  le  visir  borna 
k  la  Gonduite  de  la  guerre  de  Candie  tons  ses  projets  au  dehors.  U 
n*eut  garde  cependant  de  refuser  k  Bogdan  son  patronage.  II  lui 
conf6ra  le  titre  de  prince  de  1*  Ukraine,  et  t>rdonna  aux  Tartares  de 
tirer  r£p6e  pour  la  cause  de  ce  nouveau  vassal  de  la  sublime  Porte. 
Mais  les  Kosakes  ne  recurent  de  Constantinople  d*autre  secoius 
qu'un  sabre  bdnit,  des  reliques  et  une  legion  de  missionnaires.  Le 
sabre  6tait  un  rkbe  present  que  le  patriarche  adreasait  k  Bogdan. 
Les  reliques,  en  propageant  Tespoir  de  m^iter  les  palmes  du  mar- 
tyre,  entrato^reot  jusqu*aux  enfans  et  aux  vieillards  dans  ce  camp 
mi-parti  infid^le.  Enfin  les  missionnaires  firent  au  loin  des  coa- 
qu6tes ;  c'6taient  Tarchev^iue  de  Corinthe  dont  la  presence  excita 
la  ferveur  du  clerg6,  un  abb^  d'Athines,  que  Thetman  prit  pour 
ministre,  et  des  motnes  du  mont  Athos,  qui  se  mirent  k  courir  la 
Wolhynie,  la  Podolie,  la  Russie  Noire,  les  provinces  Uthuaniennes, 
«u  pr6chant  avec  ferveur  le  meurtre  des  nobles  et  I'incendie  des 
cbAteaux. 

De  son  c6t6,  Casimir  avait  rempH  TEurope  du  bruit  de  ses  arme- 
mens.  Non  content  des  cent  mille  gentilshommes  k  cheval  que  lui 
promettait  la  pospolite  convoqu^e  tout  entire  dans  Lublin,  il  avait 
profit^  du  d^soBuvrement  des  vieilles  bandes  de  Wallenstein  et  de 
Mont6cuculi  pour  appeler  k  sa  defense  cinquante  mille  des  meilleurs 
soldats  de  TEmpire  (avril).  Et,  dernier  renfort,  une  ambassade 
magoifique  vint,  k  grand  bruit,  remettre  en  ses  mains  royales,  au 
nom  du  pape  Innocent  X,  un  casque  et  une  £p6e  consacr^  par  les 
benedictions  du  chef  de  TEglise.  Le  ligat  placa  r^clatante  armure 


mra^kmlqf^ 4ry«ii  fotkt  ia  pofiqpre  rcnoiM.  II xnuti la  reiop 
one  rose  il*ar^  ej|  t6moiga%ge  da  1«  satisfaction  4u  «iat*sioge;  e^, 
«ncwragi§^  par  h  gloire  de  d^feodre  la  cause  de  IHeu,  ji^vitter  poiir 
Jes  travaux  de  la  ^{uerre  lionise  de  Gonzagye  et  Warsaviei  Jeapi 
Casimir  se  porta  une  aecoxide  torn  k  la  t^  des  armies,  apr^  ^txe 
^li  lusqu'en  Lithuanie  cainpliter  ses  a|)|pr6ts|;iierrlecs  j)ar  uo  pil^ 
rinage  k  la  cfaapeUe  miraculeuse  de  Zarowik  ( mai  )r 

Le  feu  de  ia  r^eUioo  embrasa  ria\pideaieDt  Ja  Lithuapie.  JLa  Wol- 
lijiue,  la  Bussie  presgue  eoti^e^  tous  les  palatioats  enfia  coiapris 
eatre  les  xqoiUs  Grapathes  et  le  JBorysthfeoe»  pcireot  parti  pour  in 
cause  Ax  scbisme  et  de  Ja  Iii>erti.  Le  nom  seal  de  la  liberty  fat 
4issez  puissant  pour  ^tendre  aux  pays  catholiques  ce  \iaste  embrasa- 
ment.  Apr&s  uo  sonmieil  de  taut  de  si^cles,  des  paysaus  s^agit^ot 
dans  les  euvirous  de  Cracovie  et  de  Posen,  soulev^  par  las  geotilt- 
liommes  socioieos  fui  avaieut  k  yeuger  leurs  autelSt  k  recoofuirir 
«ne  patrie.  De  toutes  les  qppressioos  sortaieut  ainsi  uu  p^il  et  uoe 
\eDgeauce. 

(Juiu)  Bogdau,  d^jk  campi  k  Zbaras,  fiur  les  coufins  de  la 
Ciallicie,  n'ayait  plus  que  le  palatinat  de  Belcz  k  traverser  pour  liar 
<;ette  derui^e  rivolte  aux  seditious  qui  groudaieut  du  Dniester  au 
golfe  de  Gourlaude.  L'armie  royale  s'avanga  tout  enti^re  k  sa  ren-- 
coDtre,  fortifiiepar  lesexercices  du  jubil6  qu'elle  venait  de  faire  en 
pleine  marche.  Son  camp  itait  assis  k  Berestecz,  propriite  des 
Leczynski,  chateau  fort  du  palatinat  de  Bussie,  non  loin  de  Zolkiew 
et  d'Olesko  (27  juin).  Jean  Casimir  se  priparait  k  passer  ^utre, 
quand  tout  k  coup  ( 28  juin)  le  kan  de  Crimie,  revenu  en  personne, 
et  Bogdan»  son  allii,  panirent  k  la  t6te  de  leur  multitude  inaomi- 
brable  de  Tartares,  de  Zaporogues,  de  pr£tre&,  de  paysaus  arm^ ; 
lis  itaientt  dit-on,  plusde  trois  cent  mille.  Les  Polonais  rentr^rent 
dans  leurs  lignes»  et  tout  se  pripara  aussit6t  pour  uo  oboe  terrible. 

La  noblesse  litbuanienne  avait  6t£  oblig6e  de  restardansses  foyers 
pour  les  defendre.  La  pospolite  de  plusieurs  des  palatinats  de  la 
couronne  itait  encore  en  retard ;  mais  jamais  les  volontaires  n*avaient 
offert  deslignesaussi  profondes.  Les  grands,  les  iv^ques,  les  chapitres, 
comprenant  que  c'etait  pour  eux  une  guerre  de  salut,  s*etaient  bAt^s 
dc  lever  des  regimens  it  leurs  firais;  et,  avec  les  troupes  mercenaires, 
il  n*y  avait  pas  moins  de  cent  mille  combattans.  En  presence  de 
hordes  ^parses  et  bruyantes ,  cette  arm^e  semblait  avoir  quelque 
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ordre  et  qadqae  discipline.  La  miwkte  de  la  foule  defl  genttbhommes 
^tait  cachfe  sous  des  peaax  d'ours ,  de  loup ,  de  iigre  qaelque- 
fois  ( 29  juia ).  Leg  gazettes  du  temps  rapporteat  que  ZamoTski  se- 
falsait  remarquer  de  rarm^e  moins  par  son  escorte  de  quinze  cents 
chevaux,  de  deax  mille  valets  on  cbarretiers,  et  de  trois  mille  boeub,. 
que  par  sa  grande  6charpe  blanche  et  son  habit  fran^ais.  Vrks  de  lui 
s*£tait  rang^  le  jeune  Stanislas  Jablonowski,  qui  arriTait  de  France 
pour  prendre  son  rang  comme  volontaire  parmi  les  d^fenseurs  de  la 
'patrie.  Ses  amis  d'enfance,  les  Sobieski,  s'apprfttaient  k  guider  ses 
il6buts.  D6j&  les  deux  frires  s'itaient  illustris  depuis  Touverture  de 
la  campagne  dans  plusieurs  rencontres  par  d'heureux  faits  d'armes ; 
line  troupe  de  mursas,  ou  chefs  des  tribus  tartares,  qu'ils  avaient 
faits  prisonniers  k  la  t6te  de  leurs  propres  lev^ ,  attestait  leor 
divouement  et  leur  courage.  L'arm^  savait  ce  qu'on  pouvait  esp^ 
rer  d'eux  dans  la  grande  joumee  qui  s*approcbait  :  on  allait  com- 
battre  presque  en  vue  du  palais  de  leur  m&re,  et  du  tombeau  de 
Zolkiewski. 

( 30  juin  ]  Jean  Castmir,  apr&s  une  nuit  pass^  en  pri^re,  rangea  ses 
troupes  en  bataille  au  point  du  jour.  II  les  forma  sur  trois  lignes,  placa 
au  centre  dans  la  premiere  son  infanterie  allemande,  avec  sa  garde 
royale  que  commandait  un  Radziwill,  distribua  sa  cavalerte  16gire 
sur  les  ailesy  son  artillerie  sur  le  front,  fit  laisser,  sur  les  retrandie- 
mens  du  camp  auquel  son  armie  restait  appuy^e,  toutes  les  lances 
de  sa  grosse  cavaleriey  pour  doubler  aux  yeux  de  Tennemi  le  nombr& 
des  escadrons ;  et»  confiant  la  droite  k  Texp^rience  du  grand  hetman^ 
k  rhabilet6  du  grand  martehaU  k  la  valeur  des  Sobieski,  la  gauche  a 
r^p^e  des  princes  de  Wie^nowicz  et  de  Zamoyski»  il  se  chargea  de 
commander  le  centre  en  personne.  Un  brouillard  6pais,  en  prolon- 
geant  jusqn'k  neuf  heures  du  matin  les  ombres  de  la  nuit,  lui  avait 
permis  de  faire  tranqulllement  ses  appr^ts;  une  fois  termines* 
rarm6e  s'inclina  sous  la  benediction  derev^que  de  Culm,  Leczynski, 
grand  cfaancelier  du  royaume;  tout  k  coup  le  brouillard  se  d^chira, 
dit  un  contemporain  S  comme  un  rideau  qui  aurait  laissS  voir  les 
deux  armies.  Des  deux  cAt^s,  il  y  eut  un  moment  de  surprise  et  de 
terreur.  Les  Polonais  cri^rent  au  miracle.  Mais  lis  virent  d^ploy^s 
autour  d'eux,  en  amphitheatre,  sur  les  collines  qui  terminaient  la 

*  Paslorius  de  Hirlcmbcrg,  Bellum  Seythico-Cotaicum,  Dantkci^  i£S^ 
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plaine,  Ictirstrois  ou  qaatrecent  mffle  adversaires.  Le  terrible  Bogdan 
touchait  leuraile  gandhe,  et  avett  eonvert  son  front  d'an  vaste  tabor, 
dtadene  de  chars  ^galement  redotitaUe  poor  rattaque  et  utile  pour 
la  retraite ;  les  Tartares  fermaient  le  Yaste  demi^cercle,  en  agitant 
dans  les  airs  leurs  fishes  empoisonn^es,  et  poussant  des  oris  hor- 
ribles. On  reconnaissait,  tk  un  immense  drapeau  blanc  qni  flottait 
pr^  de  lui,  le  kan  Isla  eatour^  de  tons  les  sultans  ses  fils,  et  les  Po-* 
lonais  observaient  avec  inquietude  tous  ces  princes  :  on  aurait  brav6 
leurs  armes ;  on  redoutait  toujours  leurs  enchantemens. 

De  son  cM£,  I'ennemi  n'^prouvait  pas  moins  de  trouble.  Les  serfs 
soulev^  de  la  Russle  avaient  d^abord  ]ftch6  pied,  en  voyant  leurs 
matlres  en  face,  pour  la  premiere  fois  et  de  si  pr^.  L'archev^que  de 
Oerinthe,  prompt  k  relever  les  courages,  promena  son  crucifix  au 
milieu  des  hordes,  soutenu  de  tous  ses  moines  qui  criaient  comme 
IttI :  Religion  et  liberty  1  tandis  que  I'^vAque  grand  chanceHer  de  la 
Pologoe  courait  h  che?al  dans  les  rangs,  le  saint-sacrement  h  la  main, 
exaltant  le  miracle  dont  Farm^e  venait  d'etre  tSmoin,  promettant 
des  prodlges  nouveaux,  et  criant  avec  Jean  Gasimir  :  Religion  et 
patrie ! 

Cinq  heures  s^^taient  ^conl^es  dans  ces  h^tations.  Enfin ,  le  roi 
t  donnd  le  signal :  le  prince  J^r^mie  Wi^nowieckt  s'^iance  sur  ces 
barbares ,  dont  la  vengeance  venait  de  saccager  tous  ses  domaines ; 
plusieurs  palatinats  le  suivent.  L'ennemi  se  pr^cipite  du  haut  des 
ooUines  au-devant  du  choc ,  et  les  champs  de  Berestecz  sont  en  feu. 
On  eombattit  long-temps  a?ec  des  succ^  divers.  La  victciire  semblait 
passer  tour  k  tour  des  esdaves  aux  mattres,  ou  des  drapeaux-de  I'^glise 
greeque  k  ceux  de  T^glise  latine.  Marc  et  Jean  Sobieski  mont^rent 
iriusieurs  fois  k  Tassaut  de  ces  hauteurs  h^risste  de  fer ;  mais ,  plus 
heureox  que  son  fr^re.  Marc  seul  vit  fuir  les  hordes  ennemies.  Jean 
resta  sur  le  champ  de  bataille,  atteint  k  la  t6te  d*une  blessure  qui  Ot 
d'abord  disesp^rer  de  lui. 

Rome  et  la  Pologne  Temportaient.  Les  Tartares  avaient  flichi  lea 
premiers.  Jean  Gasimir,  animS  par  la  pens^e  de  servir  encore  I'ilglise 
sons  la  pourpre  royale,  fit  voirde  pr^s  au  kan  fugitifle  casque  qu'In- 
nocent  X  lui  avait  donn6.  Bogdan,  au  d^spoir,  s*6loigna  un  moment 
de  ses  compagnons  qui  tenaient  encore,  pour  courir  apr&s  le  prince 
de  Grimee  fugitif ,  et  le  ramener  s'il  se  pouvait  au  combat ;  mais 
rien  ne  put  vaincre  le  musulman.  Et,  suit  ressentiment  de  rer 

7. 
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proches  trop  vifs ,  aoit  cricril  peiSde  ^  ce  barhare  satisit  son  al1i6  ct 
rentratfia  captif,  dans  safttite  pr^dpH^esorla  Kiafie. 

(1^'  jaillet)  Les  Kosakes  s'entarn^Bt  dans  laur  iMte  tabor  aa 
nombre  de  deux  c^nt  rnHle,  et,  aniin^s  |>ar  rarcbeffiqae  de  Coritithe, 
lis  tinrent  dix  jours  aitiers  en  6Att  Tannte  royale  tetitte  de  Tar- 
tillerie  de  tous  les  cbiteaux  voishis.  €e  ne  fiat  fue  presB^  par  la 
faira,  et  r^H^reraent  BSsUigis.,  qu'ils  s'^uoirent  hors  Ac  ce  camp 
retranch^  qui  deveuait  un  tombeau  (11  jniiM).  Trettte  atHe  p6rineiit 
dans  les  marais.  Troiscentsde  oesnaUieaneitt  etifaf^s  dm  nee  tie 
arr^t^rent  quelque  temps  ta  )>oacsiiite  des  TaiaqvevB.  Frapp6  de  leur 
courage,  le  grand  betraan  PotofU  lear  o(Kit  ia  m.  Pour  te«te  r6- 
ponse,  lis  jet^ent  auf ond de  Teau  ce  qu'ilsavarewt id*43r^ afin  de  vTAtxe 
pas  une  proie  boooeii^isir,  et  ooDtmu^rent  ii  bire  payer  ober  kar 
chute.  Un  aeui  ^tait  reabi  'dcbout ^il  troura  moyeo,  aa  dire  des  rebh- 
tioRs  polonaises ,  de  tenir  trois  heores  en  suspens  toQte  ranmee.  fies 
Aliemands,  le  poursuivaat  dans  les  mar^oagesy  inireiit  par  i'aiMtfere 
h  coops  de  faux. 

Les  troupes  royales  saisireBt  dans  le  tabor  des  Kosakes,  le  secrt^ 
taire  intiitie  du  kan  dcs  Tartares,  celui  deBogdan,  la  mitre,  la soiafee 
ampoule,  les  oraenneRS  de  ravchevfeque  de  Gomthe ,  ti ,  dit^^m,  le 
sabre  b^nit  qu'il  avait  apport^  k  Thetman  •  L'ardent  ^pMne  Ai 
p6rit  dans  la  fuite,  saur^  par  cetle  mart  des  asppHces  ipae  kri 
talent  les  cathofiques  victorieux.  Les  d^ris  de  F iosurrectioa  se  rUb- 
gi^rent  derriere  le  Barysthtee.  Ge  revers  enltralia  la  soumisaioa  des 
rebelles  en  Lithuanie.  Ceux  de  Gracovie  et  dePosen  furout  en  mftnie 
temps abattus.  Apeinecertatnedesestriomphes,  lapospolitevet^para 
en  toutehftte.  Leroi  n'^taitpasmoinsinypattent  qnelesgenttlsboiDiDes 
de  retrouver  ses  foyers.  II  vota  aux  pieds  de  la  reine  4aiit  sa  tea- 
dresse,  tour  k  tour  ardente  et  volage,  ne  savait  ni  se  passer  long-temps, 
ni  se  conteAter  toujours.  Ainsi,  le  camp  royal  se  trouva  dissous  par 
la  victoire,  comma  le  camp  ennemi  T^tait  par  le  rerers;  et  taaAe 
cette  grande  guerre  qui  avait  embras6  la  Cologne  semkla  £aie. 

Elle  n'6tait  que  suspendue.  Le  vteux  Bogdan^  d£livF6  k  prix  d%r 
des  fers  de  son  alli6,  accourat  pour  recueilllr  les  debris  des  siens  Mr 
le  Borysth^ne ,  et  toujours  in^branlable ,  repr^entant  aux  paysaos 
que  leur  d^sastreti'^tait  pas  Touvrage  des  Polonais,  maisdes  Tartares, 
•qu'au  reste,  s'ils  pliaient^  la  mort  pvnirait  in^vitableraent  leur  r^ 
tellion,  il  sut  les  ramener  par  la  confiance  et  par  la  terreur  au  coo- 
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ftge*  Lii*«itee  Q|9M»t  toiqMn  ime  atnNM  k  urn  fiewm,  <»twe 
d'autMs brAtent  leun  vaiaEewx,  il  fit  raettre  ea  orok  la  fenme  da 
ara^raUe  iatendaot  CU^pUuiki,  apr^  I'avw  fait  eBtrar  dans  son  lit. 
Toua lea  nobles poloQaia  qoitoMbiaeiit sous  sa maia ^ieot  enterals 
vifaos.  Gea  bardiesses  at^v^ent  de.raasurer  lea  ivibm  NM^uifetaat 
4out  <XHirut  aux  annes.  Lea  Rusaes  etles  Kosakes*  dit  «o  |our&aldn 
lemftt  S  reBSUScitttent  antour  de  loi* 

II  parla  bient6t  de  pacificatioB,  moins  en  siget  vaiaca  qu'en  eah 
aemi  nenafiant.  lean  Gasiaiir  inclinait  k  T^couter*  Lea  fureun  da 
prince  J^rtoie  et  da  ^rand  enseigne  de  la  couroane  Tarrfttkeat* 
Jlais  Jj^r^mie  moarat  mx  cea  entrefaites  k  la  flenr  de  aon  Age.  Ld 
|>liia  d^ott  le  plus  crael  et  le  pl«s  brave  des  bonmesy  il  emporta  lea 
it^eta^unanunes  de  rannte.  Son  jaune  fils,  que  cette  guerre  aaait 
raini,  devait  un  jour  toe  loi. 

Koributb  de  Wiefiaowkz  mwt »  KonieqN^ki  malade  8*^ojgoa ; 
et  Bogdan  Yiot  avec  awurance  traiter  de  la  paix  dans  la  tente  da 
^rmid  hetman  Potocki «  api^  avoir  re^u  Mare  Sobieski  en  otefa. 
Lefjrand  beUnan  ae  blta  de  signer  la  pai^,  acte  de  politique  et  dB 
jttstioe  (|Bi  9  donnant  aux  inauigte  des  garaoties  caotre  roppreasimi  i 
<n  doanait  k  la  r^pobliqoe  eontre  la  r^volte. 

{1652)  Mais  toutes  les  tentatms  de  transaction  itaient  inuUliaa. 
II  «e  pouvaitpltts  y  avoir  de  paote  entre  les  niattres  qui  avaient  appria 
m  fr^issant  le  secret  de  leur  faiblease,  et  lesserfi  qui  avaient  trauvd 
dans  leurs  revers  m^me  la  preuve  de  leur  force.  L'hiver  se  passa  dans 
les  discordes  int^rieures  en  Ukraine  comae  en  Pologne «  daiw  las 
chocs  aans  cesse  renouvelte  entre  4es  deux  natioasi  dans  les  efforts  daa 
chefs  pour  disculper  leurs  siqets  et  les  contenir,  dans  les  a^ciationa 
perdaes  et  ka  combats  saaglaas.  Enfin,  k  Qis  de  Bogdan,  Timottite 
X^hoiielnicki,  r^solu  de  conduire  k  Tautel  Aosanda  de  Moldavie,  prk 
le  parti  d'aller  la  cbercher  k  la  t^e  d'une  puissante  arm^e  de  Kosakaa 
et  de  Tartarea.  Les  Polonais  voulurent  le  surprendre  dans  sa  marche 
aur  la  principaute.  lis  rassaillirent  (2  juin]  au  nombre  de  quarante 
mille  hommes  k  Batowiz,  fnrent  oern^,  pris,  extermin^s.  Au  bruit 
de  ce  disastre,  la  Pologne  se  crut  perdue.  On  s'enfuyait,  de  Gracovie 
mtmdf  jnaques  en  Allcxaagne.  La  oour  songea  k  se  retirer  sur  la  Bai« 
tjqoe.  Jamais  Teffroi  ne  fut  plus  grand.  U6iite  de  la  noblesae,  la  phn 

^  Bartttios  de  Htrtonbarg. 
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part  des  officiers  important  de  la  coaroDne  avaient  fAn.  Aa  nombre 
des  victimes  de  cette  graode  jouro^e  ^tait  Mavc  Sobieaki.  II  tomba  t 
dit-on ,  an  poavoir  da  kan  des  TarUres,  qai  lai  fit  traadier  la  t6te. 
Jean,  de  son  c6t6^  retenu  au  lit  par  une  nouvelle  bleisure  qu'il  o'avait 
pas  re(ue  pour  son  pays,  n'avait  pu  combattre  aux  obamps  de  Bii- 
towiz.  Ge  furent  ]k  pour  Tame  de  Th^ophile  deux  coups  presqfoe  6g»» 
lement  cruets.  Cette  femme,  qui  rappelait  Sparte^  s'eofoit  disdte 
loin  de  la  Pologne.  Elle  n'y  retourna  jamais. 

Le  d^sastre  de  Batowiz  est  racont6  de  mille  fa^ons  diveraes.  Les 
chefs  de  Tarmte  polonaise  p^rirent-ils  les  armes  k  la  main  ?  troo* 
Y&rent-ils  la  mort  dans  le  camp  ennemi  ?  est-ce  le  kaa  des  Tariarea 
qui  commit  cette  barbaric?  est-ce  Timothte  Chraieliiicki  ou  bieaaoft 
p&re  ?  Comment  le  savoir,  quand^  k  I'ipoque  dont  nous  ^rivons  Thia-^ 
toire  9  les  riq^ports  6taient  si  ^loign^s ,  si  lents ,  si  incertains ,  qa*oa 
voit  dans  les  journaux  du  temps  qu'un  an  aprte  on  n'^tait  pas  &i/k 
sur  le  sort  des  chefs  de  Varm^e »  qu'on  les  supposait  prisonoiers  ea 
Crim^e,  esclaves  k  Constantinople,  r^fugi^s  en  Italic  ?  Cependant » 
Jean  Sobieski  crut  toujours  que  son  fr^re  avait  it/k  massacri  apcifta  la 
▼ictoire.  II  imputait  cette  atrocity  k  ceux  qui  avaient  d(^k  immol6 
ainsi  son  oncle  Jean  Danielowicz ,  et  ce  fut  sur  les  inGdeles  qu*H 
Toulut  toute  sa  vie  punir  cet  attentat.  II  n*4tait  pas  en  effet  daoa  le 
g£nie  de  Bogdan  de  commettre  des  crimes  inutiles.  II  n*^gorgeaft 
gu&re ,  que  trahi  et  vaincu.  Yainqueur  au  dellt  de  toute  esp^rancCt 
il  d^savoua  sa  victoire  pr^  du  roi  de  Pologne,  enyoya  des  ambaiaa- 
deurs  k  Warsovie,  au  lieu  des  hordes  victorieiises  qu'on  7  atteadalt> 
fit  tout  pour  maintenir  cette  paix  sans  cesse  troubl(&e  par  des  s^dttiona 
ou  des  batailles;  et  Timoth^e  ne  s'occupa  que  de  continuer  sa  route 
pour  Jassi,  ou  I'appelait,  dit-on ,  un  amour  partag6.  Malgri  lea  d^ 
elarations  hostiles  de  deux  di^tes  polonaises,  le  fils  du  Kosake  con- 
duisit  paisiblement  k  Tautel  la  belle  princesse  de  Moldavie. 

Toujours  livr^e  k  d*imprudens  conseils,  la  r^publique  declare  la 
guerre,  fit  des  levies,  conVoqua  par  trois  fois  la  pospoi^,  mena^a 
la  Russie  et  I'Ukraine  de  prochaines  vengeances.  Un  an  s'^eoula  dans 
ces  clameurs.  Les  Polonais  ne  parlaient  que  d'extermination »  et 
n'avaieot  pas  d'armte.  land  is  quils  forcaient  le  vieux  Bogdan  k  s*oc- 
cuper  malgr^  lui  de  rentrer  en  lice,  ils  se  voyaient  obligfe  k  pousser 
jusque  dans  la  di^te  de  Ralisbonne  des  cris  de  detresse;  et,  dans  la 
note  officielie  qui  soUicitait  les  secours  de  TEmpire,  ils  se  d^claraient 
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j^rdufi*.  lis  mmitraient  rAtlemagne  mftme  envahie  btentdt  par  les 
Kosakes  aut  cris  diDSunreetion  et  de  liberty.  Et  en  effet  ilsn'kaient 
plus  ea  mesure  de  lotter  co»tre  les  paysana  de  la  BasBie  et  les  hordes 
de  rUkraine.  Tel  itait  le  m^ris  ou  la  Pologne  £tait  tomb6e  au  dehors 
qae  le  kao  des  Tartares ,  dont  Jean  Gasimir  marchandait  raTllance, 
troQvait  tout  simple  dedemander,  entre  autres  conditions,  le  droit 
de  saccager  deax  provinces. 

Au  dedans,  il  n'y  avait  partout  que  division  et  dAcouragement.  Lc 
rot  etait  parvena  ji  cr^er,  par  ses  galanteries,  une  nouvelle  source  de 
discordes  sanglantes.  La  vice-chancelidre ,  s^dnite  par  d'augustes 
amours,  avail  pris  son  mari  en  une  haine  furiense.  Elle  s*6tait  mise  it 
goerroyeravec  iiii  dans  les  rues  de  Warsovie,  et  jusque  dans  fe  palais 
du  mcmarque.  Les  quereltes  des  deux  6poux  et  les  vengeances  dn 
trdne  mirent  aux  prises  la  cit6,  la  diMe  et  I'arm^e.  Radjiewski,  c'est 
le  nom  du  vice^^anceKer,  fot  banni  da  royaume,  dipouilli  de  ses 
bonneors,  priv£  de  ses  biens,  sans  que  les  reclamations  d*ane  opp6- 

'  La  Dote  s'etprhnait  ainsi  dans  deui  passages : 
.   « lY .  OcGu^U  Poionil,  muliinn  barbaris  et  reroclbua  geatibus  Tirium  aeee- 

j»  deret,  ci  vario  genere  hominum,  qui  incolunt  Poloniam. 

»  y.  Prsteitus  ipse  libertatis  augeret  polentiam  Cosacorum.  lUultos  enim  in- 
>  Tcnlreiit  in  SilesU  et  Germanic,  qui,  causft  libertatis,  partes  morum  seque- 

•  ifBtar* 

»  Yll.  Quamdiu  adbuc  extat  Polonias  regnum,  jam  fessum  et  cooquassatuiu, 
»  posset  casarea  majeslas  ct  imperium  mediocri  auiilio  obviare  impcdentibus 
i  malis,  pacique  et  securitati  Germanie  consulere.  Quod  si  regnum  Polonim 
»  eoBcidet,  et  ab  hostibvs  qui  ad  illuc  boc  aimo  deleadum  MuneB  vires  saas 
»  exemnt,  oecupabitur,  amisso  boc  regno,  difficile  jam  essct  casareie  m^estati 
»  et  imperio,  inundationem  banc  barbarorum  et  victores  corum  exercitus  com- 
t  primere. » 

Nmm  eroyonsderoir  traduire  oes  eorieus  passages : 

<c  La  Po]ogne  conqnise  ajouterait  beaucoup  anx  forces  de  ces  Datioaa  firoces 
i  et  barbares  a  cause  de  la  divcrsile  des  races  qui  I'babitent. 

>  Le  nom  de  liberty  mis  en  avant  augmentcrait  la  puissance  des  Kosakes ;  il# 
»  twtnmnient  en  AH0magne  et  en  SiUsie  heaueoup  depariUam  qu'atiacherait  ^ 
a  l^w  eauee  I'amovr  de  la  liherte, 

9  Tant  que  le  royaume  de  Pologne  existera  encore,  tout  accabl^  et  tout  ^branle 
»  qu1l  est,  S.  M.  I.  et  Teropire  pourront,  avec  un  faiblc  secours,  d^lourner  les 
»  natrt  qui  les  menacent ,  et  teiller  ainsi  k  la  sAretd  de  1' AUemagne.  Si  le 

*  toyaume  de  Polopue  tombe  au  eotUraire  et  dmneni  la  proie  dee  etmet^reeQlue 
9  die  detruire,  ce  r&yaume  une  fois  perdu  sane  retour,  U  eerait  difficUe  4  5*  JIf.  /. 
a  el  d  rempire  d'arriter  U  dehordement  des  harhares  victorieux.  j»    . 

>  (RudawskI,  p.  135.) 
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gjtiw  cawrfieuaepiwiint  Ulmmmm  ]9i4ii^kfnmil0^(^$9tffKMmk 
ie  p«ti  de  la  justice  et  fiakii  des  loif  ;  taat  uae  siioeefliioD  -de  trab 
i^gnes  dwsla  mftoieaaiBOQ  av«itr^iid(MiaBt£6iiifl6rttit4Miti  royatol 
X'iKiistre  prMcrit,  r^ftigii  ii  StDGUMlm,  alia  reiaplir  de  ses  iiiiatti(6ala 
t^oar  et  les  cooseils  de  €hriatine,  d^  mitbe  de  Tobstination  des  Warn 
de  Pologaeaoonsenfer  leur  tikederoJsdeStt^,  perpituel  obrtaoie 
^  une  pacification  definitive  entre  les  deux  rofaHmes. 

Oepefidaat  I'heliiaQ ,  pFovoqu^  au  comtiat,  s*y  disposoit  ea  aou- 
verain  autant  qu'en  capiiaane.  R^Iu  d'Mendre  au  loin  aesallianoe^ 
il  avait  profit^  des  ressentimenB  et  des  intrigues  de  Raiyjevski  pour 
ce  Mer  atec  le  Mord»  et  a'^it  aitachi6  riaquiet  Rakocy*  woiewade 
4e  Trausylvanie ;  il  tourae  enfin  ses  regards  du  cUk  des  Mosoovita 
«(i653)*  €!oaunumu46  d'extractksiy  de  laogue,  de  crojanoe»  iimt  eH 
la.  Les  Polonais  n'ont  pas  eompriis  ee  p6ril.  Par  miracie,  il  se  tcooft 
«|tte,  malgri  ses  ressentimens  cootre  Tordre  ^quesU'e  qui  oe  le  vouM 
.point  pour  roi,  Ale&is  Midiaelowitz  s'6toooe  d'abord,  h^itet  jtf use^ 
invite  k  la  guerre  par  Tambitlon  et  la  vengeance,  retenu  par  la  crainte 
d*un  coupable  eiemple  et  d'uae  contagion  taoeste  ^  quaud  il  s*agit 
d'mie  guerre  faite  it  des  boyards  au  nom  de  aerfe  insmiges.  Ge  no- 
Darque  fut  le  seul  des  souverains  de  ce  temps  qui  ne  cons^tit  point 
il  fleehir  derant  la  fortune  de  Cromwell. 

Alexis  etait  un  grand  prince.  Digne  d*avoir  le  czar  Pierre  P'  pmir 
fils,  il  a  ete  trop  effac6  dans  rbistoire  par  riclat  que  jeta  ce  r^gue 
immortel.  Plus  sobre  que  Pierre-le-Grand ,  plus  affectueux,  plua 
^ncliu  aux  vertos  de  la  royaute,  et  son  moina  appUqa^  aux  aHafamt 
ii  pr^para  les  hautes  destinies  de  sa  maison  ^  de  son  empire  par  soa 
«mour  eclair^  des  arts  aussl  bien  que  par  son  ambition  babile,  Ce  fut 
lui  qui  mit  la  Moscovie  en  commuAication  avec  le  reste  du  Bioode 
par  ses  ambassades  fr^quentes,  lui  qui  cr^a  Tordre  c»  introduisant  la 
j>olice  dans  les  villes  et  la  discipline  dans  rarm6e,  lui  encore  qui  pro- 
pagea  les  lettres  latines,  r6forma  les  moBurs ,  affermit  tour-a<our« 
par  des  trait^s  et  des  conqu^tes ,  par  des  bieofaits  et  de  la  gkrire^ 
rheritage  cbancelant  de  Bomanow.  II  sut  Fagrandir  autant  que  te 
pacifier ;  toutes  les  fronti^res  furent  recul^es  par  ses  armes.  On  peut 
4ire  qu'il  constitua  la  Mosoovie  et  la  d^rossit;  son  fils  n'eut  qu'^  la 
pollr. 

La  pi6t6  d* Alexis  6tait  ardente.  Le  patrlarche  de  Moscou  lui  fit  un 
devoir  sacri  de  piMer  Toreille  aux  cris  de  ses  coreligionaires  de 


«fttre  les  imx  ooiifonaes.  Ale»8  te  plaigait  d*e«Hrn(0tt  ^si  nco»^ 
taieot  d'aae  f*co«i  njiuiewe  poMr  jt  maiaon.,  kg  vcloiies  de2o^ 
kievdci.  La  diele  f^ndit  qw  4a  pnesae  toit  labre;  poia  leBia^ 
-brAler  les  Merita  hoaftilea  par  la  main4tt  bmurr^eau  *.  C'^taitfcoctaaMr 
aa  faiUesse,  et  lafaiUefiBe  n'a  janateaaw^Jes  £tata,<Aie»sce  fltigul 
alors  de  ce  qu'anoieniieiiieiit  on  «vait  oiiUii6  uae  ayilabe  dana  kfM><- 
fltendature  infinie  destitaes^uepmnaient  cesteriMMrea;4)(t  ilaaaemUa* 
da  c6(6  de  la  Lithiumiey  wie  de  €es  iniBieQfias  aimto  que  ka  csare 
traitiiahmt  dors  toujouraaprea^us  daaakurs  exp^Uona  guerrierea. 
JLe  bruit  de  ses  ^ifprtto  ne  d6kMsma  point  k  Pokgae  de  aes  pr<^QlB 
lMatiiescoDtfeleaKo6akea.lkecomMein^en'yptttJieii;  une-croix 
de  feoipii  atpparat'dasa  k-aokil,  un  {gcaad  inceBdie-daBs  Warsovk^ 
<me  peate  a&enae,  dea  ixiaijoQetioiis  ie  mars^et  deaatume ,  toua  oaa 
phteenrisnea  sesuoeMireDtaana^ckirar  kr^piibtifiie  auraes  daogera. 
Lea  palHiquea  oktent  4fm  cea  pp^ges  meaai^kat  lea  eDB^nia  4t 
iacottronne.  LesmattteiaUcknadek  SorbofM»e  deCracovie  r^poap- 
dakat  ea  vaia  que  k  Paltgae  seuk  4tait  menac^  par  k  ckl  en  coua^ 
roux.  On  ne  ks  crut  pas;  et,  j^ow  k  plua  gcaode ,gkke4e  Taatn^ 
logte,  k  fortune  jastifia  tons  leuraDiaciea. 

Caaimir  semitenfia  en  campagaie  aoua  oes  tristes^uuiMcesii  k  idle 
d'nne  puissante  arm^e ;  Jean  Sobiesia  ae  r^onit  k  ann  appnoeiie.. 
JSepuis  deux  ans  reteoru  pur  un  pieux  d^ouemeni  dana  ks  plainaa 
de  k  W^ynk,  milk  patUa  ocNubats  exercaknt  aon  oonrage  saaa 
latisfiiire  aon  erdeor  pour  k  vengeance,  ni  aa  paanon  pour  la  gkirei. 
On  ne  sail  pas  combien,  qaelfaefoia,  I'ame  s'irrUe  de  oes  tottes  iMh 
tides,  ou  de  grands  coupi  a'aooampUssent  kin  de  tous  karegaads^  oa 
la  potrk  m^me  ignore  ce  ^u'oa  fait  pour  elk.  Lejeone  atarostai» 
keureux  de  servir  son  pays  a  I'tnau  du  monde,  ae  dSdoramageait  dea 
ennuiS'de  ces  campagnes  at^iles  en  r^anissant  dana  ses  tentes  toutea 

*  Oa  trouve  dans  les  toils  d'un  dtplomate  autrichien  du  temps  des  n^flexioBB 
£ur  ce  fait  trto*judicieuses»  et  dieisives  dans  la  question  dela  liberie  de  la  presse. 
Les  Toici : 

«  Quamvis  combudtn  pagine  ille  fuerunl,  memoria  lat&en  eorum  que  cotitK 
atbaotcombusia  oequaqvamfbil;  imo  per  ftammasillasfllumiiiata,  Ittcalealim) 
daritit.  EieitaU  inde  bominum  curiosilas  fuit  ad  noscanduna  quid  tandem  esset 
id  quod  Moscboviias  tantd  contentione  occultalnm  yellent ,  ut  eius  propagalores 
ad  ignem  damnarentur.  » 

(fageaoo)  Foyo^aaa  Mo9wfikduJlkKranAWaymi^,iAi^tU£,) 
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les  jooissances  da  monde  potk^.  La  peintare,  la  mtisiqae,  la  philo- 
sophie  remplissaient  toujours  ses  loisirs.  Les  productions  des  grands 
hommes  de  la  France  et  de  lltalie  trarersaient  I^Europe  pour  alter  k 
grands  fVais  charmer  I'esprit  d'un  otBcier  de  vingt-cinq  ans,  qui  fai- 
sait  la  guerre  h  des  barbares  dans  une  contr4e  sauvage.  II  suivait  avec 
iin  int^rftt  eurieux  lea  experiences  et  les  d6couTertes  de  Gassendi , 
deGaKl6e,  deHuygens,  de  Wallis,  deBorelli,  de  Descartes,  d*Harvay, 
de  Cassini,  tous  ces  traraux  qui  changeaient  la  face  du  monde.  Son 
imagination,  vivement  pr^cup^e  de  la  recherche  de  la  vMt4,  ^tait 
aussi  afttentive  aux  controverses  qui  agitaient  alors  le  sein  de  TEgltse; 
la  secte  naissante  des  quakers,  celle  des  memnonites ,  celle  des  fau- 
teursdela  cinqui^me  monarchic,  celle  encore  des  pr^adamites,  ^talent 
dans  toute  leur  fervenr,  anssi  bien  que  la  grande  querelle  des  jans6- 
nistes  et  la  guerre  de  Port-Royal.  Les  doctes  Merits  d'Arnaud,  de 
Toetius,  d'Hersent,  de  Labadie,  les  fameusespetiteslettresde  Pascal » 
yenaient,  de  compagnie  avec  une  tragMie  de  Corneille  ou  une  co- 
mmie de  Moli^re,  prendre  place  dans  la  biblioth^qne  de  campagne 
du  briilant  seigneur  polonais ,  qui  partageait  ses  }ourn6es  entre  te 
plaislrd'^tudter  et  celui  de  combattre. 

L'approche  du  roi  ne  fit  pas  nattre  devant  i'impatfent  SobiedLi  la 
r^oUe  de  gloire  qu'il  s'Mait  promise.  Toute  cette  arm<6e,  qui  at  ait 
coAte  tant  de  temps  et  d'efforts  k  think ,  s'usa  dans  des  marches 
perdues ,  dans  des  escarmouches  inu tiles.  Nul  succ^ ,  nulle  entre- 
prise  mAme ,  ne  marqua  les  debuts  de  cette  grande  guerre ,  par 
laquelle  la  r^publique  pr^endait  abattre  sans  retour  rinsurrecticm. 
Seulement,  dans  une  de  ces  rencontres  obscures,  Timoth^e  Chmiet- 
ni^ki  fut  bles86  k  mort.  L'iglise  grecque  fit  du  jeiine  barbare  un  saint 
et  un  martyr.  L'^glise  latine  triompha  de  cette  faible  tictoire, 
unique  fruit  d'une  laborieuse  campagne,  que  Jean  Casimir  avait  pro- 
long^e  jusqne  sous  les  neiges  et  les  glaces  de  Thiver.  U  etait  Tacile 
de  pr^voir  que  Bogdan  furieux  voudrait  des  vengeances  et  saurait  en 
trouver. 

P^re  outrage ,  le  vieillard  sollicita  Alexis  de  lancer  enfin  sur  la 
republique  ses  deux  cent  mille  combattans  assembles  depuis  si  long- 
temps  aupr^s  des  frontiferes  (1653).  Le  czar ,  encore  incertain ,  s'en 
remit  k  la  decision  d'un  jugement  de  Dieu  usit6  dans  le  Nord.  Deux 
taureaux  furent  baptises  des  noras  de  Pologne  et  de  Moscovie ,  puis 
CD  les  Mtcha  Fun  sur  Taatre.  Si  le  Polonais  itait  ecras^i  Alexis  pro- 
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metfaiit  d'obto  k  Tordre  d*en  haut ;  ce  fat  le  lloficovHe  qui  reste 
T&iocu.    - 

Toutefois ,  le  psttriiffche  sat  foire  parler  rambition  et  la  foi  plus 
haot  que  de  vaines  terreara.  U  ne  wd  lassa  point  de  repr^nter 
Favantage  religieux  et  politique  de  riunir  sous  un  rafime  sceptre 
I'^lise  grecque  tout  enti^re ,  et  I'appui  que  trouverait  cette  eutre- 
prise  dans  lea  proviuoes  qui  relevaientderafotique  m^tropole  de  Kiow. 
C'^tait  la  moiU6  de  la  Pologne.  Pour  le¥er  tou»  les  obstaeles,  Bogdao» 
qui  £tatt  moins  occupy  d'axnbition  que  de  vengeance »  qui  voulait  a 
tout  prix  faire  un  mal  ^rnel  k  la  r^pubUque,  Bogdan,  rompant  tout 
pacta  avec  elle,  se  d^lara  le  vassal  du  Moscovite  et  lui  rendit  bom* 
mage  comme  au  suzerain  de  TUkraine  et  des  Russies.  Deux  arm^ 
moscovites  s^avanc&rent »  Tune  sur  la  Aussie  Blanche  et  Smolensk » 
Tautre  sur  la  Russia  Rouge  et  Kiow  (Janvier  1654),  afio  de  saisir  ces 
grandes  proiea;  et  la  PolognOi  pour  prix  de  ses  oppressions  et  de  ses 
t&nerit^s »  vit ,  en  quelques  jours ,  passer  sous  des  lois  eonemies  te 
cours  entier  du  Borystbtoe,  depuis  le  lac  Ilmen  jusqu'aux  rives  de  la 
mer  Noire.  La  face  du  monde  se  trouvait  cbangte, 

(Mars)  Une  diite  fut  promptement  assembl^e.  La  noblesse  ne  reve* 
nait  pas  de  ces  nouvelles  extraordinaires ,  et  tandis  qu'elle  perdait  le 
temps  k  s'^tonner  des  grands  coups  par  lesquels  la  Providence  cblttialt 
son  imprudente  tyraonie^  Bogdan  remettatt  aux  mains  du  czar  Tan- 
tique  Kiow »  cette  ville  sainte  de  tons  les  Busses ,  le  berceau  de  )a 
grandeur  des  Rurik,  long-temps  la  m^tropoledea  Grecs  du  nord,  et 
depuis  nulie  ans  la  vllle  la  plus  policie  qu'il  7  eilt  dans  ces  regions 
loiotaines. 

Au  lieu  d'amasser  en  toute  bAte  des  moyens  de  defense,  les  Polonais 
ne  songeaient  qa'k  imputer  au  trAne  les  malheurs  publics.  Plusieurs 
diitines  avaient  mis  dans  leurs  cabiers  Finstruction  aux  nonces  qui 
les  repr^ntaient ,  d'exiger  que  le  roi  ne  reparM  pas  k  la  t6te  des 
arm^,  et  qu'un  gin^ral  plus  babile  se  chargeftt  de  combattre  et  de 
vaincre  les  ennemis  de  la  patrie.  La  di^te  fut  toute  remplie  des 
mauvais  sentimens  que  la  Pologne  portait  au  monarque.  II  marchQit 
avec  plus  de  violence  que  d*habilet6  an  pouvoir  absolu.  Ses  excds  datfa 
i'ai&ire  du  vice-chanceiier  avaient  montr^  aux  plus  aveugles  le  rapide 
agrandissement  de  Tautorii^  royale.  Ce  fut  ainsi  Tinjustice  qui  &t 
sentir  Tusurpation ;  et  quand  le  prince,  au  lieu  dedtf6rer  son  pouvoir 
sur  les  troupes  k  un  grand  hetman,  garda  en  main  le  b&ton  de  com- 
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na^deneiMr  iAMiationiniie«ii(|ii  ^gnocjuitjajuwiirti,  MitaH 
gemeot  fut  pris  dans  la  m^me  haioe  que  les  fautes  et  les  revirft^e 
42Bsi|oir.  II  ^  iH  akm  iswfaraiBt  de  ceqMittitt  A  w  jaMuriU.,  le 
prince  Janus,  le  Mtoo  mi  bulawadeia  UthuAnie^  ^  iin  P#t«(^> 
IMJatin  de  Kiow, j^asfoe  wssi  vieuiL^iie  le  4fima:gmA  hetnaii, 
le  bolawa  4e  la  Fologne.;  et  dans  la  suite  de  lajSttenre,  41  «e  fut  pas 
wempt  du  soupcoa  de  'poimiiifEe  4e  aan  aiuria  ics-chefe-da  i'Mm6e » 
au  detriment  deson  pi^a,  et  «i|)Ml  de  sa  aeuroAne* 

(Juin]  Une  secande  di^  «'«at  peint  de  sAsultats  maillfiML  Urn 
•Uacasseries  domestiques  la  remplurent.  C^endaot  i  Bogdaa  ^  ses 
«Ui£s  oe  s'endonBaieDt  pas.  Les  Muscovites  pnanaient  en  JEurope  la 
jdace  de  la  Pologne.  Smoieask^  maAffi  ses  larges  «iuraiUes  «t  ses  trois 
•cents  tours ,  tomba  devant  eux ,  et  le  bruit  4e  .sa  cbnte  epjbralnaft 
Witepsk,  Polocz,  Mobilow.  Toute  la  S^verie,  toule  la  S^nMgaUe 
^taient  r^unies  sans  retour  k  la  Moscoyie«  Pereoslaw^HiiiQ^o,  Bradav 
dans  la  Podolie ,  assuraient  jusque  5ur  les  Xronti^es  des  Moldaves 
cette  vaste  conqufite.  Les  paysaas  de  Lithnaoie  ifcgorgeaieat  leucs 
mattreS)  et  couraient  k  leurs  fr^es  en  criant  liberty.  Des  combafiy 
«a  la  valeur  luttait  contre  le  nonobre,  ue  fireat  ^uex^unir  aiui  mains 
du  CEar  les  profits  et  les  honnears  de  la  victoine*  fiadziwill  fut  4cras£ ; 
P^tQski  et  ses  Pokonais  joutioreat  mipux  I'assaut  des  Kosakes  et  des 
Tartares  (d^cembre).  Lk  itaiX  Jean  Sobieski.  Une  ^rande  bataiUe 
Uvr^e  sous  les  murs  d'Human  illustra  son  coorage;  en  vaia  ii  planfea 
4a  banni^re  sur  les  lignes  ennemies  :  ses  charges  terribks  vinrent  se 
briser  auc  pieds  des  hauteurs  qu'occupait  Bogdan*  Mais  lei  fut  I'^clat 
de  ses  coups  que  les  Polonais  purent  s*attribuer  les  honneurs  de  cette 
journte  9  qui  ne  chan^a  rien  aux  Justices  du  cial. 

£n  ce  temps-Ui  des  acteurs,  corame  des  ^^meas  nouveaux,  ae 
produisaient  de  toutes  parts  sur  la  so^  du  moade.  GrooiweU  vaaait 
d  affecter  le  protectorat  au  milieu  des  respects  de  teates  les  tdtas 
■<courona6es.  Louis  XIY ,  sorti  de  oiiBorit69  mais  aoa  4Jie  tutellew  avait 
comoienc^  k  Reiais  et  k  Stenay ,  paroai  des  pompes  et  des  combats, 
son  grand  r^ae.  Innocent  X  laettait  le  pied  dans  la  tombe «  et  le 
:^nie  da  cardinal  de  Retz,  ea  portaat  au  poati&oat  le  cardinal  Gbigi, 
qui  fut  Alexandre  Y II ,  pr^parait  a  son  iosu  de  nouveaax  chocs ,  de 
nouveaux  triompbes  au  jeune  Louis.  Louis  devait  trouper  un  rival 
j>lus  vivace  «t  plas  redoutable  dans  rarchiduc  Leopold »  que  Tern- 
^yereur  Ferdinand  soa  pire  travaillait  k  mettre  en  possessioa  das 


o0tfMMft»ilt€Mve»d»  vit4kMiteM,  4»foi4e  Bi^pMe,  «t  4«r«i 
4ii  iMMtaB,  Le  tarriMe  Abwi^mIi  ,  ii  k  M  le  U«|^ld  <t  te 
LMb  rM¥^  FjMe»  MRiMioiit,  fMr  4a  Befam  siti^^bntai^  dtiw  te 
fifaMiie  de  C^iodiUb,  ami  rtgat  erttU  MtMkieinu  "din^t  et  aafai* 
lifK  ^  oiMpiMte  «M.  L%flbife  vmiibre  dt  MAWMt  I? ,  de  ee 
fciUe  coDtemptnte  dt  UbI  degnadijiriiiflcs*  |ioian«hratt  It  vMonM 
ialMewe  de  Vetofkb  et  It  kmgae  goerre de'Gaodie.  Veoise,  'hiA>- 
kanlriile  mi  cDvpa  de  rOlttnDMi ,  fioUissrit  dentat  h  «mM6  4fe 
Mtns  k  Itqudte  le  s6mt  rommt  erifin ,  aprts  treate  aM«  le  oMt(^ 
Him  gkOQ  de  te  rtptdiiqfiie  poor  iDOl^^mreil  X^nis  UV,  kwdisqM 
I'AMewigne  M  la  Haogrie  g'«gitaieaA  your  obtenir  TapiiteiM  de  oca 
f^Ns^Mt  l^toMge  daitMe  e8t«  qM«>«8  duMsnn  ^  lenraytt jiaiiia 
WOTti^e,  Dans  leN^rt^nte  dfmsHkt  que  lenr  inliMfiQe  tvaitaoiwMe 
aa  4Mip6tiletirg  ila|^aeaMes«  acbeiaK  de  deiceDdife  du  todae  :  to 
ntonde  avatt  les  regards  fix^  sar  une  princesse  de  f ingtiscyt  ens  qyi 
ichaBfjeait  rempise  et  la  fleire  centre  .la  Ubert^  ^da  li  vie  fmie ,  la 
profeaaieii  de  laCai  crtheKqoe,  les  jooiflsaaeea  deSiarta  etiaciel  de 
I'ltalie. 

Ghriatitte  n'abdiqtta  to  seepire  de  Husltmt  Adelphe ,  itaa  p^aa .» 
qa'aprte  s'4tre  nentnte  djgK  'de  to  parter.  Demike  n^r^amtaale 
de  la  branehe  cadette  rt^pnateatoate  des  Wasas^^lto  dMgna  poor  son 
aoeoesBeur  aan  eoaein  lepriioe  des  IDaoa'f  ento,  de  tonuisen^alalinet 
jenne  encare »  mate  JUttStfi 4ikik  tansies  denrik^s  canpagnes  -de  to 
gueire  de  trento  aas.  II  tttait  dto  lors  dans  to  ginie  de  to  Sa6de  de 
prendre  penr  fendateors  4e  dynastto  les  capttaines  luneuK  du  cofr- 
4toeiit* 

L'il6¥atam  da  Gfaartos  fiustai^  bannisBait  d«  trtee  to  aang  des 
Wisas ;  et  Jean  Casinir*  Je  chef,  btonMt  mtme  rmiiqve  vqetoo  de 
cetie  race  giortoaBe ,  sa  hAta  da  pMfteaier  contne  Teidusion  ^qiii  hu 
ttaH  domi^.  Le  inalheiireux  Citfirajr ,  bMtier  de  presque  tons  tos 
travers  de  SigisoMnd  sen  pke ,  noHrrissait  cet  esffon  ^tarnel  das 
dynasties  dMi^nto.  San  nan? ean  fj«il  a'lnd^aa  de  piotestatioos  i  to 
fois  iojiirieiBes  et  knpuissitftes ;  ators  vkment  les  eiplicatiaas  ta^- 
dives,  tos  eencesstons  pusUlaniines  '^ni  renflaam^rent.  Pour  justifer 
to  iiiptare  de  to  tr^  en  vertn  de  toqueUe  tos  deu  Etats  devatont 
lesler  en  paix  qoelqiies  Mn6es  encore,  Ghartes  Gostave  s^aper^ut^qiia, 
dans  une  lettre  du  roi  de  Pologne,  deux  etc.,  seulement  suivaient  sea 
titres,  an  lieu  de  trois  qui  6taient  stipule.  Pour  cet  etc. ,  il  dictora 
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la  goerre,  commele  csar  Aleits  Tiivait  dtelarfe  poar  une  syllabe;  eC€a- 
rimir  setrouva  avoir  attir^sur  son  royaume,  ausehi  duqoellesMoaea- 
TitescontinuaientleorsconqoAteSyiiaeterribleioYasioiideplusllOSS). 

II  feut  toQt  dire  :  Gharies  GQ8ta?ea?ait  6t£  heurettx  de  ceaprfc- 
textes.  Pttflfendorf  *  raconte  avec  de  longs  dtoib  et  sans  surpriiie , 
sans  col^9  que  ce  prinoe,  k  pgihe  oonronni,  voalut  porter  la  guerre 
qfDelque  part  poor  entretenir  le  feo  de  la  yaillance  soMoise ;  qu'tn* 
d6cis  d'abord  entretrois  poiflsances,  il  didaigna  le  Danemairck,  r»- 
pecta  la  Moscovle,  et  cboisit  la  Pologne,  comme  une  ennemie  dMIe 
et  cependant  une  belle  proie.  Quels  calcals  t  le  s^nat  de  SoMe 
hiter?int :  cette  assemble  discuta ,  non  la  Justice ,  inais  les  chances 
de  Tentreprise ,  et  approuta  tout.  Depuis  tors,  la  Suide  a  vn  passer 
de  ses  lots  k  celles  des  czars,  la  Livonie,  rEstonie,  toutes  les  rives  de 
la  Baltique,  la  Finlande,  enfin  le  sceptre  du  Nord  :  la  Providence  est 
ficonde  en  ch&timens. 

Kiuperli  Ogli  fat  plus  habile  que  Charles  6i0tave ;  effiray^des  con- 
quotes  du  czar,  il  se  hftta  de  se  rapprocher  de  la  Pologne,  de  rompre 
ses  alliances  avec  Ghmielnicki  (Janvier),  d'ordonner  an  nouveau  kan 
de  Grimfe ,  Mahomet  Gieray ,  fr^re  et  successeur  dlsla ,  d^armer 
aussitAt  pour  la  r^publique ;  et  Jean  Sobieski  recnt  le  commandemait 
d'nn  corps  nombreux  de  Tartares.  Maisqu'^tait  ce  secours,  alors  que 
les  Kosakes  poursuivaient  leurs  ravages  dans  toute  la  PodoKe  et  la 
Wolhynie,  que  le  torrent  des  Moscovites  arrivait  (mai)  du  Borjsth^e 
et  de  la  B6r6sina ,  aux  sources  du  Bog  et  du  Dniester ,  emportail 
Olesko ,  Lemberg ,  Zolkiew ,  inondait  ainsi ,  pour  la  premiere  fois , 
toutes  les  Russies ;  et  que  terrible ,  inexorable ,  repoussant  d*une 
facon  insultante  toutes  les  n6gociations  et  toutes  les  pri&res  (juillet), 
Charles  Gustavo  apparaissait ,  au  milieu  de  la  tr6ve ,  en  d^pit  de  la 
foi  Jur^ ,  sur  les  rivages  de  la  Pom^ranie ,  k  la  tMe  des  bandes  qui 
avaient  si  long^emps  fait  la  loi  dans  la  Pologne  et  dans  TEmpIre  ? 
Jean  Sobieski  fut  choisi  pour  reniplir  pr^  de  ce  prince  une  nouvelle 
mission  de  paix  ou  plut6t  de  supplication.  Le  fier  staroste  refusa. 
Gharies  Gustavo  en  ^tait  venu  k  ne  plus  naftoie  recevoir  aucune  d^ 
lettres  du  roi  de  Pologne ,  trouvant  tant6t  que  son  titre  itatt  mal 
indiqu6 ,  tant6t  que  le  nom  de  seigneur  n'^tait  pas  ^rit  dcur  fois 
(domino,  domino),  tantAt  que  sou  amiti6  devait  6tre  plus  que  trcs- 

*  Bistoria  Caroli  Gustavi,  t.  I,  lir.  i,  in-folio. 
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hoMraUe  (oolwdiwoiui).  Sobiaaki  aimi  nueux  coiiibi^Ure  iia  tel 
enttevii  qne  de  tr«VAJl)er  h  le  fKehii  • 

Uae  ara^  4e  soutaote  iwHe  boauwa  juatifiait  lea  ias^Qocea  da 
roi  de  Su&de;  il  afait  pour  lieuteaaas  left  Wittemberg  9  lea  Barn , 
les  L^wenbaupt  >  les  Baoier «  ks  OieBstiem »  les  SteMM>ck ,  kN 
Wiangely  le^  Lagardie,  tg«i$»  lee  b^os  de  la  gnerce  de  trenta  aoa^w 
leiira  fils  et  leucs  ^OEMiles.  Ses  maeifesteft  anaott^aieikt  uoe  giiarre  de 
laUgiQa  plua  qw  de  canqiofttea.  Taodisqae  le  czar  cainbattait  aa  Dom 
dv  ftcbisiBe,  le  Su6doi94e  diaait  aro^  pour  tautes  les  sectes  4a  rifonm^ 
que  les  Wasas  a'^taient  mis  h  prosc^ire.  Uoe  foule  de  priocas^  le  due 
4e  (kojf  le  laudgrava  de  Hesaa*  Adolphe  de  Nassau,  le  mangnive  de 
Bade ,  le  eoaate  padatin  de  Sulabacb » le  prince  d' Anhalt ,  le  due  4a 
Ifeddembpurgt  a'^taieut  mng^  swsses  drapeau  dan&cette  o'Oisade 
protestaoie ;  at,  le  ?ica«cbaDceIier  Radjieiwki  ap^MMlaAt  k  riuTaaioa 
UD  utile  reufort  de  plus  en  proYoquant  la  Pologne  k  la  i^volte  t  m 
nom  da  la  Mbf^rti  en  p6rU. 

(^o^t)  Ges  appe|»  k  tous^las  micout^tamaM  furant  euteodus.  Uu 
parti. oambr^un  g^jous^t  des  emplitaoiaas  de  la  maisou  de  Wasa 
sur  la  vieiUa  libart<^.r^MiUicaiDe.  Uo  autre  parti,  plus  puissant 
encore,  avait  eu  baiue  la  M^oit^  de  l^sus ;  uu  troisiime  s'itail;  form^ 
que  laasaient  Tempire  d'une  femBoe  et  Fascendaut  de  la  France. 
A  Tapprocba  .de  jCbarlea  Gustave,  tous  s'^murent.  Deus.palaUuats 
entieEs^  iceux  de  Posen  et  de  Galish,  passifeieni  d'ahord  sous  les  dnn 
peaux  du  roi  de  Su^de.  Sirad  en  fit  autant.  La  Masovie  suivit  cet 
exemple.  Warsovie  ouvrit  ses  partes.  Le  palais  de  Wiasdowa,  ricbe 
monument  de  Wladislas ,  vit  un  monarque  Stranger  r^gner  dans  ses 
murs.  Cracovie  ne  tarda  pas  &  se  soumettre  (septembre) ,  et  Jean 
Gasunir,  fugitif  avec  la  reine,  erra  de  desert  en  desert,  chercbant  un 
asile  qu'ii  ne  trouvait  pas.  A  force  de  pr^tendre  k  ressaisir  la  SuMe, 
il  avait  laiss^  (§Gbapper  la  Pologne. 

line  arm6e  polonaise  existait  encore  qui  combattait,  sous  les  ordres 
dtt  grand  betman  Poto^ki,  pour  Tind^pendance  nationale,  c6dant  de- 
pnis  w  an  le  t^rain  au  Kcwake ,  an  Russe ,  au  Moscovite ,  de  ooUine 
en  callioe ,  de  combat  en  combat ,  jusqu'k  ce  qu'enfin  elle  se  trou?a 
dans  les  cbamps  de  Lublin ,  aux  bords  de  la  Yistule ,  adoss6e  a  une 
autre  armie  ennemie ,  celle  de  Charles  Gustavo.  II  n'y  avait  plus  de 
Pologne.  Dans  ce  camp  magnanime,  quelques  milliers  d'hommes  fai- 
saient  encore  iteux  seuls  la  patrie ;  !&  combattaient  ie  grand  ensaigne 
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les  maux  qu'il  a?ait  fails  k  son  ptys  i»r  ses  tteteacesi  U  ^  le  g>»i 
■MfMNl  LttMHrtki,  teprAmSteMrivi  KMkolh  As  Wie«nwics, 
SlanMM  de  Miloiiew »  Jean  S^Meskl  grMCssaieDt  en  reneram^e. 
Sebiesin  Mai^flart  d^  aoMVibre  des  cMbde  Vannto  par  sen  ha>* 
MleM' j^  vanier  WI6  tfottpe  nwatPonac»»  el  ise-fttea SBfrrcdsaTlMfw 
t&rmmmk  Wao^  f»  <a  tea  pajwe  cfcaiigfey  I  h^  kM»  en  salfala^  Ol 
BeMpMBl  >fc  y»  l»  f aibte  Jeaaf  Caakair  cha wha  mm  icHibc  l  H  aHi 
se'  Mrtlieen  s<toiH4  swieatefyea  d»  I'Efipe;  l.a  SBtaift  hii  aervB  41a 
f  elraiU'()aeleiM^).  Cette  f uile  aolwaft  dfe  tMii  perdpa . 

BaMvparlesKeaakaa,  dicyaata  pat  tea  liaipqwNtea»  dJIaiaafca  par 
aaa pai»  ramde  m'avait  plvs  qu'im  mii9fm^4e  sanfer  Iwdfctria  <» la 
ftteffia  ?c^4lail  i»hi  4wner  pa<r  dMwflawr  ub  des  eiwieaiia  ^b 
tw— imt  oan|«ia» :  les  trMipes  at  tenia  eiie%  reomBBfenC  fitwrtaa 
Ciuateae*  L'anafe  Klknaoieme n'tat  ffiad^pekia  k  9b  fMgMri 
mftmes  extr^mit^.  Janus  Radziwill ,  qni  incBttaatpMr tea 
proUilanliBf  anCrattia  aeatreupea.  Ea  wofcteaaa  #i  gwtd  diirii^»ef> 
ftayie  4e  pKar  aooa  des  barkaresi  tetew  teoteif^  sftlbrveraoi  Haaetp^ 
niles  d^ik  natiraa  de  Wikia.  EMe  ae  jala  danataa  bras  de  Cihailaa 
€<aslaipaw  line  agvessio*  dMagpak  efria«taiae  afvait ,  en  treis  iMia> 
dotrn^  k  ee  prinea  Irii6ffilag»enlter  das  liigelloiis. 

LeBarqotsde  Bimidtobo«f9,  FrM6rie  CkiiHame,  prineeambilieai 
t»t  kabile  qu'on  a  seraMnea^  te-  6vand  feleetenrt  vootal  dfapuler  1^ 
Chariea  Gmtafe*  la  Frasse  et  te  Fam^r^lfe.  CSiaries  nlout  qa%  par 
Taltre;  tesfem  parts  deThor»,  de  MarfeDbonrgv  dnEIbfng,  temMrent 
devani  Itot  ( deceeabve) ;  fiqilwinie  se  recocmut ,  pour  te  Proase  dtt^ 
eate,  yassal  de  la  SuMe.  Inquiel  de  veir  lecaar  annoooer  par  un  jeine 
dte  vingt-sept  jemrs  qoelfoe  grande  enlvepriae,  Chartea  €r«slmpese 
Mta  d*6lendre  ses  araMsjiisqtt'awL  appr oehesde te  Mtique.  U  eomt 
soumettre  te  Livonie,  et  obligee  le  doe  de  Ceortepde  k  le  reeemiattre 
a«i8si  pour  soaerai^.  Ia  Pelogae  anrail;  perdu  fun  spate  TaiitM  tons 
les  fleurons  de  sa  couronne. 

La  BMoarqoe  an^dois  formait  ainsi  ud  eflm>ire  qni  t  ffmbaafloaat 
tons  les  rivages  de  la  Baltiquet  et  s'^tendant  des  moiits  Gcapalkes  ^m 
fond  dv  Kord ,  aitrait  coustitui  te  plus  vaste  et  te  phis  fomudable 
monarchie  de  I'Earope.  L'Altemagne  flitehissait  dtelarsaaus teakM* 
tiers  de  Gustave  Adoiphe»  et  te  cause  protestante,  que  te  poKtique 
de  Masarin  favorisait  k  reseaple  de  WcheUaa »  se  troMait  pria  de 
dominer  le  monde. 


M nt  Cflharles  Ckisltfe  ii'4ilaU  pM.  fito  pom !« tongiM  prospMtfs  ;• 
il  l»  perdK  par  In  tMcMt^et  b  dMofauM  401  tet  M  irainl  donafaK. 
Tovim  968  promes8B»  e«fMiite»»  l^esprit  MHMal  dopltolDiiaiB  mm 
GSM  Mm*,  <ks  prMmtiMB  ii  «M4*niMliM  MrMiWre  liiiMtoMut 
prodMito^  1ft  tev^  de  eoatrilMitilftM  te#iiMi^yMilif0  ds  M^peM 
nppHMF,  It  gfbet  kiMgd  k  dwMMMi*  jk  dM ptoci,  ITMlteea^ 
detMttJii  hs  MggtiWfetnTOBd»pahi»#g  WlftiMhy  t  <•  JMa^CwIwh  p 
mndUm m  Mie  >fli»d^  dfttiiici  SHwllioliw  d»fM  Dwphltt  ^ il  m 
Mait  miw  poor  6JUif<re»  l»  KtogM.  Les  iaMaiit,  eonarte  d» 
plmie»et  ill  galoM,  vAtai  A" l»  gMiMtMMie  It  HqMmm  franfaise  ji 
k  Mor,  aAoManI'  PMp  fratn^ais  em  Urates  dmavt  •tf  wustams 
MwyMtM  fMeiMMv  lis  mvMiv  tm  km fltiHMaBC  ^pe-  om  m^ 
bim;  LrarfDr,  dliM90»ergiieVbraMf  mm  iMMitpMla  pafeMAi 
atMg^r  lii'liBrtHle  «MfMiMMiii|^ 
pMiwflaH  M,  dtpcDiBcntlMrcilwplegia ;  autasfe  dkHi  fihilBiir 

A  'CM  gtMkflO'  mMv  l&plM  puiamt  da  tvMt  ui  dtacnfta  da  aidte 
alda^rvyance'.  Easanntose  raarulafeDtriimde  aMPeaMitaa  qn^od 
MMMR  k  VS^Mfiet  cm  lasr  proniaCtaflf  t  m  Imllauga  da  bail  fpd 
eagagealf  fear  vie,  fe  KccnceettepWage.  Lew  iatMdire  la  dtvaata^ 
thm,  c*{tait  ronspre mr  iMfcM;  Clhaffea  Gualwa  I& foadal as Mi».. 
SaMfeapesroQtnigeaieiil  nni»  eeamle  oaRe  vatiaiialdai  PolaMia;  an 
voyail  partowt  fe»  grvyaHCW  eafhoKqiMs  Iwaalttai  par  le  isNialiiflM 
protaBtftHt,  lea  inomist^res  traft^^oimm  deapkMaprlMfrd'aaaBiil,. 
ks  eoatumes  sacerdotaux  revfttoa  en  derision  par  wia  aoldateaqua  ifrm 
dedMMQeke  et  de  saDg.  La  r^oKe  feramta  daM  tau  las  ecBoia. 

Le  nnmie ,  attentif  an  oonqvMea  de  I'Mritier  da  GkriatiM ,  MMI 
^branld  de  se»  siioc^.  L'erapereor  Perdinaiid  tremMaiC  de  ee  cMtre« 
coapdMvieCaires  deGnslave  Adelphe.  LepapeAleiatidreyil  foyatt 
le  seiil  royaume  eatholique  dn  nord  ^happer  k  ses  loia;  le  elefg* 
d'Antrkfte,  d'Allenagne ,  deHengties'agita.  Leaj^soMes  se  mkMC 
de  tmAes  parts  en  campagiie.  Tandia  que  le»  car^ ,  lea  moinea ,  lea 
religte«HM  de  Pblbgne ,  oblig^  de  fMr  la  perstoition  de  Tinsalte » 
aanraieiit  seralKer  en  SilMe  antour  de  Casiiiiir  et  de  la  pieuae  reioe 
Louise  de  Gonzague ,  les  j^ites  ocevpafenl  tea  poalea  deserts ,  ftd^ 
ttinanl  raMth^me  centre  les  Poteneia  rMgafe  h  la  pnteelioft  d'un 
prhiee  Mrdttfue,  hmfsanl  rinte^it  s»r  les  iMages,  las  dt^a,  lea 
cMtMiiSy  kacMipa^^  et  appeitol aus  armes ,  au  nom  de  la  relfgion 
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QD  pfiril,  la  pcfttlttioD  de  sttfaqae  la-wMtise  teoaitt^^ttbdes 
sikJes ,  d6saim6e.  Var  miracle^  toot  mffmmAifBB  qo'elles  ImaM 
dans  la  serraget  to  maiBes  s'agitferei^^  eliaa  aelireDt  arafte*de4aiil  ^ 
at  ooomrent  sua  aux  assaiUass ,  aax  oafiemia  da  le«r  Diao  y  partost 
au  elias  pomaient  las  sahir*  Eo  ce  moment » Charles  Guatave ,  raaltra 
de  la  republiqua,  mi  tous  seaquartiais^teima  en  itat  de  ai6gapar  lea 
xeageances  d'ooe  rauHitede  forieuse.  La  foi  aawrait  oetta  napubliqae^ 
<|tte.la  liberty  aTatt  perdaa.  Le  people  d^Uvrait  du  j<Nig  cette  naliteflBa 
f«i  t  depuis  mitte  ana  t  D'avaitau  que  le  m^risar  at  Taasenwr. 

(Janvier  1^56)  A  la  pri^tde  lareioe,  au  cri*duxlei^  qui  I'an^ 
tourait ,  sur  la  foi  des  predictions  d'tUuttvea  mathteiatiaiens  d'AUe- 
magnet  Jean  Gasianr.a  quitt6  la  SiI6sie;  11  a'est  ayano^' le  long  dea 
monta  Crapathea ;  il  ae  mootre  k  la  GaWciey  et  bientAtM  ^  •me  ooiir* 
on  ^ouvernementy  une  arm^ie*  Le  grand  nar&ahal  Labomirska ,  Jean 
de  Zamoysce ,  ua  autre  seigneur  d'un  radrite  Eminent  ^  Wif  la|M>l9ki^ 
se  conf^dirmt  pour  sa cause.  Charles  Gustavo iiroii t»ual^Folaaaia 
s'^vader  de  aa  tente  (fSvrier) ;  Ra^wski  lui-mAoie »  dtonnaia'asME 
Yeng6  9  ilotte.  entre  le  roi  qui  Ta  reenailli  el  .la  lol  tpA  rontragea.  Lea 
sovtpipons  de  son  nouveau  mattre  no  tardent  paa  k  bii  donner  dealara, 
et  Je  grand  enseigoe  de  la  couronne » le  prince  D^Oittrius  de  Wieo- 
nowks  y  Jean  Sobieaki  qua  les  conteniporains  louent  d'avoir  reponas6 
lea  graces  personnellea  du  mcnarque  /^trangertandisqae  lea  aolrea 
grands  tendaient  les  mains  aux  atarostieaet  aux  digniifet  tooa  ces 
vaillana  chefs  accourent  prea  de  Casimir;  lis  entratnent  avec  eox  les 
d^rta  de  rarm^e  (mars). 

Dite  lore  la  fortune  change ;  le  czar  Alexis ,  que  commen^iant  k 
inqm^ter  les  prospdritte  de  la  Sufede ,  laisse  les  restes  de  hi  Pologne 
se  d^attre  sous  le  joug  de  Charles  Gustavo.  En  m6me  temps  Bogdan 
suspend  ses  coups.  II  a  vu  un  noble  polonaia ,  envoydde  Jeaif  Casimir, 
embrasser  sea  genoux  pour  obtenir  son  alliance ;  le  fler  Bogdan  est 
venge.  Lui  aussi  s^effraie  d'ailleurs  de  la  rapide  grandeur  des  Moaco^ 
vites;  content  di&sormais  de  rdgner  sur  TUkraine « jalouxde  ressaisir 
Kiow  et  la  Bussie,  il  restera  spectateur  de  la  lutte  qui  coflunence.  Et 
Charlca  Gustavo,  qui  ne  croyait  plus qu'il  7  eAt  unePologsie,  ae 
trouve  de  nouvera  avoir  la  Pologne  k  combattra. 

II  accourut  daas  les  palatinats  menae^ « et  il  arriva  daaa la-petite 
J^olQgne ,  sous  les  mnrs  de  cette.  mdme  forteresse  de^Zamoyace  y  qid 
ixuil,  huU  aan^es  auparavant,  arrftti  Bagdaa  et  las  ISartaiea.  Zt>- 


BteNB  m  mm  casudk.  457 

MDydil^tait  V^ox  iMrtMi  de  It  bdle  Marie  Girimre  d'Arqnien  t 
M  ntteia  dea.fifttoi^d^t^Mr  nMrisge^  va^iAseiK  hicQBdie  ravagea  la 
rhiilafniy  «l  wjiarfiNPa  wiftid6e  del'aiNileiifle  des  aatgnanndece'MM^ 
eB.aiipreaa«bq«»iaajMQe  oanpagne  iwtdit;  pour  tiob  nuUiaw  do 
Kiamrieiv  deibyoux^  de  tablaain:,  sans  que  lear  foftane  mi  f4t 
^biwjte^  Maintonant  c'^it  la  goorre  qui^enait  asiaillir  rheweiiK 
couple.  Cbtfioff  Gtt^taive  fit  {^uToir  ka  boolels  anr  les  aaiiigte^  Sbih 
mofaUiaa'Xiaitde.ces  iiif earn  Invito  k  une  ooQf6roiice,  il  s'exoofla 
pr^  da  numintad  aar  la  D^eanii^  d'aasister  anx  noces  d'mi  de  aea 
vftleta.  Yiogt  lounde  borahaidemwt  auifirent  aette  imatte ;  et  aotaliii6 
alops  de  rendnaleBruinea  fumitatea  de  soq  ehlteau ,  qui  arait  dii^Mira 
aatts-lea  baadiesv  il  r^ndit  q«e  rartillerie  soMoiie  n'afait  enoaie 
hi*  denial  qu'^uae  tieiHe  femmequi  regardait  par  la  fea^e^  et4i 
aoQtriiie  qai  paaiaitdanales  cows.  Zaaaoyski  ajouta  que  son  Gamier 
baril:^  fioudre  loi  aervkait  it  se  faira  aaoter  atec  Marie  Gaaiartre  *  <A 
aajonirlapiiDocSfie  C^riaelda  Wiecnowie^,  veove^tn  prioee  J^rAmie. 
D&cea  dettX'Ceinaaes,  Tune  devait  ^tre  raiiie,  Taiitre  mtee  de  roi. 
Capaidank  ^  lean  €aaiaair  marcbait  k  la  reneontre  de>  sob  compi-^ 
iiteuf>.  avttC'Oiie  piussante  annte  (A  le  vieoz  PotoQki  eiepgait  aa 
^Bge  de  grand  lietmeii  f  mab  e&  effet  command^  par  Etiea&e 
ihstm^f  geoAral  intr^pide  qui  6taitpaTto(Bt4  la  foiSt  que  Tien  ne 
poanraii  fifttagpiar.  ni  abattre ;  plils  terrible  que  jamaia  lorsqu'il  ^tait 
vaioeu  ^  cesiine  le  tanreau  irrit^  par  sablessure.  Ce  fut  sous  lui  que 
Sabieaki ,  dig»e  diaoiple  d'un  tel  maltre ,  ache? a  de  ae formerii  Tart 
dela  guerre.  Promu  k  ud  commandement  supdrieur^  malgr^aajesh 
aasae;que  fiiinieDt  oublier  ses  traifaux,  le.  staroste  de  Javorew  se 
readait  redoatable  par  aa  rfeolution  prompte  et  kabite.  Une  de  saa 
maDCSQvread^livra  lea  asaligia  de  Zaniojace^  alors  aux  abola.  Gharlea 
Gyatave  fut  oblige  de  porter  aea  forces  au-devant  derarmtooaliotiaie 
qui  approdiait.  Arrive  it  Jarodaw ,  non  loin  de  Lemberg  et  de  €ra^ 
eom » anpind  des  moots  Grapatbes,  il  recoumit  la  B^cesaiti  de  replier 
aes  easeigDea^  se  vit ,  daas  sa  retraite  9  bloqu^  un  moment  au  miliea 
df»  maraia  entre  la  V istule  et  la  Save,  et  parvin t  avee  peine  ji  se  firayer 
m  paasage^sur  le  corps  de  Sa|H^ha  et  des  Uthuaniens ,  en  m^e 
temps  que ,  descendant  k  marches  forces  la  riye  gauobe  de  la  Vis-- 
'tule».Caaniekki',  le  grand  marftchal ,  le  prince  DfimMrins,  Jean  So** 
biiski  aHaieAt  toaser  k  Warka ,  et  taiUer  en  pieces  le  margraf  e  de 

Badef  qol  nkiaMuit  da  aecoura  au  roi  de  SaMe,  son  ben-fi^  (avdl);. 
I.  a 


;  lA  bMt  de  ce  d^saitre  prfe^la  l»  AMe  4%  OlMnrtes  CmUve.  Oe 
Waiwftet  Hie  retira  mt  U  Prasae,  iMjoanMiifi par  1m intrftfritfte 
JMmaews  4e  la  Fologae.  Uallier  mMiarqM  m  ?MgiMrit  nifl4e  ms 
MVMi ,  tm  faisant  attacher  «i  glbet  f oHgie  de  «ea  §ra«da  dtoifem. 
>Sa  oel^re  youliit  de  iflus  sl^ea  vowgwmees  et  de  fUm  gtends^oops.  II 
teama  tootes aea  forees  oMiro  t^miqae place  <fM  eftt  bnyiwrnem 
-pfcre  :  e'^Halt  Benfriok ,  le  seul  port » ie  seal  eivtiepM ,  teeeut^omp- 
/tetr  de  la  Pologfie  (mai).  Oette  epulette'eiMHt4es^ert»>p»edigieiix, 
'tottte  proteatuBte  qn'elle  ^it ,  p«v  ae  dMeMre  4o  ta  4aaiiiislion 
aoMolae.  X*  HelltMle ,  chez  q«ii  lei  taMrMi  d«  oMMwroe  priiMieBt 
Mail  oeui  de  la  rrffglen ,  t'efflnja  de  fotr  la  flaitiqae  pasaer  te«t 
ewH^aoM  les  lois  #un  aeid  iMHre ;  le  grasd  peDstomaire  Jean  4e 
Wtti  enyeya  dans  cea  parages  me  flotto  poiaaante.  Tronp  et  Itojter 
y  eommandaieift .  Daatiick  f«l  saiM4 ;  et,  par  le  trait6  d'E^mg  au^ 
Chariea  -Gostave  aoHScrifit ,  les  Mata^nAnMix  priveBt  aoiia  lear  ga- 
futie  le  Daneoiarck)  le  Braadebe«rg,etla  OMUttcipalflideOaatiick. 

Cependont ,  lean  Caafniir ,  rentr6  eoaire  toule  attente  6mm  $m\ 
foyauiM,  employalt  le  temps  k  nettre ,  par  acta  autbealiqiie,  sons 
'la  proteetioR  de  la  Vlerge  Marie ,  ce  matheuren  «Mptre ,  do«t  les^ 
Ifoscovitea,  les  So^doiSt  les  Kesakes  ae  partageaient  taojoors  lea  pna- 
vincea ;  et ,  soit  le^a  de  radversiti ,  salt  eonseit  de  la  peiiti^ae ,  Faole 
f  etn  par  le  nonce  du  saint-si^ge  etaign^  par  tons  les  grMMlareeoiifi«t 
q^e  les  maux  sans  nombre  des  huit  demises  ann^es  ^Ment  lea  po- 
nMons ,  trop  m^ritdes ,  de  la  longiie  oppressvandes  claaaeainfiMeiiMa. 
Le  roi ,  le  s^nat ,  I'orApe  6questre  promettaient  d'affrandiir  le  peuple 
de  toute  charge  hihfiie.  Poarquoi  le  repentir  ne  derait-il  pas  dwer 
au-deUt  du  ^diAttnieBt  ? 

(1*'  jiliillet)  Le  roi  Fontra  dans  Wanevle  en  Tiolant  sar  Wttteai- 
berg  la  capitvlation  par  laqtielle  ce  giafral  lai  a?ait  rendu  sa  capitale. 
^Harles  farieux  Jura  d*an6antir  la  Pologne ,  et  n'oaant  |ri«s  a^irer  a 
la  conqu^rir  seul  tout  enti^re ,  11  offrit  le  pertage  an  czar » au  kan ,  a 
llietniaa  des  Kosakes ,  h  la  Porte ,  au  priiiee  de  Tiranaytranie ,  k  V^ 
lecteur  de  Brandebourg :  c'^tait  la  premie  feis  que  ce  not  de  pat^ 
tage  de  la  Poiogne  6tait  6crit .  L'^ecteor  de  Braodebourg ,  vanal  ptaa 
avide  d'agrandissement  qu'inquiet  d'ane  ftlonie ,  aonrit  k  cetle  pnh 
-pasition  de  dfoiembrer  le  Tieux  royaume  dont  avait  reief  6  jnaqii'akvs 
aa  couronne  dacale ;  et  les  deux  princes  matdikrettl  ^naewMe  k 
^wm»  la  Bag,  aor  la  proie  qulla  convoitaiflBt.  Xav  tes,  gPindB 
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cspiteiMft  efc  toNUfiMi  MiUtiws »  Um  4au  fa^bHeuvt^  de  km 
dynau^ie,  I'ao  inOeiibleet  superbe,  r««trecftf«ioie«jaetru86»4idbMa 
iiiHKwr|>gttl  IHiteffMidf J4d6rfc^«t»i4^  Chmk&  XII. 

Imp  Ciiiinir  rta^iiit  fEwrope  de  ses  cm  d'alariMB.  MaiariQ^ 
pmtKffwniti  Jtona  Wb  twos  qui  L'oaiSBaiaMt  ii  la  SiUyle  et  4ms  ia  Yive 
gnefmoottte  Ifttewebe  eijpagMile  de  la  anaiaiuii  d'A^trkbe » oe  put 
misted  que  4a  aoa  .iattrveatiM  dipUmatiqiie  Louisa  de  GMsagpia. 
L'aiapMraw  FwdiMDd  raaka  aaord  ans  ifipela  de  son  alli^  t  Ptrta^i 
qulA  hkmitmi»\9i  laBMUoa  de  reiieoiiiiMff  kB  vieittas  uiuqpatiMsdii 
ffoi  liimii  da  fiaqgriaaar  le  veiaafit  aeptentjrim 
eti'aipair  da  aawlamr  de  la  iortaae  pour  aeo  fib  Ltepaid ,  d^jifoi 
deHoQfriafat  deBoMne  UaiktAtflOD  successeur  ^  rampiffa ,  unaMii* 
worn  ilectiaa  da  fim.  Fardiaaod  Ae  dantait  pas  ^ae  la  PolagDeM 
Mtdavettue  likMltaifa  dans  da  si  hahiles  naias.  Im  Tactaras  sank 
s'ttfaaUfaat  da  nwHwa  par  I'ardre  de  KraperlU  et  graoe  k  ee  sacMBi 
fui •'Mait  pas  mhu  de  cavt  ndlle  bonuDes,  Jaaa  CaMaoar  pait  sa 
dkpaiar  k  dfttaadreaa  e^iHale  aoaftre  let  pnaces  allies. 

(tt^flfll.  a»  jaitoL)  Voe  kataiMe  de  traia  joors  lear  ea  dispiita 
f  aniirfe.  IJa  amwaat  pac  la  rive  droita  de  la  Yistule.  La  viUe  is^gm 
lekaig  dalatiaegaBefee;  le  nUa§a  deKrag  accopeaeul  rautre  hafd. 
Les  PaioMieet  las  TartMescaijraraieiit  leaapprachesde  ceitaboiKg. 
Lb  rai  toitau  lailieo  da  sea  iigiipi »  etlaretae^fi^^rteparleaeus^ 
de  Vfmnead  et  deson  ^poax  •  conteaiplaU  le  choc  effiroy able  des  dwt 
awatoado  hmA  d*ii»e.i«daiitet  snr  ao  paiart  escarp^  du  mage,  en- 
tourte  de  ses  femmes ,  assiae  sur  an  tambour ,  difeodue  par  una 
casaqoede  f  artare  aoaftre  i'ardeor  d'ua  soleS'bir61aat.  Daas  uoe  de 
ces  troiasaiiglanles  joarnies ,  elle  porta  le  ravage  au  aiiUea  des  raa^s 
,  en  paintantA  propas  les  pieces  de  sa  batter ie  sar  leurs  ew^a* 
La  pdatine  de  Sandomir ,  madame  Zamoyska  (§tait  aux  c6tiis 
de  aaroyale  aaaaat  appreoaat  d'elle  les  devoirs  d'une  Spouse  etd'une 
Dans  catte  bataiUe  sans  cesse  reaaissaate ,  la  noblesse  polo- 
It  dea  papdiges  sous  les  y eux  de  ces  femmes  qui  admiraiant  aos 
eipknta.  Jean  de  Z^amoysce  avait  redouUi^  de  vaiUanee.  Sobieslu  eo- 
fonoa  4  plufliauTB  xepriaea  les  ^is  bataiUons  des  Allemands  et  das 
SoMoia ;  le8lartareai|u*il  cammandait  n'avaient  jamais  6te  plw  ter- 
liidea:  ila  dKfent  planter  leurs  lances  sur  la  poitrine  d^  Cluurles 
.Giiatai« Jaaiu'aa  m^ioi  ^de  aea  gardes,  Jean  Gosiooar  combattit  Iuh 
m^me  en  aoldat.  Mais  Gzarnefki  avait  affaire  k  deux  g6n^raux  pbis 
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^vantsqae  loi ;  et,  aprte  c«ttehNigiue  bataite,  Wanovie retomba 
au  poavoir  de  I'^traager  (1*'  aoftt). 

Tout  semblait  perdu.  Un  miracle  pouvatt  fleul  aaover  la  i^iobliqaey 
et  ce  miracle  s'accemplit.  Ge  fut  le  ciar  Alexb  qui  prtt  soin  d'arrMer 
les  deroiers  coups  de  la  fortune.  Ge  prince  avait  de  grandes  pens^ea. 
Ses  ambassades  de  quatre  k  cinq  cento  personnes  nHomaieftt  FEorope 
et  TAsie.  II  nigociait  en  mime  temps  k  Paris  et  k  tHkm ;  k  Pikiii 
pour  ouvrir  la  Chine  et  ses  tr^sors  lointains  au  commerce  moflcovite ; 
k  Paris ,  pour  briguer  ralliance  de  Louis  XIY  et  prendre  rang  par 
cette  alliance  entre  les  chefs  des  nations  dvilisto.  La  cour  de  Fraaee 
6tait  loin  de  d^irer  la  chute  des  Wasas  de  Pologne :  et  le  exar,  qui 
n'avait  d'autre  port ,  du  cAt6  de  TEurope ,  que  le  comptoir  d'Ar* 
diangel ,  £tait  singuU^rement  curieux  d'aperoevoir  enSn  ces  rivages 
de  la  Baltique  que  Charles  Gustaye  s'appUquait  k  lui  d^ober.  Alexis 
M ichaelowitz  avait  la  sagesse  de  tenir  k  Tacquisition  d'une  rade  snr 
cette  grande  mer  plus  qu'ii  la  conquM&de  royaumes  tout  eoUera.  11 
se  mit  donc^  inonder  de  ses  imnenses  arm6^  la  LivMie »  entreprit 
le  si6ge  dc  Riga ,  d^borda  sur  llngrie ,  la  Gartiie ,  la  Fkdttide »  et 
porta  (septembre)  le  far  et  le  feu  jusquedans  ces  forAts  et  ces  mari- 
cages  du  sein  desquels  devaient  un  jour  sortir  les  magmOcencea  de 
P^tersbourg.  Charles  Gustavo  put  comprendre  le  tort  qu'il  avait  eu 
de  toumer  son  humeur  guerri^re  contre  la  Potogne »  paree  qa'eUe 
itait  sans  defense.  On  peut  dire  que ,  dans  cette  cottpdrie  et  impr6- 
Toyante  politique  y  la  fautechiitiale  crinke;  etd  ony  zegardBitbieD, 
on  verrait  qu'il  en  arrive  toujours  ainsi. 

Cette  diversion  inattendue  avait  ritabli  les  affaires  des  Pelonais. 
Toate  la  rive  gauche  de  la  Yistule ,  raoins  Gracovie ,  appartenait  k 
Gasimir.  Les  Su6dois  n'avaient  plus  pied  en  Lithnanie ;  des  combats 
de  tous  les  jours ,  ou  les  h6ros  de  la  r^publique  r^p^aieat  sans  cesse 
les  mdmes  prodiges ,  avaient ,  pendant  les  dernien  mois  de  Tannie , 
balance  glorieusement  la  fortune.  L' Occident,  attentifii  cette  league 
guerre ,  en  suivait  les  vicissitudes  avec  un  int^rfet  passionn^.  Les  ga- 
zettes, chaque  jour  multipliies  en  Europe,  6taient  remplies  des  r^cits 
de  ces  6v^nemens  qui  plaisaient  aux  imaginations  du  Midi,  par  la  dif* 
fi6rence  des  moeurs  et  des  religions,  par  T^loignement  des  lieux  et  des 
rapports.  L'Europe  applaudissait  d^j^  au  salut  des  Scfftkes  poUtis^ 
lorsque  tout  k  coup  on  apprit  qu'un  nouvel  assaillant  venait  d'entrer 
en  lice,  
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'  Le  prince  de  Trantfhanie^  GeorgM  Hakocy,  puissant  par  la  Taleor 
de  ses  peuples  et  Titendue  de  ses  alliances,  s'^tait  partag6  la  Pologne 
a?ec  Charles  Gustave.  Ge  mot  de  partage  semblait  k  I'ordre  du  jour 
antre  toutes  les  t^tes  couronn^es ,  volsines  de  la  r6publiqne ;  et  Ra- 
kocy  arriva  (Janvier)  atec  cinqoante  milie  homines  pour  prendre  son 
let.  Ce  prince,  plus  ambitieux  qu'habile,  aspirait  k  se  cr^r  un  empire 
snr  ces  coaBns.  Les  Moldaves  et  les  Walaqnes  marchaient  sons  ses 
lots.  Galviniste ,  il  ndliait  les  voeux  des  protestans  de  la  Hongrie ;  et 
Bogdan,  qui  avait  retrouv^dans  lesPolonais  tout  leur  ancien  orgueil 
depuis  que  la  Providence  soqpendait  ses  rigueurs,  Bogdan  avait  joint 
ses  drapeaux  k  ceux  du  woiewode  de  Transylvania;  tandis  qu'il  con-* 
tenait  de  sa  personne  les  Tartares ,  qui  pr^tendaient  secourir  la  Po* 
logae  afin  de  la  ravager.  Le  grand  mar6cbal  Lubomirski  conduisait 
alors  le  blocus  de  Gracovie  (f^vrier).  II  compromit  sa  renomm^e,  en 
levimt  le  siige  sous  pr^texte  de  courir  k  la  rencontre  des  Transylvans^ 
et  de  leor  fermer  les  chemins.  Rakocy  itait  son  parent :  Rakocy  s'a- 
van^a  sans  obstacle,  occopa  Gracovie,  et  donna  bient6t  la  main,  dans 
les  {riaiMs  de  Sandomir ,  non  loin  de  la  Yistole ,  k  Charles  Gustave , 
qui  se  hAtait  de  ventr  reoevoir  son  allt^  (avril ).  Les  deux  souveraina 
se  rencontrirent,  Tun  k  la  t6te  de  ses  Hongrois  et  des  Kosakes,  Tautre 
k  la  t6te  des  Prusssiens  et  des  Su6dois.  Ge  camp  rassemblait ,  sous 
leurs  costumes  divers  avec  leurs  magnificences  opposies,  des  Finnois 
et  des  AUeoiwds ,  des  Lapons  et  des  Bulgares ,  des  protestans ,  des 
schismatiques ,  des  musulmans ,  des  hommes  d'Europe  et  des  tribus 
d'Asie.  Les  coalis^  siHonn^rent  sans  r^istance  la  Pologne.  Warsovie 
onvrit  sesportes  (juin).  L'intr^pide  Czame^^ki,  Sapi^ha,  Jean  Sobieski, 
le  grand  mar^chal  rendaient  de  toutes  parts  des  combats  inutiles. 
Personne  ne  doutait  que  la  Pologne  ne  se  fttt  relev^e  un  moment 
qtt*afin  de  tondier  sans  retour. 

Un  historian  contemporain  ne  salt  s1l  doit  attribuer  les  faciles 
progrte  des  conqu^rans  k  la  corruption  profonde  de  son  si^cle ,  qui 
avait  dess6ch6  les  vertus  antiques,  ou  bien  aux  progr^  de  la  philoso- 
phie,  qui  enseignait,  assure-t--il ,  la  peur  des  blessures ,  autrefois  si 
dottces  k  reoevoir  pour  la  patrie  et  la  liberty  *.  Gette  observation 
proave  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil :  on  ne  dirait  paa 
mieux  de  notre  temps. 

*  Budawski,  Ut.  5,  p.  178,  in-folio. 
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Gt  qui  HtH  en  efifet  desCrucfSrpOar  la  MtogM ,  <f Ctait  «a  fUktese, 
n^e  de  sa  longne  aDarchie ;  dam  iK)tt  d^p^rissementv  li  ]^«ix  da  antrti 
Etats  devail  iai  6tre  morteHe ,  et  ily  avait  palt  alin  ra  centre  de 
ITurope,  maisune  paix  pr^tejtfinir.  Au  moment  <y&  la  rfiptibllqiw 
PcAonaise  paraissait  effac^e  dti  tang  des  natieiis ,  Faspeet  des  affalrei 
changea  encore  oomme  par  on  coup  de  tli^trc.  Toates  les  puissances 
contemplaieni  avec  une  inquietude  croissante  lea  progr^  do  sno- 
(^esseur  de  Gustave  Adolphe.  L'tieeteur  de  Brandebottrg  ciancelttt, 
Buivant  son  usage :  des  sacrifices  de  territoire  le  Afitaeh^eat  aie^meiil 
de  I'alliance  de  laSu^de.  L'Autrtche  et  la  Holtawle  armaient  de  coi^ 
cert.  La  ligue  de  TEmpire  6tait  prMe  k  renaltre.  Le  Danemarck,  qui 
commencait  k  trembler  pour  son  compte  k  cbaque  nonvean  coup 
port<6  par  ses  riyaux  sur  la  Pologne ,  ouvrit  la  hitte  en  attaquaat 
brusquement  Gbaries  Gostave  du  c6t£  de  BMstein  et  de  k  Sca&ie 
(juin).  Cependant  le  czar  Alexis  poussait  Titement  Iff  giuerre  sor  ki 
Beltique.  Abandonn^  tout  k  coup  de  ses  alH6s ,  tout  A  oomp  entoiiri 
d*ennemis ,  le  rot  de  Sufede  <^omprit  qu'aprte  tant  d'assauts  et  de  ra«^ 
▼ages ,  la  Pologne  lui^happait  sansretour^  et  il  s'^ada  de  WanoTie 
pour  aller  dtfendre  ses  Etats  envahis. 

( Juillet )  Sa  resolution  ftit  si  ropide ,  qui*il  ii%^ertft  mtaie  pas 
Rakocy  de  la  retraite  de  8onarm6e.  Ixs  woiewode,  en  foyant  sa  soli- 
tude, prit  repouvante  et  replia  en  toute  hAle  ses  enseigMS.  1*00401 
deux  conquerans  de  la  Pologne  s'^vadait  ao  nridi  k  marches  foro^es^ 
et  rautre  au  nord.  Charles  Gostaye,  dans  sa  retraite,  mit  tout  it  feo  et 
k  i^ang ;  ses  gen^raux  allongeaient  oette  foite  pr6cipit6e  pour  i&ceiH 
dier  des  viiles  de  ptos«  Enfin  oe  fl^aQ  passa ,  la  grande  Pologne  se 
trouya  d^Iiyr^e,  et  Czamegki  s'attacba  au  traces  do  Transylvan,  qoi 
ckerchait  en  d^sordre  k  regagner  ses  montagnes*  Une  arm^e  de  Tar« 
tares  accourait  pour  lui  fermer  les  passages ;  les  Autrichicns ,  seiH 
tant  la  o^cessit^  de  secourir  la  r^pobllque  maintenani  qa'eMe  ^tait 
saoy^e,  yenaient  aussi  en  force  menacer  la  retratle  do  prince  caltf- 
iiiste.  Bacocy  ^pooyant6  demanda,8or  lesbordsdo  Bog,  icapitoier. 
Gzarne^ki  youlait  le  ditruire.  Lobomirski  fit  prfeyBdoir  des  eonaeOs 
plos  pacifiques,  en  s'aotorisant  des  oidres  de  la  reine,  qoi  m^nageait 
dans  le  woiewode  on  alli£  utile  cootTeles  impMaax,  led  Kosakes  eC 
les  Turcs.  Sauy^  ainsi  des  Polonais,  il  alia  tomber  dans  les  Itgnes  des 
Tartares ,  qui  I'^cras^rent  (aoAt) ;  et,  pour  chfttier  ses  folles  eotre- 
prises,  la  Porte  le  d^posa. 
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foi  la  temiifittt  aoervie.  It  n'y  rcstait  §lus  que  le»  imf^viattiL  ^  idli^i 
9^p9cflu8  et  sQipectot  doot  la  pci^taiKe  sevUait  ^m  sefiours*  moiM 
^*ij^  dagger*  La  trait^xk .WdU^w  ooD#r«aa  raoriti^  de  Tekcteur  dar 
Braodebourg.  Charles  Gustave,  oblige  de  repousser  la  guerre  <|ia( 
^ait  Y.eotte  je  cbercber  jnsque  dans  ses  foyers,  voulut  tmUr  alors, 
at  ses  dep^bes  re^nrent  les  m&fm  que  son  brutal  otgfjudil  avait  aiH 
trefeis  Qppos^  a  celles  de  Casiair .:  on  ne  lesioumt  io6me  pa»  ^aiit)^ 
Gzarnefiki  pas9a.desbords  du  Bog  k  ceux  de  TOder.  II  rendU  bieot^l; 
9pres  k  la  Pomj&raaie  guerre  pour  guerre  et  ravage  pour  ravage ;  de 
9on  c6\M  rhetman  de  campagpe  de  la  Lithuanie^  Goosiewski ,  alia 
envabir  la  Livonie  et  papaltre  sous  Riga.  Apr^s  dix  ans  .depuis  lUv 
sunrection  des  Kosakesg  et  trois  de  Tinvasion  de$  Su^doi^  et  des  Mos^ 
coYites,  la  Pologae  £tait  sauv^e ;  eUe  reprenait  roffeDsi\eu  grace  k 
4uel<pie&  gcanda  bwimes  et  a  la  fortune* 
.  (27  aout)  £n  ce  moinent  disparut  de  la  sc^ne  du  monde  ua 
brauiequi.  J  await  joii^  un  gwiHl  et  singulier  rdle*  politique,  capii 
taiae  habile,  atyant.en  Europe  T^tat  de  sow^^rein  et.  vivant  toujouni 
en  j^ysan  ou  em  soldat,  recevaut,  dans  la  nu^e  salle  ou  reposaieot 
safemme  et  ses  enfans,  les  ambassades  de  toutesles  t^tescouroon^eSf 
extsaordinaire  assemblage  de  gro^i^ret^  etde^nie«  de  barharie.  et 
deg^Q^osit^»  le  fl^u  de  la  Pologne  par  ses  viQtoUes,.  et  peut-fitre 
loasauveurparses  m/6nagemens.  Un  coup  d'apoplexie  foudroyante 
enleva  le  vieux  Bodgan  ChmielniiQki ,  qui ,  depuis  dix  ans,  tenait 
dana  les  ^v^neniens  contexnporains  auta\it  de  place  que  GroroweU«  et 
fpi  est  presque  oubli^  de  Thistoire*  Cromwell  ayait.paru  sur  la  so^ne 
des  affairesi*  tard  comme  lui,  et  dans  le  m^me  temps ;  il  lui  survScut 
iuflsi  de  pen  de  mois.  Tous  deux  aUiaient  k  une  tok  vive,  k  uag^nie 
liardi,  cette  pr^tendue  sagesse  qui  ne  recule  devant  aucuq  crime,  et 
f  ette  Yigueur  qui  concilie  au  ctime  m^me  le  respect  des  bommes. 
luifans  de  leujcs  osuvres^  souverains  sans  aieux,  ils  ne  cherch^rent 
da«s  le  pouvoir  d'autres  |ouissances  que  celle  de  ne  plus  ob^ir.  Toua 
ikeux  furent  suacit&i  pour  d^truire.  Ils  rempUrent  bien  leur  tftche, 
et  ne  fond^rent  pas.  Leur  empire  finit  avec  eux.  C'e&t  le  sort  de  tous 
ises  hoQunea  que  les  revolutions  couronnent.  lis  n'oht  presque  tou« 
jqnis  Qu*uDe  grandeur  viag^re  et  sterile..  Pourquoi  ? 

Be^n  voulait  former  un  Etat  ind6pendant ,  uni  par  les  liens 
d'une  itffoite  federation  k  .}a  Pologne.  Sa  soumission  k  la  Mosco\  ie 
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fi'avatt  M  qo*aii6  menace  poar  les  Pdltoais.  Aprte  loiy  ce  ftit  me 
r^alit^t  et  si  la  r^pobliqtie,  cmeltemeiit  d^metnbr^,  pMtphis  tanf 
des  saites  de  cette  grande  mutilation  ^acaptembre  1658) ,  la  nation 
koflake  fut  la  premiere  asservie.  Elle  tomba  sans  retoiur  aoos  le  joog 
des  ciars. 

Ce  fut  d*abord  la  guerre  chile  qui  succ^da  an  viell  hetman.  Le 
flls  qui  loi  6tait  resti,  Georges  Ghmieloi^i,  n'6tait  pas  de  force  k 
recueiilir  son  heritage.  UDkraine  et  la  Russie  se  divis^nt  en  deux 
camps,  s4par6s  par  le  Borysttt^e.  Georges  Ghmieioi^ki ,  reconmi 
au-delk  du  fleuve,  se  jeta  dans  les  bras  d' Alexis.  Wikovski,  son  com- 
p^titenr,  recourut  k  la  Pologne  (16  septembre  1658).  Par  le  traits 
dHadiacz,  il  obtint  de  Casimir  I'^rection  do  tieux  royaurae  rasse 
en  dnch^  ind^pendant  comme  la  Lithnanie.  Les  Kosakes  defenaient 
hommes  libres  et  citoyens  de  la  Pologne.  Une  noblesse  £tait  institute 
parmi  eux,  et  devait  singer  dans  les  comices.  Leurs  ^Y^es  pre- 
naient  place  dans  le  s^nat.  Ainsi,  en  perdant  le  Uttoral  du  Pont- 
Euxin  et  les  steppes  lointains  de  rUkraine,  la  r6publique  eiiC  eon- 
serT6  encore  la  ligne  du  Dnieper.  Le  vieil  empire  de  Russie,  moms 
Kiow  que  le  sort  des  armes  pouvait  restitu^,  strait  demeur^  enchiy^ 
dans  le  territoire  de  la  Pologne. 

Tout  prosp^rait  aux  Polonais.  lis  purent  mtoe  porter  la  guerre 
an  dehors.  Charles  Gustavo  avait  poursui?i  la  fortune  du  Daneraardc 
d'tle  en  fie  sor  une  mer  glacte ,  et  dict£  la  paix  de  Rotsdbild,  que 
Iui-m6me  brisa  aussitftt,  dans  Tespoir  de  se  dMommager  de  la  con- 
quAte  manqu^e  de  la  Pologne,  par  la  conqu^  de  cet  autre  royaume 
qu'il  avait  d^daigni  d*asservir  aux  jours  de  son  avinement.  It 
retrouTa,  jusqu'aux  bords  du  Sund,  Ciarnecki  toujours  attach^  k  sea 
pas.  Tandis  que  Copenhague  6tait  assi6g6  avec  son  roi,  ce  giniral 
courut  le  long  de  la  Baltique  k  la  tftte  d'une  arm^e.  Les  Hollandais 
arrivirent  aussi  an  secours  du  roi  FrM^rik  accabl6,  ne  Toulant  pas 
laisser  tomber  les  clefs  de  la  mer  Baltique  en  des  mains  redoiitables. 
Le  Su6dois  6prouva  des  reyers  sur  terre  et  sur  mer.  Gzame^ki  eut  la 
gloire  d'y  concourir.  II  contribua  k  sauver  le  Danemarck  comme  il 
avait  d^livri  la  Pologne. 

La  r^publique  n'avait  plusrien  k  d^sirer  que  la  prise  deThorOi  la  re- 
traite  des  Autrichiens,  allies  plus  dangereux  que  dangereui  ennemia  ; 
etia  paix.La paix  senigociaitsouslesauspicesde la  France  (d^cembre). 
Thorn  rentra  sous  les  lois  de  la  couronne,  enlev6  sur  les  Su6dois  par 


BiGNB  1»B  JBAH  GASIMIB.  165 

I'arm^  polooaise,  ii  la  Toe  des  ABtriehiens,  qui  ten&ient  en  vain  cctte 
place  aasKgie  (166»).  Les  phiates  brayantes  de  Jean  Casimir  dkcU 
d^ent  enflii»  aprte  dii^nit  mois  d^efforts ,  Parm^e  auiiliaire  k  ae 
ratlrel* :  remperear  Ferdinand  n'MAit  plas ;  son  fib  farthidoc  Leopold 
s*enipressa  de  rassurer  ainsi  TEmpire  et  la  chr6tient6,  au  moaieRt  ouil 
yenaitd'obtenir  des  suffrages  des  octoYirs^  la  pourpre  impiriale. 

Au  milieu  de  oes  proqp^lt^,  le  roi  s'occupa  de  ricompenser  les 
immaises  services  qui  hii  avaient  rendu  une  patrie  et  une  oouronne. 
Le  b&tou  de  second  faetaian  de  Pologne  ^tt  vacant ;  la  faveur  de  la 
reine  le  porta  dangles  mains  de  Luborairdu*  d^j^  grand  marshal  de 
la  coui^Bne.  L'infatigable  Czametki  fut  simplement  nomm^  palatin 
de  BusBie.  Jablonowsld  avait  hk  £1ev6  au  poste  de  quartier-mattre 
gin^ral ;  il  re^ut  dans  un  assaut,  «i  Hobtein,  une  blessure  qui  fit 
craindre  pour  ses  jours.  La  balle  qui  Tavait  frapp6  ne  sortit  de  sa 
cuisse  que  bten  des  anuses  apr^,  la  veille  de  sa  mort.  Le  vaillant 
Sapi^ha «  Fbablle  Gonsievski ,  D£m6trius  Wiecnowiecki »  que  le 
SoSdois  tenait  alors  prisonnier,  n'eurent  aucune  part  h  cette  distri- 
bution de  recompenses  et  de  faveurs.  Christophe  Paz ,  le  chef  de 
cette  famille  qu'un  duel  avait  faite  ennemie  de  Sobieski ,  refut  le 
grand  sceau  de  la  Lithuanie. 

Le  grand  enseigne  de  la  eouronne,  Alexandre  Kooiecpolski»  avait 
suivi  de  pr^  au  tombeau  ce  terrible  Bogdan ,  que  ses  violences 
avaient  dtefaatni  commc  un  lion  furieux  centre  son  pays ;  le  poste 
de  grand  enseigne  fut  donn6  k  Jean  Sobieski  :  Titendard  de  la 
Pologne  nepouvait  £tre  plac6  en  de  plus  dignes  mains. 

II  semblait  qu'apr^  tant  et  de  si  rudes  dpreuves » la  r^publique^ 
toujours  aux  prises  avec  les  Su^dois,  en  Prusse,  en  GourlandCt  en  Li-- 
vonie,  ne  diiit  s'occuper  que  de  terminer  les  n^gociations,  de  gu^rir 
ses  longuesblessures,  de  rechercher  les  causes  de  ses  maux  et  de  ses 
dangers,  d'y  porter  rem&de  en  humiliant  Forgueil  intraitable  de  sa 
noblesse  devant  les  grands  aveux  de  Facte  qui  avait  mis  la  Pologne 
sons  la  protection  de  la  Yierge  Marie.  Mab  qui  se  rappelle  les  pro- 
messes  quand  la  n£cessit6  estpass^?  Au  lieu  de  chercher  iidonner 
noe  population  puissante  aux  deserts  de  la  Pologne  en  adoucisaant 
la  destince  des  classes  inf^rieures,  au  lieu  de  cr^er  par  de  bienfai- 
santeslois  des  artisans  et  des  soldats,  de  la  ricbesse ,  de  la  force»  de 

^  Lev  bait  deeteurs.  Le  Haoovre  D'aialt  ^s  encore  droit  de  saflresv. 


166  xivu.  ID. 

« 

la  gloire,  lapremi^ra  diiteifueWMSovie  rtenife  daMKMiMny  apris 
Uot  d'ad versitte,  tv«t  ikcdi&  oootoe  Itt  adn%  eo  ktiae  de  Ouurles 
Gustave et de Tapptti <|ae  k padi pratestant kd  pi^  raiUkoo»* 
fiicatioD,  la  mort  (man).  Une  Mtro  di^  a'anemUa«  Les  tndt&i 
(hits  a?ee  les  KoBakes  de  la  ri^  draite  d«  Bofjflth^iie  ,  vecorenk 
rapprobation  souveraine  de  raweiaM^ ;  ■»!§  aw  tenses  de  c^ 
aete,  le  m^ropolitaia  de  fiiusie  veuliit  pnesdne  a^anoa.  LVfa^ue  de 
Gcacovie  s*iiidigiia ;  le  pr^t  grec  ne  put  #biieniir  juatics »  et  les 
Busses,  massacra&t  les  ciiefe  4111  s'^taient  sovaia  k  la  PdUgne,  st 
riiipirent  k  leurs  fr^es  d*achdelli  do  %&am^  ^  raagpval^rent,  soui 
les  auspices  du  fils  de  Bogdan,  tears  sermeDs  d'adk^siaii  k  feiD^ire  da 
cxar .  Le  Kosake  Wikowski  R'6chappai  feur  fureitf  4pi*eD  fujaai  chea 
les  Polonais,  qui  lui  coAservireiU  Titai  de  palatia  de  Kiovie ;  encore 
leur  orgueil  malade  souiCraM-il  de  cette  f  aiae  concessioo  qui  ne 
pomait  rien  r^parer.  La  grande  plaie  de  I'lasuirectMa  ^tait  roa* 
verte ;  et  la  vaste  pnacipaut^  de  Russie ,  un  miimenl  ressaisie  k  im 
faveur  du  traits  d*Hadiacz,  se  troava  cette  fois,  comsie  rUkraine;, 
perdue  sans  retour.  Les  Moscovites  dfibord^reut  aossitAt  sv  la  Li- 
thuauie  et  les  provioces  m^ridionales,  empresses  k  sautesir  par  les 
armes  la  rfeolution  de  Georges  Gbmielni(^ki,  et  k  vhet  les  fers  qu'il 
yeoait  de  se  donoer.  Dans  ce  d^sordre ,  une  iicNiveUe  iovasioii  da 
€6t£  de  Touest  ou  du  nord  aorait  suffi  poor  que  la  Polpgne  se  vtt 
repIoDg^ef  dans  Tabtme  dont  elle  venait  k  peine  desortir. 

La  France  ^loigna  cesp^ils;  ce  fut  la  demi^re  grande  action  da 
r^gne  de  Mazarin.  Le  cardinal  et  Louise  de  Gonzagoe  s'^taient  itroike* 
meat  iwis  dans  les  demiers  tenuis.  Tons  deux  aimaient  beauooup 
la  France ;  ce  fut  un  lien  eatre  eux.  La  reioe  de  Pologne  ch^riasait 
d'une  tendresse  filiale  sa  premise  patrie ;  Tambitieui  lialien  tenait 
k  sa  patrie  adoptive  par  son  orgueih  II  lui  avail  donni>  T Alsace  aa 
milieu  du  dechatoement  mftme  de  la  haine  publique,  et  lui  con- 
servait  une  grande  consid^ratian  en  Europe.  Le  traits  de  Westphaiie 
et  la  pacification  de  rAUemagne  avaient  &ik  son  ouvrs^ge ;  mainte- 
nant  qu'il  s'afiaiblissait,  Thabile  ministre  voulu  bonorer  la  vieiUesse 
de  son  pouvoir  en  donnant  la  paix  au  reste  du  monde.  II  venait  de 
couronner,  par  le  fameux  trait6  des  Pyr6nies  t  la  longue  guerre 
centre  les  Espagnols,  qu'il  avait  recueiUie  dans  la  succession  de  Ri- 
chelieu et  conduite  dii-huit  ans  avec  d'eclatans  succ^.  On  ne  peut 
douter  qu'en  nigociant  le  mariage  de  Louis  XIY  avec  la  fiUe  de 
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il  ft'occnyiait  i  r^ancilier  left  couronnes  da  nord;  et»  taiuli»  qnt 
»  madn  mDUait uliiri  tout  qwdwre*  ot  tost  pftcifiet«  U  s'appliqualk 
«Mi4»  ise  e^U  i  Mer  la  jmbqq  d»  Fimce  d'one  i^oimoiie  dt  plm^ 
Tbmto  Mtte  politifpe  tTtit  da  patriotisme  et  de  la  graDdeor^ 

Xa  mm  Lraiw  an  ail  46  fm\  j^vation  an  caridit  ^e  soi^  ante^ 
a^daiM  la  yrinceaK,  fiUa  des  Monfanoceaicyt  nuke  da  gtand  Coad6^ 
maitflv  AinBe  d'Jotfridie.  Snu^ofaos  d^uifijpkisiears  aaQ£es»  €Ua 
MHlait  aanver  an  petitrfib  /da  6a  bteafaitrice  rh&ritafe  de  Jeai| 
CaoMr,  Le  due  d'fi^ghiea  devenait  aon  nevea  en  ^poiaaaat  uae  flU<) 
dte,la  |mm99e  palatine  Ame  de  Goazague.  Quoique  Mazarin  ne  fit 
gvace  a  Gond^  proserit  fpm  p^r  la  paix  m^me  des  PyDifeotot  '^  n'eotra 
jm  moias  yj?emeiit  daas  ks  projeU  qui  a»oraient  an  royaume  4 
llKkitier  de  ceprince.  La  reiaeeipf&rait  couronner  ainsi  &  la  foia  sea 
iffMtaow  de  patrie,  d'enlaace  etde  {amille,  taut  en  sauvaot  la  P<h 
legpe  4es  malheura  de  nouveauz.  iaterr^gnes*  Mak  la  proposition  de 
(hoWr  aa  li^ritier  pr^sompUf  de^  la  couronne^  du  yivaot  m^roe  dii 
lanniTtrif,  £tait  uo^  entreprise  ai  contraire  aux  pr^ug^s  de  la  r^o* 
bUqaa  el  ^  ses  lois,  que  le  succ^a  demandait  de  longs  efforts :  ca^ 
Mfolito  eugeaient  la  paix  (Janvier  1660].  La  oeine  travailla  de  toute 
ai yimnanrr  ^  Twinrrr  lea  ppini&tres  hesitations  de  Casimir,  qui  vou* 
hit  follows  r6gner  aur  la  SuMe ;  le  cardinal  surmonta  les  r6pu-» 
jnanff^  d^  CharieaGustave,  qui  voulait  toujours  r6gner  sur  la  Po^ 
l^iae;  ^t  desconftjrences4^ivesa*ouvrirent  enfin  (15  Janvier)  pria 
Dartiicht  4aiy  le  vaste  et  cSl^re  monast&re  d'Oliva,  sous  les  au^ptcea 
deLMiaXiy. 

La  Potogne  avail  pr^cMenimeat  abandonn^  du  e6t^  dn  Brande* 
kMif ,  eafaisant  la  paixavecle  grand-^lecteur ,  Drakeinit  Eihing^ 
qpdqaes  cantons  de  la  Pnisse  rojale ,  et  la  suzerainet^  de  la  Pruaaa 
dueale;  lea  41ecteurs  de  Brandebourg  cessaient ,  aprte  tant  de  siecles^ 
d'^e  les  sujets  de  la  r^publique :  Us  devaient  bient6t  y  6tre  rois,  jl^ 
^orient,  rUkraine  et  la  Ruasie  se  trouvaient  perdues.  La  Russie 
fibaicheella  Lithuania  ni6nie  restaient  en  litige  entre  les  Moseovilea 
al  ks  Polonais.  C'^tait  un  procte  4ont  les  armes  devaient  d6cider« 
BiHrtciiter.ayec  la  SuMe,  ilfaUaitque  Jean  Caslmirrenpntftt  eafio, 
pour  les  fils  que  pourrait  lui  accorder  le  ciel  et  qu'il  n'esp6rait  plus, 
J^ca^fiMate  et  vaip  Utre d'h^ritier  des  Wasas,  triste  t^raoignage  dea 
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droits perdus  den  race et  des  ftnstes  cfbstinfes  de  §ak  p^v  H  dtfaii 
Touvrir  les  portes  du  roTauiM  et  oelles  de  la  eoor  ia  vfee^duiiicelier 
Badjiewdci ,  dont  rexil  avait  tant^ntribu^  aux  agitations  dAMtemerea 
ann^.  limits  d^sormais  par  le  ceurs  de  la  Dana  dans  le  nord,  la 
Tipoblfqne  allait  perdre  du  cAiA  de  la  SoMe  rimportante  peiicsiiait 
de  la  LifOQie  et  ses  droits  sur  TEstbonie ,  sans  <{oe  les  SoMeis  tnMH 
Tassent  dans  oes  acquisitions ,  que  la  Mosoovie  lenr  dispatait  ansii  lea 
armes  k  la  main «  une  ombre  de  ce  vaste  empire  de  la  Baltiqae  qo'ila 
avaient  Th6 »  ni  m6me  nne  compensation  aux  saoriOces  bonnes  de 
tette  grande  gnerre.  lis  sortaient  ainsi  de  leors  triemplies ,  raalades 
€t  abattus;  la  Pologne  sortait  de  ses  raines,  mntiite,  famante » ^pnfste 
d'argent  et  d'hommes,  partageant  avec  FEnrope  le  d^sastreux  secret 
de  sa  faiblesse.  De  part  et  d'autre  c'^tait  bieti  la  peine  de  pardre  tant 
d'ann6es ,  et  de  mettre  le  Nord  en  feu  poor  arrif er  \k !  Les  BfosocH 
Tites  seals  tiraient  parti  de  cet  embrasement.  lb  s'iSitaient  avancte 
aar  TEorope  de  plus  de  cent  lieues  de  profondeur  sur  une  6chelle  de 
trois  cents  lieues.  Les  cuars  avaient  d^mrais  le  pied  snr  la  BaWque ; 
ils  6taient  mattres  du  Borysth&ne ,  et  touchaient  au  Pont^-Euvin. 

( 23  f^vrier)  Une  fi&vre  maligne  assure  le  suec^  des  nigodatiem 
d'Ollva,  en  emportant  tout  5  coup  I'an  des  principaax  auteurset  de§ 
plus  grands  coupables  de  cette  r^volotion .  Gharies  Gustare  avait  T6go6 
six  ans ,  combattu  toute  sa  i^e  avec  gloire ,  promen^  ses  victoiresde 
royaume  en  royaume,  et  il  mourait  vaincu  par  le  Danois  dans  la 
Sufcde  mftme.  II  n'avait  pass£  sur  le  trdne  de  Christine  que  pour  y 
£tre ,  par  son  ambition  inique  et  brutale ,  le  fl6au  des  nations.  Pulten^ 
dorf  a  racont^  sa  vie  et  loo6  sa  m6moire :  il  Ta  lou^e ,  beoreusement 
aans  nul  g^nie.  Ce  prince ,  habile  capitaine  et  roi  funeste » ne  mMte 
le  souvenir  de  Thistoire  que  pour  6tre  flMri  par  ses  jnstlces.  La  Sufede 
disparut  avec  lui  deia  sc^ne  du  monde.  Son  fits  Charles  XI ,  encore 
au  berceau ,  n'eut  pas  trop  d'an  long  r^gne  pour  rendre  k  la  mo- 
narchic de  Gustave  Adolphe ,  des  forces  que  devait  aussi  d^penser 
bruyamment  et  en  pure  perte  Taventureux  Charles  XII. 

(Mai)  Peu  apr^s  1o  mort  do  Charles  Gustave,  le  woTewode  de  Tnin^ 
sylvanie ,  Bakocy ,  fot  bless^  ill  mort  sur  le  champ  de  bataille  d'Her- 
manstadt ,  en  defendant  sa  principaut^  centre  la  Porte ,  qui  v<Hilait 
le  d6poss£der.  La  Providence  irappait  tons  les  flteux  de  la  Pologne* 
II  expire  le  6  join* 

(7]uin}  Presqu'au  m^me  jour,  de  grands  ^v^nemens  se  pamaknt 


dans  le  moide.  L'h^ier  des  Stmrto » recowrant  ms  droits  qnaod  le 
deroier  des  Wasas  ?eiiait  de  rMgoer  lea  fliens,  reoeTaii  k  Londrea  9 
dea  iDalaa  da  g^n^ral  Monk ,  la  couromie  eoflanglantde  de  son  pire. 
Le  roi  de  Danemarck  et  la  reine  de  SoMe,  tiitriee  de  son^fils^  dipo* 
aaieDt  les  armea  par  le  traits  de  Copenhague :  autre  ouvrage  de  Mfr- 
zarin ;  et  une  petite  lie  ie  la  Bidassoa ,  I'tle  dea  GoRf^renoea »  voyait 
leadaax  plus  pmsaBsprinces  du  monde,  leroi  d'Espagne  et  Louis  XIY , 
jurer  celte  graode  paii  des  Pyr^ntes ,  groaie  de  tant  de  rSvoliitioDa 
et  de  combats.  Louis  remit  la  jeune  infante »  Marie*Th6r^  t  aux 
mains  d'Anne  de  Gonzague ,  a  qui  la  charge  de  surintendante  avait 
6t6donnto  comme  gage  de  la  secrete  alliance  qui  unissait  les  coursde 
France  et  de  Pologne.  Ce  fut  ii  Saint-Jean-de-Lttz ,  au  milieu  des 
pompesdumariaget  que  Mazarin  apprit  la  restauration  de  Charles  II, 
qui ,  I'annSe  pr^c^dente ,  dans  ce  m6me  lieu »  n'avait  pu  obtenir 
audience  ni  de  D<  Luis  de  Haro » ni  delui ;  il  apprit  en  m^me  tempa 
snr  ce  tbd&tre  de  gloire  1  la  conclusion  du  trait<6  d'Oiiva ,  sign^  enfin 
le  3  mai.  Son  Enainenoe ,  comme  on  disait  alors  avec  respect  dana 
I'Eufope  enti^re ,  ^tait  ivre  de  joie;  le  cardinal  ne  savaii  pas  qu'tl 
16gaait&  la  France  plus  de  guerres  que  son  ginie  mourant  n'en  apai-> 
sait.  II  croyait  parsestrait^s  conqu^ir  tranquiliement  des  royaumes» 
et  na  douta  paint  du  succes  de  ses  vomx  en  Pologne ,  quand  il  vit  le 
Danemarck  profiler  des  premiers  instans  de  paix  exi^rieuie ,  pour 
pacifier  le  dedans  sans  retour ,  ea  operant  une  grande  et  decisive  r6- 
volution  au  profit  de  Tautorit^  royale.  Cette  monarcUe  ^ective  et 
libre  offraitalorSf  au  grand  applaudissement  de  Maearin,  le  spectacle 
d'une  bourgeoisie  qui  rendait  le  trAne  h^rMtaire  en  m6me  temps 
qu'absolu^  pour  icbapper  h  Tc^pressive  et  ruineuse  liberty  des  grands» 
Les  Danois  r^g^^ent,  par  contrat  (23  octobre),  la  revolution  qui» 
dans  le  reste  du  monde »  s'accomplissait  insensiblement  et  preaque  k 
Tinsu  des  peuples ,  des  nobles  et  des  rois.  Mais  on  a  eu  tort  de  diro 
que  le  dispotisme,  en  quelque  sorte  constitutionnel ,  du  Danemarck 
fjit  le  plus  legilime  qu*il  y  edt  sur  la  terre.  Ce  despotismene  s'^tablit 
que  par  la  violence;  il  n'y  eut  pacte  qu'entre  la  couronne  et  les  ordres 
lutkmtm;  le  pacte  ne  pouvait  6tre  jque  viager ;  il  f u t  achet^  et  condu » 
Bieu  salt  k  quel  prix ;  la  noblesse  n*y  mit  point  les  mains ;  eUe  priK 
testa  par  la  guerre  et  par  le  martyre ;  la  hache  du  bourreao  d6cima 
ses  rangs ;  elle  fut  enfin  6cras6e  ^  et  rien  n'est  legitime  dans  les  saeiette 
sans  le  concours  des  classes  riches  9  inslruites  et  polies. 
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Le  cardinal  Manna  ne  ievmt  deB  Pyi^hifc*  qM  poor  laogvir 
ffifncf  mois ,  et  nonrir  ( 7  jnan  1661  )*  B  lenWiit  ^esa  Hcta 
lit  termini :  I'Eurofe  tUi^  graoei  InU  paiaibk.  LagMne  arfraiiM 
dttt  plus  qae  sur  la  fpooiite  orienlaie  da  aiaade  paHak  U^  traia 
aatioDS  barbares,  lea  Kaaaiaes,  lea  Moacaviles  «t  lea  OflwaaiH  tentiaat 
taoioara  ea^chec  lea  Elate  voiaiaa ,  detrais  lea  eaax  de  la  niar  figte 
JBHia'aux  mages  de  la  aior  d«  Kaid.  Dislrait  loQg-teai|M  da  la  gperra 
deCaadie  par  des  troubles  iatteieaff8«  JIMhimet  KittperUeoanaaacaik 
k  preaaer  Yeaise  de  plus  pr^,  et  k  reporter  sar  I'Europe  le  paada  dt 
sea  armea*  L'Empire  prenaat  Talaraie  en  voyaot  lea  Tana,  aoaa  pf^ 
Inle  de  disposer  de  Thirttage  da  Rakocy,  pouaaer  leats  pragrte  Bm 
^asat  de  la  Hongrie.  Lea  SaMois  se  dispoaaieait  ^  aa  aMtiea  de  lear 
lasattade,  k  dtfendre  vigourevaanieBt  la  Coorlaade«lk  livoaie  coatar 
faoiUtioB  crdssante  d'Alexia.  La  nailieaTeaae  Fotogaely  ^  aaaak 
aa  taat  besoin  de  repos,  n'aaait  paa  seolement  a  coaabattre  lea  Kasakaa 
anap^rte ;  les  eoaf^rences  d'CHtta  a'^taieat  pas  ou? ertea  eaoare,  qaa 
d^  le  czar  ayait  mis  soaa  la  protectioa  de  aea  imiaeaaes  anaica  la 
ikalation  des  deux  Ukrainea*  LeaPoleaais^toieDtd^lrrrteaatrafaia 
da  sea  agreasion,  en  lai  promettant  Th^itage  de  Jean  Caaiaur,  prcuaia 
mm  aacr^ment  k  Rafcocy,  k  Leopold,  an  fib  du  grand^^ecteor.  Ca 
^  traaapirait  desproyets  de  la  Reine  loi  apprenait  tropque  les  enga* 
femens  de  Fadver^  itment  toai^i^s  en  oubK.  U  voalal  aae  vea« 
geanoe,  et  inonda  la  Pologne  de  sea  Scythes  demhataa. 

L'lietnan  de  caiapagae  de  Lithaanie ,  Goasiewski «  fat  liatta  el 
faia  aaos  Wihuu  Wihai,  4>rodaOt  Mwak,  presqfaa  taat  ie  graad-daoM 
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passferent  som  ks  kris  dn  MoBCorite.  La  nathm  kcmke,  toot  eatl&re 
rallite  k  M04rapeaiar  porta  la  terrew  iwsmae  daaa  te  pabNtioat  de 
ftyflgie  €t  sons  Lemberg  sa  capitate.  Jeaa  Sobieiki « libre  k  peine  ud 
momeDt  de  tffliier  son  manoir  de  Zdkiew,  f«t  assaiUi  par  IfiDvaaioB. 
II  s*61anQa,  comme  toote  rarmte  pdoaaise^  ao*devaBt  de  €es  noiureauz 
dangers. 

(1660)  AsBorie  du  c6t6  de  Toccident  et  da  nord,  la  rdpubiiqiie 
poussa  la  guerre  avec  ardenr  dans  la  premiere  campagne.  Le  prince 
nM)8eovite  Gliowanskof ,  qui  commandait  en  Lithuanie ,  fut  ^as^ 
dans  lajournte  de  Polowka  par  Sapi6ha»  Paz  et  Czarnecki  ( 27  juin }. 
II  ne  se  releva  que  pour  ^re  encare  abattu.  Le  prince  Oolgorouki  eat 
sur  la  B^risina  le  m^e  destin.  Le  prince  Trubezkoi  ne  fut  pas  plus 
heureux  m  Ukraine.  Le  gin^ral  Shir^m^toff  vint  auasiv  avee  cent 
mille  bbaimes  et  un  train  de  cent  pi^oes  de  canons  ^  se  briser  k  Lu- 
bartow  en  Wolhynie  (13  septembre),  devant  Tarm^ede  la  couitmne 
foecoflSBiaiidaient  le  yieux  grand  hetman  et  Lubomirslu«  L'aile 
gauohe,  sous  lesordresdu  grand  eoseigne,  fit  des  mervetUes.  SobiesU 
eat  <$es  dragons  d^truits  dans  leur  laborieuse  victoire*  Les  coupa  de 
Tennemi  d£sesp£r6  abattirent  k  ses  c6i6s  tous  ses  ofBciers.  Pr6serv6 
par  miracle,  il  poursuivit  avec  vigueur  la  retraite  toujours  mena^ante 
des  barbares.  Sh^r^m^toff  s'enferma  dans  un  camp  forlifid  comnie 
dans  ane  dtadeUe ;  il  y  brava  quinze  jours  les  assauls  des  Polonaiset 
des  Tartores ,  et,  la  faim  I'obiigeant  k  la  longue  de  quitter  ses  ligoest 
il  alia  sur  les  hauteurs  de  Kudunow  soutenir  un  nouveau  siege.  Ecras6 
encore  par  Sobieski,  et  poursuivi  de  position  en  position ,  de  champ 
debataille  en  champ  de  bataille,  ce  giniral  s'6tait  enOn  retranchii 
Slobodysza  sar  des  hauteurs  h^riss^es  d^artillerie,  et  d^fendues  encore 
par  soixante<iix  mille  hommes  (octobre  17).  Le  grand  enseigne 
mesure  lep^ril,  fait  ses  dispositions,  livre  I'assaut,  plante  I'^tendard  de 
la  Polognesur  les  parapets  de  Tennemi,  emporte  tous  les  retranche- 
mens,  taille  en  pitees  cette  grande  arm6e,  et  disperse  ses  debris  san- 
glans.  Sh6r6m£toff.mitbaslesarmes&la  tftte  de  cequilui  restait.de 
soldats ;  et  Georges  Ghmielnigki  £pouvant£  vint,  ^la  t^te  de  quelqiies 
miiliers  des  dens,  faire  sa  soumissiona  la  r^pubiique  (novembre).  Ce 
faible  fils  de  Bogdan  Youlait  en  vain  reprendre  rocuvre  de  son  fhte  ; 
il  chercliait  k  se  soustraire  au  joug  de  T^ranger ,  et  cette  tentativa 
passa  aes  forces.  Las  de  trouver  partout  la  servitude,  il  ^happa  aux 
liens  de  TambitioB .  par  ceux  du  clottre ;  ce  fut  le  Richard  de  ces 
Gromwells  sauvages. 
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LVdmpt,  MfMMmte'doiit  pilteit  iriBsdfattMttonaicore  ifoelei 
MinicB^^rtoMeBtai ,  mk  ifiimaaea&  du  NmrdL  La  vifttoine  de  Sliibo«^ 
dyaw fela «n  Mn  an  Mot  ■KrveiUeox.  Jean  Sobiesid  mil fdaoeidaiit 
reatnne  da  moade  p$rmi  Im  grauda  eapitaiaes  de  aoo  teaqia.  On  m 
aa  hmait  pas  d^adaalrer  ee  qo^il  avait  MU  tandta  qte.  hiiHoftaui  gteii^ 
sail  de  n'avoir  pas  fait  assez.  Les  rtoltats  d'une  auasi  grandelamite 
aoraieAt  pa  6tre  phis  brfHans  encore.  Kiow  aumit  it  ^e  eiiipart6» 
fUkniiiieemidile;  laMaseoviemenaefe.  Maia  lesprospirit^s  d&tetto 
eanpagvie  6tafieirt-fiiiies.  La  fiiote  »'en  fot point  k  Sobieski ;  oanranB^ 
de  gloire ,  il'  votilait  porter  plus  lotn  ses  arnes :  1e  grand  martebal 
arrfttason  jeune  lieatenant,  et  Tobligea  de  niettre  son  armte  en  qnaiw 
tiers  d'hiver.  Lobomfrflki  fat  aocus6  de  ^appliqner^  tenir  les  regards 
de  cetCe  ann^  attach^  sar  la  Pologne  pins  qne  sur  la  M oscoTie »  de 
pnrier  an  tronpes  de  solde  et  non  de  gnenre^  de  tendre  k  la  aMitlon» 
point  il  la  lictoire.  Expliqnons  ees  mystires* 

La  Pologne  soeflfrait  alors  d*one  blessure  plus  profonde  que  la 
gnenre  des  Moseovites.  Le  mal  qni  la  toormentait  ne  povfait  avoir 
p(mr  renride  ni  des  tlctoires  ni  des  traits.  Le  mal  mortel  fttalt  m 

CQMir. 

Les  Tiees  de  la  constitntion  polonaise  avaient  produit  tons  lea  mal^ 
heurs  des  demi^res  anntoF,  et  les  demi^res  ann^  n'avaient  kit  qne 
les  accrottre.  Le  yieui  principe  de  la  nicesnt^  de  soffrages  unanlmea 
dans  les  r^lntions  des  diites  avait  recn ,  sons  le  r^e  de  Jean  Ca-^ 
simhr,  une  application  nouvdle.  Les  cornices  de  1652  disentaient  les 
moyens  de  se  d^fendre  centre  les  Kosakes  et  les  Tartares.  Un  gentil* 
homme  s'^vada  en  lan^ant  son  opposition  k  tousles  actesqui  pourraient 
SDtyre ;  et  Tassemblite ,  se  sonmettant  k  Farr^t  qui  annulait  son  poa« 
voir,  consacra  ce  droit  Strange  que  TEurope  connatt  sous  le  nom  de 
lAerum  veto. 

La  constitution  polonaise  itait  arriv^e  ainsi  au  dernier  terme  de 
ses  Mies.  Jusqn'alors,  on  avait  pris  soin  de  donner  pour  garantie  k  la 
nation  centre  ses  rois,  la  souverainet6  pleine,  active*  tonte-puiasante 
desdiMes;  et  aux  minority ,  pour  garantie  centre  les  r^lntions  da 
grand  norabre «  Tarme  terrible  des  confM&rations.  Maintenant  cette 
pr^rdj^tfve  subversive  ftait  transportie  k  un  seul  homme ;  nn  senl 
bomme  pouvait  imposer  k  la  volenti  puUique  le  joug  de  ses  caprices: 
nation  ftingnli^re  qui',  dans  sa  passion  de  la  liberty  personnelte »  re» 
connaissait  k  dhacun  le  droit  de  tyrannie  centre  tons  I 
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B€<tTrMyi'en>obg«e«rf>ww»tr.BgiijMwiWMciuligifi^^ 
Ml  reviDt  4e  to«8  points  aax  n^hi  pfttkiveBu  PMt  iwdiMeB«  m/6^ 
tBimt  le  nrndat,  la  rodditiaii  in  oonp*n  «n  iMiiM<iiiwii|  lw>ra« 
Imi;  hf  aerre mvite«  Poor  ]aUimmm9e$&^  oo faki'snuiiiiftfeL 
>  iMtefoifl,  UQ  iMmme  fle  tsmif&it  fan  yMe  qtn- from 
i»  pnnoDoer  te  mot  fatal  et  f Qyait».iaiBttBLt  lasoaMaaat  ltaa£iialeiK9i» 
comma  dea  liow  eaiAalnte,  fvcieDi:,  awalttfuifltana.  Ma  ion  woMrn 
aftive  Be  pot  ^tre  ooDoiue..  Tout  geayfrnfawmt'se  tfowa  Hmms  ^ 
«t,  iniMlIedke,  ce  teeotks  viaeg,dtt  lUejmm  iMtB^ <pA  Smmtmm 
tMit  etsft  dacte.  Lapalibe  MbkBse  da»t  U  flafttait  rMgneil  par  cetta 
difiaaioii  da  daspotisoae;  las  faatiaaB  qaUl  anMtt  Ai  powair  d'eoiH 
pMher,  ainoa  de  fure ;  lea  oovrs  ^trang&res  gal ai4tffaicatf  ffaeeii 
tadvdiHia le  conaeil  national:,  at  ntafaient  baaoiii  qaa  d'adietar  urn 
tmnmiepcrar  mattriBer  L'Etattant  entier ;  toua  cos  mtMls  eoatirafna 
prirent  le  liberum  veto  80«9  leisr  wnmguie :  c*6tmit  jt  ptewire  Ta* 
Mrehie. 

Ge  ^i  randit  sortoiit  le  Ukervm-  vela  tertiUe ,  e*eA  ^wmn  twto 
vfaroiatioB s'6tait  accomplie dansteseiB  daJaaocaMi polmiaiBe ; uto 
cause  nouyelle  et  plus  active  de  discordes  s'itait  greff<6e  sar  toataa  lea 
diaeonles  aMtiqaes^ 

JKaiis  anm  ?u  qM  dM  diflseasioiis  pvaf cnlaa  travaillawBt  la  vips* 
Uique :  diasemioM  entre  las  grandes  chargea>  loa  ann^r  Jfis  pmpiii 
de  la  LitlmaDie  et  de  la  cottcoaoe ;  daaadiacQ»  dea  deux  Etafta»  dtaK 
sensioiia  eatne  les  palatiaatft  et  eatie  lea  seelea  eontfaires }  U  7  amiit 
de  plus  otaiateDaiit  irrteoncitiable  disBawoii  eatre  la  petite  et  la 
liailte  noUesse* 

L'^it6,  qui  itait  daas  lea  m«MU»  et  daoa  lea  loia,  a'aiait  pa  aoN 
pAdieff  quelques  faoiiUea  de se  pefpitoec  dam  las  ^^bar^es^  de  a^it* 
lustrer  k  chaque  g6n6ration  par  des  n^gociations  et  des  bqitailles^.  d'ap» 
pelercaaatammeDtisoikfortuneqtti  vatailttaisaiiaoDtkshoBDefira; 
et  cette  ripublique ,  oik  ks  saMitatioaa  et  le  droit  d'alaasse  dtoieak 
inooDnua  comme  tootes  les  inalitetioaa  f^odales ,  <pii  o'a¥ait  ateia 
qo'aTee  peiae  daix  majorate  sous  le  p^  de  Jeaa  Gaskair ,  QoaH»tait 
poartaat  akurs  les  maisoos  lesplusopuleatesde  ladir6tieBt6.  Qoaad* 
«»as  k  regime  mfiaie  dea  hifenMliieB,  raristocratie  a' to^aulatt  partaat 
aHieuffs,  eUe  croisiait  ea  Pologae  aoaa  le  tigam  d'uae  igiriM  aa^ 
Inrageuse.  lA  se  vofaieat  aiainteoaat  desaeiflaettia  daot  lea  vasteado^ 
maines  surpaasaieiit  aa  iteadaa  ua  oaosti  d'Aagleteire  t  Vi  nwr 
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■I  KroMe;  deqMkpmiolilfers 
4egeMtfrii<MuneAy  fnu?  il»wtoimclieiB«lia«n^«acytoQriitoQf 
to  •dQaNfltt9K»4'i»  o0iciU}«Q  et  tes  Ugifitaliniiftde  la  rtpnUifiie. 
LeofS  femwtt  ae  panisiueiit  ^pie  dans  de»  clinanei  dhngfo  d'or » 
attelfate  six  de«a«it  tflDorttedboMBpigBies  d^VEaas^  <pwiipcittia^ 
i&ginam  tea*  oatien^  €l  imlbal  desfioBxdepfaH  A^cioqtiaDte  tordiel 
fitfafl  en  af  anl  par  das  TarUrea*  Mais  aocm  titae  na  d^aorait  e»* 
aaaeeea  neUes  sap^rbflB » it motas  quTib  ii'aii  eassant ng^  da  saint* 
aBpreeidBBcaan  toaogtevs.'  IlsD'avaiBBd  dans  I'Elatde  mig  et  da 
paaivair  qaepar  le^  charges,  point  par  lanaisBaaee.  Ia  patile  JMblessa 
se  pWsaii  k  les  hanitier  dans  lesdliitas;  et  H  «m«m  aiD8i<fiie  celta 
aruiatiatie  flwdha^  eioriatasita  et  sans  prifvii^ige,  fet  uiie  oahant£  da 
fhs  poorJa  Poiagne»  Se  trowanft  jxakk  Faise  daas  «ne 
adiJI  n^r  araitpoBtde.  plaoepoair€U0f  et  ne  poaaautslapt^ivar  k 
royaui6  vainev  elle  s'appnya  d*abord  k  Tanarchie ;  plus  tard  cebAk 
ritraHger* 

▲  cas  canes  gMraks  da  d^sordrail  s'en  joignait  depaaUouIikea 
ifm  B*6tak»t  pas  DMaa  dicisivas.  Jean  Caskair,  eft  myfissantr  s'a^ 
haadanaait  davastage  an  deux  iafltiesces  (fn  anraieat  damM  sa  ?ie^ 
aufq^Hes.sanhlait  apparteair  de  gin^ation  em  gMoatiiMi.cetta 
maftfawmsa  bfancha  atato  des  Wasas :  Jesj^nifes  et  ies  femmes.  Les 
pAifea  de  4a  soci^  v^aient;  en.  kti  moms  tin  rot  ^in'im  fn^e  fiddle  k 
lav erdre  jusfue  sur  ie  tr^ae,  et  tfouvaot  dans  La  titre  d'aatlM>daia 
^ue  la  pen6ciitiaB  des  ariens  lui  avait  obtanv  da  saiatrsi^ ,  una 
^iae,  ptusseeourable  k  Ma  salut  que  ia  pats  d'Olifa  et  de  Weiaw « 
plus  utfle  k  son  pays  que  la  victoire  de  SlotKidysEa ,  d'as  peids  plus 
graaddaas  la  balance  da  la  juslioe  dHrftie  que  FenifeasiBent  de  a* dsiM 
ftad|iewska  et  les  auties amoura  qui  coatiiuiflaeBft,  mikffk  sen  i%Q^k 
channev  ie  eours  de  sa  soamisaion  coojugaie. 

Baaa  sa  vive  pi6t6^  la  rene  se  sonaaettaJA  &  partager  Tempif e  af ee 
ks  diieelears saerts de  asii  ^ax;  et  oanmiat  en  se iivraat tMt  tm-i> 
tibe  k  ilien^  elle  ne  savatt  pas  cependent  oobtiBrla  Fraaoe,  eUa  coa^ 
tialadt  d'eaiAatner  aalesirdeson  tr6oe  une  foale  de  Fraafais  da  toos 
les  Taags  de  teas  les  Mala.  Sa  fareur  parliale  appdait  ««  fiiite  dee 
laaoears  taut  ce  qa'il  y  avast  de  grands  seignauss  unis  i  des^taaiea 
bancaiBes.  EHe  passait  des  semaiBes,  des  mois  eatiars  en  d^vattoa 
dans  les  canvens  dee  leUgieaaes  de  Fnaace  qu'eBe  atait  food^;  et 
cUlait  da  fond  de  cas  oeHides,  en  qoeiqae  sorte  Mcaag^res,  qa'f^ 
gouvemait  souverainement  la  r^publique. 
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Ces  deux  prMHecUras  croisMintes  de  LoniBe  et.  de  lean  C«BiiBir 
avaient  rempli  de  d^rdres  la  Pologne  et  la  cow.  Lea  h^rMqaes 
persicuUs  n'^taient  plus  seuls  impatiens  du  joug  dea  jteites ;  tout 
cc  qu'il  7  avait  d'eaprita  tolirans  et  uDe  grande  partie  m^me  du  clerg6 
commencait  k  sooSiir  de  la  domiDatioa  exduaiTe  de  oet  ordre^  des- 
tine par  une  fatality  bizarre  k  ^re  toujours  menacant  dana  Tadversiti, 
toujours  menaci  dans  la  puissance.  Le  joug  de  la  politique  fnua^^aiae 
devenait  de  plus  en  plus  importun  k  tout  ce  qui  avait  un  patriotisnae 
ombrageux  ou  des  ambitions  d^^ues,  et  surtout  k  quiconque  se  trcHi- 
vait  9  par  des  int^rftts  particuliers ,  des  traditions  ,^es  habitodea » des 
relations  de  yoisinage,  you6  k  Tinfluence  de  la  maisoa  d'Autricbe*  U 
sufBsait  m6me  d*aToir  uu  grief  centre  la  eour ,  pour  se  faire  ennemi 
de  la  France ,  ennemi  des  jisuites ,  ennemi  de  la  reine ;  ces  troia 
int^rftts  se  trouVaient  confondus.  II  en  fallait  moinapour  aaaciter  dea 
orages. 

Ce  fut  an  milieu  de  ce  choc  de  passions  ennemies  que  la  reine  ae 
d^voua  tout  enti^re  k  obtenir  en  d^pit  des  lois^  pour  le  fila  da  grand 
Cond6 ,  rinvestiture  du  titre  d'h6ritier  pr^somptif  de  Gaaimir  qui 
vieillissait.  Dans  ce  gage  de  sollicitude  pour  la  gloire  de  la  France  ^ 
son  esprit  ^lev£  consid^rait  ausai  les  int£r6ts  de  la  Pologoe.  Le  r^me 
^lectify  joint  k  tons  les  autres  616mens  d'anarchie,  ne  pouvait  man- 
quer  de  miner  bientAt  la  r6publique  sans  retour.  Les  poteattats 
Toisins  sillonnaient  son  sein  d'intrigues ,  comme  peu  auparavant 
d'expMitions  guerri^res ,  pour  s'assurer  les  suffrages  kmg-terapa  k 
Tavance ;  et  tons  ces  princes ,  qui  briguaient  d6j4  la  couronne  da 
vivant  de  son  possesseur  legitime,  savaient  trop  bien  maiotenaot  qu'il 
6tait  possible  de  la  conqu6rir.  Leopold,  qui  s'^tait  mis  en  posseasicm 
de  la  politique  comme  des  couronnes  ilecUves  de  son  p&re ,  parce 
que  dans  la  maison  d'Autriche  il  n'y  a  rien  de  yiager,  Leopold  rem- 
plissait  de  ses  nigociations  souterraines  la  Gallide  et  les  palatinats 
contigus,  incertain  s'il  revendiqnerait  seulement  ces  provinces  d'apres 
la  donation  de  ce  roi  de  Hongrie  et  de  Pologne,  qui  avait,  trois«iides 
avant,  essayi  ce  d^membrement  par  des  trahisona,  ou  bien  s'il  n'at^ 
tendrait  pas  des  chances  tiectorales  la  possession  de  la  monarcbie 
Polonaise  tout  enti^re.  Louise  voyait  ces  manoeuvres*  Son  ame  foao- 
^ise  s'indignait  de  la  pens^e  d'avoir  pour  successeur  un  prince  da 
sang  d'Autriche.  Quand  les  grands ,  qu'elle  essayait  de  gagner  it  aea 
projets,  lui  objectaient  la  constitution  et  les  liberties  de  la  nfcpiibHqiie : 
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€  nhtttres  ct  tr^s^^ben,  lear  r^poBdatt-dle  snivant  les  fonnulefl  da 
»  pays,  que  Vos  SincMtfe  senrent  done  T Autriche  sotis  pr6texte  da 
»  iR)eit6.  Elles  seront  le  jooet  de  Yieone,  comme  les  malheoreat 
»  magnate  de  Hongrie !  » 

Looise  avail  employ^  denx  annto  k  convaincre  les  s^nateurs. 
Dent  Leczyn^iy  Vun  grand  chencelier,  Tautre  primat  du  royaume, 
prttalent  k  ses  deaseins  Tappui  de  lenr  vaste  autorit6.  Le  chancelier 
de  Lithoanie,  doming  par  Eugenie  de  Mailly-LascariSy  6tait  Tun  des 
premiers  instrumens  de  ce  complot  qui  n'avait  pas  d'agent  plus  actif 
que  le  grand  rtfi&rendaire  Morstyn,  marl  d*une  autre  Fran^ise, 
homme  actif  et  remuant  dont  la  vie  se  passa  h  conspirer  pour  la 
Franoe.  Louise,  inqidke  dessentimens  de.Lubomirski,  que  sa  charge 
et  son  influence  personnelle  rendaient  ^galement  redoutable ,  avait 
vouln  le  d^saraier  en  portant  dans  ses  mains  le  bulawa  de  second 
hetman  de  la  couronne,  AA  aux  travaux  de  Gzame(ki.  Cette  grace 
fot  en  effet  pay^e  d'efforts  z6I^  pour  gagner  le  reste  du  s^nat.  Des 
fatenrs ,  des  staresties ,  des  dignit^s ,  6taient  les  argumens  les  plus 
dMsifsj  Un  serment  6crit  repondit  bientdt  de  presque  tous  les  suf- 
frages dbns  oMte  iHustre  assembl^e ;  11  ne  restalt  plus  h  mettre  dans 
le  secret  du  testament  de  Jean  Casimir  que  Jean  Casimir  lui-m6me. 
de  prince  re(ut  la  confidence  des  volenti  demieres  que  lui  prescri- 
vait  la  reine  (Janvier  1661).  II  r^nnit  aussitdt  les  s6nateurs  k  Gzento- 
di0wa,  iDonast^re  du  palatinat  de  Cracovie,  consacr^  par  les  devotions 
^  les  pAerinages  de  tonte  la  contrie ;  lear  demanda  d*enfreindre  les 
regies  itabties  en  d^signant  k  Tavance  pour  h^rltier  de  la  couronne 
le  jeoae  neveu  de  Louis  XIY ;  obtint  Tassentiment  d'un  s^natus- 
cenoite ;  et,  courant  aussitdt  les  palatinats  de  la  r^publique,  il  alia 
earesser  tontes  les  di6tines  qui  ^lisaient  les  nonces  de  la  difete  pro- 
diaioe ,  dans  Tespoir  de  les  s^duire  aux  projets  que  la  reine  et  ses 
aotres  conseillers  avaient  fait  adopter  k  sa  confiante  sagesse. 

Mais  ^k  le  secret  des  deliberations  de  Czentochowa  avait  6te 
trdii.  Une  voii  ennemie  Tavait  r^pandu  dans  les  provinces  aussi  bien 
que  dans  Farm^e,  et  il  sufiisait  de  Tadhfeion  de  la  plupart  des  grands 
pour  determiner  Topposition  furieuse  du  peuple  des  nobles  tout 
entier.  En  effet,  sur  le  premier  bruit  qui  en  courut,  recri  de  la 
petite  noblesse  an  nom  de  la  liberty  m^connue ;  confederation  arroee 
des  pahilinats ;  rokozz  des  troupes  qui  redemandaient  leur  paic  le 
.^•bce  ft  la  naiA,  et  parlaient  aussi  de  la  liberie  en  peril ;  sciission  des 
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lA^les,  perp6luel  osage  du  hberumvelo,  WMttdbie  umversnlte,  eombalB 
Mngtntft.  Des  dsmte^  devaieoi  s'Sconler  thtsi. 

L'f»nM«itim  6taii  d'avtant  plus  redMtalile  qn'alle  ciHD]^teit  j^lv 
d*un  grand  k  sa  t^te.  Quelqaes  seigneurs  a'afical  fu  plif»*«a«  leur 
imibitim  on  lenrs  pr^jagis  aax  dessem  de  Louaae  de  Goaza^ae.  Tel 
^it  lean  ZanoyBkl ,  que  son  d^ouemeBt  k  raagnate  amie  de  m 
•feoune  rt  k  la  Ftrance  ne  poQvait  difeudre  d^uoe  mflooBostaUe  astir 
{laCUe  pour  use  si  gfande  infractioB  dcB  leia.  Ob  ne  tarda  pAiot  i 
renanpier  que  LidMMnirski  avait  cbaogi  d-opMkttck  dtecondvte.  U 
ganfakU  BAi^eiiaDt  un  perpitud  silence  ^  ei  la  fiadioB  ficaBfaise  ne 
pouvak  plua  compter  not  sob  concoQrs,  soit  qoe  les  maximes  abaakiea, 
prooiani^es  eo  France  depuis  Henri  IV ,  iaqsitotssent  d^cidteHsl 
flOB  attadwmeBtanx  liberty  puUiqiies,  arit  que  sou  aoahttioB  ea  plM 
ii  ¥oir  la  cttwronne  roster  flottante  ^  ou  bien  que  aa  iok^  toliniBte  et 
aospe^  dVi^r^sie  as  dire  d'lm  iv^qoe  hialorioB  royBUstO'de  cetawpi, 
ae  pli4t  malaisteieBt  k  la  dowBation  des  conaeittero  haUtaais  da 
roi ,  soit  eocore  qu'il  n'ldaatit  point  la  France,  et  ^pac  aon  ;lttve  de 
prince  de  r£inpire ,  ses  alliances  en  Autriche ,  ses  grands  bieaa  ob 
Hongrie  le  d^vooassoBt  k  L6opoki«  Ob  ooocoit  qoe  LtopoU  r^paowlft 
igaloBient  dans  le  choix  da  Als  de  Gond^  T^l^vatioB  d'uo  cofop^la- 
4ettr,  ragFBBdisseiBeBt  de  la  bmisob  de  BourboB,  et  I'affenDiflaeaient 
de  la  Pologne. 

(2  mat)  La  premiere  da^  qui  s'assembla f Bt  mnpUe  da  ioreiios 
et  de  seditions.  Le  roi  ne  oraignit  pas  d'y  proposer  F^lectiaQ  ant^ 
cipte  de  son  successeor ,  et  bien  qu'il  promtt  de  respecter  la  Uberfefr 
des  Elections,  qu'il  assttr&t  que  son  unique  pens^  ^tait  de  pater  asK 
inconviniens  d'on  interr^gne»  des  cris  d'indtgBation  lui  r6poiidireBl» 
Diqmter  aux  Polonais  rinterr^ne,  c'^tait  leor  ravir  la  oonstkaftiQD 
et  tous  ses  biens.  GBameQki ,  en  apportMit  dans  le  seio  des  conuoes 
une  centaine  de  drapeaux ,  tropb^es  de  la  joumte  de  Slobodysza  et 
des  autres  victoires  de  cette  campagne,  ne  put  apaaser  le  tamaHe.  Ge 
n'^ait  point  k  Gasimir  et  ^  ses  d6biles  conseils  qu'il  appartenaat  de 
cacher  les  blessures  de  la  constitution  derri^re  un  rideau  de  gloire. 
Le  liberum  veto  rompit  la  di^te ;  cette  assemble  resta  Mtrie  du  litBe 
de  Gondtenae,  en  narknoire  de  ce  qu'dle  avait  entenda  la  propesitioii 
du  tr6ne ;  et  la  guerre  civile  fnt  d^chatn^e. 

Soolev^e  par  une  main  invisible,  Tarm^e  s'^tait  uniedans  uBpade 
4a  confi^d^ratioo  soosdea  gin^raux  de  oob  cImix^  et€ttepritOTdait 
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teytMr  te  ^omKUmai  plvi  on  noio^  vieleDteft,  wvoir  :  la  gmvi^ 
jhHm  d'luie  diite  Mnvelie ;  la  vum  eo  jugeraeat  des  sAoateare  qui 
wnmt  cmai^  4 1'^UHrtiM  d'vA  bMtier  |^^8Qii4)Uf  de  la  Gattroaae  ; 
ia  itet^gnatiM  da  vioa^dianceUer  Radjiewaki  dans  ses  bomiaim ; 
r^MwMViMt  du  brave  CaaiBiecki  auqoel  to  soUals  ne  pardoDsaieiKt 
IMMoa  aiirtfhre  diacipU&e,  ni  ka  naUes  restiaie  daoa  lav&elle  il  tenait 
riofanterie ;  la  promotion  de  Sobieski  k  un  poste  Eminent ;  le  paia- 
aflMt  de  tiwte  i»HUiNia  de  kUb anrUrfe;  eafin  la  diauntttion  des 
temensea  sovaom  4u  <derf^ 

Gette  daniitee  deoMtde  atMogeait  Taipect  des  affaires.  Una  j4vi>- 
iutiM  iociala^faipMdaisait  A  k  plaoe  d'aae  simple  canfM^mtioB^ 
acaiAa  ponr  le  cedmmmeat  de  |[riefs  militaiFes  au  politiques ;  et 
4aDdii  qaeteitiNipeBde  la  couvQnoe  jetaient  eo  avaot  ees  lUMiveaiii: 
•tondoaa^  las  troapats  de  LithnBiiie  ae  ooafM^raient  k  leur  tour,  sous 
J'«at«rU6  des  PaSt  crtetnres  de  la  reiae,  en  fiaveur  cki  projet  de  sucr 
acriaa.  imlijtJhaaiiiePHf  malgr^daiu  si^esderiuDionala  Pologiia» 
fl£  a^kwt  pas  aPMre  atsoci^s  k  sea  moeiirs  poUtiquea.  L'hi6r6dit^  da 
UAm  s'ttfattrim^i  les  Uett&t.  Bs  ^aie&t  irrit^  d'etre  laissis  saaa 
aecoQia  au  prises  aivec  les  Moscovites  (novembre).  Le  roi  se  porta  k 
laor  lA(e»  II  ami  la  pr^teDtkni  de  regarder  ces  peuples  oomme  le 
pMaiiMkiiie  de  aa  faodlle,  ao  droit  des  Jag^Uoas.  G'^it  m^comiattie 
faete  de  r^unioft  qui  avait  k  jamais  }i&  leur  sort  k  celui  de  la  Pologae 
soaale  rigae  de  Sigismoiid  Aaguste.  C'6tait  oublier  que  les  Wasas  ue 
n^uaientsiir  eux  qu'^  titre  ^lectif.  La  reiue  se  Qattait  de  I'espoir  de 
les  faire  passer,  par  un  (Knembresueat  coi4>able,  sous  les  k)isdadttc 
d'EngWeu,  eu  to  l^guant  k  ce  priaoe;  et,  pour  affermir  leur  d^ 
vowaseat,  leau  Gasimir  les  conduisit  k  reanemi  (d^cembre  29).  La 
prise  de  Wilna ,  que  deux  offlciers  fran^ais ,  la  Couetti^re  et  ^int- 
Jean,  teitaieat  assi^gte  depuis  plusleurs  mois,  fut  le  seal  lait  d'armes 
considerable  qui  marqua  cette  courte  campagne. 

Le  Moscovite  qui  commandait  dans  la  capitale  de  la  Lithuanie 
avait,  dtt^on,  sigaal^  sa  defense  par  des  cruaut^  ioouies  mime  dans 
tes  oontr^  sauvages.  Les  vainqueurs  ont  assur^  qu'il  s*6taft  donn^  le 
pldsir  de  cbarger  d'hommes  ses  canons ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que, 
tryy  par  le  pea  de  soldats  qui  lui  restaieot,  il  voulut  se  {aire  sauter 
avee  la  citadeHe ;  qu'on  TarrMa ;  qu'il  fut  li^re  a  Ganmir ;  que  oe 
prince  eut  la  faiblesse  de  le  laisser  condamner  a  mort ,  sous  pretexts 
deipMninaa teop^haiitea aav^s lui ;  et^  comme  on  oe  trouvait  pta 
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de  bonrrean  pour  ex^ater  la  sentenoe ,  on  oMiget  le  caMoier  de 
te  malheureux  k  T^orger  ^  Gette  barbarie  exasp^ra  lea  Moacotitea^ 
On  ne  pent  dire  ce  qui  serait  arriv^,  si  des  troubles  int^ieun  n Vaienl 
Aussi  occup^  rattentioD  d' Alexis ,  et  rendu  plus  fadle  la  tAche  dea 
hommes  qui,  comme  Michel  Paz,  Gzarne^ki  et  le  grand  easeigne , 
aongeaient  encore  k  d^fendre,  contre  les  invasions  du  czar,  le  sol  de 
leur  pays. 

Sobieski  essaya  de  sauyer  sa  patrie  par  un  noble  sacrifice.  II  s'itait 
r^uni  k  Gzarnecki  et  k  quelques  autres  g^nireux  citoyenspour  founur 
la  paie  de  Tarm^  polonaise »  esp^rant  d^truire  le  premier ,  le  plus 
dfeisif  de  ses  griefs  ,  et  Tentratner  ainsi  tout  enti&re  vers  TeQ- 
nemi.  Mais  cette  arm^e  £tait  de  jour  en  jour  plus  exigeante  et  plus 
redoutie  (1662).  II  arriva  m6me  que  d'habiles  instigations  dMour- 
n^rent  sur  des  questions  de  soldo  Tattention  des  Litbuaniens,  prfoo- 
cup^  jusque-lii  de  la  question  d'h6rMit6.  M6contens  de  ne  pas  rece- 
voir  leurs  arrerages ,  ils  dirig^rent  contre  Gasimir  une  conf(6d^ati<Mi 
commenc^e  pour  sa  querelle.  Dhs  lors  les  troupes  de  la  couronne  ne 
gard^rent  plus  de  mesure  (f^vrier).  Soixante  miile  hommes  mar- 
cfa^reht  sur  Warsovie,  enseignes  d^ploy^s,  ayant  pour  cri  de  guerre : 
Point  d*h6ritier  prisomptif,  suppression  des  richesses  du  clergi,  Dieu 
b^nisse  la  Pologne !  En  ce  moment  une  di^te  s'assemblait  (20  ftvrier) : 
ils  demand^rent  que  leurs  d^putds  y  siigeassent ,  et  allirent  jusqu*a 
pr^tendre  que  tons  n£s  gentiisbommes,  tons  fails  pour  Mre  des  rois 
et  r^tre  eux-m6mes ,  ils  ^taient  plus  puissans  que  Tassembl^e »  et 
pouvaient  aussi  bien  qu'elle  d^criter  des  lois. 

Une  loi  d6clara  criminelle  la  proposition  de  Gasimir;  tout  semblait 
devoir  6tre  termine,  mais  Taffaire  des  soldes  arriir^es  restait  entlifere, 

*  Les  hialoriens  polonais,  et  tous  les  historiens  d'apris  eax,  neontent  la  noti 

du  gouverneur  moscovitc  comme  un  juste  chAtiment,  et  supposent  que  le  cmsinier 
a'offril  de  gaictc  de  coeur  h  tuer  son  mattrc.  Ce  pauvre  cuisinier  a,  suivant  nous, 
M  ca1omni6  par  Thistoire.  II  nous  paratt  que  les  Polonais  furent  seuls  cou* 
ptbles ;  coupables  d'un  jugement  ou  plut^t  d'une  vengMoee  tria-iniqae.  IJa 
puairent  moins  Jcs  cruautes  que  robatination  courageuse  de  la  defease.  Ce  qui 
I'indiquc  assez,  c'cst  que  la  sentence  ne  se  fondc  que  sur  le  reprochc  d'cxprcs- 
sions  trop  hautes  envers  Jean  Gasimir ;  c'etait  done  une  gratuite  et  barbare  tio- 
laiion  du  droit  des  gens.  Nous  empruntons  notre  version  k  une  autorite  qui  ne 
paratt  pas  suspecte  ici,  k  la  Gazette  de  France,  rddig^e  avee  beaucoup  de  faveur 
pour  la  Pologne,  prodigue  de  details  sur  le  siege  de  Wilna  comme  sur  loules  les 
affaires  du  IVord,  et  uniformc  dans  ses  diflTerens  r^cits  de  ce  petit  6v6nemcut. 
Tair  la  Gazette  de  France  Ue  1062,  p.  166  el  tous  les  naminMi  p rieMaata^ 
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et  la  lutte  des  partift  avait  d^mais  de  plus  (rands  mobiles.  Ui 
petite  DoUease  forraait  €omme  one  classe  moyenoe  toate  miUtaire  « 
bien  igooraotp ,  bien  oppraaaye ,  bien  eonemie  des  arts ,  mais  par-« 
taati^Yie  h  Vopulenoe  des^praiids,  de  la  couroDoe,  de  TEglise,  et 
rftvaot  UDe  (orte  de  loi  agraire.  U  y  arait  Ik  toute  une  revolution. 

Les  phissioistiiea  rumeurs  talent  r^pandaes.  On  parlait  de  Tarriv^o 
de  troupes  ^trangferes.  Cond6  ^tait  attendu ,  disaitH)n ;  la  couronuo 
avait  Qu^Dd6  des  Allemands ,  des  Fran<;ais,  des  Hoogrois »  des  Turcs 
pour  sa  d&feose*  Toos  ces  bruits  port^rent  Texaltatioa  au  coiuble,  Lo 
{;Ierg6 ,  qui  se  voyait  meuacd  dans  ses  biens ,  accrut  remportement 
des  factions  par  sa  propre  colore.  Le  sang  coula  dans  la  di^te  comme 
dans  la  plaine.  Warsovie  craignait  d*6tre  saccag^e ,  quand  un  jour 
(1*'  mai)^  h  six  heures  du  matin,  la  di^te  fut  rompue,  et  les  troupea 
furieuses  coumrent  les  provinces,  ne  campant  que  sur  les  terres  do 
TEgUse*  frappant  sur  les  monasteres  des  impdts  ^normes,  poursuivant 
enfin,  dants  tout  ce  qui  portait  Thabit  eccl^astique,  les  predilections 
deJeanCasimir. 

Le  s6nat  risolut  d'ouvrir  une  n^gociation  avec  les  conKderes ,  et 
leroise  rendit  k  Zolkiew,  dans  la  cour  '  de  Sobieski,  avec  Louise  4^ 
GoDtague  pour  nigocier  ou  combattre  (26  aou  t)  •  Quatre  cents  oificiera 
se  presentment  devant  le  monarque ,  munis  des  pleins  pouvoirs  da 
Tarm^e ;  mais  un  mauvais  ginie  semblait  rendre  tons  les  efforts 
inutiles.  Une  capitation  qui  devait  peser  sur  tons  les  ordres  fut  de« 
cretee  pour  satisfaire  les  demandes  pecuniaires  des  soldats ,  et  huit 
millions  de  livres  tournois  seulement  purent  6tre  r^unis  dans  cette 
vaste  Pologne ,  epuis^e  tour-a-tour  par  la  guerre  ou  I'anarchie ,  et 
sterile  a  force  de  liberty ,  k  force  d*esclavage.  En  vain  le  roi  em*' 
pruntait  k  tons  les  juifs  du  royaume;  en  vain  la  reineoffrait  en  gage  aux 
confederes  ses  pierreries,  les  confederds  refus^rent  toutes  les  transac-^ 
tiODS. '  On  en  vint  aux  mains.  Les  troupes  que  les  grands  avaient 
lev6es  pour  le  service  de  la  couronne  furent  battues  (12  decembre) ; 
le  traite  de  Wielpertz ,  sorte  de  covenant  militaire ,  lia  le  wrt  do 
Tarmee  de  Lithuanie  et  de  I'armee  de  la  couronne.  L'une  et  I'autro 
offraient  d'etranges  spectacles.  La  premiere,  devenue  maintenant  la 
phis  violente  des  deux ,  mit  k  mort  son  hetman  de  campagne ,  la 
brave  €onsiewski,  suspect  d'adhesion  aux  vues  de  Gasimir.  EIIq 

^  Horn  fiM  Ub  grands  de  Pologoe  donBent  h  leurs  palais* 
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decDandait  la  tMe  du  chancelier  Pai ,  flerviteur  d^voui  de  la  retne ; 
et  le  mar^cbal  de  la  seconde ,  ayant  fait  pendre  ud  valel  de  troupe 
en  reparation  de  quelqQe  grand  attentat^  too9  lea  valeia  dea  bussard^ 
DU  des  autres  corps  nobles  eourarent  aux  armes ,  et ,  plus  oonibreiix 
que  les  gens  de  guerre  y  ils  tinrent  assi^^ ,  its  soumirent  a  ieuf» 
conditions  inperieuses ,  cette  m^nie  arm^  qui  faisait  la  ioi  k  son 
pays.  CtifAt  la  rebellion  dans  la  r^bellJon,  I'aiiarcbie  dans  I'aoarebie. 
Ce  temps  £tait  partout  rempli  de  r^voMes  et  d^ex^tians  san* 
glantes.  Les  catholiqnes  en  IrJande ,  les  paritains  en  tleowe ,  i 
Londres  les  demiers  des  regicides ,  dans  le  resle  de  TAngieterre  des 
bourgeois  qui  tenaient  pour  la  liberty,  en  Danemarcb  des  nobles  qui 
parlaient  aussi  de  liberty  et  protestaient  sur  les  6chafauds  eootre 
l*^blissement  da  pouvoir  absolu ,  en  Hongrie  les  h^r^tiqiies  et  ks 
magnats ,  en  Prusse  les  Polonais  r^unis  par  les  traits  aux  domaines 
dtt  grand  6lecteur ,  en  Moseovie  les  trtbus  conquises  sur  toutes  les 
frontl^res  de  cet  empire  qu' Alexis  avait  porti  du  Ni^men  k  la  graiide 
muraille » tant  de  malheureux  k  titres  divers ,  tous  ^  victimes  immo- 
Mes  aux  terreurs  et  aux  vengeances  du  pouvoir,  fatiguaient  de  leurs 
mpplices  les  gibets,  les  bAchers,  les  cheralets,  les  instramens  de  tor*- 
tore  et  de  mort.  A  Naples,  quarante  milie  gentilshommes ,  bour^ 
geoiSy  femmeSy  prMres,  venaient  de  payer  ainsi,  en  quelques  mois, 
'  pour  leur  nation  infortun^e  qui  ayait  H^  prise  d'une  fantatsie  de 

r^olution G'^ait  \k  pourtant  un  des  momeos  de  repos  de  la 

chr^tiente.  On  voit  chez  les  histortens  une  paix  profonde  r^ner  aloTF 
centre  I'usage  dans  tout  TOccident ;  horrible  paix  que  ne  troublait 
pas  cette  boucherie  organli^e  de  la  race  humaine !  B^nissons  Dieu  de 
nous  avoir  fait  vivre  dans  des  temps  meiileurs. 

En  Pologne,  Tinsurrection  restait  triomphante,  et  c'^tait  aussi  par 
des  massacres,  par  des  incendies,  qu'elle  signalait  sa  victoire.  Le  roiv 
pour  consoler  Louise  des  revers  de  sa  puissance  en  donnant  des  satis- 
factions k  sa  pi^te  toujours  plus  exigeanteet  plus  craintive,  ne  trouva 
rien  de  mieux  que  de  se  mettre,  au  milieu  de  ces  d^rdres,  k  tenir 
fermement  la  main  k  la  proscription  en  masse  des  sociniens  et  autres 
h^r^tiques.  Cette  mesure  ne  pouvait  manquer  d'etre  tr^-^pplaudie. 
La  Pologne  croyait-elle  avoir  trop  de  ses  fiis  pour  la  d^fendre,  alors 
que  les  Tures  et  les  Moscovites,  attir^  par  ses  discordes,  amasaaient 
de  puissantes  armies  sur  ses  fronti^res  ?  Et  comment  ceux  qui  ne 
pensaient  pas  avoir  le  droit  d'opposer  k  ropioion  d'un  seul  la  voIoBt6 
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de  loms^attritaaiMMis  l»  pou?otrcle><lomi«r  des  \ohk  to  eoB8cleDce» 
etde  chltier  Mt^isMnthMiis^ptr  hi  pvoseripUon ! 

GepewliBi  l^rai^. ,  qui  appuyatt  4»  sea  chmrars  la  destniclkm 
des  h^r6tiques,  fimaU  an  dergi  una  goarre  plus  eruailequ'aux.  Elle 
prodama  ta  priiMipe  que  tea  biana  eedMmtkfaeB  apfiarteBaiant  k 
f  Etat  (»ara).  Sea  eonniiMairea,  lAuniil  k  Werdburg^  mireBt  bieatdt 
la  iDftiBr  k  TcBwre  poor  iHslfib«6r  k  leurs  cenmetteBa  cette  vaste 
proie.  Lea  terres^  et  vttlea  qui  foraaaient  le  domame  de  la  couronae 
ftirent  ^gatefBeBi  eoBftMfu^sr*  Le  eerete  de  la  r^voMion  s^agrandia* 
sail  aiaai^.  C^laN  tm^  fMot me  profonde  que  les  oonfM^r^  pr6leB- 
tlaieat  aeeemplir.  Ob  b#  peut  douter  qull  n*y  eftt  du  protealaBtisme 
4aos  felle  audaee  eoB*re  le  sacerdooe;  el  vne  eertaiue  ^muMioB 
^fi»  precMfede  ki-f^lBtioB  aagtaisese  trabiasatt  daw  le  brngage  et 
to  conseils  des  novateurs. 

La  r^nioD  B^arait  point  da  ehef  visible ;  mais  c^^tait  sor  le  grand 
ttarkbal  Lubottinki  q«e  s*attacbaienl  tooa  lea  regards.  Toujours 
tUeBeieux  depttis  qtt^l  a^ait  rompu  a?ec  la  reiee,  et  noBlre  en  quelque 
sorte  eutre  les  prejels  de  la  ceuroBne  et  lea  sMilieiBS  qui  en  eatra* 
vaient TaeeonpNaseBieBf ,  c'^it  danasa  maia^  en  apparoBce  inactive, 
qoe  Ten  oroyait  voir  se  rdnnir  tons  les  flia  de  cette  grande  trame. 
€'6tait  k  sea  ^iBissaires  que  Topinion  g^n^ale  attribuait  tous  les 
progr^  de  la  r^voHe.  On  lut  impulait  les  pamphlets  sans  nombre  qui 
appelaient  Fordre  ^questreani  araies.  Ces  manifestes  accusaient  la 
eoiir  de  perp^ueis  efforts  peer  Mablir  (e  droit  divin  des  Stuarts.  Qui 
B'avatt  eatendn  Lmnse  de  Gonzague  vooer  an  ridicule  les  lois  aussi 
bien  que  les  niceurs  antiques?  Qui  ne  I'avait  vne  ^branler  les  pkTS 
saintea  institutions,  et  travatller  k  conformer  le  gottvernen>ent  aux 
naximes  de  RieheKeu  et  de  Mazarin?  La  constitution  nationale 
n'^tidt^Ne  pas  remplac^  par  le  mot  d  la  mode  ^ . .  ^  la  mode  desFran- 
Cais  tomb^  dans  la  servitude?  Ces  cris  avaient  un  retentissement 
dans  toutes  les  ames.  Les  grands  ne  pouvaient  r^futer  des  reproches 
justifiSs  par  la  tentative  qu'ils  venaient  de  faire  de  concert  avec  la 
eouronne.  L'opinion  ne  tarda  pas  k  6lablir  dans  Tarm^e  quMI  fallait 
k  la  ripublique  polonaise  un  Protecteur  comme  avatt  ilk  celui  d'An* 

*  Ecce  nunc  novft  facie  omnia ;  coDStitalioaas  ei  leges  antiqus  conUmplu 
•bro^atB;  RicbeUi  et  Mazarini  coocoptus  appreUati ;  mores  antiqiii  jocia  et  ludi- 
briU  eipositi ;  Ala  moda  regnat,  etc.,  etc. 

( Extrait  d'un  manifeste  du  temps,  Bibliotb.  roy.  US  11T2. ) 
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gleterre,  poarsaaver,  disait-on,  les  liberty  pabliqueSt  et  leDom  de 
Lobomirski  retentit  partout  danft  les  camps ,  habilement  a»oci6  k 
eelai  de  Zamoyski^  seigneur  aassi  loyal  que  populaire^  afin  de  mieux 
^carter  les  soup^ns  de  pr^mMitatioii  et  de  complot. 

( Avril )  Le  clergi  s'assembla  k  Warsovie  pour  balancer  rautoril6 
de  I'assembl^e  militaire  de  Wordburg ,  prendre  en  main,  dans  Tim- 
puissance  des  di^tes  et  de  la  royaut^,  la  conduite  des  affaires,  traiter 
avec  les  factieux,  et  sauver  par  les  n6godations  ou  par  les  amies  la 
iplendeur  menac^e  du  sacerdoce.  Les  n^ociations  ichou^rent;  il 
fallut  recourir  aui  foudres  de  TEglise.  Uexcommunication  futlanc^e 
contre  les  conf(6d6r£s,  et,  comme  renfort  de  ces  armes  sacr^,  la  eou- 
ronne  r^solnt  d*appeler'dans  le  royaume  cent  mille  Tartares  qui  ne 
demandaient  pas  mieux  que  de  d^fendre  le  trAne  et  Tautel  pour  sac- 
eager  la  Pologne. 

*  Le  grand  mar^chal  assistait,  silencieux  suWant  son  usage,  k  cette 
deliberation .  II  f r^mi  t ,  protesta  malgr^  lui  par  un  brusque  mouvement 
du  pied  et  de  la  main  contre  le  projet  d'appel  aux  barbares;  et,  le 
lendemain,  ce  qui  s'etait  pass^  dans  le  conseil  n'6tait  un  secret  pour 
personne.  La  furie  de  rarm6e  fut  k  son  comble.  Les  hussards  et  les 
autres  corps  nobles  criaient  que  ce  n'^tait  point  avec  des  lances  qu'on 
devait  trancher  les  diffirends  qui  troublaient  I'Etat ,  qu'une  hache 
suffirait ,  et  la  proposition  de  d^f^rer  k  Lubomirski  le  protectorat 
servait  de  commentaire  k  ce  mot  affreux. 

( Juin )  Toujours  intr^pide ,  la  reine  sortit  de  ses  monastires,  se 
porta  avec  Jean  Casimir  au-devant  des  factieux,  alia  s'^tablir  dans  la 
starostie  de  Javorow,  manda  Sobieski  constamment  occup^,  pendant 
ces  d^sordres,  k  repousser  les  agressions  de  T^tranger,  emmena  avec 
soi  Gzarnegki  et  quelques  troupes  fiddles,  puis  choisit  pour  pienipo- 
tentiaires  pr^s  les  confed^r^s  Jean  de  Zamoysce,  Gzartori^ki,  pr61at 
respects,  et  Lubomirski. 

Lubomirski  n'avait  que  le  choix  de  d^trdner  son  mattre  ou  d'ob^ir. 
II  ob6it ;  et,  une  transaction  ayant  iteconclue  (3  juillet),  il  enredama 
hautement  rhonneur,  dans  le  mdme  temps  que  ses  adversaires  I'ac- 
cusaient  d'avoir,  k  Javorow  m6me,  essay6  d'accomplir  sa  trahisoo , 
et  pa8s6  les  journies  k  embrasser  les  soldats  qui  le  saluaient  du  nom 
de  protecteur,  ou  m^me  de  oelui  de  roi. 

II  est  diCBcile  de  dimftler,  au  milieu  de  toutes  les  assertions,  de 
toutes  les  clameurs  contraires,  si  le  grand  marichal  fut  innocent  de 
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cescomplots  et  calomDii  par  la  cour,  ou  bien  si,  coupable  des  nia« 
noeuvres  dont  ses  ennemis  Taccus^rent ,  il  pftlit  au  moment  d^cisif 
devant  les  pirilSy  deyant  les  crimes,  devant  les  disastres  d'une  r^Yo- 
lation.  G'est  k  ce  dernier  sentiment  que  nous  nous  sommes  arr6t£ ; 
nne  lecture  attentive  de  toutes  les  pieces  du  proc^  qui  suivit  a  fixi 
DOS  doutes.  Les  apologies  m^mes  de  Lubomirski  nous  ont  paru  attester 
868  vastes  desseins.  Et  sa  faiblesse,  quand  il  fallait  frapper  de  grands 
coups,  s'explique  suffisamment  par  T^tat  g^n^ral  de  la  r^publlque. 

L'ann^e  deLithuanie,  ^galement  effray^e  de  I'approcbe  des  Tar- 
tares  et  des  attentats  dont  il  £tait  bruit  dans  le  camp  polonais,  s'6tait 
laiss^  detacher  par  les  Paz  du  pacte  de  laconfM^ration.  Elle  le  d^chira. 
La  petite  noblesse  de  Pologne  semblait  elle-m6me  6tdnn6e  du  point 
oil  elle  £tait  venue.  Le  bruit  des  anath^mes  du  clerg6  faisait  tons  les 
jours  une  sensation  plus  profonde,  et  beaucoup  de  ceux  qui  ne  recit- 
laient  point  devant  les  maux  de  Tanarchie  s'ipouvantaient  des  menaces 
de  r^icide. 

(3  juillet)  Quoi  qu'il  en  soit,  un  traits  fut  conclu  k  Javorow.  Le 
roi  livra  k  I'arm^e  le  tr^r  de  I'Etat,  donna  des  garanties  pour  le 
reste  des  arr^rages,  renon^a  k  ses  projets  de  succession,  promit  de 
se  i>orter  sur-le-champ  k  la  rencontre  des  Moscovites,  qui  se  dispo* 
saient  par  d'immenses  appr^ts  k  tirer  un  parti  d^cisif  des  d^chiremens 
de  la  r^publique.  L'arm^e  se  pressa  triompbante  et  soumise  autour 
de  Jean  Casimir  et  de  Louise  de  Gonzague  (23  juillet).  L'acte  de 
confederation  servit  k  charger  un  mortier.  Les  soldats  y  mirent  le 
feu  en  milant  le  cri  de  Vive  h  roi  !  au  cri  national  de  Dieu  hinisse 
la  Pologne  I  et  Sobieski  put  se  mettre  en  marche,  k  la  t^te  de  Tavant- 
garde,  pour  les  champs  de  la  Bussie  (11  aoiit). 

Lubomirski  se  regardait  comme  le  pacificateur  de  I'Etat ;  il  se  don- 
nait  pour  le  sauveur  du  tr6ne,  et  Jean  Casimir  refusa  de  le  recevoir« 
II  voulait  etre  de  rexp^dition ,  y  faire  sa  charge  d'hetman  de  cam- 
pagne,  et  la  reine  lui  dit  simplement :  « Illustre  et  tris-cher,  Votre 
»  Sincerity  fera  bien  de  ne  pas  suivre  le  roi ;  car  il  se  m6fie  de  vous.  » 
Le  lendemain  ses  compagnies  d*ordonnance ,  sa  garde  furent  cass^es, 
et  on  assura  que  Casimir  avatt  dit  tout  haut :  «  Les  chiens  s'abreu- 
»  veront  du  sang  des  protecteurs.  » 

Lubomirski  s*6loigna.  Aussitdt  la  r^volte  ressaisit  son  empire.  Elle 
semblait  voler  de  troupe  en  troupe,  et  de  cantonnemens  en  canton- 
nemens.  A  peine  6teint,  I'incendie  s^^tait  rallum^  plus  violent  que 
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jamais.  Les  efforts  du  roi ,  €eu  de  la  reiUBt  oeiix  de  Jmb  de  Zi» 
Bioysce,  ceoK  de  Czarne^i  furent  impuaflians  pourra|Miu6r.  Ga  aatee 
eut  cette  gloire.  Sobieski  D*Mait  pas  loin  «DCore ;  il  acooorut  agitaak 
r^tendard  de  la  Pologne,  parla  avecson  tioquencB  persuasiTe  et  mn 
p^rieuse  d'boniieur,  de  sermeDS,  depatrie;  etson  aacendant  eptralBa 
eofio  daos  la  route  dv  devoir,  au-devant  desenoaaiis  de  la  r^fMd>liiiii«9 
oette  armte  ^ui,  d^uis  trois  ans,  ne  faisait  du  nial  qu'4  aon  pays. 

( Octobre )  Le  grand  eiraeigae  balaya  devaot  aoi  lea  bandes  dtrao- 
g^res  jusqu'auK  rives  du  Borysthtoe,  et  Jean  Gaaimir  revit  k  Rysiciew 
eotre  Tretchimirow  et  la  m^tropole  de  la  Ruasie  ce  beau  fleavo 
6chapp6 ,  deimis  qoAtorxe  ans ,  k  ses  lois*  11  faUut  le  franehir.  Lea 
Tartares  devaient  marquer  le  cfaemin  k  la  ca^aierie  polonaiie.  lis  se 
plac&rent,  suivant  la  coutume  de  leur  nation,  sur  des  radeaui  de 
boites  de  paille  ou  de  roseau,  tenant  par  la  queue  leurs  ehevaux 
lancte  k  la  nage  et  les  chassant  k  coups  de  feuet  vers  Tautre  bord.  Le 
roi  suivit  avec  toute  Tarm^e.  II  passa  en  vue  dela  vieille  capitale  dea 
Busses ;  et>  sa  gauche  appay6e  au  grand  faeUnan  Sapi6ha  et  k  Michel 
Pai,  roaintenant  second  hetman  de  Lithuanie,  qui  a'avancaieot  sur 
la  grande  route  de  Moscou  par  la  Russie  Blanche,  sa  droite  command^ 
par  lean  Sobie^i  et  soutenue  par  les  Tartares,  il  a'eafonta  fl&remeott 
avec  Czarne^ki  et  Jean  de  Zamoysce*  dens  les  champs  de  rUkraioet 
triomphant  de  poursuivre  les  Kosakes  et  les  Moscovttes  au  ciBur 
ni^me  de  Thiver  jusque  dans  leurs  foyers.  Sobieski ,  charg^  de  soii- 
mettre  les  tribus  Kosakes ,  faisait  tout  piier ,  tout  fuir.  Ginquante  villea 
lui  ouvrent  leurs  portes.  On  remonte  ainsi  la  Desna  (f^vrier  1664}. 
On  passe  Novogorod,  on  arrive  devant  Glukowa,  clef  de  toute  la 
Moscovie.  Jean  Gasimir  op^re,  sous  les  niurs  de  cette  place,  sa  jono- 
tioH  avec  Tarm^  de  Lithuanie,  et  fort  de  ce  puissant  secours,  il  en^ 
treprend  un  siege  dont  le  succ^  doit  livrer  k  ses  invasions  Tempire 
des  czars. 

Deux  jeunes  Francis,  Guicke  et  Louvigny,  81s  du  mar^chal  de 
Grammont,  qui  avatent  voulu  voir  ces  contr^lointaines,  s'^lanc^ent 
les  prenuers  k  Tassaut.  lis  ne  purent  que  montrer  leur  valeur  inutile 
k  ces  barbares,  qui  avaient  alors  des  Fran^ais  en  t^te  pour  la  pr^ 
mi^re  fois.  Le  comte  de  Guiche  fut  blessi  aur  las  muraiUes  de  Glu- 
kowa. Les  assauts  n'intimidireat  pas  la  garnison;  il  fallut  entreprendre 
un  si^e  r^gulier.  Jean  Gasimir  se  consolait  de  aes  ^ecs  en  contem- 
plant  la  vaste  ^tendue  de  territoire  conquiee  par  aes  armesi.  II  voyait 
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SMncdu  matlre  de  IDkmine,  les  Kmtkm  pdrtoat  THineoK  ec»  penfriei 

aisajeUto Assojettis !  ib  ne  le  seroDl  pliw  ^  la  Pologne;'  du  rich 

meDi  ou  rarmfe  pokmaiie  a  levi  ses  teotea,  das  armdes  furieosea 
aoiit  torliea  de  terre  sous  ns  paa ,  et  ayant  k  peine  aur  son  f itmt 
<Ioelques  poign^ea  d'ennemis ,  elle  est  aocabl6e  sur  les  derriirea  et 
aur  les  flaocs  de  bandes  innoiBbrablea ;  eUe  est  assi4g6e  dans  le  camp 
de  Glukowa  plui6t4u'a$si^eante.  L'habiie  Aleiis»  qui  avait  altendii 
06  moment  pour  s'avancer  avec  toutes  ses  forces,  approcbait  k  grandea 
marches.  Jean  Gasknir  commaoda  la  Fetraite ,  et  se  porta  sur  la 
I  jthuanie.  Le  grand  enseigne  eut  ordre  de  se  repUer  dans  la  dif  ectioa 
^u  fiorysih^ne.  II  sut  le  fairesans  perte;  mais  Tarn^e  royale  souffrit 
et  du  froid  et  de  la  faim ,  et  de  son  d^rdre  et  de  sa  terreur.  Les 
Lithuaniens,  le  rot  ji  leur  tite,  n'arriv^rent  qu'ii  moUii  d^truits  sooa 
le  canon  de  Mohilow ;  et  les  Moscovites ,  d^sespirant  d*entamer  la 
Pologne  du  c6t6  on  la  couvrait  la  retraite  savante  de  Sobieski,  pour* 
Stthirent  de  place  en  place  la  fuite  de  I'arm^e  royale,  et  acbev^rent 
par  des  victoires  les  conqu6tes  commenc^es  pour  eux  par  les  ttw 
mats  (mars). 

Irrite  de  ces  d^sastres ,  Jean  Casimir  s*en  vengea  sur  quelquea 
Kesakes  sans  defense.  II  enleva  Georges  Ghmielni(;ki  k  sa  retraite 
pour  le  Jeter  dans  les  fers,  et  fit  fusilier,  sous  pr^texte  de  trahiseoi 
rbetman  Wikowski»  qu'il  avait  rev^tu  du  titre  de  palatin  de  Kiowif 
ea  r^mpense  de  son  attachement  k  la  Pologne.  G'^it  perdre  une 
seconde  fois  par  la  violence  les  domaines  d^4  perdus  par  les  reven% 

Chose  singuli^re  1  Gette  malencontreuse  campagne  ne  devait  dti« 
profitable  qu*ji  la  France.  L'exp^rience  que  le  comte  de  Guiche  y 
avait  acquise  de  la  fa^n  extraordinaire  dont  la  Desna,  le  Borystb^nOi 
les  fleuves  les  plus  larges  et  les  plus  rapides  peuvent  Mre  firanchiSi 
eclaira  son  audace  huit  ans  apr^  dans  une  des  grandes  joarnies  du 
regne  de  Louis  XIV,  et  le  passage  du  Rhia,  alors  tant  cilSbr^,  fiit 
son  ouvrage.  Quand  ce  vaillaot  seigneur  proposa  son  plan  k  Gond4» 
monsieur  le  prince,  qui  comprit  sansdoute  ou  U  avait  puis6  une  telle 
assurance,  lui  ripoudit  que  ces  aventures  ne  pouvaient  £tre  tenttea 
qu'avec  des  Polonais  ou  des  Tariares  *  •  L'ev^nement  prouva  qu'on 
pouvait  aussi  les  risquer  avec  desFran^ais. 

Les  deux  fils  du  marichal  da  Gramrnoot  avaient  M  punia  par 

*  ■ 

■  Maioiresda  eaaiu  de  Craieke  sor  lea  affaires  de  Hallande,  tone  IL 


Texil  de  qudque  indiscretion  dans  la  grande  affaire  des  amours  da 
roi ;  et  ils  se  consolaient  de  Texil  par  la  gloire.  C'^tait  aussi  par  la 
gloire  que  toute  la  noblesse  de  France  se  consolait  de  la  paix  aa 
milieu  de  laquelle  Louis  XIY  achevait  de  grandir ;  on  la  voyait  sans 
tesse  porter  aux  extr^mit^  de  I'Eurppe ,  sous  les  banni^res  de  la 
thr^tiente,  son  aventureuse  vaillance.  Cette  mftme  ann^e,  les  Turcs 
qui  s'avancaient  sur  TEmpire,  qui  mftme  inqui^taient  d6jk  Presbourg 
«t  y ienne ,  sans  que  Mont^cuculi  pAt  les  arr^ter,  furent  surpris  de 
rencontrer  (1*'  aoAt)  h  Saint-Godard,  en  Hongrie,  pr^  de  Javarin  ou 
Baaby  4ine  nombreuse  arm^e  de  gentilsbommes  frauQais.  lA^  le  comle 
d'Auvergne ,  le  chevalier  de  Lorraine ,  les  Rohan  Gu^menee ,  les 
Crussol,  les  B^thune,  les  Saulx,  les  Saint-Agnan,  les  Harcourt,  les 
Villeroy,  les  Mouchy,  prodiguaient  leur  sang  pour  TEmpire,  pour  la 
troix,  pour  la  renomm^e.  A  eux  appartint  I'honneur  d'arr^ter  le 
tours  des  entreprises  musulmanes ;  et  Achmet  Kiuperli,  qui  avail 
Bucc^d^  h  son  p^re  dans  ce  poste  Eminent  de  grand  visir  ou  il  est » 
tare  qu'on  ach^ye  en  paix  ses  jours,  fut  r^duit  h  s'enfuir  vaincu  aux 
pieds  de  Mahomet  son  mattre.  Leopold  eut  sa  capitale  sauv6e,  et  dicta 
)a  paix. 

Moins  heureux,  Jean  Gasimir,  comme  pour  se  distraire  de  la  guerre 
«xt6rieure  et  de  ses  revers,  seroblait  s*attacher  k  rallumer  dans  son 
toyaume  I'incendie  de  la  guerre  civile.  Wikowski  n'6tait  pas  une  vic- 
lime  qui  pAt  sufBre  k  ses  col^res.  II  fallait  que  ses  coups  atteignissenl 
une  t6te  plus  haute.  Nous  avons  vu  que  Lubomirski  n'avait  pas  obtena 
la  permission  de  suivre  Tarm^e  k  son  depart ;  mand6  ensuite,  il  n'^tait 
pas  venu.  On  s*en  prit  k  lui  des  r^ultats  de  la  campagne ;  on  Taccusa 
de  complota  au  dedans  et  au  dehors ;  on  pr^tendit  qu'il  s'^tait  en- 
tendu  avec  Wikowski  pour  soulever  la  Russie  et  TUkraine ;  et  tandi» 
que,  pour  ob^ir  au  voeu  des  soldats,  la  roi  rendait  sa  faveur  au  vice* 
chancellor  Radjiewski,  dont  Tinjuste  bannissement  avait  susciti  tant 
de  malheurs,  il  r^lut  d'^craser  le  grand  marshal  de  la  couronne , 
le  plus  puissant  seigneur  du  royaume  par  sa  charge »  Tun  des  plu» 
puissans  par  sa  fortune.  Louise  de  Gonzague  comptait  r^ussir  ensuite 
il  reprendre  sans  peine  les  projets  auxquels  son  cceur  de  reine  et  de 
Frangaise  ne  savait  pas  renoncer.  G'est  le  propre  des  pouvoirs  con- 
tredits  de  croire  qu'abattre  les  chefs  d'opposition  ce  soit  d^truire  les 
opposilions  mdme.  Se  peut-il  qu'apr^  quelque  mille  ans  les  gouver- 
tiemens  ne  sachent  pas  encore  quo  de  simples  hommes  n'ont  qu'uo 
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force  d'empront?  Gette  force  leur  yient  du  sol.  lis  la  paisent  dans 
les  inl£r6U  et  les  seotimens  des  masses.  G'est  Ik  qu'il  faudrait  que  pAt 
atteindre  la  hache  des  tjraos. 

( Septembre)  Jean  Gasimir  mit  Lnbomirski  an  ban  de  la  r^pnbliqne, 
comme  trattre  an  roi  et  h  la  patrie.  Les  confM^rations  proToqa^, 
leurs  eutreprises  sur  les  biens  da  derg^  dirig^  ou  soutenues »  les 
secrets  dn  s6nat  divnlgu^ ,  les  soldats  pay&  ponr  ^lire  crimindlei- 
roent  un  protecteur  on  mime  un  nouvean  roi,  I'^tranger  servi  par  des 
intelligences  et  ded  complots »  tels  6taient  les  principaux  chefs  d'ao- 
cusation.  Pour  toamer  centre  le  grand  mar^chal  les  pr^jug^s  de  la 
petite  noblesse ,  on  lui  faisait  m^me  an  crime  d'avoir  viol^  la  loi 
d'^galiti  unirerselle ,  en  omant  ses  armes  d'une  cooronne  ducale , 
loi  qui  £tait  prince  de  TEmpire;  et  dont  les  domaines  ^t^ient  de  cenx 
que  leurs  propri6taires  ayaient,  dans  les  demiers  temps,  pris  Thabi- 
fade  de  qualifier  des  titres  de  duchte  ou  de  comt^s,  sans  encourir  les 
rtelamations  d'aacuns  pouvoirs.  Etourdi  de  ce  coup ,  Lobomirski  se 
perdit  en  humbles  soumissions  ^  (octobre).  Mais  la  reine ,  le  roi ,  le 
clerg6  youlaient  des  vengeances  :  ils  ne  se  laissirent  pas  fl^ir« 
G'^tait  courir  au-devant  de  la  guerre  civile;  elle  delate. 

Lnbomirski  s'enfuit  d'abord  jusque  sur  les  terres  de  I'Empire ;  tant 
dlntirftts  se  rattachaient  h  sa  cause ,  que  T Autriche  et  la  Pologne 
forent  aussitftt  remplies  d'armemens  fatts  pour  sa  querelle ,  et  tandis 
que  Sapi^ha  et  Michel  Paz  continuaient  k  plier  sous  le  poids  du  prince 
de  Gircassie  et  de  ses  Moscovites  victorieux,  et  que  Sobieski  ne  par- 
venait  k  tenir  en  6chec  leur  fortane  qu'avec  I'appui  vacillant  des 
Tartares ,  le  grand  marshal  present  rentra  (novembre)  bientAt  k  la 
tftte  de  quelque  vingt  mille  hommes ,  Strangers »  petite  noblesse , 
protestans ,  troupes  des  anciennes  confections  qui  avaient  repris 
leur  farie ;  c'est  avec  cette  escorte ,  qu'il  s'approchait  de  la  capitale 
^uvantte  t  pour  r6pondre  aux  sommations  de  la  couronne. 

La  diite  s'assembla.  Le  roi  si^eait  sur  son  tr6ne  (27  novembre). 
Un  huissier  cite  k  comparattre  le  tr^magnifiqoe  et  tr^illustre  comte 
de  Wisniczs,  prince  Lnbomirski,  grand  mar^chal  et  deuxi^me  grand 
hetman  de  la  couronne »  hetman  de  la  petite  Pologne ,  staroste  de 
Cracovie  et  d'une  douzaine  de  places.  L'huissier  somme  Sa  Domi- 
nation de  r^pondre  aux  accusations  de  lise-majeste.  Sa  Domination 

'  On  a  tti^  ce  fait.  Yoyez  les  lettres  de  Lub.,  page  78  de  sa  defense  pr6cit^e. 
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MO  litmfi  IT« 

Be  t^pood  pas  (dtomlite)*  An  kmt  4t  Mittlfttei  jovn »  le  ffistfc 
Lubomirskt  pftratl;  et  oe  jeuaeiwe  mmm  hiriimoni  le  tflfiM 
au  lieu  de  d^fendre  son  p^re. 

La  reiM  eA settle  Goupuble^ 4tt-ll;Sa  Mi(ieiit6  SiCrten  ¥iDl6  tons 
les  drotto  de  la  PalogM«  EUe  aprMtodiii  elle  pitfttead  tmxme  a^parar 
la  Lithoanie  de  la  couroiine)  et  Kgiier  te  flandkkidii  mx  sang  de 
France ,  comme  patrinoiBe  JiMditaire  des  JefelkMis,.  Poar  faire 
fleurir  les  lis  au  miliea  des  neiges  de  la  SaraMtie  %  ancttiiaitentaiiie 
lui  a  co^t^.  Elte  a  aH^rft  Its  itioaiiaies  afin  de  eorrenpre  les  lois  et 
les  consciences.  Elle  a  vouhi  livrer  rordre^VMsUe  au  oiineterre  des 
Tartares ;  d^ii  ellee  Irrrt  d^  loi^^tcmps  les  destios  de  la  patrie  k  uq 
comity  de  Parisiens  inconnas «  donwsliqiies ,  chapelaiw  ^religieusas , 
dames  dtnAtveur,  ^e  rankassadenr  de  Fi«iieeige«iverae»  Non  oott- 
tente  d'opprimer  la  t^puMi^tte »  eile  passe  le  iM^ps  4  insiitter  aes 
usagies,  ses  k>is»  ses  tthorars ;  on  Fe  enteiMiiia  dive  fue,  pMr  eeot  nUie 
florins,  elle  ach^terait  la  PologM  ent»k«;  et  ai  le  gvaad  mar^chal 
est  en  butte  k  toutesMs  fumrs^  poenpioif  sitton  paiiDe^*tl  n'a  pas 
votthi  ae  prftter  k  perptStner  un  td  r^giaie^  par  une  Election  eoupiMe ; 
parce  qu'il  s'est  refosfe^  snitant  rexpression  iftAne  deSa  Majesty  Sa- 
cr^ ,  k  aocommoder  les  vieiiles  t&tes  du  s^at  Mi  fliodesde  France 
avec  des  peignes  de  fer^?  Fallait4(  souffrir  qu'iMie  main  de  femiSK^ 
pKAt  au  joug  Tantiqae  liberie  sarmate  ?  Bt  <|«eis  presages  de  ren- 
pire  de  ses  ne?eux ,  tqae  les  attentats  i  les  exils ,  lea  prescriptiona , 
peut-^tre  anssi  les  assassinats  1 

Lobomirski  se  pr6sentait  ainsi  comme  le  ?en|$aur  et  le  martyr  des 
droits  de  son  pays.  Le  couple  royal,  oubliant  les  immemfes  services 
qu'il  avait  rendos  camtre  Charles  Gufl^Te »  et  no  pensant ,  soivaHt 
I'lisage  des  tMes  couromi^  ou  peut^tre  de  tens  les  homroes,  ^a'aux 
griefs  r^cens^  la  coar  fit  joaer  tows  ses  ressorts  pour  le  peidre.  Le 
clerg6  Youlatt  le  cMtiment  de  ses  eotreprises  autant  par  politaqiie 
que  par  vengeance.  Les  grands  n'^taient  pas  mofns  amiH^  contra  le 
chef  des  complots  incendiaires  de  la  petite  nohtesae ;  le  grand 
eelierLeczyntAi,  les  Paz,  tontes  les  creatures  de  In  retne,  le  v« 
oelier  Radjiewd^i,  ambitfeux  de  fiiire  sa  paix  avec  la  cour  et  peot^tre 

*  Tout  ceci  est  textuellement  extrait  de  la  defense  de  Lubomirski. 
'  Quia  venerandffi  senatorum  canitiei,  ut  gallico  componerentur  ritu,  ferreos 
pcctines  non  admovit. 
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miricttx  de  se  veiigari  p«r  TiDtenBiMiaire  de  Jmd  CmBiiri  dm  revtm 
4iie  le  parti  mMok  a? ait  dm  au  at^e  iotv^pide  du  grand  aartclMd-^ 
d'autres  encore  employaieat  leur  credit  ei  leur  forlune  k  aehatar  daa 
-d^poliiioiM  ennamiei.  Lea  tortttrea  en  dooBirent  cmubm  la  c^rrup** 
^OB ;  et  les  j^uiles ,  poBr  mttlUpKer  tea  t^taoigaagea,  pronettaiwl^ 
-dit-eii,  k  bas  prix  S  I'absohition  daa  faui  aeraieiia* 

Esfin ,  les  d^bats  se  ferm^eBt.  L'iDStigate«r  de  la  ooaiDBBe  frit 
'Bea  eoDchisioDS ,  et  le  roi  ai^geant  sar  son  tribUBal^  las  noocaa  tti^ 
missaBt  et  agttant  le  sabre  aiitoiir  de  la  salle  du  s^nat,  lea  steata«r«« 
^uxqaels  ^it  adjainle  one  d^pulation  des  r^r^seataBs  de  TordrB 
^uestre  (22  d^ceobre) « proBooe^reat  sur  ce  grand  proete.  Lubonairskl 
-Ait  d^ciari  ooupaUe  k  I'linaBinait^  (22  d^oembre) .  S«r  cinquante^rok ' 
|ttges,  qoarante-Kanq  le  eendaiBn^Bt  k  la  perle  de  ses  hanneiirs  et 
de  sesbiens.  TrecAe-six  Yol^renl  de  pins  la  niort.  A  oette  nouveile^ 
LBbemirdLiy  ^povvanti,  s'eBftiitde  son  arRi6e«  et  chereiia  uaasil^ 
5iir  ies  terres  de  TEiupire. 

'  ( Jaavier )  La  ceur  trionphaitf  et  cependant  il  s'ea  fallait  de  beau* 
trap  que  la  fortaae  eAt  doaa^  son  dernier  arrtdt*  L'ordre  iqaastfe 
se  ▼eyait  frapp6  par  laaenteooe  lanc6e  centre  LaborairdiLi.  Un  certain 
TiMpbus  rorapit  la  di^te  (7  jaaifier).  Une  aou¥eiIe  diete^  assemblte 
au9Bit6t*apr^(12  mars),  aurait  paprovoqaer  une  transaction  decisive : 
die  fut  encore  rompue  (28  mars).  Toutes  celles  qui  suivireat  earent  le 
flsteie  s<^.  On  peot  dire  que  le  liber um  veto  r6gnait  sur  la  PologtiBi 
et  avec  iui  la  terreur  et  ranarchie. 

L*anarchie  s'orgaaiia.  Leopold  ^ait  intervenu  pr^  du  roi  et  de  la 
di^te,  en  faveur  du  prince  de  TEmpire  proscrit.  Le  bruit  d'armemeaa 
loujours  plus  foraiidables  en  Sil^sie  encouragea  les  m^contens  de 
ri&tirieur ,  et  les  deux  partis  se  dispos^rent  m^thodiquemeot  k  la 
guerre  civile.  On  pressent  la  mani^re  dont  les  forces  ^taient  parta^ 
g6es.  La  cour  avait  pour  appui  la  Lithuanie,  les  palatiriats  de  I'esti  lea 
graads,  leur  clieatelle  et  le  clerg^.  Le  parti  contraire  s'appuyait  sur 
iesgrandes  yilles,  et  en  gte^ral  sur  les  palatinats  de  I'ouest,  moina 
prfoccupte  des  int^6ts  de  Tordre  que  de  ceux  de  la  liberty » disposte^ 
par  leurs  relations  avec  rAllemagoe ,  k  la  tolerance  religieuse  aioal 
qu'ii  la  r^forme  du  clerg^,  et  exploit^  de  longue  date  par  les  intrigaat 
de  rAutriche.  L'Aatriche  ne  demandait  pas  mieux  que  de  s'l 


*  Pltidoysr  de  Lubomlraki,  p.  83.  H  cite  un  fall  ei  nomme  les  per8«nafl!3% 
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^o  coBur  de  la  Polognet  en  donnant  la  main  aux  rtvoltttfonnaires  et 
aux  h^tirodoxes,  tandis  qu'elie  travatUait  en  Hongrie  k  extirper  le 
protestantisme  et  la  liberty  par  le  fer  et  le  fen. 
'  Dans  cette  lutte,  ou  tons  les  int^rftts  6taient  si  ^trangement  con-* 
^ondus,  le  succ^devait  d^pendre  de  la  decision  de  rannie.  Une  partie 
demeurait  confSd^rte  pour  la  querelle  de  Lubomirski ;  d'autres  pa- 
^aissaient  fidiles  au  sinat  et  k  la  royaut6 ;  le  reste  flottait  encore. 
'Dans  ce  pSril,  le  roi  remit  an  vainqueur  de  Slobodysza*  pour  s'aasurer 
les  corps  chancelans  t  le  b&ton  de  grand  marichal  de  la  coaronne* 
Sobieski  se  trouvait  ainsi  le  premier  des  ministres,  le  premier  des  di* 
gnitalresdelaPologne.  Gzame^ki  h6rita  du  b&ton  d*hetman  de  cam- 
pagne,  qu'un  caprice  de  faveur  avait  donn^  quelques  annto  aiqNi- 
ravant  k  Lubomirski ;  un  caprice  contraire  le  remettait  aux  mains 
dans  lesquelles  la  justice  aurait  dd  depuis  long-temps  le  fixer. 

Sur  ces  entrefaites,  Gzarnecki,  bless^  encombattant  les  Moscovites, 
Vint  mourir  pr^  de  Lemberg*  en  Russie  Noire,  dans  une  simple  ca- 
bane,  oik ,  surpris  par  la  souffrance,  il  avait  chercb^  un  abri.  A  ce 
grand  homme  succ^  encore  Sobieski.  Sobieski  avait  itk  Stranger 
jusqu'alors  aux  mouvemens  des  factious ;  il  ne  s'itait  occup^  que  de 
JaPologne,  quand  des  int^r^ts  ^goTstes  armaient  toutes  les  ambitions, 
t^ourprix  de  seize  ann^s  de  sacrifices  et  de  combats  sans  relAcbe,  il 
*devenait  le  citoyen  le  plus  considerable  de  son  pays  pour  les  dignitis 
«t  le  pouYoir.  Ce  choix  entratna  la  plupart  des  r6gimens  ind^s  soaa 
r^tendard  de  la  royaut^. 

(Mai)  Le  nouveau  grand  marshal  quitta  les  fronti^res  de  Test , 
^ont  il  itait  presque  seul  depuis  long-temps  le  fidele  gardien.  II  lui 
Tallut  venir  k  Warsovie  pour  recevoir  les  bulawas  ou  bfttons  de  sea 
charges ,  et  disposer  ses  moyens  de  defense  contre  Tinvasion  des 
troupes  imp6riales(8  mai). 

Dans  ce  voyage,  il  vit  madame  Zamoyska,  veuve  alors.  La  Pologne 
perdit  pr^matur^ment  le  palatin  de  Sandomir,  le  plus  populaire  de 
ses  grands  seigneurs,  et  Tun  des  plus  iclair^  comme  des  plus  braves. 
La  palatine  6tait  dans  tout  T^clat  de  sa  beauts.  Elle  comptait  k  peine 
trente  et  un  ans.  Sous  ses  voiles  fun^bres,  son  port,  sa  conversation. 
Son  regard  avaient  une  magie  contre  laquelle  Tame  ardente  de  So- 
bieski fut  sans  defense.  On  a  dit  qu'il  I'apercut  alors  pour  la  premiere 
fois;  ons'esttrompi.  Marie  Gasimired'Arqulen  avait  accompagn^  la 
cour  dans  plusieurs  circonstances  k  Zolkiew  m6me »  et  quoique  So- 
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Ueski  passlit  «a  Tie  dans  les  camps ,  il  serait  difficile  de  croire  que  le 
cortege  de  la  reide,  et  la  compagne  de  Zamoyski,  ne  se  Aiasent  pas 
souvent  offerts  k  ses  itsgards.  Nous  avons  m^rne  ?u  que  tons  deox , 
aox  premiers  jours  de  leur  jeunesse,  faisaieht  partie  de  cette  marche 
triomphale  sur  la  .Yistule ,  par  laquelle  Jean  Casimir  ouvrit,  seize 
annto  auparaTaut,  la  grande  et  terrible  guerre  dont  les  demi^res  se- 
cousses  agitaieut  maintenant  la  Pologne.  L'amour  de  Jean  pour  la 
France,  sa  litt&rature  et  ses  arts,  araient  dA  former  un  premier  lien 
entre  eux ;  la  precipitation  extraordinaire  de  leur  union  attesterait 
seule  des  rapports  di]k  anciens.  Jeune  encore,  passionni,  plein  d'es- 
prit ,  brillant  de  grAce,  le  h^ros  mettait  aux  pieds  de  madame  Za- 
rooyska  des  hbnneurs,  des  richesses,  de  la  gloire.  La  reine,  qu'il  in* 
t^ressa  aux  succis  de  ses  amours,  saisit  Tiyement  Tespoir  de  s'assurer, 
dans  le  tendre  Sobieski,  un  senriteur  plus  fidele  k  ses  lois,  plus  docile 
k  Fempire  d'une  femme,  que  le  palatin  de  Sandomir ;  et  comme  la 
passion  de  Jean  ne  comprenait  point  de  retards;  que  la  guerre,  qui 
grondait  sur  toutes  les  fronti^res,  le  rappeiait  dans  les  camps ;  qui! 
ne  se  sentait  pas  le  courage  de  s'6Ioigner,  m^me  pour  la  patrie  et  la 
gloire,  s*il  n'6tait  heureux,  malgr6  leslois  du  deuil  commence  k  peine 
le  mariage  fut  r^lu. 

(JuiUet)  En  Pologne,  c'^taient  le  roi,  les  grands,  lesmattres,  qui 
engageaient  la  foi  de  leurs  subordonn^s  (2  ]uillet) .  Mathieu  Mateinski, 
jeune  officier  qu'unissait  k  Sobieski  une  de  ces  amiti^  guerri^res  com* 
munes  chez  les  Spartiates  etchez  les  autres  races  duNord  *,  alia  done 
en  grande  pompe«  une  couronnederomarin  etdepierreries^la  main, 
demander  i^  la  reine  sa  dame  d'bonneur.  Le  messager  c^l^bra,  suivant 
I'usage ,  dans  une  longue  harangue ,  les  exploits  miraculeut  et  les 
incomparables  vertus  du  h^ros  qui  Tenvoyait.  La  reine  r^pondit,  par 
la  bouche  de  son  chancelier,  en  portant  au  ciel  les  attraits ,  la  mo- 
deslie,  les  dons  brillans  de  madame  Zamoyska.  Elle  promit  la  Main 
de  la  palatine,  et  lui  pla^  au  front  la  pr^cieuse  couronne  d6pos6e  k 
sec  pieds  par  le  fiddle  Mateinski. 

II  itait  dans  les  vieux  usages  de  la  nation  que  tout  mariage  durAt 

'  Nous  ferons  voir  ailleurs  ( Histoire  des  r^Yolalions  et  des  progris  de  I'esp^ce 
hamaioe)  que  les  Spartiates  ^taieot  une  tribu  de  la  race  blonde  et  probablement 
d'origine  slavonne  qui  se  maintint  independante  et  glorieuse  au  milieu  des  races 
^trang^res  ou  mSIees,  en  conservant  long-temps  intactes,  sous  le  nom  de  lois  de 
Ljeorgue,  ses  coutumes  primiti? es. 
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trois  jdurs ,  et  i«  grarUA  in  eircentteftoei  ne  pomaU  ISrire  BMfr 
ilcvaDt  son  empire  one  iMtitatkHi  fi6oon<le  en  plMiin(5  joillet).  Ito 
inatin  done,  avent  le  lever  do  aoMI ,  le  grand  marfeM  ie  rendit  ul 
f)alab  en  personne,  pf6eM^  de  Kosakes  et  d'heiduques  deaa  garde  ^fA 
«giteient  des  torches,  suin  de  quelques  milliers  de  gentilshomnMa^ 
«es  domestiques  ou  ses  cliens,  tons  couverts  de  lintes  idatantea  at 
de  riches  arroures,  lai-m^me  resplendissant  de  diamans  et  d'or,  aan 
chevat  pliant  sous  le  poids  des  annes  de  luxe,  ferr6  d'argent  et  capa- 
raconni  d'un  tissu  de  perles  fines ,  d'toeraudes ,  et  de  saphirs.  La 
reine  menales  deui  ^poui  danssa  chapelle,  et  fit  c^l^brersous  stt 
yeux,  par  le  nonce  du  saint-siige,  Odescalchi,  celte  union  qae  d'^ 
tranges  ^v^emens  suivirent.  Pen  aprte,  la  princesse  qui  Tatait  for- 
m^e  ne  Tivait  plus ;  le  pritre  qui  la  consacra  £tait  pape  sous  le  nom 
dlnnocent  XII ;  Sobieski  6tait  roi ,  et  Marie  d'Arquien  ceignait  la 
tX)uronne  de  sa  bienfaitrice. 

Sur  le  seuil  de  la  chapelle ,  Theoreux  couple  rencontre  la  fonte 
des  religieux ,  des  prosaleurs ,  des  pontes  parasites  qui  venatent  en-> 
Iretenir,  en  harangues  latines,  le  grand  mar6chal  et  sa  compagne  dea 
itt^rites  sans  nombre  de  tous  deux.  Quatre  semaioes  aoparefant,  lea 
monies  voix  et  les  mftmes  discours  auraient  coniacr^  les  looanges  du 
brave  Zanioyski.  Ces  ^pithalames  occup^rent  ie  jour  tout  entier.  A 
quatre  heures  du  soir ,  le  banquet  royal  ftit  servi ;  k  one  henre  du 
matin  il  durait  encore.  Le  roi,  Louise  de  Gonzague,  T^vAque  de  B^ 
liers,  Bonxi,  ambassadeur  de  France,  le  nonce  du  pape,  rarcheT^oe 
de  Gnesne,  et  les  deux  ^poux  dans  leursatoiirs  magnifiques,  s'^taient 
as5!s  k  une  table  dresste  sur  le  trdne  mdroe.  Deux  autres  tables  Iflii^ 
menses  r6unissaient ,  I'une  toutes  les  dames  et  Jeunes  Biles  de  rang 
illustre,  Tautre  les  s6nateurs  et  les  grands  de  la  r6publtque.  Les  pa- 
rens des  mari6s,  sous  le  nom  de  gospodars  et  gospodines  on  mattrea 
et  Nmttresses  de  la  maison,  remplissaient  la  tAche  de  fatre  boire  Taft- 
acmbl^.  Les  seigneurs  se  pressaient  autonr  de  la  table  royate,  por« 
tant ,  k  genoux ,  la  sant6  de  Leurs  Majesty  Sacr^es ,  qui  ^talent 
tenues  de  faire  honneur  k  ces  appels  d'un  z^e  infatigable.  Quatre 
tonneaux  de  vin  de  Hongrie  coul^rent;  on  ne  compta  pas  les  pieces 
de  bierre  abandonn^  dans  les  salles  Toisines  aux  gentilshonmea  de 
hi  suite  et  aux  valets.  Enfin,  un  tapis  de  drap  rouge,  Mendu  dans  la 
aalle  du  festin  k  la  place  des  tables,  qui  disparurent,  annon^a  le  bal 
dcstin^,  suivant  Tusage,  k  terminer  cette  premiere  journie.  Le  bruit 


SUITS  DU  BiOraB  Ml  ISAN  CASIMIE.  MS 

411  fttes  ^ardiiiiiit  Miii  fat  oour  ivrMS  4liBg«rs»  La^foem^iUaf^ 
gtoe  tk  civilt  gvondiit  aton  mx  purlM  de  WMMtie^ 
•  (6  joiUet)  La  iMlifi4eda  lendetMAi  tetcMsao^tei  kii«6€e|fti(Mi  dtt 
prtens*  M ftdmrn  Sobiedta,  foi  a'avatt  fM  eMore  qiMM  le  {mlais*  at 
aDX>iitra  i^clatante  de  parrMo  «t  da  iieaut^ »  Mr  la  tr6oe  aateie  do 
Looiae  de  GoQaague,  diaat  eUe  flembhit,  aree  saA  air  de  ntisfiK:tttm 
passive,  faire  \m  i»«aiiere96ai.  Lechanceliar  de  la  raioe  ^toit  k  aea 
cMis.  Blathieu  Mateinski  hit  tout  hint  4a  li^e  des  ieigneuia  rimsm^ 
la  vieiUe,  au  banqvet  royal,  eC  k  mtswe  qu'ii  appelait  les  coovtfea^ 
atos  eavoy^  se  pr^eiitaiei)t>  en  le«ir  nam,  pour  aaeUre  am  pieds  de 
la  iiiari^  le  cadeau  de  nooe  <[u*iis  kii  destinaJeaU  La  vaniid «  phai 
que  I'aifectioii ,  ^tabiissait  une  ^ulalkm  de  largeaiea  eatre  tous  lai 
gfaods  de  la  coat,  et  k  chancelier  de  la  r^De>  ^  f^pondait  pour 
flaaBlattie  Sobieslui  au  oosafrfimeiis  des  niessag^is  cbar^g^  de  cat 
^ffrandes,  fit  radoniralien  g6ii4rale  par  soa  liakjiet6  k  trouver*  dH 
smAiq  au  aoir,  des  fomulea  et  des  touafiges  nouveUes.  Uu  second 
banquet  et  an  second  M  rampUreAt  le  cours  eDlier  ^  la  nait  sid^ 
vante. 

(7  juillet)  EtifiOt  letreisi^eiear  se  leva.  Le  roi  et  la  reine  coadui- 
sireiit  eu  nombrease  Cd?alcade  la  grande  mar^cbale  k  sm  6poux.  II 
traita  magBifiquemeDt  la  ceur.  Les  tables^taient  cbarg6es  de  surtoula 
d'or .  Les  lougues  frangesdestto^es  k  remplacer  les  serviettes^  et  €lou6es 
saivaat  Tusage  de  pear  qu*oa  les  vol&t ,  ^talent  garaies  de  denteliea. 
On  iaisait  moater  k  quelqoes  cent  miUe  livres  k  prix  du  banquet ;  oe 
o'etaient  que  quartiers  de  chevreuil,  £lans  tout  entiersy  piedsd'ours^ 
qaeues  de  castor,  autres  niels  dtspendteui  et  d^kats«  Des  flots  de 
via  de  France  les  arrosk^ent^  L'assembl^e  maogeait  p^t  iMis  buvait 
beaucoup.  La  pipe  polonaise,  dont  les  autres  nations  en  viaient  encom 
le  secret,  ^paississait,  par  des  flots  de  fuinee ,  les  nuages  qui  troa^^ 
Maient  d^ji  tous  les  yeui.  Les  dameurs  joyeuses  ou  les  querelles  oe 
larderrat  pas  k  couvrir  le  bruit  des  instruoiens;  les  mttaicieDa« 
descendaat  de  Torcliestre,  viarent  prendre  leur  part  de  Tivresae  com*' 
mune.  Des  legions  de  valets  firent  en  m^me  temps  invasion  pour  se 
saisir  desd^is  du  festin.  Dans  leurs  combats,  taaa  les  cristaux 
tureat  mis  en  pieces.  Lea  riches  couverts,  apport6i  par  les  convivea, 
desparareni  aussi ,  aiais  sans  ^e  brisks ;  la  plupart  des  siaateurs  et 
dcs  ^vdfues  a'6taient  pas  en  6tat,  plus  que  leurs  laquais,  de  recoa-- 
oattre  iear  argealerte  et  de  la  d^fendre.  Les  filles,  ies  femmes  dea 
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palatias  ne  pouvaient  plus  prendre  ce  soin  an  miliea  d*UD  d^rdre 
toujours  croiseant ;  tout  ce  qui  se  tenait  debout  avait  les  armes  k  la 
main.  Les  coups  de  sabre  ^talent  dchaog^  aussi  souveot  que  let 
toasts.  Ce  n'6tait  plus  qu'une  orgie  sauglante,  et  uue  affreuse  m61te« 

A  la  favour  du  tuniulte,les  ipoux  s'^Tad^nt.  Le  roi*  la  reine*  les 
dames,  une  foule  de  grands  les  suivirent.  On  installa  gaiement  I'il- 
lustre  couple  dans  la  couche  nuptiale ,  non  sans  que  les  jeunes  sei- 
gneurs se  plaignissent  de  n'avoir  point*  dans  ce  mariage  d'une  veuve  * 
h  promener  le  lendemain  en  triomphe  dans  les  places  publiques , 
suivant  Tantique  usage,  les  trophies  de  sa  d^faite ;  et  tandis  que  les 
propos  des  assistans  se  perdaient  dans  le  bruit  des  combats  et  des 
fanfares  de  la  salle  voisine ,  Jean  Gasimir ,  s*6chappant  de  la  chambre 
d*hyro6n6e  etdesmursde  Warsovie,  courut,  lanuitmftme,  sans  ren- 
trer  au  paiais,  se  r^unir  k  son  armte,  pour  arriter  les  progr^  de  Lu* 
bormirdu ,  dk}k  mattre  de  la  petite  Pologne  tout  enti^re.  Le  grand 
marshal  dfohu  6tait  occupy  alors  k  saccager,  en  haine  de  son  sue- 
cesseur,  le  ch&teau,  le  mus6e,  les  haras  de  Zolkiew  et  I'h^tage  entier 
de  Zolkiewiski. 

Le  grand  hetman  Poto^ki ,  charg6  de  quatre-vingts  ans ,  prit  le 
commandement  des  troupes  royales.  Leclerg61es  fortifia  des  foudres 
de  TEglise ,  et  la  guerre  embrasa  le  royaume,  depuis  les  monts  Gra* 
pathes  jusques  auxbords  de  la  mer  Baltique.  Sobieski  remplit  son 
postedans  Tarm^e ;  il  d^fendit  centre  les  conf^der^s  lesapproches  de 
Warsovie ;  et  Lubomirski  r^gna  dans  tons  les  palatinats  de  I'ouest  et 
du  nord. 

Aprte  quatre  mois  de  marches  st^riles  et  de  vains  combats ,  lea 
deux  arm^  se  trouv^rent  en  prince  sous  les  murs  de  Thorn* 
(7  novembre) .  Une  grande  bataille  allait  vider  cette  querelle  confuse* 
Les  forces  ^talent  igales;  deux  chefs  habiles  se  montraient  k  la  tite 
des  deux  partis ;  ils  craignirent  de  verser  des  flots  de  sang  en  pure 
perte,  peut-^tre  de  oompromettre  leur  renomm6e ;  et  Lubomirski 
d'un  c6t6,  Sobieski  et  le  roi  de  Tautre ,  s'^loign^rent  sans  coup 
f^rir. 

(Janvier  1666)  Effrayi  d'une  premiere  campagne  sans  rteultat» 
d^isifs ,  Lubomirski  demandait  k  traitor,  et  k  traitor  avec  celui  qui 
avait  hiriti  de  ses  honneurs.  II  trouvait  dans  Sobieski  le  g^nie  le 
plus  propre  k  pacifier  ces  longues  discordes.  Tel  6tait  I'ascendant  que 
le  grand  mar6chal  prenait  de  jour  en  jour  par  son  d6sint6res8ement^ 
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par  §a  moderation ,  par  son  d^vouement  k  la  chose  publique ,  que , 
les  d6baU  des  di^tinea  de  Russie  ayant  exig^  sa  presence  (Kvrier),  on 
attendait  avec  impatience,  dit  one  gazette  fran^ise  de  ce  temps,  son 
reiooriiWarsovie.  «CaT,  est-ilajout^,  son  intelligence  dans  les  affaires 
»  ne  le  rendait  pas  moins  considerable  dans  le  conseil  que  sa  valenr 
»  dans  les  armies  *.  »  On  ne  savait  pas  alors  que  celui  qui  obtenait 
ces  louanges  serait  bientdt  un  grand  roi . 

( 17  mars )  line  trive  avait  iti  conclue.  La  Pologne  respirait. 
Une  diite  extraordinaire  devait  prononcer  sur  les  diffirends  de  Lu- 
bomirski  et  de  la  cooronne.  Gette  assemblie  dipositaire  de  tant  d'es* 
p&rauces  se  rionit  enfin.  Elle  siigeait  depuis  pr^s  de  deux  mois ,  quand 
le  nonce  Maskowski  se  I^ve,  salue  le  roi  avec  nn  respect  insolent,  et 
s'ilance  hors  des  comices  en  les  declarant  dissoutes  (4  mai  1667). 
Le  liberum  veto  poursuivait  ses  ceuvres ;  Maskowski  avait  recu  denx 
mille  ecus  pour  cet  attentat,  et  les  deux  partis  s'en  ren voy^rent  Taccn- 
sation*  On  I'imputait  k  Leopold ,  h  la  reine ,  k  Lubomirski ;  quels  que 
fussent  les  conpables ,  la  Pologne  expia  cette  trahison  par  de  nou- 
Teaux  malheurs. 

(Jain)  Lubomirski  reparut  en  armes  au  cri  de  liberte.  La  reine » 
malade  de  chagrin  et  avide  de  vengeance ,  courut  se  mettre  k  la  tdte 
de  Tarmee  ( juillet).  Les  deux  camps  se  joignirent  a  Montvy ,  non 
loin  d'Inowrolocz ,  dans  le  palatinat  de  Wladislaw ,  contrie  martea- 
geuse ,  couple  de  lacs  et  de  rivieres ,  ou  Jean  Casimir ,  fort  de  viogt- 
dDq  mille  hommes ,  quand  son  adversaire  n'en  avait  pas  vingt  mlUe » 
perdait,  en  attaquant,  Tavantage  du  nombre.  Toutefois,  n'^coutant 
quel'ardeur  dont  Tenflammaitsacompagne,  il  donne  (13  juillet)  Tordro 
ifses  troupes  de  franchir  le  Motech  qui  le  siparait  des  factieux.  Yaine- 
ment  Sobieski  a  voulu  Tarrftter  en  lui  reprisentant  les  perils  d'une 
position  mal  choisie ,  en  parlant  de  paix ,  en  prisageant  des  revers, 
Jean  Casimir  s'est  eianci ;  sa  cavalerie  se  perd  dans  les  marais ;  Lu- 
bomirski la  foudroie,  la  disperse,  la  ram^ne  vaincue.  Sobieski  ne  pent 
que  sauver  les  debris  de  I'armee  royale ,  se  retirer  sur  Warsovte , 
couvrir  cette  place ,  retarder  par  des  manoeuvres  savantes  les  progrte 
des  confederes ,  et  profiter  k  la  fois  de  ses  ressources  pour  ressaisir  la 
victoire  et  de  sa  faiblesse  pour  imposer  la  paix  k  Jean  Casimir.  Inquiet 
d'avoir  en  tete  un  si  babile  adversaire,  Lubomirski  ne  demandait  pas 

*  Gueue  de  France  du  20  f^rrrier  1066. 
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mleox  que  de  (Mposer  let  armts  (31  juillet)  •  Un  traiti  fot  iigab  h  Im* 
fonici  lor  la  Pilcza.  Par  ce  traite ,  le  roi  reno&^t  k  aes  pkoM  d*^ec* 
tioa,  la  plus  ch^repent6e  de  Louise  deGoDzague*  De  sod  oftti,  le  chef 
del  rebelles,  content  d'avoir  obtenu  gain  de  cauae  poar  la  constitution 
«t  fHHir  Leopold  t  renoncait  k  aca  honneun  (8  aoikt).  II  vint,  d^ 
pouill^  de  sea  chargea »  fl6chir  le  genou  dans  le  camp  de  larossjn 
devant  son  mattre  vaiucu »  et  ae  retira ,  aui  tennes  da  traits ,  en  Si* 
i6sie ,  pour  y  attendfe  dans  I'exil  le  pardon  du  roi  et  celmi  de  la 
Pologne. 

Au  m^me  moment  t  le  comte  de  Palfi,  repr^sentant  de  Toppoaition 
liongroise ,  expiait  au  fond  dea  cachota  sa  f<H  imprudente  dans  lea 
libert^s  de  sa  patrie.  Le  comte  du  Boat  avait  la  tite  tranche  k  La 
Haye  sur  un  ^hafaud.  L'incendie  de  Londrea  accusal!  la  foreur  dea 
partis  contraires.  Et  en  faisant  Scorcher  yif  k  Moacou  un  phiiosophe 
de  ce  temps ,  qui  pr^tendait  qu'un  second  baptAme  n'itait  point  n^ 
<ceasaire  aux  chr^tiena  conyertis  k  la  foi  grecque,  le  caar  Alexia « 
d'ordinaire  si  habile ,  ouvrait  t^^rairement  son  empire  k  dea  dia« 
cussions  sanglantes ,  qu'un  synode  de  F^glise  d'Orient  ^  tout  enti^ 
conyoqote  k  Moscou  pour  les  finir »  devait  encore  exasp^rer.  D^i-» 
dement  le  grand  si^cle  ne  fut  un  Age  d*or  ni  pour  les  peuples ,  ni  poor 
lea  grands ,  ni  pour  les  tAtes  couronnto. 

'  Sobieski  arait  profit^  des  premiers  instans  de  la  tr&ve ,  pour  yoler 
aur  les  fronti^res,  mener  au  combat  sous  un  m^me  drapeau  les  troupet 
confM^r^es  et  les  troupes,  royalea «  battre  les  Moscovites  et  tenir  ea 
respect  les  Tartares ,  alli^  ehangeans  qui  mena$aient  ia  r^publiqM 
de  leur  furie.  Au  milieu  de  ses  vicloires,  une  nouvelle  di^tes'assembit 
pour  travailler  k  former  les  loogues  blessures  de  la  patrie.  EUe  venait 
d'etre ,  comme  toutes  les  pr6c6dentes ,  rompue  par  le  liberum  vHb 
(31  d^cembre),  quand  une  attaque  d'apoplexie  dilivra  Luborairskide 
TexiU  et  diiivra  de  lui  la  Pologne :  gteie  vastOt  inquiet,  atnbKieiix^ 
habile,  qui  ne  fut  ni  sans  reproches,  ni  sans  excuses ;  qui  eot  de  granda 
torts  apr^  avoir  rendu  de  grands  services,  entreprit  plus  qu*il  n'oaa  % 
et  finit  par  Atre  funeste  k  la  r^publique  autant  qu'il  lui  avatt  6f4 
utile.  La  reine,  en  apprenant  sa  mort,  triompha.  EUe  crut  toucher  an 
moment  d'accomplir  ses  projets.  EUe-m^e  ^it  aux  portea  dm 
tombeau. 

II  y  avait  dix-huit  ans  passfe  que  Jean  Casimir  et  Louise  de  Gon- 
ugue  itaient  months  sur  le  tr6ne  du  grand  Wladialaa.  II  y  avnit 
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ttE^lmit  MS  passes  qoe  1e  flfau  des  invosMM  et  de  raiiflrchi^  frappiit 
4  cotpB  redooblfe  sar  la  Pok^se.  Supentiliein  et  trril^  ^  4es  PokH 
Mlf  ftilribaaient  toules  teura  infortunes  au  marioge  d*uii  cardimil 
a¥oe  fli  belle-soMir*  SiMs  Dien  M  pontt  que  ks  rats  pour  iesftiiites  dea 
rois  9  et  ne  punit  les  nations  que  poor  les  ftrates  des  aalionSi  Casimir 
sapiait la  feiMesae  volaga^  anl^tie  de  aoti  earaettire ;  Louisa » sa  do- 
aiinalion  imp^riease »  tediseriie ,  ^ftgm^te  peut^^tre ;  les  Polosals « 
laaiis  iiKBurs  vtoales  i  et  teurs  lots  iniens^cs.  La  nort  de  LufcomirAI 
lembla  devoir  tout  pacifier.  Le  roi  et  la  reine  ne  dout^rent  pas  que  la 
scaptre  ae  dettat  plus  liger  pour  ieur  maio  fatigufe.  Mais  hod  !  les 
haioas  de  Tancien  fftwad  mar^al  et  ses  ombrages  rerivaiieiit  daas  la 
oarpsaDtierde  la  peUteooUesse.  Les  soldats  s'^ieol  misi  livrer  las 
pravkices  au  pillage  poar  avoir  Ieur  solde ;  le  peupie  ^puis^  tiiourail 
de-  Esia  au  vivait  dam  la  disespoir  •  Enfio ,  tous  les  cabtaets  Strangers 
eanvoitaient  les  d^xMillasde  la  r^puMique*  Td  Ibait  le  spectacle  qui 
tr^ipa  de  tous  cdt6s  les  regards  de  Louise  de  Goazague. 

Au  bruit  des  disoardesaafoglaiites  de  la  Palogna » qvatra^^ngt  miila 
Tartares  s'tfelano^reat  k  Iravers  les  plaines  de  la  Woibyiiie ,  change 
6B  disetts  par  les  datniirts  Invasions.  HicoDcfli^  avec  eatte  race 
teaanie  par  le  godt  du  pilage  j  les  Kosakes  accoumrent  sur  leurs 
pas;  la  torrent  arrha  jusqu'au  oqdiu-  de  la  Pologne.  Madame  Sobieska 
(M  aor  le  point  d'^re  anierie  dsois  Zolkiew ;  repoussA  par  la  grand 
maricfaal ,  le  flot ,  en  se  retirant ,  laissa  derri^re  soi  la  disolatiOR  et  la 
laaeur.  Le  Tare  ,  qui  veturit  de  faire  d'imnienses  aflbrts  peiur  re- 
prendre  et  terminer  enfia  rinterminable  guerre  de  Gandia »  renger 
hsioiBresde  Satnt-Godard,  dtendreses  ^tablissemensdansia  Iloogria» 
le  Twc  armaii  encore ,  k  grind  bniit  <,  afin  de  vanir  an  Polagna  coa-^ 
sommer  ToBuvre  de  catle  avant-garde  de  barbares. 

Hans  oes  perils » la  coor  se  hUa  de  mettre  un  terme  k  la  guerre 
pfakNig^  de  Moscovia.  Une  tr^e  de  Ireize  ans  fut  conchie  (14  jan<^ 
Tier) » mais  Alexis  ne  Taccofda  qu'au  prix  de  la  eession  dMnitive  des 
Rmsies  Blanche  et  Rouge ,  da  TUkraine ,  de  tout  ce  que  rinsurrec^ 
Uan  des  Kosakes  et  la  fortune  da  eiar  avatant  ^  depute  quiaae  ans « 
ditacbe  de  I'ancien  efnpira  des  Slaves. 

G^  empire  mallieureu  semUatt  one  prose  ri$arv6a  k  sas  voisinSi 
ftdbi^re  assure  avoir  vu  dans  le  d^artement  das  aflhires  itratftgiral 
las  piteea  d'uae  n^godation  ouverte  vers  ce  tempa-Ui  entre  les  pui^ 
sauces  limitrophes  pour  procMer  au  partaga.  Louis  XIV  dMouMia 
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la  temp^te ;  il  se  hAta  de  donner  connaissance  aa  roi  de  Polagne  da 
complot  des  cours.  Sa  coDscience  se  serait  refus6e  k  laisser  p^rir  na 
peaple  qai  professait  le  m^me  calte  que  lui.  Geci  explique  certains 
avertissemens  r6p6tte  par  Jean  Gasimir  en  pleinedi^te,  et  depois 
lors  regard^  comme  proph^tiques. 

Sans  doute ,  ce  furent  les  dangers  mime  de  la  rtpublique  qai 
affermirent  I'esprit  61ev6  de  la  reine  dans  la  relation  de  tout  tenter 
pour  d^toumer  9  par  une  Election  anticip^e ,  les  malheurs  d'un  in- 
terrene*  Une  difete  avait  ilk  convoqute.  Le  roi  Touvrit  malade  et 
languissant  (7  mars);  il  renouvela  sa  proposition  fatale ,  nepensant 
pas  que ,  Lubomirski  tomb^,  il  y  e6t  d'opposition  k  des  plans  si  sages. 
La  Pologne  enti^re  se  leva ;  et'  cette  fois  les  grands ,  lassfo  de  Yoir 
Topposition  de  la  couronne  mettre  sans  cesse  leur  pays  en  feu ,  aban* 
donn&rent ,  pour  la  plupart ,  les  intirto  de  la  reine.  Chaque  palatin 
se  trouva  un  autre  Lubomirski.  Ceux  qui  s'effrayaient  le  moins  de 
I'introduction  de  la  monarchie  h^r^ditaire  n'^taient  pas  les  moins 
prompts  k  redouter  celle  de  la  monarchie  absolue.  Le  cri  du  s6nat 
aussi  bien  que  de  la  cbambre  des  nonces  et  des  di^tines  itait :  Point 
d'imitation  de  Richelieu  et  de  Mazarin  1  Cette  singuli^re  consequence 
du  gouvemement  fond6  en  France  par  le  terrible  g^nie  du  grand 
cardinal  n'avait  pas  kt&  remarqute  encore  :  ce  fut  cet  itablissement 
'  du  despotisme  qui  enleva  un  tr6ne  au  sang  de  Louis  XIY ,  et  peat- 
6tre  un  peuple  k  TEurope. 

( 9  mai )  Un  soir,  la  reine,  se  promenant  dans  ses  jardins  aux  herds 
de  la  Yistule  avec  le  chancelier  de  Lithuanie,  GhristophePaz,  essayait 
de  vaincre  les  resistances  de  ce  seigneur ,  autrefois  le  plus  chaleureux 
d^fenseur ,  maintenant  Tadversaire  le  plus  decide  d'une  entreprise 
qui  aurait  couronn6 ,  dans  le  ducd'Enghien ,  un  parent  de  sa  femme^ 
Eugenie  de  Mailly-Lascaris.  Louise  s'anima  au  point  de  tonaJ>er 
6vanouie ;  elle  ne  reprit  ses  sens  que  pour  s'^crier :  Ergo  moriendum  ; 
il  faut  done  mourir.  G'^tait  un  des  mots  prononc^s  par  Ginq-Mars , 
jeune ,  amoureux ,  plein  d'ambition ,  et  condamni  k  porter  sa  tite 
sur  le  billot  fatal ,  vingtrcinq  ans  auparavant.  Au  bout  de  quelques 
heures ,  la  reine  avait  cessi  de  vivre  (10  mai).  Sa  cousine ,  la  grande 
chanceli^re  de  Lithuanie ,  madame  Sobieska ,  la  fenmie  du  grand 
r^ferendaire  Morstyn ,  les  filles  de  la  Visitation  qu'elle  avait  appel^es 
i  Warsovie ,  un  m^decin  de  Paris  * ,  renomm^  dans  la  pratique  de 

'  «  On  eberche  ici  un  midecin  qui  veuUle  aller  en  Pologne ;  mais  on  veal 
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I'astrologie ,  entoaraient  leur  bienfaitrice  monrante.  C'^tait  GomiDe 
une  France  qui  se  pressait  autour  de  cette  princesse ,  coupabie  d'aToir 
trop  regret t£ ,  trop  chiri  la  France.  Sa  mort  sembla  une  d^livrance 
aa  peuple  sur  qui  elle  avait  r^ni  vingt-deux  ans.  On  oubliait  que 
son  grand  cceur  avait  soutenu  la  lutte  nationale  centre  F^tranger ,  et 
que  son  heureux  g^nie  avait  ouvert  la  Pologne  k  tons  les  arts.  Grace 
k  elle  y  rOccident  r^rvait  maintenant  pour  les  Moscovites  les  noms 
de  Scythes  et  de  barbares.  iimie  des  lettreset  des  sciences,  elle  en- 
courageait  de  ses  deniers  toutes  les  entreprises  utiles ;  sa  protection 
s'^tendait  sur  les  arts ,  jusques  dans  les  contr^es  lointaines.  La  France 
ayait  encore  part  k  ses  bienfaits ;  YAstrologia  gallica  n'aurait  pu  Toir 
le  jour ,  ce  qui  aurait  alors  paru  un  grand  malheur ,  si  sa  main  g6n^ 
reuse  n'avait  donn6  deux  mille  6cu8 »  somme  considerable  dans  le 
d^labrenient  surtout  des  finances  de  la  Pologne,  pour  Clever  ce  menu* 
ment  aux  progr^s  de  la  plus  haute  des  sciences ,  et  &  la  gloire  de  sa 
patrie. 

(Juin)  Gasimir,  en  bntte  de  tous  c6t6s  k  des  tempMes,  restait  sans 
conseil  et  sans  courage.  La  nouvelle  d*imminens  perils  arriva ;  les 
Tartares  et  les  Kosakes ,  qui  avaient  £t6  repousses  d'abord ,  reve* 
oaient  k  la  charge  avec  une  nouvelle  furie  et  des  forces  nouvelles ; 
cette  fois  les  Turcs  faisaient  d^cid^ment  leurs  dispositions  pour  en« 
vahir  la  Pologne  et  la  subjuguer.  Le  roi  recoumt  en  vain  suivant 
f  usage  aux  cours  6trang&res  dont  lesPolonais  ne  savaient  qu'implorer 
Tasristance  dans  tous  les  perils  sans  jamais  Tobtenir.  Louis  XIY  avait 
commence  le  cours  de  sa  vie  guerri^re ;  ennemi  pour  un  moment , 
de  la  Grande-Bretagne ,  et  pour  toujours  de  TEmpire ,  il  assujettissaft 
la  Flandre.  La  mort  d' Alexandre  YII  laissait  le  saint-si^ge  vacant. 
Venise  n'avait  les  yeux  que  sur  Gandie ;  la  pr^voyance  ambitieuse 

»  qn'ilsoit  astrologue,  chimiste,  et  (pi'ilDe  saigne  guire.  Je  suis  d'arisqu'cn 
»  leur  en  fasse  faire  tout  eipr^s,  si  ce  n'est  qu'on  leur  en  trouve  un  k  la  foire 
»  Saint-Germain.  » 

I  Guy  Patin ,  lettre  311, 16  aTfil  1664. ) 
c  Nous  ations  en  Pologne  un  de  nos  midecins  nomm^  M •  Germain ,  homme 

>  d'honneur  et  savant ;  il  y  ^tait  alle  pour  la  reine»  et  y  a  demeuri  quelques 

>  ann^es  aupr^s  d'elle.  Enfin,  dis  qu'elle  est  morte,  ex  syncope  cardiacd,  il  est 
•  revenu  k  Paris,  et  il  m'a  aujourd'hui  rendu  sa  visite,  et  m'a  appris  que  tout  ce 
»  pay»>U  est  bien  barbare  pour  la  midecine.  Heureux  sont  ceux  qui  Tivent  en 
«  France  et  y  demeurent  dans  les  grandes  yilles  telles  que  sont  Paris  et  Lyon* 
a  Les  autres  m^me  sont  encore  bien  grossi^res.  » 

(iMU,  letlre  4Ca,  octobre  1667.)  ' 
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d'Aieiis  se  eompUusaitdans  les  dangers  de  la  Potogne ;  l^oifM  4tait 
plus  empress^  de  dooiier  k  soo  alii^  uae  fdmine  qu'une  arpito.  A  peine 
la  mw»  Louise  avait  le  pied  dans  la  tombe  qu'une  ambassade  a«lri^ 
ebieaneAtait  tenue  Staler  aui  yeux  da  naonarqiie  set aginatre ,  pour 
distraire  aa  douleur  et  s^duire  sa  l^neti ,  las  aiiritea  divers  de  ta 
fottle  afieMtttinte  des  archiduchesses* 

Le  Braadebourg  seul  prosiil  k  )a  r^pnbliqiie  qoelfoes  coHipagiiiea* 
Aiaia  qix'itait  te  secours  du  grand  61ecteur  dana  ces  eitr^mitte?  La 
PologBia  o'airait  ni  troupes  ni  finances ,  ei ,  comme  le  roi «  eHe  sem** 
Uait.avok  perdu  to«$  aes  aautiens.  Les  li^ros  de  la  guerre  de  viugl 
ana  u'^taieot  piua^  Laurs  demi«rs  repr^sentans ,  le  vieux  SapiAlia', 
grand  hetnMa  do  Lithuania,  et  le  grand  hetman  de  la  conrooae 
Potocki  f  qu'Henri  I Y  avait  cempti  parni  aes  pages ,  venaient  de 
SttceoB^^ef  sous  le  faix  daa  ana.  Michel  Paa,  qui  sucM^da  au  premier, 
ne  peia6dait  quelque  ascendant  et  quelque  renom  que  dans  le  gvan^ 
ducbi.  Le  prince  D^mitrius  de  Wiegnovicz  languissait.  Jablooowala 
u'itiit  aneore  qu'un  aoldat  renonm^.  «  Heureusement ,  terivait  alors 
a  un  eonteaiporatD  * ,  il  nous  reste  Sobieski ,  seul  g^n^ral  au  mania 
»  Il  qui  an  ne  puisse  Mre  agrteble  si  on.  ne  Test  k  Dieu ,  le  seal  q«u 
a  sache  6tre  prodigue  de  sa  fortune  conune  de  sa  vie  pour  le  salut  de 
j»  sen  pays  t  le  seul  iqut  il  soit  arrive  de  parattre  k  sa  patrie  un  phia 
»  sdr  boulevard  que  des  places  fortes  et  des  armies.  » 

Casifflir »  pour  retrouver  luHntoie  et  donner  k  sen  pays  un  appui 
robuste ,  r6unit  au  bAton  de  grand  mar^cbal  que  Sobieski  avait  d^, 
oeloi  de  grand  hetman  de  la  eouronne.  Jamais  encore  le  m^e  etteyen 
n'avait  po6sid6  k  la  fois  ces  deux  offices »  dont  Tun  est  le  premier  das 
postes  civils » I'autre  le  premier  des  postes  militaires.  Un  seul  horame 
devenait  ainsi  ^galement  puissant  dans  la  guerre  et  dans  la  patx. 
II  avait  sous  sa  main  le  palais ,  radministration ,  Tarm^e ;  mais  les 
Polonais  ne  murmur^rent  pas  de  voir  le  vainqueur  de  Slobodisza 
port6  si  haut.  Si  quelqu'un  pouvait  renverser  les  Tartares,  c'^tait 
celui  qui  avait  d^j4  su  les  vaincre  et  les  commander. 

Sobieski  fut  arrach^ ,  pour  sauver  son  pays ,  aux  douceurs  du 
premier  repos  que  sa  vie  agit^e  eiit  connu  jusqu'alors »  un  repos 
embelli  par  I'amour  et  le  mariage  ( 18  juin).  Les  deux  ^poux  se  s^ 
par^rent ,  Marie  Casimire  pour  fuir  rinvasion  et  revoir  la  France , 
le  grand  mar^chal  pour  courir  k  I'ennemi. 

*  *4ndrmm  Chry$Q9tam  talmki  EpistoI«  historico-familiares,  1. 1. 
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UiovMioD  fat  floadaine  et  effroyable.  Les  Kosakes  a'tiancftreiit  let 
premiers ,  et  virent  accourir  a  eux ,  au  cri  de  religion  et  de  liberty , 
le  paysaD  de  Wolhynie ,  toujours  ardent  k  toaser  ses  mattvea.  Ikk 
avaient  k  leur  tftte  uq  honune  moiaa  habile ,  plus  grossier  et  eoeore 
plus  C6roce  que  Bogdan  Chmielai^.  Saoa  avoir  les  monies  griefii » 
Daronentko  itait  plus  alt^r^  de  sang.  II  marquait  sa  route  par  luie 
longue  tratn6e  d'aasasaiBats  et  d'inceiidies ;  et  les  Tartares  Taidaieat 
k  ne  pas  laisser  ame  vivante  ni  pierre  sor  pterre.  lb  itaient  plui 
de  quatre«vingt  naille.  Toute  la  ■Mison  de  Gieray »  ayant  k  sa  t^te 
le  sultan  Galga^  ^est  ainal  que  se  nomme  le  Mre  du  kan  de  CxU 
m^t  condttisait  cea  iionlea  terribles.  Le  kan  Adel  Gieray  avait 
confix  k  ses  lieulenaoa  T^teodard  triaogulaire  consacni  par  la  foi 
des  peuples ,  ct  trois  raille  janiasatres  les  appuyaient ,  avaot-»garde 
d*une  arm^e  de  plus  de  deux  cent  miHe  homines  ^  qui  s'assemblaient 
en  grande  bliie  sur  les  bords  du  Danube.  Au  ra^me  instant  parut  k 
Warsovie  un  envoy^  Tare  qui  d^darait  la  guerre,  Achmet  Kiuperli 
itait  impatient  de  toumer  centre  la  chritient^  la  puissance  ausuU 
mane  depuis  Iong4emps  perdue  dans  des  fureurs  intestines.  La  r^pu* 
bliqae  crat  voir  fondre  sur  ses  provinces  toutes  les  forces  de  rEurope^ 
de  TAfrique  et  de  TAsie. 

Moins  de  dix  mille  reitres  et  nationaux  demi-nus  itaient  tout  ce 
que  la  Pologne  avait  k  opposer  k  ce  d^bordement  de  barbares  ^  on 
plut6t  elle  n'avait  que  Sobieski.  Le  chanoine  Zahiski ,  que  nous 
verrons  un  des  hommes  considerables  de  son  temps ,  ^rivait  alors  : 
n  Mon  oncle ,  le  vice-chancelier  de  la  couronne «  s'est  ^ri^  k  la  lee* 
»  tare  des  d^p^ches  qui  annoncent  I'invasion  des  ennemis ,  et  leurs 
»  forces  et  notre  faiblesse ,  que  notre  bonne  6toile  nous  avait  donni 
»  ce  h^roSy  seal  capable  d'affronter ,  avec  une  poignfe  d^bommeSt 
j»  desamasd'ennerois.Rien  nepeut^branlerce grand coeur.  Letr^sor 
»  est  vide  :  ses  revenus  y  suppl^ent.  Nous  n*avons  pas  de  troupes, 
»  mais  lui  seul  est  une  arm6e.  II  gr^ve  de  dettes  son  patrimoine  pour 
»  acheter  desarmes,  6tabiir  des  magasins,  enr6ler  dessoldats.  » 

La  sMition  avait  disperse,  autant  que  la  terreur,  le  peu  de  troupes 
k  moiti^  allemandes  qui  d^fendaient  ses  fronti^res :  ce  que  le  nouveau 
grand  hetman  en  put  rallier  refusait  de  marcher  au  combat  s*ils 
D'itaient  pay^  de  leurs  arr^rages.  lis  rtelamaient  douze  millions  : 
TEtat  ne  les  avait  pas.  Sobieski  sut  leur  persuader  de  se  contenter 
de  iaihka  incompte  avec  dea  hypotb^uea  pour  le  surplus  de  leur 
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creance ;  il  grosstt  leurs  rangs ,  k  force  de  sacrifices  et  de  levto  k  ses 
frais  t  rasseinbla  (aoAt)  ainsi  en  quelques  semaines  vingt  mille  hommes 
aotour  de  son  ^tendard ,  et  se  portant  en  avant ,  il  obligea  les  bandes 
immenses  des  assaillans  k  une  marche  plas  circonspecte  et  plus  lente, 
par  quelques  grands  coups  frapp6s  avec  bonheur  sur  leurs  avant- 
postes.  II  courut  ensuite  k  Kaminiek ,  ravitailla  cette  place ,  unique 
boulevart  de  la  Pologne ;  puis  se  confia ,  pour  tout  sauver » k  un  coup 
d'audace ,  de  d^sespoir ,  de  g6nie. 

II  avait  imaging  de  diviser  sa  faible  arm^e,  de  lancer  sa  malerie 
dans  des  routes  convenues  sur  le  front  et  les  ailes  des  barbares,  d'aller 
droit  k  eux  avec  inoins  de  cinq  mille  hommes,  de  se  ranger  pour  les 
laisser  passer  devant  lui,  puis  de  se  jeter,  comme  une  victime  d6vou6e, 
dans  le  camp  de  Podhaice,  au  milieu  de  leurs  hordes  sans  nombre. 
II  compte  les  obliger  ainsi  k  suspendre  leur  marche,  k  ne  s'appli- 
quer  qu'^  le  d^truire;  et  k  Tabri  des  fortifications  de  son  camp 
comme  du  sein  d*une  citadelle,  il  leur  fera  une  guerre  d'eitermi- 
nation  oil  il  p6rira,  mais  apr^s  les  avoir  ^puis^s.  Ses  plans  arriv&rent 
AU  grand  Gond^,  qui  ne  les  trouva  que  magnanimes ;  il  ne  croyait 
point  k  d*autre  succ^s  pour  le  grand  hetman,  que  celui  de  mourir 
quelques  jours  avant  sa  patrie.  Les  Polonais  en  jug^rent  comme  le 
h^roB  de  Chantilly.  D^s  que  la  troupe  se  vit  ^loignte  de  la  cavaleric, 
Jet6e  sur  les  derri^res  de  Tennemi  sans  espoir  de  vaincre  ni  de  fuir, 
aipar^e  de  son  pays  par  les  lignes  profondes  du  Kosake  et  du  Tartare 
qui  couvraient  Akjk  et  la  Gallicie ,  et  la  petite  Pologne ,  et  ia 
Lithuanie,  les  soldats  se  soulev^rent.  Us  se  croyaient  trahis;  ils  se 
Jugeaient  perdus.  Sobieski  n'eut  q\x*k  passer  dans  les  rangs  et  parler; 
8a  singuli^re  magie  triompha  d'abord  de  ces  terreurs.  lis  tomb&rent 
il  genoux,  virent  sans  effroi  I'ennemi  s*arr£ter,  revenir  sur  ses  pas, 
marcher  k  eux  pour  les  ^eraser.  lis  regurent  le  choc  sans  s'^mouvoir. 
Tout  en  disputant  le  terrain  pied  k  pied,  le  grand  hetman  s'^lan^a 
dans  un  d6fil6  (28  septembre  ],  fortiQ^  k  Tavance,  au  milieu  duquel 
les  barbares  qui  le  poursuivaient  tombferent  par  milliers ;  apr^ 
avoir  fait  un  horrible  carnage ,  il  s'enferma  enfin  dans  le  camp 
retranchi  qui  Tattendait. 

( Octobre  ]  Podhaice,  qu'il  avait  choisi  pour  th6&tre  d'un  h^roique 
sacrifice  ou  d'un  combat  fabuleux,  est  une  petite  ville  forte,  patri- 
moine  des  Potocki*  k  quatorze  lieues  de  Lemberg,  sur  les  fronti6res 
du  palatinat  de  Russie.  Le  sidge  fut  mis  aussitAt  devant  les  murailles 
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fMir  ces  baodef  unmenses.  On  yH  alors  ce  qu'on  a  depnis  admire  au 
d^but  des  campagnes  d'ltaliei  le  chef  d'une  petite  arm6e  r^pondre 
am  sommatioDS  d'un  ennemi  sous  les  pas  daquel  il  semblait  devoir 
^tre  mis  en  poussi^re,  en  le  declarant  perdu  et  mena^ant  sa  tite. 
Toute  la  puissance  des  assaillans  vint  en  effet  se  briser  contre  le 
camp  de  Podhaice.  Une  bataille  de  seize  jours,  seize  jours  ^temela 
pour  la  Pologne  qui,  tout  enti^re  en  suspens,  priait  Dieu  dans  ses 
temples,  et  esp^rait  en  Sobieski ;  cette  bataille  inouie  usa  I'immense 
arm^e  qui  avait  contre  soi  des  fortifications  et  du  g^nie,  qui  avait 
pour  soi  le  nombre  et  les  conjectures  du  grand  Gond^. 

Sobieski  avait  compt6  que  Jean  Casimir  profiterait  de  ce  laborieux 
sursis  pour  reunir  la  Pospolite ,  et  opposer  k  Tiuvasion ,  apr^  la 
chute  de  Podhaice,  le  corps  entier  de  la  noblesse.  Mais  Jejftn  Casimir 
restait  sans  arm^e.  La  noblesse  de  la  grande  Pologne,  iloign^  du 
th^Atre  des  dangers,  ne  ripondit  pas  k  I'appel  de  la  couronne,  parce 
que  la  saison  des  neiges  j§tait  venue,  et  que  les  chevaux  pouvaiept 
p^rir  de  faim  et  de  misi^re.  La  petite  Pologne  refusa  de  marcher, 
parce  que  la  grande  d^niait  ses  services  k  la  patrie ;  et  pour  punir 
Tune  et  Tautre  Pologne,  en  les  livrant  toutes  deux  k  rextermination» 
la  Bussie  Noire  d^clara  qu*elle  renouQait  k  se  d^fendre,  qu'elle  ouvri- 
rait  aux  tribus  de  TUkraine  et  de  la  Grim^e  tons  les  passages.  Jamais 
nation  ne  s'itait  ainsi  abandonn6e  elle-m6me.  Par  bonheur,  elle  ne 
fat  pas  abandonn^e  de  Sobieski. 

(15  octobre)  La  dix-septi^me  journie  du  si^ge  de  Podhaice  s*£tait 

lev^e.  II  sortit  des  fortifications  avec  sa  faible  arm^e  dijk  d^cimte 

par  ses  succ^s,  et  la  rangea  en  bataille  au  pied  de  ses  retranchemens. 

Les  divisions  4^  cavalerie,  auxquelles,  en  ouvrant  la  campagne,  il 

avait  donn^  rendez-vous  sous  les  murs  de  cette  m^me  place  pour  tel 

jour,  arriv^rent  fidfelement  au  moment  convenu.  Les  paysans  du 

Toisinage,  las  des  devastations  des  Tartares  et  frapp^  d'admiration 

pour  les  prodiges  qu'accomplissait  le  grand  hetman,  accoururent  en 

armes.  Les  valets,  d'ordinaire  6pars,  se  ralli^rent  autour  du  h^ros 

et  lui  form^rent  une  seconde  arm^e  plus  nombreuse,  non  moins 

fcrave  que  la  premiere.  Enfin  il  fit  k  Dieu  une  prike  et  eugagea  la 

bataille.  D^ik  ^puis^es  de  leurs  longs  assauts,  manquant  de  tout» 

^branl^  par  la  surnrise  et  le  respect,  assaiUies  k  la  fois  de  toutes 

parts,  les  hordes  ennemies  pli^rent  bient6t,  s'enfuireut,  furent  mises 

en  pieces ;  au  lieu  de  la  mort,  Thabile  capitaine  trouva  la  victoire^ 

I.  10 


ttie  tfcbf re  eonpitete  et  dteistve,  Le  soltm  Galg«i  poor  v6aair 
il6bro»  demanda  la  paii.  La  r6|pid)lique  ^toit  sauv6e« 

S^iatid  n'aviat  gaide  de  repoaaser  tea  di^K^ttiM  faciifiieB 
^'entiamia  trap  Mtnbreiix  paar  fw  lear  dtespair  M  pAt  tnoane  ^Cve 
terriUa^  II  chargea  aoa  coinpagiioa>  StMMaftlabiamyiraki,  iHilMitt  de 
Avsrie,  fBl  a^ait  glarieusMwat  <x>nitiatt«^  4e  tiatiter  avec  lea.fcM^ 
iMnrea.  Left  n^adfltioDS  tewt  iacaas  et  piiMHt>taa.  Lei  KiKal^as  «l  te 
TartereB,  a'a^aieDt  pH  reAar  t»  Um  taiwet  tdMMt  taate  ime 
€anipagii&»  On  aaff ait  intaM  foa  ta  Z^pcmgmSA  wittiewt  d'atta^mr 
la  Crim^e,  iofaaioii  qua  la  Gatetta  de  RMOfe  iMaatait,  eo  donMat 
An  KMifcai  de  VaMbouclHira  dt  Boryath^  paur  des  SafeMsks, 
/^  adaraieot  la  toisoB  d'ar »  ^o<rtait-afe ,  parca  ^qjo'ils  hahHateit 
CMcbos  *.  Le  SoltaB  (sMga  eanclHt  ma  aRiaafce  tyfiBMiva  ^  dM»* 
aive  av«e  la  rfeprialtque  quMl  dtait  veM  rwrener  ( 17  octobre ). 

DDTcaaengto  ft  tm  traft^  fcpart^  B  prawiitdeaeaaqmettfeqarfqUie 
$aw  i  ki  oowome,  tt  da  restitaer  ii  )a  fioMessa  lefe  terras  qa>iUe 
<ivait  possMtoi  en  llkraine.  C^taiait  dm  dauaes  aor  lesqa^eg  od 
fawait  pea  cmtipter;  iBah  ^es  atteeitaieot  Totile  efifM  de  eaa 
vakicus  jmrattbrables;  et  i  peine  la  pait  de  Fadhatoe  6tait  aigttto^ 
^'ib  se  mirent  k  ^vacoer  ( 21  octobre),  k  marches  forc^es,  les pala- 
tiMts  eavahis.  Les  popalations  hgitii^  pttrent  rentrer  dama  hnrs 
doanaines.  Eftes  trovy^rait,  an  lien  ok  Anient  leurs  villes,  des  <»- 
davres,  des  ruioes,  du  sang.  Le  reste  de  la  Patogne,  saiiv^  ndraeiK 
knsement  de  telsd^sastres,  courait  dans  ka  temples  rendre  graces  a 
Dieu  des  sacc^  de  Sobieski.  Jem  GasiUHr  s"y  pr^dpita.  JanNJs  im 
^fieul  hotnme  n^avait  r^pandn  une  si  Yive  jeie  sor  tout  ud  people. 

L'fiarope  retentit  des  nerveilies  de  Pedhaice.  Le  grand  €Mde 
ant  gr6  ii  la  fortune  da  dementi  qa'elte  hA  avait  donn^.  Toajoors  en 
provenance  avec  la  gloire,  Louis  XIV  vonlut,  au  retour  de  sa  rafide 
oonqu^te  de  la  Francke^^lomtiy  tenir  sor  les  fonts  baptiamauxy  9wc 
la  reine  d'AngleteiYe,i^aiYe  de  Charles  P%  le  premier-n£  da  gnmd 
marOdial  de  Pologne.  L'enfant  aaqoal  Marie  d^Anpaen  doioia  le 
jour  k  Paris  sons  ces  briUans  auspices  s'appela  Jacques  corame  son 
grand-ptee  le  castellan  de  Cracovie ,  et  Louis  oomne  le  roi  de 
Prance. 

La  r^ublique  oe  demeura  point  en  reste  d'hommages.  Vmu^ 

*  tSazeiu  do  7  fl^cembre  WFI. 
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deJNdlm»  flit  iBQaei^iriottt  1008  te«^  etlMifae, 

«prteaMiirMm|«t4|M  la  MAnte  des  iMUfcamek,  tttemio^  lewB 
9Mifaiiiearft»ff8«itritt6  BU^tkiv^  s«  le  BfirjslMiie,  «flmir6  to«tef 
les  AroaliteM*  SsUorfu  amMca  <|H'fl  «ilfltt  <i«^ 
readre  compter  hi  B«kttM  rassenMte  «tt  tomices  des  actes  de  scm 
ceannialeMMt,  k  diiAc  ^  teva  toat  «Btik«  en  ripoadant  qw  k 
j^uMifatt  TOCoBDlissaQte  await  ^fa'M  f^ait  8iiivt6a% 

(iaBvier  1W8)  IkantvHki  da  tiM  da  i'Mimgar ,  les  Fokmak 
niflttaieat  ii  pn»S  lei  ioiiirv  que  kor  acoavdait  k  iartaaa  pMr 
a'akandDoaier  >saas  Mslinite  k  tGUta  Joan  dinwiiano,  Le  roi  ks 
Mquiteit  imjmm  eA  ne  pommt  ptaa  ks  coateair.  An  liai  dk  sa 
pt^naneersar  ks«ftcsde  markge  daart  k  pounaifatt  f  Asitiiohs,  II 
a'^tait  <>ora6  li  tekr  &  taus  ks  fMK  daas  aaii  pakis  ks  porttails 
d'arcfaiduchesses  que  lui  avait  adress6s  L6opoM ;  an  ne  ^dootait  pas 
qae  *oet  feotnxM^t^  ondkien  peat^^tve^  m  cachlyt  uaa  ia^branlabk 
MUHbk  Ml  inlMlsde  k  oonr  de  JPraace,  et  aw  iiMpinitkms  da 
Loake  da  GMaagaa.  €'teit  Loiusa  ea  aflet  ipii  n^ait  toajom  da 
faad  de  am  toaAana  sar  TEkt  et  siir  son  dhef.  iM|k,  tm  coumaa^t 
Aii6fMU[idiakbnutdel'at)dkatkoprDchakedaJkM  at  oa 

YDfBit  dans  oette  irtediittcul  laie  daraaira  teatative  paur  assarer 
rdkctfoD  da  pdiioeifeaA$aiS,deTeDd,  par  aaa  manage  avec  ia  filk 
d'^ae  de  Gaasa^a,  neven  da  k  leue  reke.  De  k,  les  cris^  las 
ftBRon,  les  oaafMdrations,  les  lancoalras  sengkntes.  La  faction  de 
Lubomirski^lait  pleiae  da  vie;  'ette akgeait  toate-pttistante  aa  sem 
de  la  dtumdnie  des  ooaoes.  Deas  k  kame  qae  lai  iRspiraieDt  coatre 
k  France  'Oes  prajets  d'ikctka  saooostitatkniTelk ,  elk  voakit 
cinsser  de  Warsotkte  repr^seataat  de  Lauis  XIV;  et  k  roi^ 
k  s6aat,  les  honaaes  sages  luttadeDt  avec  peine  oontre  les  paasfens 
aehani^,  qai,  hakikiaent  nounries  par  Tor  de  rempereur,  pf^a- 
bkaft  enYoyer  sfQ  roi  de  France  ce  grand  et  vain  outrage.  Le  sabre 
iatervenait  saas  ^esse  dans  les  d^bats,  et  semUait  devatr  seal  les 
decider.  Tout  k  couples discordes  cesa^reot;  on avdt appris Tarrivife 
piTCbainedu  grand  mar^chal,  et  tout  conrot  4  sa  rencontre,  la  difete, 
k  cour,  Wflursovte  tout  entier  ( 1*'  mars).  Les  trois  Ordres  \e  com- 
piiajent^ent,  et  11  prit  pkce  dans  les  oaaiices  an  milieu  dss  bene- 
dictions d'un  peuple  avide  de  contempler  ce  grand  homme,  de  qiM 
k  renomm^e  disait  qu'il  avait  en  soi  autant  de  vertus  que  ia  nature 
homaine  en  pouvait  r^uiur  *. 

*Zal,  ^pltrelO. 
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Enfin  il  se  leva  poar  rendre  le  compte  qu'il  deyait  k  la  loi ;  et,  au 
milieu  d'an  religieux  silenoey  il  raconta  ses  travaux  avec  une  simpli- 
city {ntiqae.  D^aigoant  les  fleurs  dent  Tiloqaence  £tait  alors 
prodigue,  il  ^toona  ^galement  par  le  naturel  de  son  langage  qu'on 
ne  savait  comment  condlier  avec  sa  rcDomm^e  de  savoir^  et  par  le 
eharme  sioguUer  de  ses  paroles  qu'on  n'avait  pas  moins  de  peine  k 
concilier  avec  ce  naturel  extraordinaire.  G'itait  la  premiere  fois 
qu'on  entendait  redire  desbatailles  sansouir  parler  ni  de  Bellone,  ni 
d*Ajax,  ni  de  I'archange  Michel.  <  Nos  succ&s,  dit-il,  en  terminant 
n  d'une  voix  imue,  t6m<Hgnent  de  la  puissance  et  de  la  bonti  de 
^  Dieu.  Comment  m6connattre  la  grandeur  de  celui  qui  a  8u»  avec 
»  de  si  Taibles  moyens,  accomplir  de  tels  prodiges !  II  nous  a  sauv^; 
»  puisse-t-il  nous  donner  maintemant  la  moderation,  la  Concorde 
»  et  la  puissance  I  »  ^ 

L'6v6que  de  Culm «  vice-chancelier  de  la  couronne ,  lui  r^pondit 
au  nom  de  la  r^publique ,  en  reportant  sur  lui  une  portion  des  actions 
de  graces  qu'il  avait  61ev^  vers  Dieu ;  mais  sans  imiter  son  simple 
langage.  Lepr^lat  rappelait  que  <x  les  monstres  font  reconnattre  Her- 
»  cule ,  les  temp^tes  Typhis ,  les  combats  Achille ,  et  les  occasions  la 
n  vertu ; »  ilc^l^bralonguement «  cet[autreApollon  facile  k  louer,  en 
ji  le  nommant  plus  grand  que  les  grandes  choses ,  non  moins  grand 
»  que  les  plus  grandes ,  ^gal  enfin  k  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  sur  la 
»  terre  ^  >»  Les  applaudissemens  qu'excita  le  discours  d'Olszowski 
eonflrmaient  ses  louanges ,  et  valaient  beaucoup  mieux. 

Les  premiers  instans  d*effusion  passes ,  les  partis  reprirent  leur 
furie.  Les  nonces  territoriaux  poursuivaient  dans  le  malheureux  Jean 
Casimir  les  souvenirs  de  Louise  de  Gonzague.  Ce  prince ,  oubliant 
dans  un  moment  de  colore  Tusage  adopts  par  les  rois  des  demiers 
si^cles  de  ne  parler  du  haut  du  trdne  que  par  la  bouche  d'un  chance- 
lier ,  s'emporta  jusqu'a  r^pondre  aux  cris  de  la  di&te :  c  Si  vous  6tes 
y>  las  de  moi ,  je  ne  le  suis  pas  moins  de  vous !  »  A  ces  mots ,  les 
sabres  brill^rent  de  tons  cAt^ » et  ja  di^te  fut  rompue  (7  mars). 

D^  lors,  Jean  Casimir  ne  fit  plus  myst^re  deses  desseins.  II  ne  s'^ 
tait  pas  relev6  du  coup  que  lui  avait  port£  la  mort  de  sa  compagne. 
Sans  remplir  son  cceur  changeant ,  cette  princesse  soutenait  son  ame. 


*  Facile  est  Apollinem  laudare  in  quo  lot  tantaque  laadain  argumenta  sunt, 
magnis  majoreniy  majoribus  non  minorem,  maiimis  ptrem  nomlnando. 
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VfM  de  cet  appai ,  il  saceombait  aa  fardeau  de  la  royaut^,  Des  d^ 
goAts  avaient  abreny^  d'amertume  son  long  empire];  bon  et  g^n^reux, 
il  se  sentait  en  butte  k  la  haine  publique.  Sa  faible  main  ne  soate- 
nalt  plus  le  sceptre  que  dans  le  double  espoir  de  le  16guer  au  neveu 
de  Louis  XIV ,  et  de  faire  rentrer ,  avant  de  mourir ,  au  sein  de  Yk- 
glise  catholique,  I'^glise  grecque ,  scm  antique  rivale.  Mais  le  synode 
rassembl6  k  Moscou  avait  tromp^  son  attente ;  il  ne  se  fiait  plus  aux 
promesses  d' Alexis ,  qui  mettait  sa  conversion  au  prix  de  la  cou- 
ronne  de  Pologne ,  bien  r^lu  k  trahir  ses  promesses  plutdt  que  sa 
foi ;  et  Casimir  se  persuadait  toujours  que  si  T^leetion  de  son  succea- 
seur  se  faisait  lui  vivant ,  il  aurait  assez  d'empire  pour  transmettre  au 
due  d'Enghien  Th^ritage  des  Jagellons  ses  aieux.  Ge  malheureux 
prince  croyait  que  sa  retraite  devait  surprendre  et  briser  tons  les 
coeurs ,  en  mdme  temps  qu*il  craignait  de  ne  pouyoir  rester  sur  le 
trdne ,  sans  affronter  les  complots ,  les  revolutions  peut-^tre ,  et  voir 
briller  cette  hache  dont  la  faction  de  Lubomirdu  avait  menac6  sa 
t6te.  A  tant  de  soUicitudes  contraires  ajoutons  la  plus  decisive.  Dans 
la  tristesse  du  veuvage ,  sa  conscience  s'^tait  ouverte  au  repentir  des 
nombreuses  fautesde  sa  vie ;  kgk  alors  de  cinquante  neuf  ans  pass^, 
et  fatigu6  k  la  fois  par  les  travaux  et  les  plaisirs ,  il  croyait  sincere- 
ment  qu'uhe  fois  dans  la  retraite ,  il  ne  vivrait  plus  que  pour  les  in- 
t^f^ts  du  ciel  9  pour  les  jouissances  de  la  pi6t6 »  pour  I'amour  de  son 
Dieu.  Sa  passion  6tait  maintenant  de  descendre  du  tr6ne  comme  du 
s^jour  des  volupt^\  et  du  s^jour  des  orages. 
'  II  consulta  d'abord  toutes  les  tdtes  couronndes.  Les  souverains 
s'accord^reut  k  le  dissuader.  Le  pape  offrit  mftme  k  sa  conscience  tons 
les  rem^des  [medicinaa)  propres  &  la  gu^rir  de  ses  terreurs.  Mais  sa 
r&olution  etait  bien  arr^t^e;  il  convoqua  les^nat  (12  juin),  et  les 
grands  apprirent  avec  effroi  sa  ferme  volenti  de  risigner  la  couronne 
au  milieu  del'effervescence  gi6n£ralede8[esprits.  Yainementessayent-ils 
de  fl^hir  ses  determinations ;  its  echouent  et  lui  diclarent  que  la  rh- 
publique  assembl^e  peut  seule  briser  son  ouvrage ,  qu'iPfaut  des 
cornices  pour  rompre  les  liens  qui  attachent  le  prince  k  ses  peuples. 
En  m^me  temps ,  soit  hiimeur  des  plans  opini&tres  de  la  couronne  ^ 
soit  management  pour  le  sentiment  des  masses ,  ils  dicr^tent  que  la 
nouvelle  Election  ne  saurait  pr6ceder  Tabdication  definitive.  La  Po* 
logne  voulait  avoir  son  interregne. 
.  Au  bruit  du  disssein  extraordinaire  de  Casimir ,  les  esprits  furcnt 


Miri»dr^pooi»stB.  B  9BakMk  <pie  te.  aiihem  wt  pamgy  le  e^  mit£. 
lb  »!:  de  h  IMogne  panr  la  \vam  flHlp6  die  m  Akk  iTEnglMn .  La 
ndrioBe  moBle  pwlMt  k  clwf al  QMme  ai  la  paiaeie  Attil  en  dsager». 
9a  piaMt  avoe  biea  f laer  d'ardenr.  Lea  paiatiMta  aa  €N>Bf6#reBlr;, 
a'iteit  ii  ae  craire  reveav  aa  temps  de  la  gaaDre  de  Lniaiflunki.  B 
ae  naaquait  k  ia  taetxm  foa  Km  dief  et  daa  adtenairea.  Dans  le 
tiundte,  r^f^e  de BMen  qailte  Warsow  (2&  juiii) »  craigiiaHl 
panr  son  caiadire  et  peaft^Mre  poar  sa  Tie.  Atteathe  h  Ge&  dtenrw 
Ares,  ^Europe  saogaait  k  en  pialter.  Teas  ha  pcians  contaitaieBt 
oa  FMritage  de  CasinMr  ea  ses  ikftnuWes.  Les.  Moaconles  sortoat 
anuaient  a  grand  broil.  Les  Tares  contkinaieat  lean  apprtts  iaa* 
menses ;  one  grande  iavasioQ  6tatt  presaenlie.  Le  s^aat  remit  aux 
Biaiasde  Sobteski  le  droit  royal  de  convoqaer  lapoipolita;  et,  taadia 
^e  SOD  pays  6tail  ea  feu ,  il  dk  sor  les  freaA^iea  s^accapec  da  la 
dMsndre. 

(27  a^t)  La  dMe  d*abdication  s^assemblat  maaie,  nr  toal  ee  qoi 
r^ardait  la  retraile  et  la  pension  du  roi ,  diastfaetioDa  d6fiantea^ 
injurieases,  arares.  L'irritation  des  esprits  ffaggraralt  par  tear  keep* 
titude^  La  gaietS  amt  fepaora  sar  le  front  de  Gasiaiir  ;  il  pacti^geait 
ses  jcumies  entra  le  sain  des  afiEures ,  radadmatralioiL  de  la  jastice  ^ 
les  i^isirs  de  la  taMe.  Oa  se  demaadait  sTil  awi  roeam6  k  ses  dea^ 
seins,  oa  s'il  ne  comptaH  pas  ^tte  oblig^  par  la  naa  public  ii  garder 
la  cooronne  el  mettre  sa  candesceodaace  aa  prix  da  Fadoption  dn 
due  d'Enghien  pour  h6ritier  prisoaviif  du  triae.  Aa  mHiea  de  oea 
dootes,  il  oovrit  bt  di^te  sans  trahir  sa  peaafte,  danaa  aa  main  k 
batser  anx  naaees  atec  aae  rare  am^ait^.  Des  eris  poar  demaader 
rabdi€atioQ  s^^levivent.  Les  hommes  grafes  isaat  eompreotdre  To-* 
dieux  de  ces  brutality ;  et ,  malgr6  uae  opposition  paissaMe »  lea 
nonces  se  rtenireat  au  s^nat  dans  aae  teatattve]offieiefle  qoelca  grands 
jugeaient  biens^ant  de  faire  aupr&s  da  roi  poor  le  retenir  an  goaTer« 
nail  (3  septembre).  Mais  si  la  dimarcbe  des  siaateurs  itait  sinedre  ^ 
les  seotiifiens  hoskiles  da  Tordre  ^ue^rtre,  et  Iwr  tosu  poor  an  duua* 
gemeat  de  r^e  n'ilaient  qne  trop  faeiles  k  dAmtkat  dans  ks  laoaagea 
prodigodea  par  le  marichal  de  TOrdre  k  la  rfiulatioa  magnaniaui 
dottt  oa  samUait  Yoaloir  disaaader  le  piiaceu  Jaaa  Casimir  eAMI 
iproa«6  qoelqaes  regrets ,  H  aarait  eompris  qae  ae  idtracter  a'^Aaik 
plus  en  sa  puissance.  Au  point  ou  les  choaes  Maiaat  veoaaa,  il  M 
tkllait  desceadre  du  tr6ne  ou  en  traiber :  il  n'aspinit  qa'k  deaeeadre. 
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piritpgiteoc0»tel»j»w>y>i^  nUPWtWMiM nfc liwiilf di»irfn» y4toi» 
tim4»s&a  flMtu  Ml  smil  Mfe  ptop^ate  r?ii»wi»  tMNMLiM  «k 

wqiiMto  et  attoiktiTO  mm  Imm  q/»M^  to  iirt>lia^  ana  mQ^aihto 
volonti.  Les  d^bats  s'ouvrirent  alors  sur  la  lewMi  qni  aeaait  awwrA 
it  rei^roi;  at  dn  tiiMftoea»  daa  api^h  aux anaes  acctaMtifCPt  lea 
haarito  dema»jdha  dm  denier  vepv^eataat  dea  troia  dijnaatiea  moM 
aiaiMl  r^o4  aar  la  Petogae.  Lea  oiMQea ,  Yoyant  pMiaait  dea  airiir&<% 
peos^ea  et  dea  brahmna^  fiaiaatoiit  wrtir  dtcliaeiiade  tours  aouKaoa 
aaHto  eotvageapfMi]:  to  neni  iMneqiie.  Sea  ensews  lea  ploa  achar^ 
Qte  tot  ittsputaieftl  MakiteiiaQt  to  droit  deronpve  to  Ha»fai  YiBm»^ 
aait  k]a  r^pnbUqae^  do  vouer » diaaieDt-ils ,  to  p«lrto.a(ii  VMvage ;  et 
pourquoi  ces  suhitoa  tendressea?  Pour  ayoir  im  pt6t»te  da  ceateatep 
4es  attoiians  k  soneail.  Api^  dix  jours,  ees  ddbals  cess^reiit;  una 
penatoo  de  ttaia  eentt  laiUe  ftaiiDS  fitt  \0tte;  et  lean  Gasiaur  S9 
leadit  ( 16  sep teaobie )  au  palais  de  la  di^ ,  d«is  to  ckaaito e  dv 
9boBt  ousepreaaatonl »  avec  tooto  la  noUesse  de  Waisoiie »  tos  flota 
4'itB  people  immeoaea  hk ,  il  prtt  ptoce  suue  le  trAoe  de  ses  p4rea  peuv 
to  demiire  fois »  et  ^levant  la  voix  au  niKeu  d'nu  sfleuce  fai  n^MaN 
lutefrompuviie  par  tosisaagtots  desofficiers  de  sa  manoo,  U  s'expvkna 
aiaai  d'un  aceejat  hmi  et  fenue  ^ ; 

«  Le  moment  est  venu  ou  to  dette  d'aff^on  palanielto ,  eeii* 
»  tract^e  eavers  c^tte  r6pubIiqoe  par  ma  aaaiaoa »  depais  deui  oeat 
»  quatre  vingts  aaa  et  plus » doit  fibre  enfia  acqaittte..  CiMtrg^  d^ans » 
»  ^paisSparlestravaaidetopaUetdelagaefretiatifatdeamirtrea 
»  des  Yiagt  et  uae  aao^es  qiM  Tieoaient  de  a'^eeulert  voire  vei,  votra 
»  p^re,  renonce  k  ce  qui  esl  to  plus  estiiai^  du  Muido  efc  reiaat  ea 
»  vos  mains  to  coaifODiie..  Potoaaia»  je  cboisi&pour  trtoe  to  sApuIore, 
»  et,  snrvi^aat  k  ium  propres  faateaiUes,  je  ao  lae  reserve,  m 
9  Change  d'un  sceptre ,  que  quelques  pieda  de  lene ,  noire  deiw 
a  atore  demeure  4  toaa*  » 

Ici ,  uoe  itWe  imt^w^  meU,  I'asaemblie.  Les  sanriteura  du  prteee  1 
les  graads ,  le&iY^aestoanbdffeal  k  geaoux  sar  tos  maiches  de  soa 
trdaa ;  tos  amic^  ^tetoattoochito  de  ces  derai(kres  paroles  da  deraiet 


*  Ce  iisconrs  ne  se  trouTe  que  plus  on  moins  paraphrase  dans  les  Ustori^DS 
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fib  des  JageUons.  Des  larmes  roolaiSBt  dans  tons  les  yeoi ;  te  brait 
des  sanglots  troubia  seul  qoelques  momeos  cette  enceinte ,  qui  avait 
retenti  de  tant  de  violences  et  de  malMictions.  Jean  Casimir  ordonna 
firoidement  an  grand  marshal  de  faire  sa  charge.  Sobieski ,  plas 
imu  qu'un  autre ,  frappa  la  terre  de  son  bftton  d*or ;  le  silebce  se 
r^tablit,  etie  roi  continua  : 

«  Puis86-je  m^riter  qu'une  fois  enseveli  dans  la  terre  de  ma  pa- 

>  trie,  entreles  cendres  de  mes  aieuxt  votre  post^rit^  garde  ma  m6- 
»  moire ,  et  dise  que  je  fus  le  premier  dans  les  combats ,  le  dernier 
»  dans  les  retraites  et  les  revers;  que  je  renon^  aujourd'hai ,  par 
»  passion  du  bien  public ,  k  la  grandeur  royale ,  et  rendis  I'empire 
»  k  ceux  mftmes  qui  me  Tavaient  donn£,  dans  Tint^t  de  la  Pologne ! 
»  Uamour  du  peuple  me  flt  monter  sur  ce  tr6ne  par  ses  libres  sof- 
]»  frages ;  maintenant  mon  amour  pour  la  r^publique  m'en  fait  des- 
»  cendre.  Beaucoup  de  mes  pred^cesseurs  transmirent  le  sceptre  k 
»  des  fils ,  k  des  fr^res.  Je  rends  le  mien  k  cette  patrie  bien-aimte 

>  dont  je  fus  et  le  fils  et  le  p^re.  Me  voici  devenu  de  prince,  soldat; 

>  de  mattre ,  sujet;  de  roi ,  citoyen.  Je  cMe  la  place  k  plus  fort  et 
»  plus  jeune  que  moi,  k  qui  la  volenti  de  Dieu  et  les  libres  suffrages 
»  de  la  nation  d&f^reront  mon  heritage.  Plaise  au  ciel  d'inspirer  a  la 
»  r^publique  un  choix  conforme  aux  int6r6ts  de  sa  puissance  et  de 
»  sa  gloire  1  Dans  ma  solitude ,  libre  de  soins ,  je  n'^l^verai  pas  vers 
»  le  Tr^Haut  de  plus  fervente  pri&re. 

»  Polonais ,  il  ne  me  reste  plus  qu'&  yous  rendre  grace  k  tons  de 

>  vos  services ,  de  vos  conseils  et  de  votre  d6vouement.  Si ,  malgrS 
»  mes  efforts  et  mes  vobux  ,  mon  gouvemement  a  pu  faire  des  m6- 
»  contens ,  ce  dut  6tre  la  faute  des  circonstances ,  la  faute  de  la  des- 
»  tinte.  Je  les  prie  de  me  pardonner...  » 

,  Ici ,  ce  fut  le  roi  que  sia  vive  Amotion  empteha  de  poursuivre.  Ses 
forces  ^talent  ^puis^ ;  il  donna  son  cahier  au  vice-chancelier ,  qui 
poursuivit  en  ses  termes  : 

«  De  mon  c6t6 ,  je  remets  toutes  les  offenses.  En  vous  disant 
»  adieu ,  je  vous  serre  tons  sur  mon  cosur  reconnaissant ,  qui  gar* 
»  dera  souvenir  de  vous  tant  qu'il  battra  encore.  Je  vous  donne  k 
»  tons  et  k  chacun  ma  benediction  paternelle.  Quelles  que  soient 
»  d^sormais  les  distances  qui  me  s6parent  de  la  Pologne,  je  ne  serai 
»  jamais  s^pari  de  cceur  de  cette  m^re  ch^rie ,  k  laquelle  j'ordon- 
»  nerai  que  mes  cendres  soient  rendues ,  pour  ne  pas  rqposer  ailleurs 
»  que  dans  son  sein.  » 
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'  n  est,  pov  ks  partis  oomme poor  les  simples  liommes,  des  in- 
stalls <ni  la  conseitDoe  repreiid  ses  droits  sur  eax,  ou  ib  connaisseDt  le 
repeotir.  Par  nalbeor,  oes  instans  de  remords  et  de  sagesse  sent 
rapides.  Le  disconrs  de  Casimir  fit  une  impresrion  plus  vive  que 
durable.  Les  diplomes  d'abdication  furent  lus  et  sign^  au  milieu 
d*une  douleur  sincere  •  Les  deux  Ordres  salu^rent  leur  roi  d*adleux 
respectueux  et  tendres.  Puis  il  monta  en  voiture,  sortit  des  murs  de 
WarsoYiey  erra  encore  une  ann^  enti^re  en  Pologne,  apparemment 
croyant  appuyer  de  sa  prince  la  candidature  du  due  d*£nghien ,  mais 
suspect  et  importilm  k  ses  sujets,  nuisant  par  ce  s6jour  extraordinaire 
k  ses  desseins  comme  k  sa  reoomm^e ,  obligi  enfin ,  par  la  m^fiance 
poblique ,  k  quitter  ce  royaume  de  ses  ai'eux ,  dont  il  semblait  ainsi 
n'ayoir  su  toute  sa  vie  ni  se  contenter ,  ni  jouir ,  ni  se  passer. 

Enfin ,  il  dit  adieu  k  la  Pologne  pour  aller  k  Paris ,  k  Evreux ,  k 
Nevers  reprendre  sa  premiere  vocation  dans  les  abbayes  de  Saint- 
Taurin,  de  Saint-€rermain^es-Pr4s,  de  Saint-Martin,  que  Louis XIY 
lui  avait  donn^.  Mais  il  ne  fut  cette  fois  fid&le  k  Dien  que  comme 
il  ravait  it6  k  Louise  de  Gonzague.  II  passa  le  peu  d'annies  qui 
lui  restaient  k  vivre ,  entre  la  princesse  palatine  sa  belle«soeur ,  Ninon 
de  Lenclos  et  la  yeuve  du  mar6chal  de  TH^pitaL  La  mar^chale 
Marie  Hignot  obtint  surtout  ses  hommages  :  femme  singuli^re  qui 
n'aurait  pas  eu  une  destinte  moins  Strange  que  lui ,  s*il  6tait  vrai 
que ,  nte  blanchisseuse  et  marine  d'abord  k  un  conseiller  au  parle- 
mentde  Grenoble,  elle  £pousa  enfin  le  roi  de  Pologne.  On  I'a  pr^ 
tendu;  quoiqu'il  ensoit,  il  finit  par  aller  mourir,  apr^s  cinq  ans 
d'abdication ,  dans  son  abbaye  de  Nevers ,  aux  lieux  m^mes  ou  Louise 
de  Gonzague  avait  pris  naissance.  Nous  verrons  la  nouvelle  d'uii 
grand  d^stre  survenu  k  la  Pologne  hitter  ses  demiers  instans ,  qui 
furent,  comme  toute  sa  vie ,  partag^  entre  de  nobles  douleurs ,  des 
pr^ccupations  tendres ,  de  tendres  regrets  et  de  pieux  devoirs. 

Ainsi,  cette  grande  et  puissante  maison  de  Wasa  finit  tout  enti^re 
dans  les  exils  volontaires ,  comme  peu  apr^  les  Stuarts  dans  un  exit 
forc6,  etpeuavant  les  Ruriks  dans  les  fratricides.  Labranche  cadette 
et  la  branche  atn^e  de  ce  tronc  illustre,  apris  tant  de  chocs  et  d'orages, 
mouraient^puis^es  et  st6riles  loin  des  trdnes  patemels.  M6me  d^ 
goiit  de  la  puissance  avait  saisi  Christine ,  jeune  alors ,  sur  le  trdne 
de  Su^de  usurp^  par  des  crimes ,  et  le  vieux  Casimir  sur  le  trdne  de 
Pologne  conserve  au  prix  de  tant  de  misires.  L'ambition  des  der- 

10. 
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niers  repr^sestani  <fe  Gaatefe  Adol|^«l  Ae  aiiMWi*  m  Aeotadiit 
pins  iftt'uiie  Gellde  dtm  ks  cieltfeB  de  Fnm»  el  A'IWmI  Citak  Uea 
la  peine  de  troubler  la  pak  des  a^tioaa  pendant  tmtk  df aaflto,  et  de 
se  disputer,  ca  piix  deflotedeaaDgt  un  eBpire»  iMiliilfe»uii  oariiie  I 
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( 1W8  —  1673. ) 

(1668)  Jeao  GaaiiDir  8e  trawftik  a  la  fois  le  dernier  des  Fiiitt  tk 
le  der&ier  des  JageUons »  wm  biM  que  le  dernitr  ^dev  Wmu,  fA 
cMipetitears  ne  pouvmeot  maiMiiier  de  se  printer  ea  feuto,  quand 
eeltti  d'eutre  eux  qui  serait  adapii  par  la  Pologne,  aenklait  d^v^ 
compter  sur  la  boooe  fortune  de  eommencer  une  quaftri^tt«  Hgnte 
de  rois.  Aussi  le  moode  fixa-tril  se&  regards  sui  ks  asaefi^hitea  pok>> 
naisea  et  leors  factions,  k  peine  distrait  de  ce  spectacle  par  lea  grands 
coups  qui  signalaient  alors»  aur  les  reoiparts  de  Candie,  fumante 
depuis  viogt-cinq  ans,  mais  libre  encore*  les  derniers  efforts  de  la  cnth 
stance  i^^nitienne,  et  les  st^riles  prouesses  de  la  valour  {ran<saise% 

L'£urope  continuailt  h  j/omt  des  Ueafaits  d'une  paix  gin^rali^ 
mais  d'une  paix  grosse  de  sentiineos  jaloiu »  de  n^gociations  enn^ 
jniesy  d'apprftts  guerriers.  Louis  XI Y  coounengait  ii  remplir  et  inquUh 
4er  le  moode  de  sa  grandeur.  On  avait  vu  tour*a«tour,  k  sa  yoix  ,  sk 
Biille  FrancaiSy  sous  la  conduite  d'un  prince  de  son  sang,  Beaufort^  le 
Aolaod  de  la  Fronde ,  volejr  au  secours  de  ces  ruines  de  Candie» 
battues  par  plus  de  cent  mille  honmies ;  Goligny  sauver  VEmpire  k 
Saint*Godard ;  Turenne  assister  la  UoUande  contre  Tespece  de  flibua* 
tier  qui  £tait  alors  6v^ue  de  Munster ;  Schomberg  assurer,  h  Tautie 
6itr6mit6  du  continent ,  le  triorophe  de  I'ind^pendance  portugaistt 
alors  que  le  monarque  luiHoodme,  k  la  t6te  de  ses  armies,  emportait 
en  deux  campagnes  la  Flandre  et  la  Franche-Comt^,  sur  cette 
maison  d'Autricbe  qu'il  avait  prot^g^  en  Hongrie,  qu'il  d6pouillait 
aux  rives  du  Tage,  de  TEscaut  et  du  Doubs«  Ces  entreprises  et  d*autrf»a 
encore :  le  due  de  Lorraine  r6duit  k  mer^i,  Dunkerque  r^Qouvri  par 
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les  menaces  et  For,  Avignon  saisi  et  Alexandre  YII  eontraint  de  con- 
stater  dans  Rome  m^me ,  par  une  pyramide  expiatoire ,  TinflexiUe 
exigence  de  la  majesty  de  Louis  XIY«  les  Barbareaques  instruits,  en 
m^me  temps  que  ie  saint-si^e,  h  respecter  le  nom  fran^ais;  tantde 
choses,  a  la  fois  profitables  et  brillanteSt  s'^taient  accomplies  en  quel- 
quesann^,  et,  pour  ainsidire,  en  pleinepaix,  sans  colter  d'efforts, 
sans  troubler  le  cours  des  r^formes  intirieures ;  les  riformes,  puis- 
qu'il  faut  nommer  ainsi  ces  banqueroutes,  ces  extorsions  fiscales,  ces 
alterations  des  monnaies,  ces  violences  juridiques  par  les  quelles  Col- 
bert procMait  k  la  crtetion  de  finances  prosp^res ,  et  cet  effroyable 
appareil  de  supplices,  ces  recours  quotidiens  au  fouet,  k  la  corde,  k  la 
roue,  aux  bAchers,  qui  fondaient  Tordredans  TEtat,  en^ropageant 
Tob^issance  dans  la  noblesse  et  la  police  dans  les  cit^  I  tout  cela  se 
passait  au  bruit  de  f6tes  ^clatantes  ou  se  d^ployaient  la  magnificence 
du^  prince  et  la  civilisation  croissante  des  sujets.  Rigide  dans  ses 
maximes,  mais  relAch^  dans  ses  exemples »  portant  le  faste  du  tr6ne 
jusque  sur  ses  d^rdres,  comme  sur  des  privileges  et  des  attributs  du 
souverain  pouvoir,  ce  dur  et  superbe  despotisme  se  rendait  terrible  a 
retranger  par  sa  force,  respectable  k  la  nation  par  son  utility  et  par 
sa  grandeur.  II  se  parait,  aux  yeux  des  peuples,  de  toutes  les  pompes 
du  g^nie ,  du  plaisir,  de  la  religion,  de  la  gloire.  Et  tandis  qu'au  de- 
dans la  crainte,  inspir^e  k  tons  par  le  mattre,  la  crainte ,  ressort  novt- 
veau  du  gouvernement  chez  les  Fran^ais,  pouvait  ais^ment  se  cacher 
sous  Tadmiration  pour  s'excuser  et  s'ennoblir,  au  dehors  les  legitimes 
defiances  des  puissances  ri vales  avaient  eu  k  peine  le  temps  de  se  pro- 
duire,  au  milieu  de  coups  ^galement  imposans  et  rapides.  L'ambttlon 
de  Louis  XI Y  ne  s'^tait  manifest^e  que  par  Eclairs;  et  comme 
FAfrique,  la  Gr&ce ,  rAllemagne ,  la  P^ninsule ,  la  Flandre ,  lltalie 
avaient  vu  tour-ii-tour  passer  ces  foudres,  I'Europe  en  restait  moins 
troublie  qu'^blouie.  Seulepleine  d'ombrages,  une  ch6tiverepublique» 
-  qui  avait  eu  k  conquirir  son  sol  sur  TOc^an  et  ses  lois  sur  la  puissante 
monarchic  espagnole ,  la  Hollande ,  osa  pr^tendre  hautement  k  don- 
'  ner  le  frein  au  g^nie  ambitieux  du  grand  roi.  La  triple  alliance  fut 
son  ouvrage.  Les  vengeances  s'amass^rent  dans  les  conseils  de  Saint- 
Germain  ;  et,  les  ^tats  g^n^raux  travaiilant  dans  le  monde  entier  a 
grouper  autour  d'eux  les  jalousies  et  les  resistances,  une  lutte  decisive 
ne  pouvait  manquerde  mettre  en  feu  le  monde. 
.  Trois  princes  du  nom  de  Charles  regnaient  alors  aux  extrimites 
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de  rEvrope;  et  totMtrois,  mineunoaiiicapsbles,  aliibliflBaieiit  lean 
Etats  de  leor  propre  faibiesie.  Charles  XI  ds  SuMe  n'avait  pas  eDC<tf  e 
recurilli  TUri  tage  de  Charles  Giistave  des  mains  du  conseil  de  r6gence 
ai]qiiel|H*Mdait8amtee.CharlesIId'Aiigleterrer£paiidaitiiLouisXIV 
de  ralliance  docile  de  son  people :  il  ayait  corrompu  la  restauration  par 
ses  d^rdres  insolens;  il  la  compromettait  par  ses  entreprises ennemies; 
il  la  fl^trit  et  Ttoerra  par  sa  d^peodance  v^nale.  Charles  II  d'Espagoe 
n'6tait  qu'un  enfant  invalide  et  orgueilleux » et  la  monarchie  espagnole 
commen^it  k  ressembler  h  son  roi .  Le  p^re  Nitard,  qui  r^gnait  sous  la 
reine-mire,  en  soulevant  centre  soi  lahainepublique,  achevait  d*6pui- 
ser,  par  lesagitations  d'une  guerre  civile  TEspagne  chancelante  et  son 
jeune  mattre.  Cet  enfant^  souverain  de  tant  de  royaumes,  ne  comptait 
entre^es  t^tes  couronnto  que  pour  la  valeur  de  son  testament. 

Les  Etats  secondaires ,  la  r^pubUque  de  Yenisot  les  principaut&i 
dltalie ,  le  Danemarck ,  les  Electorats,  ^ient  dans  les  int^r^ts  de 
Louis  XIY ,  ou  pr^ntaient  pen  d'obstacles  k  son  esprit  de  conqu^te 
et  de  domination.  Fr64^ric^6nillaume ,  grand  homme  sur  le  champ 
de  bataille  et  dansle  cabinet,  n'avait  que  beaucoop  de  bonne  volenti 
pour  contrecarrer  FambitioD  de  la  France.  Toujoorsinquiet  et  souvent 
eapricieuXy  parce  qu'il  6tait  faible,  orgueilleux  et  entour^  de  voisins 
redoutables,  il  mena$ait  tour  h  tour  la  Pologne,  dont  il  bravait  la 
d^tresse ,  la  SuMe  ou  la  France  dont  la  force  Tirritait.  Mais  tout  son 
g^nie  ne  pouvait  suiBre  k  jeter  un  poids  dScisif  dans  la  balance  des 
systfemes  et  des  pouYoirs  contr  -ires. 

Louis  XIY  n'avait  sur  les  tr6nes  que  deux  rivaux  considerables,  le 
czar  Alexis  et  Leopold.  Alexis,  s^par^  du  monde  poUc^  par  Tempire 
ottoman,  la  Hongrie  et  la  Pologne ,  ne  pouvait  g^ner  les  conseils  de 
France,  dans  desprojetsd'envahissement,  que  si  son  active  politique 
aplanissait  enfin  devant  lui  une  de  ces  grandes  barri^res.  Et  Lipoid, 
battu  en  br^che  sur  ses  frontiires  de  Test  et  du  midi  par  les  Ottomans, 
que  Fadministration  du  second  Kiuperli  Ogli  r^tablissait  dans  leur  vi- 
gueor  antique,  ne  pouvait  tenir  t6te  k  la  France  s'il  ne  trouvai t ,  du  c6t6 
de  ses  fronti^res  du  nord,  point  d'appui  ^galement  ferme  et  sAr.  Ainsi 
la  Hoscovie,  pour  prendre  son  rang  entre  les  puissances  europ^ennes, 
rAotriche  pour  garder  le  sien ,  la  Francepour  r^gner ,  convoitaient  6ga- 
lement  la  Pologne ;  et  le  czar  Alexis,  Louis  XIY,  Leopold,  furent,  par 
leurs  repr^ntans,  les  comp^titeurs  dont  les  brigues  remplirent  Tin- 
terr^e. 


WMttOftil  pout  UB  A»afiB  filB«Qiiatfe*«iiigl  nuUehMpMifr*  rawmMit 
mr  le»  COOMBS  de  Ift  LitbiMBie^  MmUaieat  poflM  d««ttt  Im  JNItmum 
ralterttfttiv9  de  F^Mira  en  4it  1q  conktUre.  Le  praM&  de  GMdfr,  €» 
le  diM  tf £8gliiea  soa  fila»  le  due  d'Eagh«e» » neviw dtt  h feue  vdwB^ 
eawdidiAfietoD  le  eaaor  4»  ieaa  GMtairt  et  recMBfowrti^  p«r  lei» 
Sobieski »  coDtiiMuult  k  lAnnir  le»  suffirages  de  la  faeHon  da  FkUBCd 
aautiMe  par  sts  loags  ravers.  La  fadioB  imp6ria)e  partait  an  jmm 
priacQ  de  haute  renamm^e ,  Taoiant  d'uae  archidudiesse  *  rMtitiar 
d'udae  maiioii  illusftre  et  malkauffeittet  le  repir^amtaDt  d'ufta  foiila 
de  Mraa  elms  k  Thbtaire,  at  iuh-mtoie  hoMV^  dk^fatdm  fatla 
d'ariMs  qui  pronattaieiit  ^  aa  race  ua  grand  haaaie  da  guffirre  ila 
plus  :  c'6tait  Charles  de  Lorraiaet  neveu  da  hrave  et  iafortaA6  dot 
Charkfl  III ,  que  Louis  XIY  teaait  d6poaill6.  Charles  HI  ayaU  eon* 
senti,  par  le  trail^  de  Montmartre  (1662) ,  la  eessien  de  sou  dooMt 
sous  la  coney  tion  que  tous  les  rejeioos  de  sa  race  aeraienl  eteY^aA 
rang  de  prisces  du  sang  de  France.  Mais  ce  trail6  ne  laisaa  paa  qua 
de  provoquer  de  Yives  oppositions.  Et  tandis  que  ks  Yend^liiie ,  lea 
Courtenay,  les  Rohan,  les  dues  et  pairs,  le  chanceHer  Siguier  pra^ 
testaient  centre  la  pretention  du  roi  «  de  faire  des  princes  du  sasg 
»  sans  le  coacours  de  la  reine,  »  le  jeune  Charks ,  fila  du  caadimd 
due  FraBi^is  de  Yaudesiont- Lorraine ,  et  hiritier  prjaomptif  chi 
duch6  ^  s'^tait  enfui  loin  de  la  France » pour  ne  paa  souserire  h  eatle 
adoption  ruineuse. 

La  cow  imp^riale  recneilUt  son  infortune.  A  peifio  kg&  de  viagt- 
cinq  ans ,  il  avait  d^k  pay^  cet  asile  par  de  glorieux  servioes  cootee 
les  Tufcs.  L'imperatrice  aa^e ,  El^oaore  de  Gomague^  s'^tait  priae 
pour  lui  d'une  affectiott  touite  materneUe.  Elleaimaitsa  jeuoaaie,  sa 
mine  guerri^re,  ses  faits  d*annes,  sa  pi6t6  aboodante  en  pratiquaa  at 
en  att0i6Des,  ses  malheurs,  sa  naissanee :  une  Gonzague  hii  avait  daiw^ 
le  jour.  EUe  vit  avec  plaisir  sa  fille  atn^»  rareUMuchesse  £l6aiiare , 
porter  k  Tillustre  aventurier  des  sentimens  pLus  tendres,  s&re  qne 
Tamiti^  de  rewpereur,  la  fortune  et  son  g^nie  le  mettraient  quek^ 
jour  en  possession  d'un  ^tabUssement  consU^rable.  L'eoapereur  an 
eff^t  ambltionnait  pour  lui  Vh^ritage  des  Jagellons.  C'eut  4t6  coo- 
ronner  un  allii  s^ ,  et  bient6t  un  fr^re ;  le  sang  d'Autriche,  la  poti* 
iii|ue  de  Yienne»  une  haine  ia^lacaUe  pour  la  France ,  auraient 
r6ga6  sur  la  Pologne. 
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Unm»  S.lV.¥Oulamt  qii'U  iMirt&t  te  tltie  d^SnglMW  «ii  le  g«w4 
iknd^ ;  r4Nrgiidyi  ek  Viiili6rtt»  Mtwt  ^vf,  VaHuUi^  r«id«Mol  iiiiMU» 
khk99iA  le.  sucetedo  Cteito  4e^  LonaiM^  EirEittpQieiir  «bMdoaat 
It  ctBdtdftture  du  |iri«c«,  ntt  san  vassiJl  et  devenu  sob  UenttfOBok ;  la 
xoi  da  Fiance »  apiist  toak  d'aoafes  dlnteigim  et  d'^fibrU,  abwd^WMi 
celle  de  S(es  neveun, 

Louia  XIY ,  impatient  d'^raaerla  H^ttaode,  travaillait  $«»»  ceUehQ 
i  d^posfiMer  les  EtatsrG^B^raux  d'aUiwces  puifisanteft.  L^o^ld  6tait 
ootw^  en  Hongrie  ik  a:iWrmiQt$r  tea  vieUte&  liberies  de  gq  royaiuM^ 
et  pour  raccomplissement  de  ce  dessein » il  ^vait  beaoia  de  restor 
«ii  pBix  du  c6i6  de  raccideftt.  Lea  d^iuieuMa  poteatata,  daiMiis 
leur  aveoement ,  aemblaient  se  meaurer  de  Toeil  comme  deux  aolBK 
fOQistes  qui  craigneaA  de  a'aUaquer,  et  reUrdeot  d'heure  eo  heure  Id 
Cimbat  inivitfiMe*  fi6j4 » ila  a*6taient  eBteodua  aur  une  affaire  plus 
gffande  eacore  que  r^ecticua  de  Pologoe ,  Fb^ritage  de  la  brwdiQ 
e^agaole  de  la  oaaisoB  d*Aiitrkhe.  Ua  traits  ^ret  avaat  d'avance 
r^gii  la  part  que  toua  deux  complaieut  prendre  dajaa  cette  auccesaioii 
qui  n*^tait  pas  ouverte,  qui  ne  le  fut»  il  fautle  dire  ^  leur  gloire,  que 
bien  das  ann^es  apres.  Car »  malgr^  le  traits  de  partage,  Charles  U 
victtt,  grandit^  r^na :  c*est  Mi  un  dea  plus  frappans  t^moignagea  dea 
l^rogr^  qu'avaient  faits  depitts  lea  temps  barbares ,  lea  moaurs  poli« 
Uques  des  l^tes  couronn^. 

Le  i&inistre  de  la  cour  impiriale,  qui  avait  r£gl6  avec  Louis  XIV 
les  conditions  du  partage,  d^ida  aussi  Leopold  h  traiter,  k  I'amiable^ 
dea  affaires  de  Pologne.  G'^ait  le  prince  de  Lobkovitz ,  h^mme 
d^eaprit  et  de  sens»  soupie,  artificieux,  aimant  pen  la  guerre»  aimant 
beaucoup  la  diplomatie,  I'ennemi  personnel  du  prince  de  Lorraine^ 
dont  les  penchans  et  les  allures  lui  ^taient  en  tout  point  coBtravea» 
suspect  enfin,  par  la  suite»  d'un  attachement  int^ress^  k  la  cause  de 
la  France,  peut-^tre  seulement  parce  que  sa  politique  paciGque  et 
expectante  g^nait  I'ardeur  guerri^re  du  reste  de  la  cour.  Dans  la 
question  de  la  succession  de  Jean  Gasimir,  le  premier  interftt  de 
TAutriche  6tait  T^loignafnent  du  prince  fran^ais,  et  le  premier  in-> 
terftt  de  la  France,  T^loignement  du  candidat  autricbien;  les  deux 
cowonnes  6taient  d'accord  poor  redouter  egalement  le  Muscovite* 
La  prince  de  Lobkowitz  eut  Tart  de  persuader  aux  deux  monarques 
4'abandonner  tears  prot6g£s  naturelsi  et  de  r^unir  tons  leurs  efforta 
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contre  le  czar  en  leg  portant  de  concert  sur  un  prince  nentre.  Ce  fut 
le  due  de  Neubourg,  de  la  maison  palatine,  alli6  des  Jagellon,  prince 
sexaginaire  maispui8§amment  riche,  qn'k  la  grande  surprlae  de  VEut^ 
rope,  les  deux  maisons  rivales  port^rent  pour  leur  candidat  comraun. 
Louis  XIY  trouvait,  k  le  soutenir,  I'avantage  de  s'assurer  dans  le 
Palatinat  et  la  Bavi^re,  comme  dans  la  Pologne,  des  allies  conside- 
rables ;  apr^  tout  ce  qui  s'itait  pass^,  depuis  la  lev^e  de  bouclier  de 
Lubomirski,  il  ne  comptait  plus  sur  le  succ^  des  Gond6.  Et  Leopold 
esp^rait  que  son  cabinet  r6ussirait,  par  cette  manoeuvre,  k  repousser 
les  pretentions  d' Alexis,  sans  r^ussir  k  d^truire  les  chances  favorables 
du  prince  de  Lorraine. 

Ainsi,  Taccord  oiBciel  des  deux  coursne  servit  qu'k  angmenter  les 
soUicitudes  et  le  trouble  de  la  r^publique  par  Tapparition  d'un  com- 
pititeur  de  plus.  Le  due  de  Neubourg  se  mit  sur  les  rangs  k  grand 
bruit,  croyant  k  I'appui  sincere  des  deux  puissances  prepond^rantes, 
fier  du  credit  de  sa  maison  dont  une  branche  cadette  r6gnait  en  SuMe^ 
et  les  branches  atn^es  en  AUemagne,  conflant  dans  le  souvenir  de 
Falliance  qu'il  avait,  trente  ans  auparavant,  contractie,  k  Warsovie 
m6me,  avec  une  soeur  du  grand  Wladislas ;  par-dessus  tout,  comp- 
tant  sur  I'empire  de  Tor.  La  faction  de  France  continua  cependant 
de  tenir  bon  pour  le  prince  francais.  Elle  ne  croyait  pas  aux  protes- 
tations de  la  cour  de  Saint-Germain.  LeLorrain,  sans  se  d^courager 
davantage,  d^l^gua  le  comte  de  Ghavagnac,  r£fugi6  fran^is  au  ser- 
vice de  Leopold,  et  le  j^suite  Richard  son  confesseur,  pour  demander 
en  son  nom  la  couronne.  L'appui  du  clerg^  etait  promis  k  ce  prince. 
II  connaissait  les  sentimens  personnels  de  Tempereur,  et  s'assurait 
que  toute  la  Pologne  croirait  plaire  k  Yienne  en  ne  dif^rant  pas  aux 
invitations  du  comte  de  Schafgotsgh ,  qui  arrivait  avec  un  grand 
fracas,  pour  recommander  le  prince  palatin  au  nom  deS.  M.  impi- 
riale.  Enfin  Alexis,  qui  se  confiait  dans  les  voeux  de  tons  les  pala^ 
tinats  sounds  k  Teglise  d'Orient,  se  r^jouit  de  voir  des  divisions  nou* 
velles  au  sein  du  camp  catholique,  et  ii  esp^ra  plus  que  jamais  dans 
Tascendant  de  ses  quatre-vingt  miile  hommes.  Tels  etaient  les  con- 
currens  entre  lesquels  flotterent  partag^es,  un  an  presque  entier,  le» 
les  passions  de  la  Pologne. 

(Octobre)  La  petite  noblesse,  toujours  preoccup^e  de  son  inimiti6 
pour  les  souvenirs  de  la  feuereine,  toujours  inqui^te  Ae  I'ascendant 
de  la  France,  riclama  d*abord  k  grands  cris  Texpulsion  de  tous  les. 
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ambassadeurs.  Les  repr^ntans  de  TEarope  s'^loign^rent,  et  la  di^te 
de  convocation 9  celle  qui  pr^cMe  et  determine  la  r^unioD  des  co- 
rnices extraordinaires  9  ou  doit  s'accomplir  r^Iection  des  rois,  fut 
ouverte  (5  novembre).  EUe  le  fut  au  milieu  des  chants  de  triomphe 
de  I'ancienne  faction  de  Lubomirski,  encourag^e  dans  ses  emporte- 
mens  par  la  prince  indiscrete  de  Jean  Gasimir,  qui  serablait  rester 
en  Pologne  pour  s'y  faire  outrager.  Les  grands  voulaient  que  T^lec- 
tion  fiit  fiite  au  mois  de  f6vrier,  afin  d'avoir,  dans  cette  saison  dif- 
ficile et  dispendieuse ,  un  moins  nombreux  concours.  La  petite  no- 
blesse voulut  le  mois  de  mai,  et  Tobtint.  Alors  les  vivres  sont  k  bas 
prix  9  aussi  bien  que  les  fourrages ;  et  puis ,  c'^tait  prolonger  de 
quelques  mois  la  violente  liberty  de  Tinterr^gne. 

Ces  d^faites  annon^aient  assez  aux  s^nateurs  que  tons  leurs  efforts 
pour  porter  lacouronne  au  front  d'un  prince  fran^^ais  seraient  impuis- 
sans.  L'^Iecteur  de  Brandebourg ,  en  profitant  de  Tanarchie  ou  la 
r^publique  £tait  plong6e ,  pour  envahir  sans  pr6texte  la  ville  de  Dra- 
heim ,  indiquait  trop  bien  ce  que  seraient  pour  la  Pologne  ces  voisins 
ambitieux ,  nagu^re  des  cliens  et  des  vassaux ;  c'^tait  indisposer 
Tordre  ^uestre  tout  entier  con  tre  les  princes  allemands.  II  compromit 
ainsi  les  intirdts  de  Neubourg  qu'il  recommandait ;  et  16  p^re  Richard, 
eohfesseur  de  Charles  de  Lorraine ,  ne  compromit  pas  moins  les 
int^rAts  de  son  maltre  i  en  demeurant ,  malgr6  le  vobu  de  la  ripu- 
bliqae ,  cach6  dans  Warsoyie  pour  7  prolonger  et  y  ^tendre  ses  in- 
trigues. Dans  ces  m^contentemens  9  des  propositions  d'£le?er  autrdne 
un  Piast ,  c'est*^-dire  un  citoyen  polonais »  sc  firent  jour  au  milieu 
des  di^tines;  les  armemensde  quelques  grands  seigneurs  donnaient 
k  penser  qu'ils  n'6taient  pas  loin  de  songer  au  rang  supreme.  Q'au- 
raient  ttk  des  combinaisons  et  des  discordes  de  plus. 

En  ce  moment,  madame  Sobieska  revenait  de  France.  EUe  avait 
qvAitk  sa  patrie ,  tandis  que  Tune  de  ses  soeurs ,  iBIle  d'honneur  de  la 
reine ,  allait  ^pouser  au  Louvre  Gaston  de  B6thune ,  petit-^neveu  du 
grand  Sully  (d6cembre) .  Si  la  grande  mar^chale  de  Pologne  ne  resta 
point  pour  assister  aux  fites  royales  du  mariage,  c'est  qu'laipparemment 
un  instinct  ambitieux  la  rappelait  au  milieu  des  fonctions  et  des  intrigues 
du  sein  desquelles  allait  sortir  un  roi.  Ce  voeu  :  un  Piast!  un  Piast  I 
avait  frapp6  son  oreille  k  son  d^barquement  sur  la  plage  de  Dantzick ; 
son  cceur  lui  dit  que  cette  couronne  flottaiite  ne  pouvait  manquer 
de  se  fixer  au  front  du  plus  digne,  et  elle  proflta  de  ce  que  le  grand  ma[- 


an  tiYMt  ^. 

lualeiice  reoattmita  d«ft  Kosab^,  pour  pfeii4i»  part  mx  bm1I» 
nigociatioQS  doAt  to  daaies  d9  bout  p^s^  8&  4i»p«teieiit  le»  tt» 

Lifc  propositioQ  de  laettre  ha  Fiast  siif  le  trtne  ne  fit  pas  totiiM 
dM»  les  di^Uoes  aoticMaitiAtes  (tevr  ier) .  Les  ifttrigii^ 
mallft^  doiBiestiques  y  6taient  ^galemeat  coa4reir«s,  at  janais  tant  (i» 
rivalit^  jamais  taat  d'iofarigaes  n'avaieAt  troubU  to  saia  de  ces  asseM* 
blfe^s.  Eltos  semUaieiit.^en  prenant  des  d^tedniuatioas  oppoaiea,  &'a|^ 
l^lttiaer  it  re&dve  nuls  d'aivanee  les  travaux  de  la  diilte  d'^ectioii.  Id, 
Oft  dtoidait  Texjclttsion  de  Goodly  Ik  ceUe  de  Lorrsdne;  aiUeucs  ea 
se  donnait  le  plaisir  d'exclure  Jean  GasiiBar ,  qoi  ft'avait  asear^nent 
pas  ta  pr^teRtioo  da  se  mettre  sur  les  rangs.  Quelqutfois  on  d^cidait 
que  le  nouveau  roi  ae  poorrait  pas  prendre  ua  coafesseur  daB&  la  se* 
ci6t6  de  J^s,  oii  bien  on  demandait  la  rnise  ea  cause  de  tous  les  s6Dft» 
terns  qui  avak»t  tFeiap(6  daasla  coadaainatioa  de  LubMikski. 

Toiites  ces  r^solutioas  ^taieat  accoaipaga^eset  suiyies  de  cond^ats 
saaglaw.  La  aoblesse  k  cbevai  se  readait  (avrU)  k  WarsoYie  «a 
corps  nombreux ,  qui  se  livraieot  batalile  sur  les  ch^nias*  Les  graads 
faisaieat  leur  eatr^  daas  la  capitaie  avec  ua  luxe  de  cheTaux.et  da 
cliiens  arai^  qui  semUaieat  pr^ger  d'affreux  d^cbtreffieas.  Lq 
priace  Blichel  de  Badziwill »  vice^baacelier  et  seeood  betaiaa  do 
LithHame ,  se  pr^seata  avec  seiae  eeats  dragoas  ou  beidaqaes  t  mm 
eooipiet  ses  geiUiishoiaaaes  (l""'  o»ai).  Le  priaee  Boguskis » de  la  m^M 
laaisoD »  ayait  uae  escorte  de  qoatre  laiUe  nobles  ou  soMats.  Le  ca«« 
t^e  des  Paz  6tait  plus  foroiidable  eaeore.  Les  Sapi^ha  eSac^reatpfaai 
lard  toutes  ces  inagaifieeaoes.  Eaia  >.  le  prince  Di^ia(6trias  Wie^WH 
^viecki ,  second  hetman  de  la  couroiiDe ,  aaieaa  toate  aae  anode.    . 

Les  gtands  de  Pologne ,  pour  ae  pas  ^tre  surpassi^  par  eeu  de 
Lithuania ,  arrivaieot  noa  laoias  p«iissaamieat  accoiapagnfcs.  Cea 
l^ioas »  eogag6es  k  des  passioas  et  a  des  in44r^  coatraires ,  fireak 
raissder  le  sang  k  graaib  flats  daas  les  rues  de  Warsovie ;  cbaqoe 
auiJ;  comptait  vingt  assassiaats ,  et  taodis  que  les  seigaears  ^talaieat 
cetteeffiK^able  opuleace ,  la  r^puUiq^e  ruia^  ae  pouvait  ravitajiler 
rioftportaat  boulevart  de  Kaaiiaiek ,  Okeaac^  par  les  Kosakes  et  lea 
Tartapes.  Telle  6tait  I'^traage  situaUoui  des  affaires ,  que  la  coastns^ 
ta^  du  payillon  de  bois » dress^  daas  la  plaiae  poar  les  r^aaioas  dia 
aeaat ,  ayait  eatierenaeat  ^puis^  le  tr^r  iadigiMit  de  la  r^piubliimt^ 
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Imb  SoAiMki  fit  SMI  wts4»  h  aoa  teas*  fit»  r^gfiia^  kr^mflUr  sn 
chiivfi»  ji  vukftteair  Tor^rft  eonF^va  et  GMrtf a  tma ,  U  ae  {tfise^  ia 
lite<fe  Mft aiBnte ;  U  ripiiibUqae  M  «8igpA  pouar  demwiee  to  palaia 
4e  Wiasdowa ,  ou  w  fanne.  wt  to  ptoisir  de  faire  admirar  we  mk^ 
gBtfimsee  ro;«to«  Li^  diott  4^  lugeB  qoi  devatoat  conpaiar  to  Ui^ 
boad  9€Mivefata  da  pand  miur^chal  lai  fat  abandaiiii^;  et  sa  vavga 
iaiaxibto  rttabKk  an  BK>ma«t  I'ampire  des  lois  att  milieu  de  celta^ 
aaueWe.  11  fit  seatir  d'ab^d  soa  auteFiti  aux  miBistres  itfaagmi. 
dMt  le  ainat  venait  d'autoriaer  to  iietour.  A  roxeaipto  (to  gpaiida 
aaifiieucs  patonaU^  lea  r^fu^^seatans  des  coiuroDBes  sa  fueatont  ha*-^ 
«eiird'iuie]BQUUHdedadanesti4ueaara)i6s.  L'amhMfladeurd'Atoua 
o'waHpasoiainade  $uee»tsbayardsiksasoite.TousGeaaveiit«rto»». 
rhtaifiQas  Mig^  des  iat^rftte  de  touts  maltres  i,  ^ontatoot ,  par 
tows  combals,  rimaee  d'luie  guerre  toangke  k  to  guiBfte  civUe,. 
ifni  dteolait  de  toutea  parta  Warsavto. 

(3  maijXa  dtote  s.*6tait  pronto  QBfin ;  son  premiei  aete  fat  dfi  cassar 
la  prac^dure  svuvto  cootre'  Liibomirakk  Les  efl^perteneaa  qu'apiMa- 
{ait  ce  di6but  oe  se  firaal  pas.attendre.  Le  ehaiap  6toetaral  r^s^eaibtoii 
4  on  ehaaap  de  bataUto,.  mmm  Tardfe  et  to  dtsciptoaa.  Lea  graods » 
avec  toura  troupes  d'ordoaMnee ,  et  Tordre  ^questra ,  tout  eftttor  a 
cheval ,  semblaient  deux  armies  toujowrs  pc^tea  b  en  ^aair  aui^ 


Ginq  semaio^s  s'^eoutor out  en  pro>vocatioBS  sanguiiiaires » en  ehoca 
baBHCtdes  ^  en  f ureurs  inutUea*  A  to  Sa  ,  to  petite  uoblesaa  se  pr^ 
cipite  sw  to  salto  des  di6Ub6rattooa  du  s^nat »  Tassi^e  de  sea  flota 
vritte^  et  demande  b  grands  cria  que  Texclusioa  soit  donuto  a« 
priaaa  de  Goode  (11  juia).  l^  cUquetis  des  armea  ne  a^fflsait  ptais  k 
lenr  rage ;  to  pistotot  h  la  bm^u  « ils  meiiac^ent  Vordre  eftttor  des  s^ 
uateucs  d'extermtoAttou.  Les  psJatius »  tos  ^v^qiies.  euteodirent  tos 
battes  siffler  sur  tours  t^les.  Quekiues^ufis  p^ireat.  Le  giaud  ndai^ 
ebal  98  tova.  II  voulut  foire  partor  tos  tois;  U  lit  partor  so&.atttarit6 , 
pavtor  sa  gtoare.  Mais  lea  furieux »  gorg^de  via  par  tos  6oHWairesda 
Lipoid ,  ne  recooaaissaieiit  plus  €9tte  voix  lespect^e »  et  to  prinart 
du  rayaume ,  Prazmowski » apriia  avoir  latt6  coatre  tos  oris.de  la  toe^ 
Um » proBoaca  eafin,  saMMvmier  GoiMto,  to  sianptoflMl;  aj'Bf 
chas«» 

Cfllte  vtotoire  obleuue ,  to  chaflEip  restait  libre  aux  autrea  cooi|i6t 
tifcatto.  Lea  aoibaMadettra  vinreat  eatreteoir  to  dibte  du  voiu  at  doi 
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promesses  de  lears  mattres.  On  vit  Fassembl^e  souveraiae  donner 
audience  tonr-Mour  au  nonce  apostolique  et  k  Tenvoy^  da  kan  des 
Tartares ,  k  un  ministre  anglais  et  au  repr^ntant  de  la  Porte  Otto- 
mane.  L'^v^quede  B^ziers,  Bonzi,  ambassadeur  de  Louis  XIV, 
refusa  de  parattre,  indign^  de  Toutrage  que  Tordre  ^questre  avait  Qa& 
envoyer  it  un  prince  du  sang  de  France.  Neubourg  fut  recommand^^ 
par  la  Su&de,  le  Brandebourg,  FAngleterre ,  tous  les  Electeurs,  I'eai- 
pereur  ehfin.  li  paraissait  avoir  ainsi  I'assentiment  de  toutes  les  coa-> 
ronnes ,  et  son  plus  solide  appui  peut-6tre  ^tait  une  brochure  ilo* 
quente  de  Leibnitz,  qui  annongait,  k  vingt-deux  ans,  par  ce  plaidoyer 
politique »  ce  qu'il  serait  un  jour.  Son  envoy^  promettait  un  an  de 
solde  k  I'arm^e » la  construction  de  forteresses »  d'^coles ,  de  mono- 
mens,  Tentretiende  deux  cents  gentilshommesiir^tranger.  Lorraine, 
moins  riche,ne  promettaitgu^re  qu'un  pont  de  pierre  sur  la  Vistule ; 
mais  il  offrait  de  disputer  la  couronne  T^p^e  k  la  main.  Cette  propo- 
sition fut  transmise  aux  cornices  par  le  p^re  Riquet  de  la  soci^t6  de 
J^us » qui  porta  la  parole  pour  le  comte  de  Ghavagnac ,  incapable  de 
s'exprimer  en  latin.  Le  discours  du  religieux  fut  trouv£  tr^beau. 
Un  rayon  de  soleil ,  qui  iclaira  la  plaine  pendant  cette  harangue 
belliqueuse ,  parut  au  grand  nombre  une  sanction  et ,  en  quelque 
sorte ,  un  jugement  de  Dieu. 

Le  czar  Alexis ,  malgr6  ses  quatre-vingt  mille  hommes ,  n'avaik 
point  trouv6  cr6dit  dans  les  cornices.  La  petite  noblesse  du  grand- 
duch6  de  Lithuanie  et  des  autres  palatinats  grecs  n'^tait  pas  assez 
forte  pour  soutenir  ses  pretentions  contre  le  cri  du  clerg^  latin  et  Tor 
des  couronnes.  La  lutte  restait  done  engag^e  entre  Neubourg  et 
Lorraine.  La  faction  de  France  presque  enti^re  6tait  devenue  palatine. 
Les  Leczinski ,  les  Denhoff ,  les  Jablonowski ,  rarchevAque  Interroi , 
Sobieski ,  la  plupart  des  grands ,  ne  pouvant  plus  esp6rer  Gond£ , 
portirent  leur  influence  du  c6t£  de  ralli^  de  Louis  XIY .  Toutefois , 
le  prince  bavarois  avait  moins  de  chance  que  n'auraiteu  le  vainqueur 
de  Rocroy  ou  son  fils.  La  faction  s'^tait  divisie.  Les  Paz,  quelques 
Badziwill ,  d'autres  seigneurs ,  engag^rent  leur  foi  k  I'Autriche ,  qui 
mait  pour  Neubourg  et  payait  pour  Lorraine.  Le  sang  ruisselait  & 
flots  sous  les  deux  banni^res  dans  le  champ  Electoral ,  et  tandis  que 
les  hommes  essayaient  de  fixer  k  coups  de  sabre  les  destins  de  la  pa- 
trie  ,  les  femmes  de  haut  rang ,  madame  Paz ,  Eugenie  de  M aiily  , 
qui  tenait  pour  Lorraine ,  madame  Sobieska  qui  flottait ,  la  prtnoesse 
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Michel  Badziwill ,  soeor  de  Sobiesii ,  attach^  comme  son  fiire  aux 
iotirftts  de  Neobourg ,  sa  fille ,  mademoiselie  d'Ostrog ,  runedeaplos 
belles  personnes  de  la  PologDe ,  qui  avait  adopts  le  parti  de  TAu- 
triche ,  dlscntaient,  le  verre  k  la  main,  ces  grands  int^r^ts ;  elles  s'oo- 
cnpaieDt  d'enlvrer  les  ambassadeors,  de  leur  arracher  de  Tor,  de  leur 
?endre  h  haut  prii  le  credit  d'an  p^re  ou  d'un  £poux ;  et  les  n^ocia- 
tions ,  commence  k  table ,  se  poursuivatent  dans  des  rendezvous 
nocturnes ,  ou  les  affaires  prenaient  la  place  des  plaisirs;  les  couvens 
de  Warsovie  servaient  d'asiles  k  tons  ces  mystdres  d'intrlgue  et  de 
▼6nalit6. 

Madame  Sobieska  recevait  la  nuit »  sur  les  deux  heures  du  matin, 
k  Vinsn  de  son  mari ,  le  ministre  de  Charles  de  Lorraine ,  en  tenant, 
durant  ces  conferences,  T^v^ue  de  B^ziers ,  ambassadeur  de  France, 
each^  derri^re  une  tapisserie.  Elle  ne  savait  past[u'un  jeune  seigneur, 
son  parent ,  qui  conduisait  Chayagnac  k  ees  rendez-yous  perfides ,  lui 
avait  vendu  le  secret  de  ses  artifices ,  au  prix  *d'une  montre  d'or. 
Tromp6e  par  ceux  qu'elle  croyait  troroper,  elle  avait  entrepris  pour- 
tant  avec  assez  de  bonheur  de  concilier  les  factions  rivales  et  d'ac- 
corder  les  intirAts  de  Louis  XIY  avec  le  succ^  probable  duLorrain, 
en  promettant  au  prince  Charles  la  voixinfluente  du  grand  marshal 
et  sa  vaste  clientelle ,  sous  la  condition  que  d^rtant ,  avant  d'etre 
ilu ,  Talliance  de  T Autriche ,  il  engagerait  sa  foi  au  roi  de  France 
par  un  traits  solide.  Cette  n^gociation  6tait  habile ;  mais  son  succ^ 
demandait  du  temps.  Sobieski  avait  6prouv£  une  vive  douleur  en 
apprenant  ces  transactions  clandestines ;  il  les  d^voua.  Sa  femme 
voulait  le  flkhir ;  et  le  terme  fix6  pour  les  travaux  de  T^lection  ap- 
prochait. 

Les  factions ,  lassies  de  s'6gorger ,  6taient  convenues  enfin  de 
clore,  le  lendemain,  leurs  effroyables  d6bats,  peut-£tre  d'en  confler 
la  d^ision  au  hasard ,  en  mettant  les  noms  des  comp^titeurs  (lans 
le  saint  ciboire,  d'ou  les.tirerait,  k  I'autel,  les  yeux  band^s,  le  mi- 
nistre du  dieu  vivant.  Soit  que  madame  Sobieska  vouliit  obtenir  de 
nouveaux  d61ais,  pour  assurer  la  r^ussite  de  ses  plans;  soit  que  la 
faction  de  France ,  redoutant  un  revers ,  resoliit  de  jeter  dans  I'arine 
une  pomme  de  discorde  de  plus ;  soit  aussi  que  des  esprits  sages 
cherchassent  de  bonne  foi  un  terme  moyen ,  et  que  la  grande  mar6- 
chale  vouMt  tenter  de  fixer  la  couronne  au  front  de  son  ipoux ;  le  jour 
d6cisif  (19  juin),  tandis  que  le  senat  si^geait  encore  dans  le  palais ,  que 


1^  palatiftstsn^^tafreot  pas  tout  t6mis  au  ch«n|i  ^(actoral ,  <^r 
leheffeqae  4e  GwesM ,  le  gtwid  tviii^Iial  ile  ta  <»«imM ,  te  «Mf^^ 
#eI>oMre^ei(tre  Poto^ki^efifin  tons  tes  4iigpi<iaifgs4(gla  nfipuUtfae^ 
ttavssi  Um  tes ^chcfft  i)a  parti  Cmncvis,  ti^ivM^Bt f^iftt  poru,  leori 
inattebda,  unfiast,  un  Pia^ft !  part  d«  iniltem ■fles ligftes de CaB A> 
I)  ft  wttMchambdlm  de  ce  palatifial ,  ami  4e  maiiBifte  Sobieska ,  le  p«- 
leftifi  de  Pedolie ,  et  JaMonowAi  qu'eUe^tomkie  mH ,  les  ppemtara  ^ 
lanc^tsetle  ttkdGKm  inprj^me.  Tin  atrtre  seigncm,  OpalinsU^  pKfjpme 
mssltMle  jcome  ARdid  Wiecnoirfecki ,  geaftJIhoiMne  pas^e,  !•»- 
connu  f  valitudtnaire ,  sans  talens  enfin ,  et  sans  services ,  oomBe 
MM  reiraimn^e ;  il  leprepose»  somftt  toute  appareiice,  pour^fMiser 
mrm  candidat  i>b9cur  to  premiers  dissenlifiieM  ^ .  Mais  rien  o'^gale 
la  sagadt(6  4es  masses  i  la  peitite  neblesse  dim^  dans  cette  prapeal- 
fkm  vn  e<ym|))ot  de  cem  de  France ,  etue  peurant  miewii  pcmirlMr 
Tate  {ndtscret  qn'en  le  prenant  m  aMent »  elle  s'assenfcle  k  la  IM«  , 
«ftoas  la  pr^sideiioe  d'tm  Lnbonfiraki  en  I'absenoe  des  gtandes  cihafVeBf 
^t  I'^rdre  ^cfne^tre  toot  entier  se  met  ^  remplir  les  airs  de  raodamk- 
ijk>n  dfecSstve  :  Tive  le  rot  KichcA  Soriboth  Wiegmmiecki !  On  k 
regarde,  rm  s'Monne.  Les  iJ^niAeurs  acoaorent.  Ameaore  qa%9e 
pr^aentent  dais  la  plaine ,  ^  «oofips  de  sabre ,  des  Mftrages  ^  4m 
ho^es  les  accaefllent.  On  les  labKge  de  reditu  le  ori  dlnoagnrsftsoft. 
Le  grand  batman  de  Lithaanie ,  Miebel  Pat ,  )e  r^p^e  avec  ardecnr, 
moins  satisfait  de  voir  le  trdne  oovert  k  Tmi  de  ses  parens  qne  ferang 
A  sen  iltaArerivM ,  au  grand  hetman  de  la  Cologne.  Cette  satisfttdlioii 
jilouse  gagne  les  cmirs  de  quel^pies  palatins ;  ils  reoneillent  les  vdix. 
'  D*escadrons  en  escadrens  conrent  les  hoorasjOTeux  en  llionnev  de 
If  ichelKoributh  Wie^noi^iecki.  En  moins  de  deax  heures ,  ee  ffickel 
«6t  roi. 

Fils  dtt  brave  et  oreel  prince  I6r£mie,  r61n  de  la  IPoIogne  aundt 
pQ  aveir  ponr  lecammandation  la  grandeur  de  sa  itaisaance.  H  dea- 
'  cendatt  de  Koributh,  Mre  dn  roi  lagdlon,  et  nn  moment  porti  M- 
mftme  par  la  fortune  sur  le  trdne  de  Boh6me.  La  m^nioire  de 
i6r6mie  ^ait  rest^  ch^re  k  I'ordre  equestre,  par  son  z^e  forieux 
'Contre  les  h^r^tques,  les  Grecs,  les  Kosakes.  Mais  Thomble  existenoe 


*  Le  dodflor  Coaoor  rapporte  que  raayMsndeiir  angltiB  T«rd  hn  avaH  die 
tenir  directement  des  palatins,  auteurs  de  cette  Hec/iiou,  qu'ils  a'a^aient  propO0^ 
niecnoviecki  que  pour  introduire un  Piast  et  presenter  ensulte  un  plus  diape 
roi.  (I>e«cr.  of  Pol,  letter  Z.) 
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^6  Michel  a¥«it  tenii  cwn  extraction  tm  oobK  :  il  toK  parvomi,  k 
farce  de  mriKt^  penonaelle ,  2i  ^oAre  sur  sod  bercean  mteie  le 
^aile  ^  sa  propre  obscurity.  On  peinsa  «i  pen ,  par  cette  Election , 
MiiAre  hammage  afa  sang  4e  G4d»aiiA,  ^oe  c'dtaieiit  les  pattftinafts 
4e Litfauanie ifa\ h^afient le pltis h r6p^ le cri  desdeax Potognes. 
Ce  que  la  petite  nablesse  arccoeillit  en  lui  avec  traaapert,  oe  fot  um 
"He  que  ne  receamandaient  m  les  rkibeflaes »  m  ks  cbarg^^  ni  le 
talent,  ni  la  glotpe.  On  apprenait  «ni^  q«e  le  aytfk^ me  ^ectif  n*awalt 
jm  nxime,  aar  Ferdre  ii^6fitaire»  FaTantage  «de  pr6aerver  les  tlMB 
4n  r^e  de  la  HiJ6diacrife6. 

Les  goerres  desKosakes,  si  fblleinent  profoqu^,  nt^ient  niin£  la 
Baaison  de  Wieciieirie(U.  Le  jetme  Michel  ne  vicnt  qne^'une  poisien 
de  m  BiiHe  fivresqa^n  tonatt  de  la  reine  Louise  de  Ckmcagne.  Teule 
MD  ambition  avait  iki  d'obtesir  dans  la  maison  de  Fime  d^  arclifr- 
dhichesses  d'Antriche  une  clef  de  chambellan.  H  <coniptait  d^jii 
trente  ana,  et  nnl  hit  d'armes  n'avatt  hottor^  son  oonrage.  Son  corps 
ifibile  ne  ae  f&t  pas  pli6  anx  travaux  de  la  gnerre.  Les  piaisirs  de  la 
table,  les  satisfactions  d'nn  app^tit  monstraenx,  ftosaient  tootes  sea 
jenisBanceB.  L'6tiide  de  I'italien  et  du  fran^,  langoes  qn'il  entendait 
mex  %ten,  ponr  Ms  avoir  apprises  h  la  suite  de  sa  iNenfai  trice,  6talt 
loiMe  son  flhistralion.  Au  bruit  d'an  td  dioix,  Casimir  s'^oia : 
«  Qnoi  1  ib  ont  oonronn^  oe  panvre  hommel  »  LuiHAime  eolt  la 
droRnre  de  s'itonner  de  son  ^l^vation,  d'en  rougir,  m^e  d*eD 
pleorer.  H  se  cachait,  comme  Claude,  pour  d^rober  sa  4Me  h  celMal 
hODnenr.  Qoand  on  Teut  trouv6  dans  la  fonle  des  ^ecteurs  du  pala- 
tinat  de  Sandomir,  qn'on  Tent  mis  sur  vn  char,  tratni  an  milieu  des 
conioes,  salu^  d6  genuflexions  et  de  houras  unanimes,  il  ne  donta 
point  que  ce  ne  fAt  une  raillerie ,  et  que  ses  concitoTens  ne  ae 
jooassent  de  lui.  On  le  contraignit  enfin  h  rester  convert  devant  la 
nation  d^couverte  et  inclin^e.  Alors  il  pleura  :  unique  ^loge  que 
cette  ombre  de  roi  idt  m^riter. 

Le  lAerum  V0to  fut  sur  le  point  de  rendre  un  senice  h  la  Pologne, 
en  ^vitant  k  la  difete  cette  honte,  k  la  r^publique  cette  calamity. 
Qoekfues  coups  de  sabre  firent  justice  des  oppositions.  LesZamoyski 
vonlurent  pen  apr^  protester  contre  son  av^ement.  Fils  dtf  premier 
fit  du  vaiHant  Jean  de  Zamoysce,  ils  6taient  en  proc^  aKnrs  avec 
leur  tante  la  princesse  Grisdda  Wiecnewtecka,qui  s'^tait  emparte 
de  lent  Mritage  :  cependant  les  menaces  les  ramen^rent ;  SobiesU 
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opporta  aussi  son  suffrage,  pour  De  pas  prolonger  les  malbeurs  de  la 
patri^.  La  force  obligea  le  primal  Prazmowski  k  proclamer  solear 
nellement  le  nouveau  monarque,  et  les  matb^maticieDS  se  mirent  & 
pr6djre  de  longues  prosp^rit^s  au  nouveau  r^gne.  L'ordre  ^questre 
assura  qu'un  aigle  blanc  avail  plan£  sur  la  Idle  du  peuple  decteiar, 
el  qu'une  colombe  avail  ombrag^  de  ses  ailes  le  prince  6iu. 

Beaucoup  de  gens  de  bonne  foi  crurenl  en  effel  k  une  grace  d'eii 
haul ,  en  voyant  accomplie  en  quelques  momens ,  sans  effusion  de 
sang ,  sans  brigues ,  sans  recommandalion  des  couronnes ,  celle  Elec- 
tion singuli^re.  L'adulation  ne  s'en  tint  pas  au  miracle  (6  juiUet). 
Le  palalin  de  Culm,  en  remettanl  k  Koribulh,  au  nom  des  comiceSt 
le  diplome  de  sa  promotion  au  rang  supreme,  d^clara  que  le  jeune 
monarque  laissait  bien  loin  derri^re  soi  les  plus  braves  et  les  plus  ha- 
biles  des  Boleslas,  des  Gasimirs,  des  Wladislas ;  les  oraleurs  oiBclels 
Tappelerent  la  ros6e  du  ciel,  le  soleil  levant  de  la  r^publique,  et,  ces 
solennit^s accomplies,  il  r^gna.....  ou  plut6t  par  lui  rSgn^rent  la  di»- 
corde ,  Tanarchie ,  la  guerre ,  la  desolation ,  tons  les  fl^aux  enfin  sus- 
pendus  depuis  des  si^cles  sur  la  Pologne. 

A  peine  revenu  de  son  Etonnement ,  et  contraint  de  prendre  an 
sirieux  sa  grandeur,  le  malheureux  Koributh  se.f  r^cipita  de  I'exc^ 
de  rhumilit6  datis  celui  de  I'orgueil.  A  ce  fatte  des  honneurs  et  de  la 
puissance,  la  \Ate  toume  quelquefois  k  plus  forts  que  lui.  La  royautE 
ne  lui  suffit  plus;  il  lui  fallait  la  lyrannie.  II  ne  se  soumit  k  jurer  les 
pacta  conventa  qu'avec  une  restriction  mentale  dont  il  ne  tarda  point 
k  se  vanter ;  tons  les  obstacles  irritaienl  ik]k  ce  fanlAme,  et  il  comp- 
tail  pour  des  obstacles  les  talens,  la  vertu ,  la  gloire.  Sobieski surtout 
le  g^na  :  roi  obscur ,  parvenu  incapable ,  il  s'apergut  tout  d*abord 
qu'il  n'Elait  pas  le  citoyen  le  plus  grand  de  la  r^publique ;  son  ame, 
aussi  peu  Elev^e  que  son  ginie ,  se  prit  d'une  haine  violente  pour  un 
sujet  k  la  fois  plus  glorieux  et  plus  puissant  que  lui.  Cette  haine  est 
tout  son  r^gne ;  il  ne  vEcut  que  pour  faire  du  mal  au  grand  marshal, 
au  grand  hetman  de  la  couronne,  et  tons  les  coups  qu'il  voulut  porter 
k  son  illustre  lieutenant  retomb^rent  sur  leur  commune  patrie. 

D6j&  des  d^meiEs  de  famille  avaient,  depuis  long*temps,  divisE  la 
princesse  Griselda  Zamoyska  Wiegnowiegka  et  la  maison  de  Sobieski. 
Le  prince  DEm^trius ,  second  hetman  de  la  couronne ,  s*etail  fait , 
suivanl  I'usage ,  I'ennemi  personnel  de  son  sup^rieur*  Son  cousia 
devenu  roi,  il  esp6ra  ^eraser  le  grand  hetman.  Les  mimes  sentimens, 
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fes  m^mes  riValit^  ratliirent  autoar  du  noaveaa  monarque  la  dmisoq 
«nU^re  des  Paz.  Michel ,  celui  d'entre  eux  que  ses  services  avaient 
ilev^  aa  poste  de  chef  des  ann^.de  la  Lithuanie ,  6tait ,  comme  ii 
arrivait  toujours,  en  guerrie  ouverte  avec  le  chef  des  arm^s  polonaises. 
II  ne  supportait  pas  sans  donleur  le  spectacle  de  I'^clat  qui  enyironnait 
«on  collie ;  ses  fr^res,  ses  parens,  depuis  les  debuts  de  Sobieski  dans 
Jes  cornices  oik  Jean  Casimir  fut  £lu,  ^taient  entr^s  dans  tons  ses  res* 
^ntimens  contre  le  h^ros  de  la  Pologne.  Inquiets  de  voir  leur  ennemi 
^arriver  au  trAne ,  ils  avaient  vivement  embrass^  la  proposition  d'y 
Clever  Vobscur  Wie(novfie(ki :  ils  pouvaient,  k  bon  droit,  le  regarder 
comme  leur  creature.  En  possession  de  toutes  les  charges  impor- 
tantes  de  la  Lithuanie,  de  r6v6ch6  de Wilna,  du  palatinat  de  Troko, 
de  la  starostie  de  Samogitie,  enfin  du  bftton  de  guerre  et  des  sceaux 
du  grand-duch6 ,  ils  apportaient  h  Koributh  le  secours  de  leur  vaste 
credit.  Christophe  Paz ,  le  grand  chancelier,  homme  d'exp^rience » 
ministre  habile ,  s'empara  du  nouveau  r^gne  et  Tasservit.  line  haine  t 
une  jalousie  communes ,  servirent  de  lien  entre  le  trdne ,  le  prince 
D^m^trius  et  les  ambitieux  Lithuaniens.  Ordre  de  choses  Strange  que 
celui  oil  Tenvie  pouvait  r^unir  dans  les  mftmes  complots ,  contre  un 
grand  citoyen ,  ses  inf^rieurs ,  ses  coU^ues  et  son  roi ! 

Cependant,  au  milieu  de  la  surprise  g^n^rale  de  Tav^nement,  quand 
tout  le  monde  se  demandait  qui  avait  fait  un  semblable  choix ,  et  que 
la  petite  noblesse  Timputait  au  Giel  pour  n'en  pas  r^pondre,  les  grands, 
que  cette  Election  blessait  comme  un  revers  personnel  et  comme  une 
calamity  publique ,  s'^taient  group^s  autour  du  primat  et  de  Sobieski 
pour  d6tr6ner  Michel.  Le  primat  Prazmowski ,  homme  ardent ,  dont 
le  pouYOir,  dans  Tinterrigneet  dans  les  comices,  avait  ^t^  violemment 
m^onnu ,  voulait  prendre  k  tout  prix  sa  revanche  en  renversant  le 
miserable  mattrequ'une  Election  ill^galelui  avait  donn^.  G'^tait  livrer 
la  patrie  aux  hasards  de  la  guerre  civile  :  Sobieski  s'y  opposa.  Mais, 
^ans  cette  malheureuse  Pologne ,  les  affaires  publiques  et  les  intir^ts 
prives  se  tenaient  de  si  pr^  que  la  guerre  civile  avait  6t£  sur  le  point 
d'^clater  pour  une  querelle  de  quelques  grands  entre  eux. 

Le  prince  Michel  Radziwill  avait  re^u  de  Jean  Casimir  le  b&ton  de 
grand  mar^chal  de  la  Lithuanie.  Uambitieux  Michel  Paz  pritendait 
i  cette  charge  de  plus ;  il  voulut  en  d^potiiller  Tillustre  possesseur. 
Radziwill  6tait  uni  h  la  duchesse  veuve  d'Ostrog,  soeur  de  Sobieski  : 
les  grands  embrasserentsa  querelle;  la  petite  noblesse  prit  aussitAt  fait 
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et  cmee  pour  Micbel  Paz*  Les  de«x  parti«  se  rencontidreot  dMs  lit 
pUme ;  toute  la  Pologoe  ^tait  4h  soob  les-armes.  On  avait  6vR6  )e» 
46cfaireiBen$  daos  la  ^uestioa  4e  la  royaut^,  'Oo  leg  ratrouvait  poor 
we  dispute  de  deux  seigoeuiy.  fiobiesldiolerviot ;  il4Mbi^ 
doaiier  k  la  foigsoB  beau-*{i^eet  la  JiMtke  n'M$it  pa»  eo  wipuiwiiice* 
^'il  tfiwait  enSa  du  fourreau  floji  ^pie  patieate^  et  T'Ou  vit  atari  ce 
Ipi'U  aurait  p«  Cam :  k  rkMbiot « le  paiti  4ei  Pac  fl6ebU ;  le  prince 
JBadaiwUl  resta  en  paKefiftiaa  de  geg  h^immn^  «!•  fiitjcpi^4tt  spectacle 
4es  diflcordeft  au^ueUei  il  wyait  la  P<»laciie  U^tte  poor  toBg-teaipa* 
£abiedu  s'eofuit  vers  de  plw  4igiie0  cbimpi  de  Mailie ,  k  la  \Ht  de 
jM  ana^e. 

Les  Koaakas  dte>laieDt  de  leurs  iocoi^ioiw  lei  profinces  frootairea. 
jU  Pologoe  avait  ouUi^  la  naiasanee  de  Micbel :  ^Ukraine  en  ganlait 
Ja  nteeire;  le  fife  du  prioce  J^r^mie  aur  le  trAoe  leur  pamt  une 
^iiifiuUe  f  uae  menace  vivante  et  une  perp^uelle  haatiUt^.  Le  terrible 
Soroflzensko  profita  des  divisiona  de  la  r^pnblique  pour  exereer  sea 
iureurs  :  tels  6taient  tes  ravages «  que  le  prix  oourant  d'un  esclave 
j^lonais  f  pr^tre  ou  gentilhonme ,  vaia  qui  avait  pass^  la  force  de 
r4ge»  6tait  tornb^,  dans  les  oiarcfa^  des  Tartares*  k  une  prise  de 
tabac.  Le  grand  marshal  s'occupa  de  rkw^it  une  armte  (aoikt),  de 
i>cb4tier  ces  courses ,  de  rappeler  aux  Kosakes  la  terreur  de  son  nam , 
et  il  ne  s*^igna  un  moment  de  ses  tentes  que  pour  alier  k  Cracovie 
relever  par  son  concours  Tinauguration  de  Koributh  (septembre).  Les 
Paz»  D^m^rius,  les  Lubomirski,  toc^ours  li^  d'inter^ts  avec  la  petite 
noblesse ,  le  vice^cbancelier  Olzowski  aigag^  aussi  dans  oette  fac- 
tion f  s*^taient  seuls  rendus,  avec  le  peuple  des  nobles,  k  Yappei  de 
Wiecnowiefki.  Prazmowski  ne  se  rifesolut  k  £&ire  le  sacre  que  pour 
tie  pas  cr^er  un  pr^c^dent  en  favour  des  pretentions  de  T^v^ue  de 
Cracovie  (29  septembre).  Tons  les  grands  se  tenaient  obstin^meot  k 
V^rt  •  Aucune  femme,  si  ce  n'est  la  grande  cbanceli^re  de  Uthuanie, 
ne  para  ces  f6tes  de  sa  presence.  Pour  ne  pas  tremper  dans  les  d6chi- 
remens  de  la  r6publique ,  Sobieski  vint  porter  le  sceptre  devant  ce 
roi  qui  allait  si  mal  le  tenir. 

Madame  Sobieska ,  ses  amis  d4vou6s ,  entre  autres  Jablonowski , 
dont  le  fk\^  s'affligeait  de  n'avoir  pu  •  en  demandant  un  Piaat ,  arriver 
k  proposer  pour  rot  le  vainqueur  de  Slobodys^  et  de  Podhaice» 
quelques  e^)rits  sages,  qui  auraient  vouln  r^concilier  les  factioii0» 
profit^ent  de  la  d-marche  magnanime  du  grand  maricbal ,  pour 
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esMiyer  de  rtoUir  la  coneorde  entre  le  roi  et  loi.  Dft  e^i^iest  d^ 
terttrioer  I'^viee  de  Michel  avec  la  beHe  dackesse  d'Ostrog,  fille  de 
la  priaoesK  Sobieska  Sadiiwitl.  Mabdraotres  Aemem  pr^occiipaient 
TorgueiUease  Griadda  Wiecaowiecka,  et  Mm  fib,  et  la  ooufelle  cour, 
Le  cri  qui  avait  fait  ud  roi  de  Koributh  retentiflMiit,  poar  aimi  (fire, 
encore,  fue  d^  le  cooite  de  SchafgotA ,  mintotre  de  Tempereur, 
s'6lait  pr6oipit6  dans  rinthntti  de  Tlieareux  Wiecaowtecki  poor  loi 
effrir  la  main  de  la  flOBur  ato^e  de  wd  raattre.  La  rnaison  d' Aatridie 
a  tovy^ws  des  anUdHcliesies  en  riserae  poor  to«s  let  poteatats,  soit 
prioces*  geatilBliftauaes  ou  aoldata  beureux.  Cebu-ci  B'avait  pa  par- 
Tenir  k  ^tre  chambeUaa  de  la  priocene  qa'on  lui  propotait  pour  eom- 
pagBe  :  e'itait  Eltooore.  £Ue  ae  d^ooa  aaDS  peine  anx  projeta  de 
Leopold ;  le  naladif  et  iiiglorieQz  ipoox  qu'on  lui  pr^seotait  6talt 
Toi ;  le  briHaDt  d«e  de  Lorraine  atait  iifk  malbeoreux  dans  son  am- 
bition :  il  6tatt  joitie  qu'il  fiM  amal  tronipfi  daof  ies  araoors. 

Mais  la  Pologoe  n'Mait  pas  aimi  facile  k  sMaire  qa'Elionore.  La 
aMMOA  d'Aolriohe  at  ait  toiqoiirs  Hi  profoodteent  tmpopulaire  dans 
la  r^publique.  Nal  prinoe  de  sob  aang  a'avait  jamais  pa  arriver  au 
tii6De ,  et  OB  aitribvait  aui  manages  de  Sigismood  Wasa  arec  des 
archidnchesses  renldlenent  despotiqne  de  ce  deplorable  r^e.  Plos 
Ies  Pac  presmient  cetle  alliance  poor  donner  da  relief  et,  au  besoia, 
BB  appoi  k  leur  ombre  de  roi ,  pins  Ies  grands  criaient  qne  ce  serait 
la  ruine  des  liberty  publiques :  la  peii(6 noblesse  d6concert^  ne  savait 
que  ripondre  k  des  plaiates  qni  partaieat  aussi  de  ses  rangs  d'un  bout 
da  royaume  k  Taatre. 

D&lk  rinfluenoe  de  la  poUtiqoe  aatrichieone  se  faisait  sentir  dans 
Ies  cooseils  de  MicheL  II  se  jouait  d^cid^ment  des  pacta  conventa. 
N'avait-il  pas  d^dari  k  Prazmowski  lui-m^me,  an  pr^lat  dont  la  main 
eooemie  venait  d'^pancher  rbuile  sainte  sar  son  front,  qu'il  ne  se 
croyait  pas  tenu  de  garder  envers  Ies  h^r^tiques  ses  sermens  protec- 
teors?  N*avait41  pas  aussi,  malgr^  le  vodn  formel  de  la  constitution, 
dispose  des  charges  vacantes  avant  d'etre  s^cr^?  Quelques  starosties 
restaient  ^icore ;  la  di^te  de  couronnement  le  prie  de  Ies  r^server 
pour  lesseigneurs  polonais  refugi^s  de  rUkraiDe,comme  lui  d^pouilies, 
IMff  le  triomphe  de  la  nation  Kosake,  de  leurs  champs  patemeb :  d^ 
le  lendemain,  il  Ies  distribue  k  ses  fayoris!  Dans  le  m^me  moment,  il 
acceptait  Tordre  de  la  Toison  d'or,  que  le  grand  Etienne  Batori  d^dai- 
goa,  et  il  se  parait  de  ses  insignes  en  pf  Atant  le  serment  ordinaire  des 
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cbevaliers :  miserable  roi  qoi  oubliait  k  la  Fois  ce  qu'il  devait  aux  liberty 
publiques  et  ce  qn'il  devait  k  la  royaut^ !  Ud  cri  d'iodigQatioD  s'^Ieva 
contre  les  influences  auxqueUes  toates  ces  transgressions  ^taient  im- 
put^es ,  et  une  consideration  plus  decisive  vint  fortifier  I'opposition 
mniverselle  que  le  mariage  provoquait. 

Au  milieu  des  f^tes  du  couronnement  arriva  la  pouvelle  de  la  chute 
de  Candie.  Apr^  vingt-cinq  ann^es  de  combats,  trois  d'un  si^e  r^gu- 
Uer,  la  mort  de  cent  mille  Ottomans,  et  des  prodiges  de  Constance, 
eette  place  ^tait  tomb^e  au  pouvoir  de  Mahomet  lY  (2  septembre). 
Bes  volontaires  fran^is ,  sous  la  conduite  du  due  de  la  Feuillade,  le 
jeune  et  vaillant  comte  de  Saint-Pol-Longueyille ,  le  chevalier  de 
Yenddme,  depuis  grand  prieur  de  France,  qui  n'avait  pas  quinze  ans, 
le  chevalier  d'Harcourt,  d'autres  princes  des  maisons  de  Lorraine  et  de 
Bouillon,  des  Lusignan,  des  Dampierre,  des  Beautau,  des  Colbert, 
des  Gastellane ,  le  mar^chal  de  Bellefonds ,  le  marquis  de  la  Mothe 
F^n^lon  et  ses  deux  fils,  le  jeune  S6vign£,  s'^tai^t  jet^  dans  la  place; 
beaucoup  p6rirent.  Apris  eux ,  Beaufort  trouva ,  dans  les  ouvrages 
avanc^s  des  Turcs,  une  mort  qu'il  avait  cherchte  tant  de  fob  dans  les 
guerres  civiles,  dans  les  guerres  ^trang^res,  dans  les  combats  singuliers, 
sur  toutesles  mers.  Avec  ce  brave  prince,  qui  avait  6t6  le  roi  des  halles 
de  Paris,  qui  n*6tait  plus  que  le  docile  lieutenant  de  Louis  XI Y,  tom- 
b^rent  une  foule  de  nobles,  et  la  compagnie  presque  tout  enti^re  des 
mousquetaires  de  la  maison  du  roi,  qui  avait  compt^  dans  ses  rangs 
Jean  Sobieski.  Le  due  de  Navailles  prit  seul  le  commandement.  Des 
conflits  d'autorite,  ou  peut*£tre  le  sentiment  de  son  impuissance  k  d6- 
fendre  une  place  qui  n'avait  pour  remparts  que  des  d^combres,  pour 
gamison  que  des  squelettes  mutil^,  le  d6termin&rent  k  faire  voile  pour 
la  France.  Les  Maltais,  les  G^nois,  tons  s'enfuirent.  Des  Strangers, 
des  Fran^ais  il  ne  resta  que  Montbrun  de  Saint-Andr6  :  son  habile 
eourage  ne  sufBsait  plus.  Le  grand  Francois  Morosini,  qui  avait  illustr6 
le  nom  v^nitien  par  cette  defense  admirable  qu'on  appela  une  guerre 
de  g^ans,  fut  contraint  de  sohger  k  la  couronner  par  une  honorable 
transaction.  II  lui  en  coiitait  plus  de  traiter  que  de  mourir.  Mais  ce 
sacrifice  6tait  plus  utile  k  la  r^publique,  et  il  fit  mieux  que  capituler. 
II  prit  sur  soi,  sans  autorisation  du  s^nat ,  de  pacifier  TOrient ,  esp£- 
rant  pouvoir  faire  payer,  au  prix  de  conditions  glorieuses,  les  mines 
qu'il  allait  livrer.  Achmet  Kiuperli,  heureux  de  mettre  k  Gn  la  labo* 
vieusc  entreprise  dans  laquelle  ses  pr6d6cesseurs  ^chouaient  depuis 
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tant  d'ann^es,  fit  k  son  adversaire  un  pont  d'or ;  une  paix  definitive 
fnt  conclne,  et  Gandie  passa  an  ponvoir  des  barbares* 

Quelqoes  restes  de  soldats ,  de  colons  v^nitiens ,  s'embarqu^reitf 
tout  sanglans  ponr  lltalie.  Les  Grecs  dldom^nto ,  que  les  gazettes 
du  temps  appellent  simplement  les  naturels  da  pays ,  les  Grecs  se 
retir^ent.dans  les  hauts  lieux^  invaincus  et  libres.  Le  grand  visir 
^puisa  ses  efforts  poor  les  rappeler  dans  les  villes  ouvertes  et  dans  les 
plaines ,  en  interdisant  k  ces  coinages  indompt^  Tacc^  des  places 
fortes  •  Les  promesses  ichon^rent  comme  les  menaces ;  lis  s'obstin^rent 
k  tenir  caches,  dans  ces  montagnes  po^tiques  ou  se  cacha  Tenfanee 
des  dieux  de  leurs  p^res»  leur  vieille  nation,  ses  adyersit^*  ses  esp^ 
ranees  et  ses .  autels.  Le  calme  renaquit  sur  les  mers.  Tranquille 
da  c6t&  de  cette  citadelle  cbr^tienne,  qui  inqui^tait  auparavant  Tis- 
lamisme  dans  ses  possessions  d'Europe,  d'Afrique  et  d'Asie,  que  trois 
Bourbons  avaient  d6fendue,  la  puissance  ottomane  tourna  toutes  ses 
vues  vers  TOccident  et  le  Nord.  Yenise  seule,  ^puis^e  par  la  guerre 
et  rassur^e  par  sa  paix  r^centet  Yenise  respira.  La  Chretien t6  se  sentit 
tout  enti&re  menac^e. 

Le  coup  6tait  si  cruel ,  le  danger  si  prochain ,  que  Clement  IX 
(Jules  Respigliosi],  Tun  des  plus  dignes  pontifes  qui  aient  honor^  la 
chaire  apostolique,  en  mourut  de  douleur,  Les  conseils  de  Yienne  et 
ladiite  de  Gracovie  s'en  6murent  (octobre).  Mais  Leopold  pressa  plus 
vivement  le  manage  qui  lui  promettait  Talliance  de  la  r6publique 
polonaise.  La  Pologne  au  contraire  s'alarma  davantage  de  liens  qui 
semblaient  devoir  Tencbatner  k  la  fortune  de  TEmpire,  et  pouvaient 
m6me  attirer  sur  elle  seule  la  colore  de  TOttoman.  Les  grands  et  les 
nonces  de  Tordre  ^uestre  s*agitirent.  Louis  XIY  envoya  k  leur  aide 
Vhabile  M.  de  Lionne,  son  ministre*  qui  n'avait  pas  encore  entrepris 
une  n^ociation  oi^  il  n'e&t  r^ussi  (24  octobre)  •  Gette  fois,  ses  graces  et 
son  esprit  ^chou^rent  devant  la  r^lution  int^ress^e  de  MicheL 
Michel  avait  besoin  de  compter  sur  les  secours  d'un  voisin  puissant 
pour  le  maintenir  centre  Tirritation  croissante  des  partis.  La  di^te 
itait  pleine  d*orages;  lui-mftme  tratnait  toutes  les  affaires  en  longueur, 
pour  arriver  au  terme  des  six  semaines  sans  que  son  mariage  et  le 
procte  des  Zamoyski  eussent  occupy  Tassembli^e.  Tout  k  coup ,  un 
nommS  Olizar  la  rompit.  G*^tait  la  premiere  fois  que  la  di^te  de  cou- 
ronnement  expirait  dans  les  d^chiremens  du  liberum  veto  ( 12  no- 
vembre). 
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AiMrit6t  le  roi,  leg  griads,  I'ofArt  ^(|iwitre  de  s*impater  ii  I'wfi 
ee  coup  d'Etat ;  la  noUesse  de  eoorir  rax  armea  dana  lea  pfldaliiiata ; 
FafBn^  de  ae  eonfMkw ;  toot  davient  oaofoaion  ct  anafcUe.  Fhw 
ipotramt^  que  jeaaaia ,  M ieiiel  ae  jeite  tool  entier  dona  lea  bras  de 
rAQlridie  (d6cenibre)«  li  prSeipite  le  mariage  aana  arfair  ThidiBpeft* 
sable  area  da  sioat .  Le  viee-chancelier  (Mzowdd  va  ehereker  k  Y ienne 
Farcbiduebesae ,  et  ne  peut  lui  porter  lea  priseaa  d'on  ^ax ,  fsute 
d'a?oir  pu  oble»ir  qnelqoes  bijoyx  h  cr6dK  chez  lea  juift  de  Warsovie 
(janrier  1670).  Lea  rigoeiira  de  rhiter  n'effraieiit  pasEKonore ;  use 
debacle  mdnie,  qui  emporte  le  pofit  da  Danabe,  n'arrMe  point  Famante 
da  due  de  Lorrakie ,  impatiente  de  Toler  ven  P^oox  coaronn^  qui 
Fattend.  Elle  paflse  le  fleuve  §iir  les  glaees,  raaaqoe  p6rir,  fart  jnsqn'k 
dtx  lieoea  par  joar,  tratne  des  rumens  apr^  aoi  poor  kitiinider  la 
•obtesse  qa'on  disait  rfoeliie  k  la  repoosaer,  afrrire  enfio  aor  le  seoil 
de  la  rtpablique  polonaise,  an  moRastfere  de  Gimtecbowa,  fietmenx  en 
miFacles  (27  femrier).  Dea  miraeles,  le  phis  grand  Mait  la  fortane  de 
Michel  •  L'heareux  monarqiie  est  acconra  aur  cette  extreme  f ronti&rer 
II  y  regoit  El^onore.  Le  lendemain  (28  Kvrier),  file  est  reine  de 
Pologne,  et  k  la  poiate  du  jour,  son  royal  ^ponx  part  en  poate  pour 
atler  assister  k  Toiirerture  de  la  di^te  de  Waraof  ie,  et  brarer  les  as- 
sauta  d'ane  opposition  d^ormais  tardive  et  inutile  (5  mars). 

Le  fice-chaDcelier  Olzowaki  s'^tait  retire  dam  son  ^T^cb6  de  Galm; 
il  n'osa  point  affronter  les  co»ices.  To«s  les  grands  ae  tenaient  loin  de 
la  capttale,  refusant  de  reconnattre  cette  reine  qui  leur  ^it  impos^e, 
sans  Tassentiment  de  la  r^publique,  par  une  violation  des  pacta  cohf- 
venla ;  its  armaient  k  grand  bruit  pour  veoger  la  qnerelle  des  lois.  Lea 
nonces,  qui  avaieot  M  6)ii$  dans  Tesprit  de  la  haute  noblesse,  parce 
que  son  action  ^tatt  grande  sur  lea  divines,  et  que  Michel,  par  sea 
fautes,  lui  pr^H  des  forces,  les  nonces  ripondaient  par  leura  eria 
anx  cris  des  s^nateura  absens.  Les  Paz ,  leurs  Lithuaniens  et  Tor  de 
r  Autriche,  hittaient  seals  contre  I'indignation  g4n^le.  Soua  les  yeox 
de  Michel,  un  nonce  royaliste  eut  le  braa  eniporti  d'an  coup  de  sabre, 
an  plttse  di^te,  par  an  de  ses  adversaires.  Le  revenu  de  la  reine  ne 
put  Atre  flx^.  On  parlait  tout  haut  da  ehasser  le  roL 

Au  mitiea  deceadfiaotdrea,  la  Pologne  a?ait  une  iavaaion  furteDSe 
dea  Kosakeak  repoaiser ,  sana  pr^ue  a'en  apercet oir,  grace  k  no  grand 
homne,  qui  rSosrissait,.  avec  qodquea  potgnto  de  aoidato,  aHeraands 
pour  la  plupart^  et  mal  arm^,  mal  nourris^  mal  v6tus»  plus  mal  payte» 
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k  tfflMr  retHMiii ,  te  taMre^  to  fejeter  «»Mii  in  BMcMcr.  G^tk 
teojooii  gofckate.  Lt  tot  ttM  driigfr  *b  toi  teriiP  fot  to  re  hw'mjh 
ieiM  ifliBitmca  M^iMS^  m  am»  telarifoUiqoe;  «l  mi  ae  doMMto 
si  ce  fat  ««e  iMMttoik  aidlciiBw  da  niiiii^n;  tmmU  to  pliBcr,  •« 
Me  Mif «  cotttariMi  te  Ifiebri  f  qti  ^imt  dans  la  dipftcfee  Mfyala 
cette  louange-  AigaEtaey  que  m  Fevfle  dtoHBAme  Mati  iMoite  ft  i»« 
»  conoaltre  qu'apcto  Uea,  e'teit  kii  find,  thd  d' we  ii  luUe  anm&e, 
»  a  qai  la  FolQgie  defait  encofe  mie  fob  aaft  aahiL  y 

(Avrii  1610)  I^  grand  nar^dial  ¥wMt  qv'oD  fie  hi^ 
de  sesvideireB  pour  pacifiav TUkraiiie per defi  conoeflfitotts.  OooBaiUd 
par  r Aulricbet  et  Sd&le  muL  scmyeDits  de  sa  fomiito»  to  fioi  caabratMi 
le  pavti  de  renlitanent  el  de  to  fierli.  La  di^  attrait  pieDeacA  aaifi 
les  deux  opinkms;  Miebel  le  fit  diflfloudre  (17  aTril)v  eemoM  teolte 
les  ppAc^atefi,  k  L'aide  dKiUhrmmvitQ,  et  toa  Keaakea appeltoeat  i 
iear  secours  xmepassanee  fonandakte. 

La  Mtioa  kosake ,  inqmiA^  et  hcDiqneefie  eoomM  to  PetogM  4 
eofiime  elle  mat  r^eet  mal  borafe^  listtait  ea  twn  costael'iaiiiaadi 
feiale  qui  to  vonail  k  to  fiarvitode.  Bogdan  arait  sb  to  aiaiiiteair  in* 
d^pendante ;  il  ne  pat  to  constituer.  Libre  pat  hit  da  fang  det  to  Fo» 
fogne,  eltoretrowra,  apvto  Ini,  to  deoger  de  resetova^e  daaaKaHiaMe 
du  MescoYlte ,  secoea  ces  liena  iBeiiacaBa»  et  se  nik  k  cfaerGbae  da 
locta  cAl^  nee  main  qei  f  A4  aecooraUe  sans  Mre  peiaiite.  Aiari  fai* 
aaient  inutHement,  depeifi  taotdesiklafi^  tos  lleUa«es^  lei  WalaqaM^ 
lea  Transyhanfi »  tea  Senriens ,  loea  ces  £r6to»  dAaia  de  hi  domiaoUee 
filavoene.  Lea  Koiakes  du  Don  r  fioea  la  doedatile  de  SMbm  SaziM^ 
s'etaient  jetes  en  furieax  sur  Teinpire  des  czars ,  avaient  envakfc  fioi 
'provinceaorieatalefi,  asfiervites  rivi^ies  de  to  mer  Caiptoniiar  meeaci, 
ear  touales  ehemnia  de  MofiOfiRi,  to  forteoe  d*  Atoitot  ^  fiawAf  liaai  la 
'Fotogne  des  veegeanees  que  ni6ditait  ee  prieee  aprto  r^lectien  de 
Koribatb.  Le»  Kaaakes  de  1  Ukrakie  a^^taieal  pas. itoige^  de  traiter 
•tee  to  r^pubKque.  Sobiaiki  savait  k  tofois  lea  Takiarr  et  tos  apaiier* 
IMata,  repoaflfi^  par  Wtofeenrtoii^  etneoaei  par  lea  araMfi  deaoe 
lieutenant ,  Doroszensko  prit  le  parti  de  recourir  k  la  paotetliea  de 
grand-seigneer ,  ceiMM  ke  prloeee  da  Daaiibe;*  Le  an^rapolUaie  de 
Kiow»  Tekaiiktv  ITeneoeragwit  k  Umnm  h^  ragarda  tera  to  capilah 
der^se  drOrieiit.  La  suaavaiDeti  de  Tort  aeiaUaik  ii  toua  leadia- 
^tfdenfi  moras  on^reoBe  que  calle  des  ceuronnes  ealkoMqaes^  Ea  ee 
-menieiit ,  reiepire  tare  retaatlfiaait  d'armaaieafi  Bi|Btteieax«.  Vwr 
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affermir  wAxoX  qalionorer  son  administration «  et  imposer  aui  ja^ 
nissaires  par  sa  gloire ,  Acbmet  Kioperii  Ogli  s'apprfttait  k  qadqoa 
immense  effort  oontre  la  chr6tient6 ,  sans  bien  savoir  ou  porteraient 
aes  coups,  quand  deux  peuples  Chretiens  vinrent  se  placer  sous  la  pro- 
tection de.la  Porte,  pour  4cliapper  k  de  plus  rudes  maltres :  c'itaieui 
lesKosakesd'uncAt^,  ce  furent  ies  Hongrois  de  Fautre. 

Les  Hongrois  faisaient  depuis  long-temps  de  yaines  tentatives  pour 
d^fendre,  contre  la  maison  d'Autriche  qui  r6gnait  sur  eux  par  droit 
41ectif,  leurs  liberty  h^r^ditaires.  Les  protestans  surtout  ^ient  me* 
nac^s  saos  cesse  dans  leurs  franchises.  Poussfe  k  bout ,  ita  tir^rent 
r^p6e.  Les  plus  grands  seigneurs  du  royaume  marchaient  iila  t^tede 
Finsurrection,  ou  pouvaient  facilement  7  6tre  impliqu^:  lacourim- 
p6riale  fut  ravie.  C'^tait  pour  elle  une  occasion  magnifique  de  livrer 
la  nation  hongroise  an  glaive  de  ses  soldats  allemands,  d'enle?er  les 
YiUes,  de  raser  les  places  fortes ,  de  dipossMer  les  magnats  de  leurs- 
ch&teaux  paternels  et  les  r6form^  de  leurs  temples,  de  d^truire  enfia 
des  institutions  importunes ,  au  risque  de  faire  de  ce  royaume ,  oa 
plutdt  des  comt^  du  nord ,  qui  en  ^taient  les  derniers  debris ,  une 
proie  facile  pour  le  Turc,  mattre  de  Strygonie ,  de  Bude,  de  Serin , 
de  Newhausel  m6me ;  des  deux  tiers  enfin  de  la  contr^e.  Gette  cam- 
pagne  de  Leopold  contre  ses  sujets  fut  courte  et  briUante.  II  ne  res* 
tait  plus  qu'un  chAteau  k  emporter.  Chavagnac  le  serrait  de  prte. 
Une  jeune  fille  parvint  seule  k  descendre  du  baut  des  murailles ,  et  k 
s'^rader  au  trayers  du  camp  autrichien.  Gette  jeune  fille  cachait  sous 
les  y^mens  on  grand  bonune.  Ce  fut  le  yaiUant  comte  Emeric 

La  liberty  hongroise  sembla  sortir,  avec  cet  enfant,  du  milieu  des 
mines  etse  d6rober  au  glaiye  impitoyable.  Emeric  trouva  un  refuge 
k  la  cour  d'AbaflS ,  prince  de  Transyhanie.  Vk  se  r^nirent  tons  les 
proscrits.  Lit  tous  les  m^ntens  fix&rent  leurs  regards,  attendant  des 
secours.  La  guerre  civile  s'organisa ,  et  les  chefs ,  trop  faibles  seuls 
contre  Temp^reur,  implor^rent  I'assistance  de  la  Porte,  et  peut-^tre 
sa  suzerainet^. 

Le  grand  visir  continuait  ses  pr£paratifs  avec  sa  lenteur  et  sa  cir- 
eonspection  ottomanes.  II  vonlait  ies  avoir  terminfe  avant  de  jeter  le 
gant  ii  la  chr6tient6.  II  ne  donna  d*abord  aux  magnats  de  Hongrie 
que  des  promesses ,  peut-^tre  pour  laisser  la  tyrannie  aatrichienne 
exasp^rer  davantage  tous  Ies  coeurs ;  et  comme  les  Kosakes  ^taient 
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divis^s,  qo'Haoenko ,  chef  des  Zaporogues,  plac6  hors  de  la  port^e 
des  Polooais  et  pri»  des  terras  da  kan,  prfts  de  la  mer  Noire,  pr^  de 
rOsmaoli » se  liaik  par  des  tnMs  fl?ec  la  rtpabliqne ;  KlaperK  lanfa 
8or  la  Pologne ,  pour  affermir  Doroaaensko  dans  sea  prtteatioiis  k 
rhospodarat ,  un  effroyafale  d^bordement  de  Tartares. 

Sobieski  £tait  toajours  runique  boulevart  de  sa  patrie.  II  led  fallait 
seal  soatenir  Teffort  des  hordes  dtebatDto,  latter  centre  ce  torrent, 
boroer  I'^teiidae  de  ses  ravages  par  des  manoBavres  savantes  et  des 
coups  heareux,  Tobliger  enfin  ^rebroosser  chemin,  et  k  latsser  libres 
les  champs  d^solfa  de  la  Wdhynie.  Michel  Paz  et  ses  Lithuaniens  se 
gardaient  de  marcher  au  secours  du  grand  hetman  de  la  couronne;  et 
le  roi  8ongeait41  k  convoquer  la  pospolite ,  ce  n'^tait  point  pour  re- 
Gonqu^rir  et  d^fendre  les  fronti^res  (mai) ,  c'6tait  pour  d^fendre  son 
orageuse  royaut6  centre  la  colke  des  grands. 

Michel  DC  s'appartenait  plus.  L^^old  Tavait  entonr6  d' AUemands, 
officiers  d'E16onore,  qai  dominaient  ses  conseils.  Le  primat,  le  grand 
trSsorier,  tons  les  s^nateurs  mfoontens ,  se  jet&rent  dans  les  bras  de 
Louis  XIY.  Une  correspondance  en  chiffres  fut  saisie,  qui  riv^lait 
le  secret  de  leurs  intelligences  avec  la  conr  de  Saint-Germain.  L'ordre 
^uestre  s'indigna.  On  r^pandit  le  bruit  qu'une  flotte  de  cinquante 
Yoiles  allait  parattre  dans  la  Baltique ,  portent  k  la  Pologne  la  vo- 
lenti de  Louis ,  ses  armtes ,  ses  trisors  et  le  bras  de  fer  de  Condi. 
On  assura  que  c'itait  la  France  qui  avait  dichatni  les  Tartares,  qu'elle 
les  tenait  k  sa  soldo ,  que  ces  brigands  ne  se  servaient  plus  que  de 
monnaiefranfaise.  On  libelle,  trouvi  sur  le  mattre  autel  de  la  cathi- 
drale  de  Saint-Jean ,  exaspira  les  esprits  en  imputant  ces  trahisons 
aux  premiers  citoyens  de  la  ripublique ,  et  entre  autres  au  plus  grand 
de  tons.  Les  sinateurs  ipouvantis ,  Prazmowski ,  le  prince  Miche^ 
Hadziwill,  madame  Sobieska,  Morsztyn,  s'enfairent  k  Dantzick,  pour 
armer  sous  la  protection  des  libertis  de  cette  ville ,  et  se  tenir  prit 
des  secours.  La  faction  autrichienne  et  la  faction  frangaise  parta- 
geaient  ainsi  la  Pologne;  malheureuse  nation  qui  apprenait  par  le  nom* 
mime  des  partis  contraires  qu'elle  n'itaitplus  qu'une  prole  sanglante 
entre  les  serres  de  Titranger ! 

(Juin)  Les  complots  de  la  faction  de  France  avaient  assuri  dix-huit 

mois  de  vie  au  malheureux  Michel.  Sikr  d'obtenir  la  majoriti  dans 

les  Elections  prochaines ,  il  espirait  pouvoir  trailer  les  grands  de  la 

Pologne  comrae  son  beau*frire  traitait  ceux  de  la  Hongrie,  incarciris^' 

11. 
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mis  i  k  q  neflt  iOD ,  Jogte  par  te  e0iMtt  iuK^K.  C  toii  SBrtMt  Sobie^ 
qu'il  voulati  renvener.  Le  priace  BfaittrkgWieyiwwpietki  fHtst  a^ 
pKqoer  ii  la  torture  hs  Tartares  eaptife » pe«r  ohteiAr  tTen  hi  ittcto- 
raiion  que  le  grand  heCmaB ,  lear  eistade  el  leor  terreur  deloot  tarn 
temps,  les  avait  appeUs  sor  fen  Palagne*  Cea  mHioren.  ae  campre" 
Baieat  pas  rintenrogateire  qo'en  knr  faiaail  aobiF  as  milieii  dtes  sup- 
pitees :  ils  croyaient  r^cr ;  aocoo  n'accorda  a*  aieaaaage  avoL  teeom 
4es  bourreaux,  et  Sobieskt,  pour  loute  Teogeaace^fl  hrtferaa  mttieK 
ie  SOD  aroate  le  libelle  royal  (aoAt)t  dinon^  aoi  Miiacs ,  daaa  use 
eirculaire  ou  rindtgMtioii  MH  tempir^  par  le  n^ria^  lea  MMmuMwiea^ 
de  son  Iteotenant ,  et  saoiia  le  poste  inportani  de  Biatoeeitiiw ,  aoa 
loin  da  Borysthine,  its  entrepriaes de  DorosieDska  et  deaeaalli^ 

Les  grands  reviarenl  en  armes,  deSlBntadit  pourasai^ran  ia^ 
tines,  qui  furent  la  pluperl  rompues  et  ensaaglattlies  (aeptearihns). 
Prazmowski  ne  craignit  pas  de  se  presenter  h  h  diile.  Au  rnoaacnt  ou 
le  prtiat  parut  (20  septeaibre) ,  M  ichd  et  ses  niinislres  donnaieni  eon- 
naissance  k  VassemU^  de  lettrei>  subversives  qu'U  af ailr  Veritas  anx 
palatinats.  L'archev6qoe ,  sans  s'^mier ,  se  1^ ,  avooe  ccs  lettrea^ 
les  jttStiGe ,  lea  6taie  d*UD  acte  d'accusation  ^loqaent  contte  te 
narque  qui  a  trahi  sana  cesse  les  lois ,  I'hoDneur  national  ct  aa 
mens.  Michel  ^tonni  obtient  dea  nonces ,  la  phipart  d^vovfe  k  sm 
int^r^tSy  lev^  de  ta  pospolite,  pour  tenir  la  di^e  sous  le  boudier,  et 
imposer  aux  grands  par  les  fureursde  la  multitude  nobiUaife  (octobre)« 
Gependant,  il  ne  pent  arracher  la  condamnation  de  Morsityn  et  dea 
complices  du  grand  tr^rier,  dans  Taffaire  des  nigoeiatrons  elandes* 
tines  avec  la  France*  II  ne  r^ussit  pas  davantage  k  obtenir  des  modi- 
fications au  liberum  veto ,  que  tous  les  partis  condamnent  parce  que 
tous  s'imputent  les  ruptures  pr^c^dentes ,  qu'aocun  ne  veut  aba»- 
donner  parce  que  tous  sp6culent  sur  les  ruptures  k  venir.  La  di^ 
ellem^me  demande  r^toigaement  des  ofliciers  d'El^oaore.  L'autari* 
sation  du  sacre  de  cette  princesse  est  tout  ce  qu'accorde  rasaembliev 
et  Tarchiduchesse  ceint  le  bandeau  royal ,  conduite  k  Pavtd  ( l^ocv 
tobre),  en  Tabsenee  d*arabassadeurs  plus  qualifies,  par  Jean  de  Witt^ 
qui  s'6tait  donn^  la  peine  de  venirsolliciter  I'accession  de rimpuissant 
Michel  an  pacte  d'une  aouvelie  Triple-Alliaisee. 

Rieu  n'avatt  Hk  r^gl^  pour  le  ravitaillement  de  Kaminte]^,  point 
de  mire  de  toutes  les  expeditions  itrangires ,  et  dont  les  muraillea 
tombaient  en  ruiaes.  Le  roi  refusa  m6me  Tassiatance  de  la  pospotite  , 
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des  Meovn  (nofembie).  U  wntesteit  if  Sobieikl  iq  >f4riipi*»M  jb  wm 
clMifge,  am  troupes.  Isnriplde  etknr  p«iBt  pMV  affinUircedeimtw 
raniNrt  de  k  i ipobK^te  qsi  nmptrtooaH  ;  et  SoUnU  dfar  onii  loM 
ewofitrages :  il  foBratelt  k  Unm  la  beMins  afee  ks  t^gftmmfOwvpk 
jralfBieiit  de  rester  k  ma  pnte,  bin  de»  iutrigBes  et  4»  eonoqpMi 
4e^pmtiB.  II  veyaittOBt  ^agiter  nr  les  frontiirai ;  les  larlarea  portor 
ea  avant  Umles  leiica  taocdn;  la  MoUavie  aa  hktimer  de  batamMi 
BiTivtodu  fond  de  I'Asie;  namum  attiraU  de  gnene  dn  Caodw, 
tpoia  OQ  qmtre  centopi^ocBde  caBaa,  ae  d^plojier  sur  le  BaBuber  Vm 
Hotte  Bonibreuse  araaait  dna^ks  porta  de  la  mer  Noire  (difeceaabre)* 
Acimiet  Kioperli  et  wm  siatlce  paaiaient,  au  cceur  de  Fhivev «  de  pea* 
pimeUea  retuea  daaa  le  vaale  camp  d'Andriaeple.  Sepi  ceato  eh** 
meaax  arriv^ent  dass  lea  meato  de  la  Thrace,  coaMBoe  a«  tempa  d4 
S^seatrts ,  eharg^  de  deartea  rteolt^  sur  lea  rivea  du  Mil ;  iaau  dia 
aaag  dea  Greca ,  le  ykk  reerutait  sartout  sea  troapes  daaa  YAMiqae  et 
le  Pfi^poB^ae  ( janricr  1671  )^  et  dea  fortereaaes<,  ^v^s  partoul  daag 
la  pcrtrie  de  PbiiopteieB,  de  MUtiade ,  des  liiraclidea,  peur  asauisei 
to  aMmisiiea  paiailde  de  leura  descendanSy  aiiBOo^aieRt  assez  dee 
frojels  d'expidiliona  bokitaiaea.  Gootrequi  grondaieat  €e»  toiwerreat 
Sobieski  ne  se  lassait  pas  de  crier  que  Torage  ^tait  reserve  i  la  Po« 
logne:  autrement,  ponrqim  cea  mottvemena  de  tcoupea  le  foitg  da  la 
flier  Noire?  Poorquei  cea  trois  cetita  bfttimens  de  transport  r^BBia 
dans  GonaUiDtioople  ?  Le  kao  des*  Tartares  ae  Teoait-il  pas  d*6tre  dk* 
pos^  poor  faire  place  h  S6lim  Gieray ,  renaemi  persooael  dea  Polo« 
nais?  La  prise  de  posaessioo  ib  rUkraioe  n'^tait-elle  potat  le  preouer 
ifit^t  de  la  Porte^  fbrliMey  par  cette  acquisition  iaatteadue ,  da 
raccesaioB  d'aa  peufde  beUiqueai^  aiattresse  alors  de  tous  les  affloeaa 
de  la  mer  Noire ,  diaUie  au  centre  des  £tata  du  nord ,  et  libre  de 
porter  k  son  gr6  ses  coups  sur  la  Moscovie,  la  Pologae  on  la  Hongri^ 
Tentes  eea  repr^ntationa  ^taientiautiles:  aveugles  comme  leurroii 
tondift  que  Michel  refosait  k  Sobieski  la  pospoUte ,  de  peur  de  fortw 
fier  va  lieoteaaat  odteai^  les  di^tines  refusaient  au  roi  la  lev^e  de  die 
mille  soldats,  dont  il  Youlait  se  r^server  le  commandemeat  direct  aa 
pr^jadiee  da  grand  ketBUA  i.  et  le  refusaient  de  peur  de  fortifier  la 

coavoaiie  (flsaa^* 

Gependant  Achmet  Kiuperli  Ogli  cachait  peu  ses  de^seins ;  il  ea 
^fiat  m^me  k  emprisonner  six  eoTo;^  polonais  aux  Sept-Tours  i  maia 
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il  prodiguait  k  Ltepold ,  qu'il  ne  voulait  poa  avoir  k  cmnbrttre  en 
m^me  temps,  des  promesfies  d'amiU^*  La  Porte  ayaat  d^clar6  qae 
Biil^ipai  ne  aerait  doDD6  aux  Hongrob  rebeUea,  Yienne  triompha.. 
Les  kha&ads  foreot  auasitftt  dreaste ;  toot  oe  que  la  Hongrie  poss^* 
dait  de  grand  par  les  serviceset  la  naissance  y  moota  (avril) :  le  oomie 
Serini,  qui  avait,  ainsi  que  tons  les  siens ,  Ulustr^  et  prodigu6  sa  vie 
sar  les  champs  de  batiuUe »  en  combattant  pour  Leopold ,  le  comte 
Frangipani,  le  comte  Nadasti  le  plus  grand  seigneiur  et  le  plus  illustre 
capitaine  du  royaume,  I'ami  particulier  de  Tempereur,  furent  les  pre» 
miers  martyrs.  Nadasti  6tait  condemn^  sur  un  roq[ian  de  con^iration 
et  d'empoisonnement  qui  ne  seraiit  pas  souffert  au  th^tre ;  il  fut 
igorg6  entre  quatre  murailles  (30  avril).  L'empereur  faisait  argent  de 
ees  meurtres ;  des  confiscations  immenses  lui  servaient  k  d6gager  le 
domaine  de  sa  maison,  grev6  de  dettes,  et  il  mettait  sa  conscience 
en  repos,  en  faisant  dire  quatre  mille  messes  pour  ses  nobles  victimes* 
Si  la  Porte  venait  k  donner  des  ombrages,  aux  executions  succ6daienfc 
les  amnisties.  La  confiance  succMait-dle  k  Teffroi  dans  le  cabinet 
imperial ,  de  toutes  parts  se  multipliaient ,  k  I'encontre  des  protes- 
tans,  des  riches,  des  nobles,  les  ex^utions  lucratives*  La  revolution 
fran^aise  n'a  pas  invent^  Faffreuse  recette  de  battre  monnaie  sur  le 
billot. 

(Mai)  Louis  XIV  avait  ToBil  sur  les  troubles  de  I'Orient :  li^  d'in- 
t^rftts  avec  la  Porte,  il  tenait  par  elle  Leopold  en  ^chec  du  o6t6  de  la 
Hongrie ,  et  n^gociant  toujours  avec  les  grands  de  Pologne  le  d6tr6« 
nement  de  Michel ,  il  appelait  sur  la  r^publique ,  pour  punir  et  fati- 
guer  sa  soumiasion  aux  influences  autrichiennes ,  le  poids  de  la  puis* 
sance  ottomane.  L'Empire  se  trouvait  ainsi  enserr6  dans  les  liens  de 
la  politique  fran^ise,  et  loin  de  penser  k  troubler  ces  combinaisons, 
Alexis  fit  un  traits  particulier  de  paix  et  de  commerce  avec  le  kan  des 
Tartares.  Y ainqueur  k  la  longue  de  Stefan  Bazin ,  il  avait  k  r^tablir 
I'ordre  dansses  vastes  Etats ;  de  grandes  et  nombreuses  lignes  de  fortes 
perches,  prolong^es  k  I'entour  des  vilies ,  qu'on  pourrait  appeler  des 
potences  collectives ,  en  permettant  de  pendre  k  la  fois  des  centaines 
de  Kosakes  et  de  paysans  desarm6s ,  lui  donnaient  Tespoir  d'en  finir 
quelque  jour  avec  les  factieux.  Mais  il  avait  encore  beaucoup  k  faire : 
Textermination  a  du  moins  le  desavantage  d'etre  moias  expeditive 
que  la  ciemence. 

(Juin)  Rien  ne  g6na  done  les  hordes  de  Bialogrod  et  deCrimee  dans 
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lean  praj^  bostiles  oonAxe  la  Pologne.  Gette  terrible  aYaat-garda 
du  Turc ,  Goadaite  par  le  nouveaa  kan ,  groisie  de  qaebiues  miUien 
d'Osmanlis ,  eicort^  de  DorooBensko  et  de  8es  Keiakes,  fortiflfo  da 
seeoors  des  exhortations  religieasea  du  m^tropoUtain  de  Riow ,  19. 
pr6»Qta  sans  reocoirtrer  d'autre  obstacle  que  la  faible  et  indigente 
ann£e  de  Sobieski.  Le  aiaibeareax  Michel,  qui  n'avait  pas  la  conso- 
laUoQ  de  poavoir  pendre  ou  dkapiter  ses  adversaires ,  mais  que  la 
levie  de  bouclier  de  la  petite  noblesse  maiotenait  au  poavoir  contra 
leurs  complots ,  pensa  k  marcher  avec  sa  pospolite  au  secoors  de  la 
patrie.  II  s'aYanca,  entour^  de  ces  escadrons  inutiles,  josqu'au 
ch&teau  de  la  veave  do  Lubomirski ,  alia  eosuite  yisiter  sa  mire  k 
Zamoysce ,  et  se  f^rda  de  passer  outre  :  plus  loin  il  eilkt  rencontr^  lei 
Tartares. 

(Juillet)  Sobiedd  n'ayait  pu  songer  qu'k  jeter  quelques  troupes  daot 
lesviUeset  aux  passages  d'une  dtfense  facile.  11  couvritde  sa  personne 
Kaminidc,  affiaiblit  tour-i-tour  les  bandes  ^rses  qui  saccageaient 
les  provinces,  mit  r^pouvante  dans  leurs  rangs  par  la  promptitude 
de  ses  mouvemens  et  la  grandeur  de  ses  coups,  les  obligea  enfin  de 
ttcher  prise,  qoand  d^ji  lis  s*6taient  disalt^r^  aux  Dots  de  la  Y istule» 
et  que  Warsovielescrojait  k  ses  portes.  Ses  maoceuvres  savantes,  qui 
le  montraient  pr68ent  partout ,  firent  baiter  les  paysans  des  deux 
Wolhynies,  pr6ts  k  se  jeter  dans  les  bras  des  musulmans,  pour  sous- 
traire  leur  foi  et  leur  liberty  au  joug  d'un  WieQnowie^ ;  r^tomiement 
de  la  population  avait  gagn6  les  Tartares. 

(Aoiit)  Dte  que  Sobieski  lesa  vus  6branl6s,  il  a  ralli6  sesdiff(6rens 
corps ,  et ,  par  une  marche  bardie  k  travers  la  Podolie  qu'occupent 
les  barbares,  il  se  porte  sur  le  Borysthine.  Les  brigands ,  charges  de 
d^uilles ,  tremUent  pour  leur  retraite ;  ils  se  prkipitent  dans  le 
d^rdre  d'une  armte  vaincue ;  I'habile  capitaine  les  divise ,  les  bat 
en  maintes  rencontres ,  s'enfonce  dans  les  terres  oik  rigne  Doros- 
lensko,  et  que,  depuis  bien  des  ann6es,  les  pas  d'une  armSe  polonaise 
n'ont  point  foulies ;  il  emporte  tour-Mour  Gzetwertinka,  Bathewt 
Stanislaw,  Human,  Mohilow,  Braclaw,  lampol,  Rascow  (septembre), 
places  importantes ,  Taneieane  ceinture  de  la  Pologne  sur  la  limite 
des  d^rts  de  la  Bessarabia ;  il  ritablit  ses  communications  avec  les 
Moldaves «  rouvre  les  vieilles  voies  du  commerce  au  milieu  de  cet 
embrasement ,  et  rend  respectable  k  r6tranger  cette  r^publique  d^ 
cbirie,  que  ses  fils  oublient  de  d^fendre.  La  Pologne  avait  vu  Tarm^e 
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wbuniiicDiid  96  dftnniilif  Mv  coop  f6rff  ^  MMter  Pte  Mrita 
jilenieiitihMHi  cilHigiiey  ioqialiMl  desefretardit  qi^n-'afflM  ^a» 
#anii66f  et  ks  pcMiuts  ? appM^  leiifS'  tKlicIitiKCM  de  pMpflHto' 
^ur  116  pas  se  d^tBocr,  dlssiciiMby  ji  des  ncrifloes  <iii9  l6s  Mlis 
firofiiiee9  n'affnmtoieiil  pas :  «rGtoire  et  recomatasnice  imniortaJte 
«  ao  Tr^Hant,  ^ittt  k  Sobieskr  leTke-^haneelier  de  h  coaroMie 
»  (octobre) ;  il  a  relef£  par  Yotre  main  puiflsaate  eette  patrie  qui 
»  0*^tait  atmndomi^ ,  qui  se  refosait  h  elie-m^e  sea  seeoirrs.  Ifbtv 
»  ne  potiTons  dignement  c^l^brer ,  mais  nous  Mnissons  #b  boodle 
»  et  de  coeur,  noas  admtrons ,  nous  v6n£rons  les  b^iqaes  expiotly 
w  par  lesqueis  tous  arez  d^ss^  ies  voeoi  mtoe  devotre  pays  '•  » 
Attentive  k  cette  guerre ,  que  Ies  mystMcuT  et  ^mels  armameiis 
des  Turcs  rendaient  importante  pour  toute  la  chr£tient6 ,  FEurope 
Kappela  une  campagne  miracoleQse  *• 

Ces  triomphes  ne  suflisaient  pas  k  Sobieski.  n  atmiit  wnlv  poordir 
dieter  la  pari  avtx  Kosakes  et  aux  Tartares ,  robtenir  aiiisi  gforiem^ 
metit  de  KOsmanti,  et  if  deraaiida  da  renfort.  Sor  ces  eNrefaitflr, 
trois  ponts  furent  jei^  sor  le  Dairabe  par  le  grand  visir,  pe«r  porter 
t»  af  ant  Ies  forces  amass^  depais  si  long-temps  dans  la  Bom^lfe,  el 
M^ieAi  r^ctama  des  secours.  On  lui  r^pondH  qn'il  n^en  devatt  pat 
«ttendre ;  que  la  campagne  £tapt  fiaie ;  le  prince  Dtmk^im  ^m 
retouma  m^me  dans  la  capitate ,  emmenant  tout  ce  qui  voiilM  h 
tairrcf  (noyembre).  Plsr  bonhenr,  des  troubles,  sosdt^  k  Gonstantl* 
nople  par  la  sultane  Yalideb,  entretenus  par  les  janissaires,  fortiflAi 
par  one  agresion  des  Arabes  snr  la  Mecqoe,  oblig^ent  Kiapsrii  k 
suspendre  ses  tengeances.  Mais  qne  ne  pas  redooter  pour  Favenir  d^na 
peuple  livri ,  par  le  choc  de  passions  Routes,  k  ce  d^kriascmmtf 
La  ifatigue,  lecbargrtn  peut-Mre,  mirent  le  grand  hetman  am  pwtoi 
du  tonibeaa  (d6cerabre).  La  grande  mar^hale  accourol  de  DiwMkft, 
on  elle  se  tenaH  toujonrs  tktngikej  pour  donoer  ses  soins  it  son  mart 
tnourant.  La  Pologne ,  alTaiss^e  eonnne  lu» ,  itait  toot  enti^  en 
proie  k  de  sombres  terreurs.  Trois  femmes  blanches  avaient  ^  yws» 
tracant  snr  les  portes  des  riHes  de  myst^rieoix  caraet^es,  que  hoBb 
main  hnniaine  ne  poorait  effacer.  EIIes*ra6mes  ne  poovaieiiC  Hn 

*  MpuMm  Androa  (HMiraU,  procaaceUarli  re^i  ad  yiulrlBaimii  tspii 
tBarescbakuiiiy  gufremutt  eiereiiOs  ducen,  32  ociob«  et  20  nor.  ia71»  p«  307 
«t309. 

^  Gazette  de  France  du  26  d^cembre  1671. 
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mUa^  Let  fontainn  cwMnt  Ai  MBg ;  lt&  |riinigw>.  Impm/Mtim 
ftmcilim  fe  mdlipMrakt.  im.iidim4ftpfifepM*fottMtt0id^ 
le  monde  pressentait  des  malheurs. 

Use  fioule  de  conplals  ofifoate  dfekkaienl  le  leia  is  k  Mogae 
cmHM  aotant  de  caMtiS- d6veraiB»^  Michel  ptaAla  de  la  iMMie  te 
Sehmliy  pour  a?awer » eoa^alMiD oenlre^ ce giasi  haaaie^  II 
lai  eonteata  toutea  aes  pri6rof»tiTca^  pa^tendit  ai^Hie  le  dfcpaeifci  4» 
aa  §arde «  s^rer  de  tat  la  soHe,  L'annfe  de  laeawoDBe  se  sealaitP 
Mesate  dina  lous  ka  coupa  dirq^is  sur  le  chef  f ni  kii  doanait  depua 
tant  dfai»6ea  rt  le  victotrey  et  aa  aMe,  at  da  paia.  Cetteanii^e^  fw; 
le  grand  hetman^  k  ma  depart,  ami  ca  peine  ji  ^tebUr  ea  q&m/titm 
^yUfeaflur  ee»freiili^eakMolaiBes»  daaades  soUtodaseimcniiei^  oMb 
^nrm6e  qui  ae  ae  voyait  phis  BO«rrie^  payte^  v^die,  et  qai  wmleBaii 
seule  depuis  si  long-tempa  le  poida  de  la  guerre,  se  diliaMh  lettt  k 
cenp ;  qpietqaea  eoaapagMea  cest^e»t  k  peine  aem  kadrapean.  Ihia 
jdbandoamnl  kor  peafie  pour  ae  rapproeker  dk  kor  g^a^  sur  aa« 
lil  de  aooffiraace,  elks  viarent  k  Sanbor,  daaa  k  palaiiMt  de  Koaeiey 
preadre  kvrs  qoartiers,  aprjs  a'fttre  rdunks ,  par  im  acte  de  coai^ 
dtotioD,  dans  k  promesae  da-  B'oMir  cpi'k  des  efcefo  de  knr  choia^ 

Michel,  qn'aocon  obstadeaeg^DaiteB  Ukraioey  pmaqBe  son  giaad 
hetnan  et  sen  arnite  n'y  ^iakat  plus ,  Michel  a'aviaa  de  pr eadre  oe 
lamps  poar  7  lever  les  refenua  de  sftmaiaon,  d^oasMee  depaia  vkigt 
anii^ea  par  ks  victoirea  de  Bogdaa ,  r^ioi^r^ » ^  ee  qtt'il  crAjaily 
par  celks  de  Sobieski.  Lea  esaeteura  de  la  princesse  Griselda  famt 
ie«i]9  k  coups  de  haehe  et  de  lance.  Les  vilks,  reconqBiaeaun  Bimaenly 
nnivrirent  kors  partes  k  Deraaiefisko.  L'eSirei  gagoa  toii4e  k  Wal>« 
hynie ;  lea  toiissaires  du  ai^tropeliiaiD  Iiikalski  parent  k  parcoimi! 
en  tons  sens ;  et  en  haine  des  aawe»irs  du  prince  HftsBUty  pat  Mb 
poor  k  foi  grecqae^  ces  pnnriaces  se  mirent  k  inveqner  de  kun  vcaws 
ks  TuTca  comme  des  fr^s»  ks  Tartarea  coBme  4e$  libirateoia. 

Cependant  un  chiaoux  s'^it  pr^nt^  sur  ka  fronti^reaf  ao  bmbi 
do  grandHseigneur ,  et  s'ayancait  dana  le  royawne*  U  parnt  k  War- 
aane  ( 9  dteembre )  :  on  attendait  avec  impatknce  son  meaaage# 
Cftaknt  des  plaiotes  imperkuses  du  sublime  saltan  son  mattre »  sua 
f  kYaaion  queUarm^  polonaise  et  Sobieski  s'^taient  peraaise  an  aria 
de  proTinces  qai  avaient  aoUicit^,  qui  avaient  drteno  k  proteetion  di 
k  Porte  Ottomane.  Mahomet  lY  dtelarait  que  rUkraine  faiaait  di«* 
aocmakpartk  de  aen  empire^,  que  Doroazensko  ^ait  eoaatitui  princn 
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de  la  nouTelle  woiewodict  qa*en  Vootrageant  on  avait  outrage  le  trAne . 
rn^me  dea  fib  d'Oman*  La  Pologae  n'avait  qu'^  cboiar  eatre  dea 
riparatioDS  ou  la  guerre. 

( Janyier  1672)  Ce  coup  de  foudre  aocaUa  d'abord  les  Pokmais. 
Michel  seul  n'eu  fut  pas  ^u.  On  ne  put  obteuir  de  lui  qu'il  pensftt 
k  des  4)r6paratitii  de  defense.  Awembler  des  soldats ,  c'6tait  <k>nner 
des  partisans  h  Sc^ieski ,  s'il  se  ritablissait ;  et  pourquoi  prSvoir  la 
guerre?  Les  Turcs  ne  sonMls  pas  plus  prodigues  de  menaces  que 
d'effets?  L'Empire  n'^tait-il  pas  d'ailleurs  uoe  proie  plus  digne  de 
tenter  leur  ambition  ?  lis  ne  fondraient  certainement  que  snr  la 

Hongrie En  ce  moment,  les  oflBciers  du  s6rail  employaient  toute 

une  arm6e  k  creuser  des  glaci^res  dans  les  mootagnes  de  Kotzim,  sur 
les  rives  du  Dniester ,  pour  assurer  le  service  de  bouche  du  sultan , 
pendant  les  fatigues  d'une  campagne  d'6t£. 

La  colore  que  la  faction  fran^ise  avait  ressentie  de  Uilection  hos- 
tile de  Michel  Koributh,  n'^tait  que  trop  justifite  et  trop  entretenue 
par  ce  r^e  ignare ,  bom6 ,  inerte »  qui  n'avait  d'action  ^  et  la  que 
centre  la  gloire  et  centre  les  lois.  Inutile  fardeau*  embarras  funeste 
de  la  r^ublique ,  les  grands  r^lurent  de  d£poss6der  Michel ;  et , 
oomme  la  crainte  de  susciter  une  guerre  de  plus  k  leur  pays  en  irri- 
tant Leopold  9  arrfttait  encore  quelques  sinateurs «  le  primat  s'avise 
de  mettre  dans  la  confidence  de  ses  complots  Tempereur  mftme,  qui 
les  approuve,  pourvu  qu'un  prince,  orthodoxe ,  ami  de  TAutriche  et 
e^libataire,  h6rite  du  trAne  de  son  beau-fr^re  Korlbuth  et  que  I'ar- 
chiduchesse  El^onore  n'en  descende  pas.  Elle-ro&me  est  initi^e  k  cea 
myst^res;  elle  y  prftte  les  mains  de  grand  coeur ,  sous  la  condition  qu'on 
s'assurera  d'avance  de  rassentiment  du  satnt«i6ge  k  son  manage 
avec  le  nouveau  roi»  et  que  ce  nouveau  roi  sera  le  premier  d^positaire 
de  sa  tendresse » le  brave  et  malheureux  Charles  de  Lorraine.  Toutes 
ces  transactions  furent  trait6es  suivant  les  formes  de  la  diplomatic ; 
nous  avons  encore  Yinstrument  par  lequel  Tempereur  r^glait  que  Tin- 
fortune  Michel  restituerait  la  dot  d'Ei^onore,  falUit-il  confisquer  sur 
la  princesse  Griselda  Wie^noviecka  son  chliteau  de  Zamoysce,  etque 
le  sang  de  France  ne  pourrait  6tre  appel£  au  tr6ne  dans  I'int^rit  des 
franchises  publiquesy  toujours  p^riciitantfes,  disait  S.  M.  I.,  sous  les 
lois  d'une  maison  aussi  essentiellement  despotique.  Le  monarque , 
qui  6tait  si  attentif  pour  les  liberies  polonaises  pr^  des  grands  de 
Pologne,  continuait  son  extermination  m^tbodique  des  grands  et  des 
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liberty  de  la  BQngrie.  Dans  le  mdine  moment,  les  protestans  6taient 
d^finitivement  proscrils ,  et  le  comte  de  Tetlembach ,  apres  UD  an 
d'h^sitation  et  de  sursis,  venait  de  p6rir,  tu6  par  le  bourreau. 

Sobieski ,  dont  les  joars  n'inspiraient  plus  d'alarmes,  et  dont  Tch* 
pinion  puisBante  devait ,  en  un  moment  d^cisif ,  fixer  les  destins 
publics,  fut  consults  par  les  grands  seigneurs  sur  tout  ce  qui  pouvait 
se  passer.  «  Qaoi !  s'6cria-t-il ,  vous  d^serteriez  tos  alliances  et  vos 
»  maximes,  vous  feriez  une  revolution !  Pourquoi  ?  pour  que  la  patrie 
»  reste  sous  le  joug  de  T^tranger ;  pour  que  Ton  continue  de  decider 
»  k  Yienne  des  actes  de  la  Pologne !  Ne  savez-vous  pas  ce  que  I'Au- 
»  triche  a  fait  de  la  Boti6me  et  de  la  Hongrie?  Ne  savez-vous  plus 
»  ce  qu'elle  a  d^&  fait  de  nous?  N'est-ce  point  la  cour  imp^riale  qui 
»  a  instruit  Koributh  au  m^pris  des  lois?  Ne  reconnaiasez-vous  pas 
2>  ses  conseils  dans  cette  inaction  stupide  qui  nous  livre  sans  defense 
»  aur  coups  de  rottoman,  et  appelle  ainsi,  sur  notre  pays,  un  orage 
»  destine  d'abord  k  TEmpire?  Loin  de  nous  k  jamais  I'influence  de 
»  cette maison  ^galement  astucieuse,  ^goiste,  alti^reet  oppressive  I » 

Madame  Sobieska  et  tons  les  palatins  qui  I'entouraient,  n'eurent 
pas  de  peine  k  lui  d^montrer  que  TEtat  etait  perdu,  si  les  rftnes  ne 
passaient  &des  mains  plus  actives,  plus  fortes,  plus  loyales,  plus 
habiles ;  on  ajoutait  que  dans  I'effervescence  deFindignation  publiquOf 
une  catastrophe  etait  devenue  inevitable.  «  Si  Dieu  veut  qu'une  r6-* 
»  volution  s'accomplisse ,  dit-il,  qu'elle  soit  utile  k  Tindependance 
»  comme  k  la  liberty ,  qu'elle  nous  dSlivre  des  Autrichiens  comme 
>  des  musulmans,  et  restons  fiddles  k  nos  vieilles  maximes.  II  est  une 
»  famille  de  rois  qui  pourrait  par  sa  puissance  nous  d^fendre,  et  ne 
»  peut  par  son  ^oignement  nous  asservir.  Si  vous  voulez  des  allies 
»  utiles  et  stm^  prenez  un  Bourbon ;  des  rois  d'illustre  naissance* 
»  un  Sourbon;  des  chefs  edaires,  un  Bourbon.  Si  vous  voulez  talens 
»  et  Tortus,  prenez  le  comte  de  Saint-Pol,  aujourd'hui  due  de  Lon« 
»  gueville.  » 

Ce  prince  ne  semblait  pas  devoir  exciter  les  vieux  ressentimens  de 
la  petite  noblesse  comme  le  due  d'Enghien,  puisque  ce  n'^tait  plus 
Theritier  adopts  par  Louise  de  Gonzague.  Dernier  rejeton  des  Du«- 
nois  S  il  etait  fils  dela  cei^bre  duchesse  de  Longueville,  et  neveu  da 
grand  Gonde.  La  fronde  Tavait  vu  nattre  :  Thdtel  de  ville  le  tint  sur 

^  Son  trhre  atne  venait  de  prendre  les  ordres  sous  le  nom  d'abbi  d'Orl^ans* 


les  fonts  bapttsmain,  et  loi  dofins  le  inmh  de  Park.  A  pefmr  ieremt 
lioininey  il  6tatt  alM  combatire  |Nmr  la  chrMieiit^  k  Catidic,  et  s'y 
etait  Hhi9tr6  eotre  Beatrforl  et  ▼endAme.  G*£tiiit  I'ame  de  saint 
LoQis,  le  coear  de  Dmiois  et  Tesprit  de  aa  m^e.  Les  granAi  le  diow 
^ent* 

Ici  revenait  la  difficoit^  de  rAntriche.  Mais  la  baine  de  Prazmoirsii 
tfvait  une  menreilleuse  f^conditi  d^exp^dfens.  L'ardte?£que  depose 
dans  le  sein  d'^i^norela  nooyelle  confidenee  des  grands,  Itri  promet, 
$ians  doute  h  Tinsu  de  Sobieski,  le  coenr  dn  jeone  prioee  franfais,  ef 
Toit  dans  cette  alliance  une  combinaison  qui  aceerde  tons  les  int^r^ts, 
qni  pent-6tre  mftme  pacifiera  le  monde.  L'arehidochesae  hitte  poor 
Lorraine,  revolt  un  portrait  de  Longoetille,  et  se  rend.  C^ait  abaoh 
donner  k  la  fois  nn  amanl  et  un  6peux ;  c'6tait  trabir  rAntriche  en 
tn^me  temps  que  Tordre  ^uestre.  €a€hant  done  k  Feropereor,  i 
Lorraine,  au  roi,  aux  Paz,  et  k  tem  les  chefs  de  la  (action  de  Kori* 
both,  les  n^gociations  secretes  qn'nn  fr^re  du  priroat  conduisait  h 
Paris  avec  la  cour  de  France,  elle  attendit  T^T^nement  sans  inqnifr* 
tude,  sdre  qu'elle  Mait  que,  de  qnelqne  mani^re  que  la  fortune  se 
pronon^t  entre  Charles,  le  ncTeu  de  Louis  WV  oo  Koriboth,  eM 
iiurait  toujours  un  royaume  el  un  £poux.  On  yenait  de  voir  (1608) 
une  leint  de  Portugal,  Marie  de  Savoie,  accuser  pi^  dn  saint-si^gie 
le  roi  Alphonse  VI  comme  man,  afin  de  le  perdre  comme  roi,  ef, 
ce  proc^  gagn^  en  cour  de  Rome ,  conronner  son  beau*fr&re  don 
P^dre  en  T^pousant.  Get  exemple  enconrageait  apparemment  ti&o 
oore. 

Nous  atons,  de  compte  fait,  quatre  conjurations  paraHfefes  contre 
le  malheureux  Michel  :  ceBe  de  Fempereur,  cede  de  fa  reine,  oelfc 
da  primat,  celle  des  autres  grands;  tl  7  avait  de  plus  les  complots  de 
Michel ,  des  Paz ,  de  D^m^trius  contre  Sobieskl ,  ceux  de  Fordfe 
^6questre  contre  les  86nateur»,  ceux  des  popnlatfona  sdrismatiques 
contre  la  Pologne ;  ajoutons  encore  la  confM^ration  de*  Farmte  de 
Sambor,  pour  ses  privileges,  sa  solde  et  son  grand  hetman. 

(26  janrier)  Une  di&te  s'assembla  sous  ces  auspices.  Michel ,  qui 
x\e  se  faisart  pas  illusion  sur  les  sentimens  de  sa  femme  et  de  sofn  beao- 
frfere,  Youtut  se  concilier  FAutriche,  au  risque  d*exasp6rer  davantage 
la  r^publique .  II  ne  trouTa*  rien  de  mieux  que  de  se  vMr  k  Faliemande 
pour  donner  acte  de  sa  suj^tion  ;  c'^tait  prendre  livr^e.  Tout  port^ 
qu'fts  fussent  pour  lui ,  les  nonces  fr^mireBt.  Aux  cris  excitte  dans 
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YmsmMbt  par  cette  finfeiieoiilr^  snertdirtnt  lesquereileSf  les  t^ 
coACilialfam ,  les  reiigeaiiees  parrticulfines :  deux  mois  Atrent  efiH^ 
pkiyfe  aioM.  Des  affiiires  pobliqiies ,  de  ia  piirarie  do  trSsur ,  de  la 
dfeorgBiiiflBlion  de  Vmm(^  *  de  rinrasioii  iraniBeiite  da  Tare,  pas  nil 
met.  Seotement  line  d^palalioA  des  trofHpes  de  Samfeor  vint  porter 
plaiBte  centre  un  d^cret  fort  iH^al,  fort  incoiiTeiiaAt  et  de  phs  fort 
iagrat ,  de  Michel »  qot  sopprimait  ane  part ie  de  la  rente  promise  k 
Jean  Castmir*  Les  tribuna  HriKtaires  saisirent  cette  occasion  de  pr6^ 
senter  (28  f^f  rier),  dans  nn  £leg«  emphatiqiiie  de  ee  Caskntr,  nagoi^ 
Tobjet  de  taut  de  baioe ,  nne  satire  sangtante  da  panvre  OKmarque 
qai  les^coulait ;  qoekfoea  nonces  applaodirent.  La  di^te  cassa  Ie  d^ 
cret,  et  elle-ni^ise  fat  aosiitM  rompne  parleZtiemm  ^eto  (12  mars). 
Les  grands  accusirent  Bfiebei  de  eet  attentat ;  M iehe)  en  accosa  hsi 
grands. 

Sobieski ,  dans  son  aefifecooTalescenee,  ne  se  lassait  pas  f^rire 
aa  roi  et  k  la  di^te ,  qn^il  £lait  pins  qoe  temps  d'aviser  It  refaire  vtxie 
arm^e ;  qn'il  fallait  traiter  avec  Doroszensko ,  d^it  effray^  da  nv^tler 
d*boq)odar  et  de  la  perspective  da  cordon ;  que  Kamtntek  sortoat , 
KaBHRiefc,  Ie  boulevart  et  la  elef  de  toat  Ie  Nord,  attendait  des  r^pa-^ 
cations »  des  Tivres ,  one  gamison ,  un  commandant  assart ;  qae  lea 
hostility  s'oorriraient  bienldt ;  qu'il  savait  par  ses  jmfs  de  Zoikiew , 
qo'ane  fletilte  de  six  ce»t»  btthnens  lagers  avait  Mfit  transports ,  deH 
c6tes  d'Asie  aux  rives  du  Borystb^ne ,  cent  vingt  milie  hommes , 
soixaate  nnite  cbevaox »  des  (^ameaux  en  grand  norabre ,  et  des 
Bortiers ,  des  munitiof»  poor  assiSger  dix  autres  Candies.  Miebri 
lepomlait  toujoors  qoe  tiaiter  atec  des  rebelles  serait  meafiSant, 
qB'armer  contre  les  Tares  6tait  soperflu.  Ce  fat  ebose  conrenue  h 
Warsovie  que  la  faction  de  In  baote  noblesse  rdvait  cette  grande 
guerre ,  pour  inquiSter  Ie  goaf  et  nement  du  rai ;  et  Ie  m^e  mois 
\ik  Loais  XIY  publier  aon  manifeate  contre  la  Hollande,  Mabomet  lY 
arborer  I'^ndard  do  propli^  r  ^t  Ie  jeane  comte  T^li  rentrer  sor 
ies  terres  de  Tob^issance  de  Vempereor ,  en  rallimit  les  prolestans  eC 
les  nobles  k  uo  drapeau  qoi  portait  6crit :  Pro  lAtrMe  hmgmicd* 

(18  mai)  Une  noovdle  diiite  aivait  Hk  convoquto.  Les  nonces  tenri^ 
loriaox  partagirent  la  s^enril^  de  lenr  rot ;  its  s'in^natent  de  Tob* 
sUnation  des  grands  seigneurs  h  trooUer  de  teora  oris  d*a)amiea  H 
sommeil  de  la  patrie.  Koributh,  cbarm6  de  ces  dispositions  etr^olu 
d*en  tirer  parti,  manda  tous  les  sSnateurs  absenSr  Us viiMrent  Men  ac* 
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compagn^.  Sobieski  vint  k  son  tour ;  Michel  Tavait  poursuivi  de 
sommatioDS  r^it^r^ ;  la  di^te  avait  d6clar6  qa*elle  ne  continuerait 
pas  ses  travaux  qu'il  ne  Teiit  £clair6e  de  ses  lumi^res  (18  juin).  II  ar- 
riva  donCy  mais  en  mftme  temps  advint  ce  que  le  roi  n'avait  pas  pr^vu. 
Tous  les  s^nateurs  se  pr^cipit^rent  k  sa  rencontre.  Les  nonces  se  ren- 
dirent  en  corps,  conduits  par  leur  marichal,  au-devant  du  d^fenseur 
fiddle  de  la  patrie.  La  population  entike  se  pressa  sur  les  chemins; 
il  semblait  que  ce  (At  toute  une  revolution  et  aussi  tout  un  avenir 
meilleur  qui  6tait  attendu.^  Michel ,  pour  ne  pas  rest^r  seul  dans  son 
palais,  et  pour  opposer  couronne  k  couronne,  prit  le  parti  d'aller  aussi 
lui-m6me  ayec  sa  garde  allemande  au-devant  du  lieutenant  qu'il  tra- 
Taillait  depuis  trois  ans  k  renverser;  et,  de  peur  de  parattre  offens^  de 
ees  hommageSy  il  donna  ordre  au  vice-chancelier  de  la  couronne  de  c^ 
l^brer  magnifiquement  le  h6ros  qui :  «  Aimable  dans  la  conversation, 
»  grave  dans  ses  riponses »  ferme  sans  6tre  dur  dans  ses  maximes , 
)»  s6v^re  et  non  cruel  dans  ses  jugemens ,  respect^  de  ceux  mftmes 
»  qu'il  frappait,  et  prouvant  qu'il  en  voulait  au  crime ,  non  au  cou- 
»  pable,  k  la  maladie  ^  non  au  malade,  v^tissait  la  toge  sans  d^poser 
»  le  hoqueton ;  unissait,  parun  noble  mariage,  I'honneur  de  Bellone 
»  2i  la  dignit6  de  Mars»  restait  Mars  en  devenant  s6nateurt  et  joignait 
»  la  pompe  de  ses  lauriers  k  celle  d'honorifiques  faisceaux  '. »  L'as- 
semblte  y  ravie  de  taut  d'^loquence ,  r^p^ta  ces  louanges  tout  d'une 
voix. 

(22  juin]  Prazmowski  ^tait  impatient  de  porter  les  derniers  coups. 
II  interpelle  en  pleine  di^te  Michel  sur  son  trdne*  lui  reproche  toutes 
les  violations  des  pacta  canvetUa,  toutes  ses  soumissions  aux  ordres 
de  Yienne,  I'accuse  enfin  du  dessein  de  livrer  la  patrie  aux  barbares, 
et  lui  declare  qu'il  doit  descendre  du  trAne  de  gr6  ou  de  fopce. 
C'^tait  la  seule  alternative  qui  lui  fiit  laiss6e. 

Koributh  pAlit,  les  nonces  pouss^rent  des  cris  de  rage.  Sobieski, 
Auquel  les  conjures  itaient  loin  d'avoir  confix  toutes  leurs  manceuvres, 
essaya  en  vain  de  pacifier  les  esprits :  la  di^te  fut  rompue.  Le  roi  s'en- 
ferma  dans  son  palais ;  les  nonces  s'enferm&rent  avec  lui.  Tout  ce 
qu'il  y  avait  de  Lithuaniens  dans  la  capitale  se  pressa  autour  des 
Pazy  et  Warsovie  pr^nta  I'aspect  d'une  ville  prise  d'assaut,  quand 
la  citadelle  tient  encore  (23  juin]. 

'  Acta  comilioruBiy  359. 
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'  '  Les  coDJur^,  mattres  de  Tarsenal  et  de  toute  la  citi,  attendaient 
d'un  instant  k  Tautre  leur  nouveau  roi,  dont  rarriv^e  6tait  promise, 
Le  nouveau  roi  ne  vint  pas.  II  assistait  avec  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
princes  dusang  de  France  au  cil^bre  passage  du  Rhin.  Les  BolIan« 
dais,  qui  avaient  fait  montfe  de  d^fendre  le  rivage,  venaient  de  mettre 
bas  les  annes ;  soit  fougue  brutale  et  fum^e  de  vin,  comme  dit  Yol* 
taire»  soit  m^prise,  comme  disent  la  plupart  des  relations  contem- 
poraines ,  et  faute  d'avoir  entendu  ces  demandes,  ces  promesses  de 
quartier,  le  due  de  Longueville  s'^langa,  le  sabre  k  la  main,  au  milieu 
des  bataillons  ennemis;  un  feu  terrible  accueillit  sa  furie,  et  la 
France  pleurait  des  triomphes  achet^s  cher  par  cette  grande  mort 
(12iuin). 

Tandis  que  Jablonowski,  la  princesse  Michel  Radziwill ,  une  foule 
de  seigneurs,  madame  Sobieska,  se  pressaient  k  Dantzick,  sous  pr6- 
texte  de  se  d^rober  aux  perils  de  Tinvasion  ottomane,  mais  en  cflTet 
pour  conduire  le  jeune  prince  sous  des  arcs  de  triomphe  au  trdne  de 
Pologne,  son  cercueil  traversait  les  Pays-Bas  et  la  Picardie  pour  Yenir, 
pr^  des  ossemens  deses  aieui,  chercher  un  tombeau.  Le  public,  dit 
madame  de  S^vign^,  6tait  assommS  de  ce  d^astre.  La  seule  consola-* 
tionfut  d*apprendre  qu'aussi  ind^pendant  des  exemples  de  Gond6 
que  des  passions  de  Louis  XIY » le  due  de  Longueville  s'^tait  secr^ 
tement  confess^,  avant  de  partir  pourl'arm^e,  k  un  prfttre  de  Port* 
Boyal  qui  lui  avait  fait  attendre  deux  mois  Tabsolution. 

On  peut  croire  que  les  grands  de  Pologne  ne  furent  pas  moins 
cssommis  de  cette  mort  que  le  public  fran^ais.  L'archevique  voulut, 
sur-le-champ ,  trouver  un  successeur  au  neveu  du  roi  de  France ;  il 
fallait,  apr^  I'^clatqu'on  venait  de  faire,ravoir  sous  la  main.  Ernest 
de  Brunswick  se  pr6senta ;  mais  il  £tait  luth^rien ,  £v6que  d'Osna^ 
briick,  et  mari6 ;  et  quoiqu'il  ne  demand&t  pas  mieux  que  de  lever 
tons  les  empftchemens,  changer  k  la  fois  d'6tat ,  de  religion  et  de 
femme,  c'^taient  bien  des  choses.  De  tels  arrangemens  exigeaient  du 
temps.  L'entreprise  manqua. 

Koributh,  I'empereur,  les  Paz,  instruits  du  dessein  des  grands  par 
leur  ^tablissement  m^mc,  avaient  eu  le  temps  de  se  remettre  du 
trouble  de  ces  dicouvertes.  ]E16onore  redevint  attachie  k  son  ^poux, 
«t  rentra  dans  le  parti  de  son  frfere.  L'Autriche  promit  main-forte.  Le 
grand  hetman  de  Lithuanie  r^pondit  de  ses  soldats,  et  la  petite  no« 
blesse,  qui  ne  pouvait  s'empftcher  d*aimer  Michel  en  haine  des  grands^ 
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qui  teoait  k  lui  oomme  k  sa  conqu^  et  i  sob  image,  ae  leva  pour 
le  d^feudre.  li  put  reprendre  Yottemive. 

(liuUet)  An  milieu  de  oette  aoarchie,  ujieBOuvdle  arriva^  que  les 
Tares  ^talent  dfeid^ment  en  guerre  avec  la  Folagne ,  que  mtoie 
rempeienr  Mahomet  IV,  le  grand  visir,  deui  eent  mille  boimiief 
et  trais  ceot  quarante  bouches  a  feu  batiaieot  eu  brtehe  les  murs 
rulu^  de  Kamiaiek.  Le  aultan  faisait  akmi  ses  premises  armes;  il 
avait  quiUi  Audriuople  le  jour  mfeuie  du  pasiage  4u  Shin  et  de  la 
iDort  du  due  de  LongueviUe.  A  ce  bruit,  la  Pologae  aembla  tomber 
del  Duea.  On  edt  dtt  que  le  cdHnet  de  Warsofie  o'ei^t  jamais  euteudu 
parler  de  Turcs,  d'armemens,  de  declaration  de  guerre.  Danfl  ceCte 
extr^mite,  Michel  et  la  pospolite  qui  rentourait  prirent  le  parti  de 
Bier  r^vidence.  On  d^elara  ees  neuveiles  eootrouvees,  ees  alaimes 
faetieuses ;  et  lan^aot  un  mauifeste  ou  il  taiatt  le  roi  de  trabisott, 
Sobieski  iudigni  partit  pour  courir  h  la  reocontre  des  barhuea 
(3  juillet). 

Le  journal  officiel  de  France  raconta  que  le  grand  mar^cfaal  et  la 
grande  martebale  itaieot  partis  de  Warsovie,  Tun  par  terre,  Tantie 
par  mer  S  pour  la  province  de  Russie  situte  au  pied  des  mont  Cnh 
pathes*  Ceci  ferait  crotre  que  la  France  n'^tait  gu^  plus  avanc6e  en 
g^ographie  alors  que  la  Poiogne  ne  I'^tait  en  bon  sens  et  en  sagesse. 
NonsauroRS  bient6t  use  autre  raison  de  le  penser. 

(AoAt)  La  r^ublique  ne  paraissait  pas  devoir  manquer  de  d^fen- 
seurs;  ear  elle  ^tait  h&riss^e  de  lances.  Tout  avait  couru  aux  armes. 
Michel  rassemblait  autour  de  soi  la  pospolite.  Le  primat  avait  une 
arm^edans  sa  r^dence^piscopale  de  Lowice.  Tous  les  grands  recru- 
taient.  La  hache  des  Litbuaniens  briUait  apr^  un  long  repos;  et 
I'empereur  envoyait  des  troupes  au  seoours  de  ses  allies.  Mais  Michel 
suppliait  son  beau-fr^re  de  garder  ce  secours  importun  que  com- 
mandait  Lorraine;  il  £tait  moins  alarmi  de  Tinvasion  des  Turcs  que 
d'une  prophetiepopulaire,  annon^ant  que  Tann^e  ne  flnirait  pas  sans 
qu'un  Lorrain  ne  r6gn&t  sur  la  Poiogne.  €eux  de  la  haute  noblesse 
penteient  sur  tout,  dans  leurs  armemens,  k  sauver  leur  vie.  Les  Li- 
tbuaniens juraient  d'exterminer  les  ennemis  du  roi ;  I'ordre  ^oestre 
ne  croyait  qu'k  un  danger  imminent,  celui  de  tol^rar  plus  long- 
temps  de  grandes  fortunes;  qn'ii  une  n^cessit^  prochainei  ceUe  d'ac- 

*  Mumiro  da  20  aoAt. 
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complir  par  quelque  loi  agraire  un  rapide  Divellement.  Ea  4:oas6- 
ipieoce ,  la  pospolite  se  ooofidera  avec  le  monarque  contre  les  ad- 
yersaires  de  ce  prince*  d^igD^  sous  le  Bom  de  mdconteos  et  d'en- 
joemisdu  peijyle  61eoteur«  CeUe  coBf^dkatian*  fonnie  pourle  saiut 
de  la  religionv  de  la  r^poblique  et  du  r ou  s^us  la  fei  de  sei*meitt  ter^ 
rihles,  se  disposait  i  prascrke  «t  oon  pas  h  ooinbattre.  Des  tables 
iatales  ^  ou  toutes  les  illustratioDS  de  la  PoIogBe  prenaient  place, 
4illaieot  £tre  dresses.  Koriboth  n'avait  qu'iuie  aibire,  c'6tait  d'y 
Xaire  ioscrire  Sobieaki.  Fouripioi  noa  ?  C#nieille  et  Jean  de  Witt  ve^ 
Aaient  biea  d'etre  jet^s  daos  les  iers  et  appliqui^sii  la  torture ;  c'^aieol; 
ik  les  affireuaes  veogeanees  du  parti  qui  avait  voulu  eonCer  lea  destioB 
de  la  Hollande  box  B^aios  du  jeoae  prince  dDrange ;  et  le  peuple 
d'Ao3sterdaBa«  IreBvaot  les  formes  trop  lentes  pour  le  supplice  de 
£esgraodsbonuDes«ae  miti  lesmassa^rer  (19ao4t}« 

Les  daogers  de  Sobieski  oe  pouvaieot  trouver  iodiSkens  les  ooid- 
pagnoDS  de  ses  travauz.  Au  bruit  de  tant  de  fureur  et  d'oubli  des  lois, 
ran&^e  de  Sambor  se  l&ve»  vole  aupr^  de  son  g^^caU  Tentoure,  et 
jure  de  d^ndre,  de  venger,  de  suivre  au  bout  du  monde  celui  qui, 
depuis  pr^  de  vingt  ans ,  lui  a  ouvert  taus  les  chemins  de  la  victoire. 
<  J'aocepte  vos  sermens ,  r^pond-il «  et  la  premise  chose  que  j'exige 
»  de  vous ,  c'est  de  sauver  la  Pologne. » 

L'heure  des  grands  dangers  ^tait  en  effet  venue*  Mahomet  IV 
s'avancait ,  h  marches  f6rc6es  9  sans  rencontrer  d'autre  obstacle  que 
le  g^nie  de  Sobieski.  Mais  cette  fois  le  grand  hetman  n'avait  plus 
affaire  h  des  hordes  indiscipline  qu'on  6tonnait  avec  une  manoBuvre, 
et  qu'on  rejetait  au-del2i  des  fronti^res  avecun  succ^s.  C'^tait  contre 
Tarute  de  Candie ,  son  artillerie  formidable ,  son  savant  capitaine  et 
le  prestige  de  la  prince  du  chef  des  Osmanlis  9  qu'il  faliait  lutter* 
La  lutte  ne  pouvait  6tre  ni  soutenue  ni  teniae.  Les  troupes  de  Sambor 
n'allaien t  pas  h  quatre  mille  hommes.  A  peine  furent-elles  de  six  mille, 
quand  Sobieski  eut  k  la  h4te  ralli^  ses  compagnons  et  arm6  ses  paysans. 
Avec  cette  poign^e  de  combattans,  que  pouvait-il  faire  devant  les 
lignCB  ^misses  sous  lesquelles  tremblaient  TEurope  et  T Asie  ?  II  essaya 
de  Jeter  des  renforts  et  des  vivres  dans  Kaminiek  :  ce  fut  en  vain , 
il  itait  tiop  tard;  creature  de  Michel,  le  gouvemeur  avait  era  faire 
merveille  en  refusaat  Tentr^e  de  la  place  h  Tennemi  de  son  mattre. 
Get  hooime  pensait  encore  k  la  guerre  civile,  tandis  que  les  musul« 
mans  faisaient  jouer  les  mines  sous  ses  remparts. 


S&2  LIVRE  V. 

Katniniek  est  situ£  sur  une  roche  escarp^,  dont  la  Smotrzycz 
baigtie  le  pied,  en  vue  du  Dniester,  sur  la  fronti^re  de  la  Moldavie  et 
de  rUkraine ,  entre  la  Transylvanie  et  la  m^tropole  de  Kiow.  Cette 
Ville ,  capitale  de  la  Podolie ,  £tait  la  seule  place  forte  de  quelque 
consideration  qu'eussent  les  Polonais.  Apr^  ayoir  tout  fait  inutile- 
inent  pour  decider  la  cour  k  entretenir  ses  murailles,  Sobieski  s'6- 
puisa  en  efforts  pour  disputer  aux  Turcs  cette  grande  proie.  Les 
Turcs  Tavaient  dkjk  saisie.  Moins  d'un  mois  de  si^ge  leur  suffit  pour 
le  rendremattresd'une  forteresse,  dont  on  disaitjusqu'alors  queDiea 
seal  avait  pu  la  b&tir,  et  que  lui  seul  pourrait  la  prendre.  Kiuperli 
dut  cette  conquftte  au  m^nie  art  de  miner  les  places  qui  ayait  oblig6 
Morosini  k  capituler  enfin  sur  des  monceaux  de  pierres  :  le  gouver- 
tieur  polonais  avait  peu  de  munitions,  pen  de  soldats ;  il  s'^tonna  et 
Be  rendit  (27  aoiit).  Quelques  artilleurs  se  firent  sauter  sur  leurs 
bastions  plutAt  que  d*avoir  leur  part  d'un  d6sastre  si  grand. 

La  Moscovie ,  la  Pologne,  la  Hongrie,  se  trouvaient  d^mantei^ 
du  mftme  coup.  Si  ce  coup  £tait  rude  pour  la  r^publique,  s*il  in- 
qui^ta  TEmpire,  c'est  ce  dont  fera  juger  la  lettre  suivante,  curieux 
t^moignage  de  Tinfluence  de  cette  catastrophe  en  Europe ,  de  la 
lenteur  des  communications  en  ce  temps-1^,  du  tour  des  esprits  dans 
la  grande  compagnie,  et  de  I'ignbrance  od  Ton  ^tait  dicid^ment  de 
la  g^Ographie  du  nord,  sous  Louis  XI Y.  Madame  de  Montmorency 
^crivait  en  ces  termes  k  Bussy-Rabutin  exil6. 

Paris ,  ce  12  noYembre  1672. 

«  M.  de  Turenne  ne  donnera  point  bataille.  On  dit  que  les  troupes 
to  allemandes  se  retirent  k  cause  d'une  r^volte  de  protestans  en  Hon- 
n  grie.  Les  troupes  de  Brandebourg  se  retirent  aussi  k  cause  de  I'ir- 
f>  ruption  que  le  Turc  a  faite  dans  la  Prusse  ducale  oil  il  a  prts 
))  Kaminiek,  dont  le  roi  de  Pologne  (Jean  Gasimir)  est  si  f&cb6,  qo'il 
)i  en  est  tomb6  en  apoplexie. 

»  Je  Yous  envoic  un  couplet  qu'on  dit  6tre  du  comte  de  Guiche ; 
n  c'est  sur  Vair  des  ennuyeux. 

»  Le  roi  de  Pologne  (Jean  Gasimir)  tombe  de  deux  jours  Tun  en 
»  apoplexie.  Jene  croyaispas  qu'on  fiit  sujet  k  ce  mal  comme  k  la 
)»  migraine  :  c'est  que  les  rois  ne  sent  pas  faits  comme  les  autres 
»  hommes.  On  dit  que  la  P***  Test  all6  voir  pour  Tipouser  ou  pour 
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M  lai  faire  donncr  restr<ime-onctioD.  Je  vous  dirai  au  premier  ordn 
»  naire  lequel  des  deux  sacremens  il  a  regu.  » 

C'est  de  la  princesse  palatine,  Anne  de  Gonzague ,  qu'll  £tait  ici 
question,  Sa  soMir,  Marie-Louise  de  Gonzagoe  avait  £pous6  lesdeux 
frires  :  Jean  Casimir  aurait  £pous6  les  deux  soBurs,  si  les  Toeux 
d*Anne  eussent  ^tk  remplis.  Mais  soit  que  Gouryille  ait  eu  raisonde 
pr^tendre  que  ce  prince  6tait  engage  dans  d'autres  liens,  soit  qu'il 
ne  vouliit  pas  charger  sa  demi^re  heure  d'un  sacrement  hasardeux  et 
inutile,  Tabb^  de  Saint-Germain  ne  re^ut,  sous  les  auspices  desa  belle^ 
soeur ,  que  Vextr^meH>nction.  II  mourut  (14  d6cembre)  en  pleurant 
les  malbeurs  de  sa  patrie,  et  quelques  rentes  qu'il  laissait  snscit^rent 
Tambition  de  Christine  dans  ses  clottres  de  Rome.  Elle  se  porUi 
pour  Tunique  h^riti^re  de  son  cousin,  avec  autant  de  passion  quQ 
Iui-m£me  s*^tait  port6  pour  son  successeur  au  tr6ne  de  SuMe ;  I'Eu^ 
rope  fut  remplie  de  ses  rtelamations.  Les  Wasas  avaient  plaid^  dQ 
plus  nobles  proems ;  c'^tait  abdiquer  une  derni^re  fois. 

(17  septembre)  Le  bruit  de  la  chute  de  Kaminiek  n'^tait  parvenu 
qu'au  bout  de  trois  semaines  k  Warsovie.  Michel  et  ses  nobles  fu« 
rieux  persist^rent  dansle  parti  de  ne  voir  dans  cesnouvelles  que  dea 
manoeuvres  ennemies;  sur  la  publication  des  d^p^ches  du  gr^and 
hetman,  on  cria  k  Timposture  et  k  la  trahison. 

Bientdt  cependant  arriv^rent  de  toutes  parts  des  flots  de  gentils^ 
hommes,  de  pr^tres,  de  femmes,  de  paysans  qui  fuyaient,  ernpor** 
tant  leurs  richesses  et  tratnant  apr^s  soi  leurs  troupeaux.  La  pos* 
polite,  dont  le  roi  £tait  environn^,  leur  assura  que  Kaminiek  £tait 
inexpugnable,  que  les  Turcs  n'avaient  pas  viol£  le  sol  de  la  r^pu-^ 
blique,  qu'ils  n'y  songeaient  mdtne  pas.  Et  comme  ces  malheureux 
criaient  qu'ils  n'avaient  que  trop  vu  les  barbares ;  que  rUkraine« 
exasp^r^e  par  une  politique  hautaine  et  vexatoire,  s'^tait  empress^e 
4i'ouvrir  devant  eux  les  chemins ;  que  les  Tartares  et  les  Kosakes» 
leurs  terribles  avant;-coureurs,  avaient  d&jk  mis  laPodoIieetlesdeux 
Wolhynies  k  feu  et  k  sang ;  que  I'empereur  et,  comme  Ton  disait, 
le  C^r  de  Constantinople,  marchait  k  la  tftte  de  farmSe  ottomane ; 
que  cette  arm^e  avait  touchy  le  seuil  du  palatinat  de  Russie ;  qu'ed 
trois  jours  Warsovie  pouvait  la  voir  k  ses  portes,  la  pospolite  indign^e 
se  mit  k  maudire  les  trattres  qui  avaient  apparemment  donn^  dea 
habits  de  musulmans  a  leurs  gardes  et  k  leurs  serfs,  pour  semer  ainsi 
Ja  tcrreur  dansle  royaume.  Michel  se  h&ta  d'appeler  k  la  defense  d^ 
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son  trAne  tons  les  BoUes  fiddles,  et  cette  muUitude  en  dtiire  secon- 
f^d^ra,  le  roi  k  sa  tftte,  pour  difendre  eontre  les  ni6contens  le  prince 
que  le  Toea  Bational  atait  ^u. 

dependant  Mahomet  IV  ^it  arrM  tons  les  murB  de  Lemberg^ 
Tane  dei  plas  grandes  et  des  plos  ridies  dt^  de  la  petite  Pologne,  la 
capitate  de  la  Russie  Noire,  k  cinquante  lieuesde  Waraovie.  Sobieski 
^ivait  qu'il  n'aTait  nol  moyen  de  la  d^fendre.  Les  habitans  implo* 
raient  le  seconrs  de  la  r^abfifpie.  L'ioMile  avait  &kjk  incendi^  les 
faubourgs.  La  Yistule  ne  roulait  qrn  des  embarcations  ohargto  d*UBe 
noblesse  fugitire.  II  fallat  se  soumettre  eiifiii  k  croire  que  la  Po* 
logne  £tait  en  guerre  avec  les  Ottomans,  et  grande  fut  la  surprise, 
plus  grande  la  frayeur.  La  capitale  se  trouva  d^serte  en  deux  jours. 
Avec  Kaminiek,  la  patrie  semblait  perdue.  Mais  Nidbel  ne  fit  point 
Gomme  Jean  Casimir;  i1  n'en  mourut  pas,  et  se  contenta  de  toumer 
aes  regards  du  cdt6  de  Thorn  et  dela  Baltiqae.  La  pospolite  eut  peine 
k  Tentratner  avec  die  au-devant  des  armies  musulmanes. 

La  conKdiration  royale  plauta  ses  tentes  k  viogt  lieues  de  War- 
sovie,  au  confluent  de  la  Wieprz  et  de  la  Yistule,  dans  le  canton  de 
Golembe ,  sur  la  limite  de  la  grande  et  de  la  petite  Pologne.  Comme 
lescoureurs  de  Tennemi  ne  tard^rent  pas  k  parattre,  nombre  de  con- 
fed6r^  disparurent,  et  Michel  se  hftta  d'envoyer  dans  le  camp  des 
'Turcs  pour  demander  la  paix  et  la  conclure  k  tout  prix. 

(Octobre)  La  rooiti^  du  royaume^tait  envahie.  Le  grand  hetman, 
I'unique  champion  de  son  pays,  guerroyait  avec  quelques  milliers 
d'hommes  sur  le  front  de  la  vasteligne  qu'occupaient,  dans  les  pala- 
tinats  de  Lublin,  de  Belcz  et  de  Lemberg,  les  bandes  musulmanes. 
II  faisait  de  sa  petite  arm^e  une  muraille  mobile  qui  couvrait  par- 
tout  la  r^publique. 

Toujours  present  Ik  ou  il  sait  que  son  bras  pcut  frapper  de  grands 
coups,  il  apprend  que  les  fils  et  le  fr^re  du  kan  des  Tartares,  apr^s 
line  course  heureuse  au  coBur  du  royaume,  se  retirent  k  travers  les 
dcGl^s  des  monts  Crapathes,  entratnant  un  butin  immense.  AHer  k 
eux,  franchir  le  Dniester  k  la  nage  malgr^  les  cris  de  ses  soldats  qui 
le  suivent  au  travers  des  gla^ons,  arriver  au  milieu  des  montagnes  de 
Stryi ,  tenir  sa  petite  troupe  cach^e  dans  les  forfets  de  Bednarow , 
pour  pouvoir  choisir  le  lieu  et  Theure  de  Tattaque,  prfeenter  bientAt 
le  combat  aux  sultans  vingt-cinq  ou  trente  fois  plus  forts  que  lui, 
les  battre  pres  Galusz ,  les  poursuivre ,  les  exterminery  tout  cela  est 
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Taffatre  de  pen  de  jotirs;  et  en  eonrant  aprte  Nnraddio  et  Galga, 
princes  du  sang  de  Gieray ,  qui  fuyaient,  Sobie&i  arrive  derant  nne 
taste  troupe  de  wb  eoncitoyens ,  p^s  de  famine ,  jennes  femmes, 
pT^ires,  noMes,  ijneles  barbares  enmenaient  en  esclavage.  €es  inal- 
lienreax  iHaient  trente  milie.  Lenrs  diafnes  tombent;  ils  entourent 
1e  h6ros  qm  les  a  brisies,  qui  ra^e  prodtgne  Tor  pour  leur  donner 
des  vMemens  et  da  pain.  lis  tendent  ten  lai  leurs  mains  reeon- 
naissantes ,  se  dispatent  les  bords  de  son  manteaa  pom*  les  presser 
contre  leurs  l^vres  (ft  les  mouHler  de  pleurs.  lis  n'ont  pas  assez  de 
criSy  pas  assez  de  b£nMtctions»  pour  le  payer  de  ce  bienfait  immense 
qui  les  rend  k  leurs  families ,  en  m^me  temps  qu'Si  la  liberty ,  et 
lui  9  le  coeur  iperdu  de  joie ,  ne  salt  que  tomber  k  genoui  et  b^nir 
k  SOD  tour  le  Siea  qui  a  peitnis  que  sa  tie  comptftt  une  telle 
joumte. 

n  se  relive,  et  tente  davantage.  Le  gros  de  Tarm^e  turque  6tait 
sous  Lemberg.  Une  avant-garde  de  quarante  mille  hommes  s'^tait 
arancte  de  cette  place  surla  Vistule.  Mahomet  IV  campait  k  Boud* 
dhaz  vers  les  fronti^es  de  la  petite  Pologne  et  de  la  Podolie,  satis- 
faisant,  au  milieu  de  ces  montagnes  sauvages,  sa  passion  de  la 
chasse,  et  croyant  conduire  la  guerre  du  sein  des  d^lices  de  son  s6rail, 
enricbi  des  beauts  du  Nord.  La  milice  entiire  des  janissaires  et  des 
spabis  le  dtfendait  contre  tons  les  dangers.  C'est  \k  que  Sobieski  veut 
porter  ses  coups.  II  dirobe  sa  marche ,  se  glisse  a  travers  les  fleuves, 
fond  k  Timproviste  sur  ce  camp  enivrfe  de  plaisirs  et  de  pillage,  y  s^me 
la  terreur  et  la  raort ,  le  disperse ,  pin^re  jusqu'aux  tentes  imp6- 
riales,  s'empare  du  quartier  mfeme  des  femmes,  et  enseigne  la  peur, 
le  dfeespoir,  la  fuite,  au  jeune  potentat  qui ,  du  pied  des  monts  Cra- 
pathes,  faisait  trembler  sous  les  lois  Ath^es  et  Memphis,  Jerusalem 
et  Babylone. 

La  victoire  de  Calusz  et  le  coup  de  main  de  Boudchaz  ^tourdirent 
ce  qui  restait  du  camp  royal  de  Golembe.  Rassur6s  par  les  n^gocia- 
tions  que  Koributh  avait  entamfees,  les  conf6d6r6s  s'occupaient  alors 
de  s'6riger  en  tribunal  pour  faire  le  proc^  k  la  plupart  des  s^nateurs, 
au  lieu  de  concourir  k  sauver  du  joug  ottoman  leur  malheureux  pays. 
Us  ne  crurent  pas  pouvoir  se  dispenser  de  d^puter  pr^s  du  grand 
hetman  afin  de  le  remercier  de  ses  travaux ;  ilsrinviterent  en  m^me 
temps  k  se  rendre  au  sein  de  la  pospolite ,  et  i  se  lier  a  eux  par  le 
serment  de  la  confederation.  Le  grand  mar^chal  se  contenta  de 
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r^pondre  qu'il  avait  quelque  chose  de  plus  press6  a  £aire :  c'itait  de 
combattre  les  Turcs  et  les  Tartares. 

(22  octobre)  Mais  dej&  iln'y  avait  plus  de  guerre ..MicheLrayaU 
termin^e  en  un  jour.  II  la  termina  en  se  livrant  k  la  merci  des  bar- 
bares.  Par  son  traits  conclu  secr^tement  k  Boudchaz ,  il  avait  aban- 
donn6  k  la  Porte  TUkraine ,  la  Podolie ,  Kaminiek ,  tout  ce  qu'elle 
vottlait  enfin,  et  non  content  de  se  d^isteraussi  des  pretentions  de 
la  l^ologne  sur  les  provinces  du  Danube ,  il  ravala  la  r^publique  au 
rang  de  ces  provinces,  en  stipulant  rhumiliation  d'un  tribut  annuel , 
comme  signe  de  d^pendance  et  de  vasselage.  Le  chef  des  Polonais 
n'^tait  plus  qu'un  hospodar. 

(  Novembre )  La  paix  de  Boudchaz  prouvait  que  Wie^nowie^ki 
avait  profit^  k  T^cole  de  la  maison  d'Autriche.  Signer  ce  traits  sans 
le  concours  des  conseils  nationaux,  c'^tait  outrager  la  constitution  du 
pays  autant  que  sa  gloire.  Quand  les  conditions  qu'il  s'efforQait  de 
tenir  cach^es  furent  enfin  k  peu  pres  connues,  un  cri  general  d'indi- 
gnation  s'^leva.  Les  grands  surtout  tonn^rent.  lis  auraient  attaqu6 
cette  transaction,  ei!it->elle  6t6  constitutionnelle  et  glorieuse ;  ill^gale 
et  inf&me,  les  conf^d^r^s  de  Golembe  la  d^fendirent.  Yoilii  les  partis! 

Comme  au  temps  de  la  guerre  de  Lubomirski ,  une  revolution  so- 
ciale  et  politique  menagait  la  Pologne.  Qu'aurait^Ue  produit?  on  ne 
peut  bien  le  dire ;  mais  probablement  des  maux  sans  compensation , 
un  nivellement  sans  ^galitS ,  une  anarchic  sans  gloire.  L'abrutis- 
sement  et  Texh^redation  des  classes  inf^rieures ,  la  depopulation ,  la 
pauvrete,  la  faiblesse  qui  naissaient  de  ce  premier  principe  mauvais, 
etaient  des  causes  de  destruction  dont  les  effets  n'eussent  sans  doute 
pas  ete  moins  rapides ,  alors  mftme  que  du  sein  d'une  revolution 
seraient  sorties,  pour  la  classe  priviiegi6e,  pour  la  classe  propri^talre 
et  libre,  des  combinaisons  nouvelles. 

Les  grands ,  toujours  li^s  d'inter6t  avec  la  France,  avaient  change 
de  maximes  depuis  que  la  lutte  etait  ouverte.  Dans  le  principe,  ils 
avaient  atlaque  la  constitution ,  maintenant  ils  etaient  appliques  k 
la  defendre.  lis  avaient  voulu  d'abord  se  rapprocher  des  formes  de  la 
royaute  hereditaire  et  fortifier  la  couronne,  parce  que  c'etait  fortifier 
leur  puissance ;  ils  voulaient  aujourd'hui  renverser  un  roi ,  eiu  sous 
Tempire  d'inQuences  et  de  passions  qui  menagaient  et  leurs  gran- 
deurs, et  leurs  richesses,  et  leur  vie. 

Ivre  d*audacc  apr^s  la  retraite  des  Turcs,  comme  toute  faction  qui 
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revient  d'un  grand  effroi  9  la  confederation  de  Golembe  ne  connut 
plus  de  mesure.  Elle  se  mit  h  ^gorger  ceux  de  ses  membres  qui  con- 
seillaient  des  temperamens.  G'est  ainsi  que  les  revolutions  precedent. 
La  condamnation  k  mort  des  cent  citoyens  les  plus  illustres  du 
royaume  9  la  confiscation  de  leurs  biens ,  Texpropriation  m£me  des 
femmes,  Tinjonction  h  tout  gentilhomme  de  se  reunir  aux  confed^res 
sous  les  mftmes  peines,  tels  furent  les  premiers  actes  de  cette  assem- 
biee  extraordinaire  qui  s'intitulait  kolo  ou  cercle  comme  I'ordre 
6questre  dans  les  di^tes  g^nerales ,  se  r^unissait  k  cheval  dans  un 
champ  sous  Toeil  du  roi  9  mais  sous  la  prSsidence  d'un  simple  gentil* 
homme  ein  mar^chal ,  et  promulguait  ainsi ,  en  Tabsence  du  s^nat , 
des  arrets  aussi  bien  que  des  lois.  Cent  mille  nobles  accoururent  pour 
avoir  leur  part  de  cette  curee  de  la  puissance  publique.  Michel ,  qui 
commencait  k  s'effrayer  de  leur  violence ,  prit  le  parti  de  faire  venir 
&  Zamoysce,  pour  sa  garde  9  Hanenko  et  ses  trois  mille  Zaporogues, 
restes  fideies  k  la  couronne ;  et  la  pospolite,  blessee  apparemment  de 
ces  defiances,  imagina  de  decerner  k  Hanenko  la  possession  des  biens 
et  des  revenus  ecciesiastiques  du  primat  proscrit.  Seulement,  il  fallait 
que  le  chef  des  Eosakes  conqutt  sur  Tintrepide  archeveque  et  sur  le 
camp  de  Lowicz  cette  etrange  dotation. 

Mais  Hanenko  etait  schismatique.  La  decision  du  kolo  parut  gene-  . 
ralement  sacrilege.  Clement  X  s*ofiensa  de  la  condamnation  d*un 
preiat  9  legat-ne  du  siege  apostolique  9  et  supprima  la  rose  d'or  que 
ses  pr6decesseurs  avaient  coutume  d'envoyer  aux  rois  de  Pologne  en 
temoignage  de  bienveillance.  A  la  nouvelle  de  cette  disgrace ,  les 
conf6deres  se  troubierent,  et  d^s  lors  tout  leur  fit  ombrage ;  ils  reso- 
lurent  desommer  le  grand  marechal  de  se  rendre  parmi  eux,  s'essayant 
ainsi  k  frapper  contre  lui  de  plus  grands  coups.  C'est  le  propre  des 
factions  d'etre  pouss^es  aux  dernieres  violences  par  la  peur  mdme  ou 
les  remords  qui  devraient  les  arreter. 

Les  deputes  de  la  pospolite  furent  accueillis  dans  Farmee  avec  des 
maledictions.  Sobieski  eut  peine  k  sauver  leurs  jours*  et  les  confed^r^s 
fulminerent  enfin  les  decrets  contre  le  vainqueur  de  Calusz ;  ils 
defendirent  k  ses  soldats  de  lui  obeir  (24  novembre).  Ses  soldats ,  a 
la  nouvelle  de  ces  emportemens,  tombent  k  genoux,  tirent  lesabre, 
jurent  eternelle  adhesion  k  leiir  illustrechef ;  fiers  d'avoir  rendu  mille 
combats  pour  la  patrie ,  ils  s'indignent  des  attentats  d'une  pospolite 
qui  n'a  pas  combattU9  et  ie  lendemain,  apres  une  communion  gene- 


rale*  ils  s*engagent,  par  un  pacte  de  confederation » a  d^feadie  envera 
et  centre  tons  la  religioK^  la  r6pubUque»  la  constitution  et  le  grand 
hetman.  La  petite  Pologne  se  joignit  k  eux  de  toutes  parts ;  Slicfadl 
Yit  marcher  sur  lui  une  arm^e  plus  nombreuse  que  tout  ce  qui  s'itaik 
depuis  long-tempa  port£  k  la  rencontre  de  T^tranger. 

II  se  passa  dans  le  camp  royal  un  ^vin^nent  fort  extraordinaire. 
Les  valets  d'armes  de  la  pospolite  *  les  palefreniecs,  les  conducteurs 
de  ses  soixante  mille  chariots,  occupaient  leurs  loisirs  k  saccager  la 
contr^e.  Les  mots  de  liberty  et  d'^galiti ,  les  projets  de  loi  agraire 
qui  retentissaient  sans  cesse  dans  la  tumultueuse  assemble  de  leun 
mattreSt  Qnirent  par  ^ouvoir  ces  ames  engourdies.  Eux  aossi  s'eri* 
g^rent  en  cercle  d^lib^rant ;  ils  eurent  une  tribune,  lanc^nt  k  leuc 
tour  ks  decrets ,  et  ce  second  kolo  fut  de  plus  un  bazar  ou  le  butin^ 
bit  sur  les  cbaumiires  et  les  ch&teaux  du  voisinage,  itait  m^tbodique* 
ment  vendu  k  Tench^e.  Oiacuu  pouvait  se  presenter  pour  racheter 
son  bien. 

Nulle  contr6e  au  monde  n'offrit  jamais  un  tel  spectacle,  II  y  avait 
k  la  fois  cinq  confederations  armies  et  deiib^rantes :  celles  des  grands, 
des  troupes ,  des  Lithuaniens,  des  nobles  et  des  valets.  II  y  avait  de 
plus  sur  les  fronti^res  une  armie  autrichienne ,  que  Leopold  ,  aa 
milieu  de  ses  embarras  en  Hongrie  et  dans  TEmphre,  liopold ,  tou- 
|ours  k  la  veille  d'avoir  la  guerre  avec  les  Turcs  et  avec  Louis  XIY, 
trouvait  moyen  d*entretenir  sur  les  fronti^res  de  Sil^ie,  apparemment 
dans  Tespoir  de  dooner  enfin  k  Eieonore  son  amant ,  et  k  Lorraine 
une  couronne. 

Tout  autre  pays,  avec  tant  de  foyers  bHilans,  aorait  m  iclater 
mille  fois  les  embrasemens  de  la  guerre  civile.  En  Pologne,  la  guerre 
civile  ne  s'alluma  point.  Cette  malheureuse  nation  s'entendait  en 
discordes.  Cetait  affaire  riglie,  pour  ainsi  dire,  par  les  coutumeset 
par  les  lois.  Sauf  quelquesassassinats  et  quelques  brigandages  de  plus» 
les  choses  allaient  kur  vieux  train ;  et ,  lorsqu*on  s'y  attendait  le 
moins,  ces  factions  furieuses  se  dispers&rent  sans  coup  firir. 

Depourvue  de  vivres  et  de  fourrages  dans  un  pays  ipuise,  inquiite 
de  I'audace  des  valets,  et  lasse  de  deiibirer  tout  le  jour  sous  un  cid 
glace,  la  pospolite  prit  le  parti  de  rorapre  ses  lignes,  en  laissant  cinq 
mille  gentilshommes  pour  repris^tans  ou  gardiens  de  sa  puissance 
(decembre).  Les  grands  licencierent  une  parUe  de  leurs  troupes; 
I'armee  prit  ses  quartiers  d*hiver;  et  Sobieski,  fatigue  du  q;>ectacte 
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ie  FaDarehie ,  alia  dass  ses  dofnaines  attendre  des  ywn  raciUcurs, 

Louis  XIY  lui  afail  offerl  uae  retraite  dans  ses  EtaU,  une  duch^ 
pairie  ei  Ie  Mton  de  marshal  de  France.  C'itaient  de  magiufiques 
ttooignages  de  son  esthne  rojale.  Mais  Sobieski  a'aurait  pu  se 
rtsoudre  k  abandonner  sa  patrie »  et  la  fortune  lui  rtervait  eneoro 
plus  que  ne  pouvait  offrir  Louis  XIY. 

La  confederation  royale ,  ea  se  s6paraDt ,  avait  d^Iigue  son  souve* 
rain  pouvoir  k  une  convocaiian,  sorte  de  di^te  qui  poovait  ^tre  ainsi 
^tablie  dans  les  tenops  d*orage ,  avec  Ie  privilege  de  singer  en  una 
seule  chambre,  de  deiib^rer  h  la  plurality  des  suffrages^  et  de  n'dtra 
point  rompue  par  Ie  liberum  veto.  On  voit  que  la  constitutioii  polo- 
naise ^tait  yeritablement  pleine  de  coquetterie  pour  les  factions.  EHa 
abondait  en  precautions  et  en  garanties  pour  leurs  interftts.  Quelquea 
confed^res  pouvaient  ce  que  ne  pouvait  point  la  republique  entiereg 
et  la  r^publique  n'avait  pas,  sur  leurs  assemblies,  la  terrible  puissance 
qu'uQ  seul  bomme  exergait  si  souvent  cootre  Ie  corps  auguste  de  la 
representation  nationale.  Comme  ailleurs  on  organise  I'ordre ,  ainsi 
en  Pologne  on  ayait  organise  Tanarchie. 

(  4  Janvier  1673)  La  coDVOcatiou  s'assembla.  Depositaire  dec 
pleins  pouvoirs  de  la  petite  noblesse ,  elie  se  montra  d*abord  pleine 
^u  meme  esprit  et  des  memes  passions.  Elle  eiut  pour  son  mareebal 
Ie  raarechal  de  la  confederation  de  Golembe ,  Etienne  Czarne^l « 
fizars  ou  en  d'autres  termes  ordonnateur  des  armees  de  la  couronne* 
Cetait  un  homme  de  parti  chez  lequel  la  Bnesse  s'alliait  k  la  violencei 
et  probablement  Ie  fils  de  cek  autre  Etienne  Czarne«li  que  nous 
avons  vu  si  grand.  AnssitAt  cette  election  termiaee ,  Ie  proems  dea 
meeontens  fut  repris.  II  fut  pousse  avec  fureur*  Tous  les  monasteres, 
toutes  les  corporations,  toutes  les  troupes ,  toules  les  villes  ref urent 
l*ordre  de  prater  Ie  serment  de  la  confederation*  On  decreta  one 
nouvelle  armee,  en  nommant  de  nouveaux  dignitaires  pour  la  com« 
tnander.  La  revolution  semblait  devoir  s'aceoroplir  sans  obstacle* 

Cependant,  un  parti  madere  avait  penetre  dans  Tassembiee ;  il  osa 
se  produire ;  deux  preiats  respectes ,  Ie  prince  Florian  Czartoryski  et 
reveque  de  Gracovie ,  etaient  k  sa  tete.  Derriere  eux  se  montrait 
Eieonore,  qu'etonnaient  les  brutalites  d'un  parti  populaire^  et  qui 
sentait  que  Charles  de  Lorraine  ne  saurait  arriver  an  tr6ne  sur  lea 
mines  de  toutes  les  grandes  maisons  du  royaume*  Les  Paz,  qui  avaient 
ouvert  k  Tarchiduchesse  la  coucbe  de  Koributh,  etaient  entres  dam 


toutes  ses  vues.  Eux-m^mes  reconnaissaient  enCn  que  rimb^cile 
Michel  ne  pouvait  plus  r^gner.  La  pais  de  Boudchaz  6tait  pis  qu*une 
abdication  et  qu'un  suicide ;  car  il  y  avait  de  plus  la  honte,  une  honte 
Universellement  sentie.  Les  LithuanienSy  chauds  d^fenseurs  de  Tau- 
toriti  royale,  mais  aussi  ^loign^s  du  penchant  k  une  ^alit6  farouche 
que  desmaximes  d*une  turbulente  liberty,  entr^rent  a  I'envi  dansle 
parti  nouveau  qui  s'interposait  pour  finir  de  trop  longues  discordes. 
G*est  ainsi  qu'en  tout  temps  et  en  tous  lieux  des  combinaisons  impr6- 
vues  viennent  toujours  dissoudre  les  factions  qui  abusent  de  la  puis- 
tence.  Les  masses  se  retirent  d'elles-m^mes ;  et  ce  poids  inerte»  mais 
d^cisif  9  fait  bient6t  pencher  la  balance.  Ainsi  se  r^v^lent  et  se  per* 
pituenty  au  milieu  de  mouvemens  contraires  qui  ne  semblent  que  les 
caprices  de  la  destin^e ,  les  ^ternelles  lois  du  monde  politique ,  les 
inevitables  justices  du  ciel. 

(F^vrier)  L'ouverture  de  n^gociations  fut  d^cid^e;  la  reine  se 
porta  pour  m^diatrice ,  et  Sobieski  accourut  k  Lowicz  pour  Q^chir 
Tesprit  superbe  du  primat ,  tourner  vers  des  id^s  conciliantes  le 
parti  des  grands ,  recevoir  les  d^putfe  de  la  convocation »  et  rendre  le 
irepos  k  la  ripublique.  L'entreprise  £tait  difficile.  A  Warsovie ,  on 
parlait  d'amnistie ;  k  Lowicz,  on  ne  voulait  que  justice,  et  par  ce  mot 
On  entendait  le  ch&timent  des  factieux  qui  avaient  jug6  sans  pouvoir 
et  condamn^  sans  proems,  quand  Dieu  lui-m6me,  disait-on,  avant  de 
prononcer  la  sentence  d'Adam  coupable,  le  cite  k  comparattre  en  ces 
termes  :  Adam ,  ou  es-tu  ? 

Les  grands  voulaient  de  plus  le  r^tablissement  des  anciennes  formes 
de  la  r^publique,  la  suppression  de  la  confederation  royale,  la  reunion 
d*une  di^te  legitime,  une  foule  de  garanties  secondaires,  enGn  la  rup* 
ture  de  la  paix  de  Boudchaz ,  et  le  compte  des  moyens  qu*aurait 
Michel  de  difendre  la  Pologne. 

Au  milieu  de  cesd6bats,  les  espritss'^chauff^rent.  Le  parti  violent 
esp^rait  briser  les  n^ociations.  Koributh ,  eflrray6  du  rAle  qu*avart 
pris  la  reine,  conspirait  avec  les  perturbateurs  de  la  paix  publique. 
Parmi  les  conseillers  m^mes  d'El^onore,  plusieurs  voyaient  avec  cha- 
grin Timportance  que  ressaisissait  le  grand  mar6chal  dans  cette 
transaction.  Tout  k  coup ,  un  pauvre  gentilhomme  prend  la  parole 
dans  Tassembl^e,  et  declare  quMI  a  d'importantes  revelations  k  faire* 
que  la  patrie  a  6t6  vendue  a  rinQdeie,  qu'un  homme  a  livr^  Kaminiek, 
moyennant  douze  millions,  et  que  cet  homme  est  Sobieski.  Acenom, 


BiGlOt  DB  MICHEL  KOBIBUTH.  261 

la  convocation  se  I&ye  indignte.  Cent  voix  demandent  que  le  calom- 
niateur  soit  jet&  dans  leg  fers.  Les  instigateurs  de  cette  delation 
abominable  ont  peine  k  calmer  la  vertueuse  colore  des  assistans. 
Michel  intervfent :  toute  d^nonciation  ne  doit-ellepas  £tre  accueillie 
dans  I'intirit  mftme  de  Taccus^?  N'y  ya-t-il  point  de  la  gloire  da 
grand  hetman  ?  Sa  Fid6Iit£  le  d^pat^  Lodzinski  n'a-tnl  pas  annonc6 
des  prenves  et  des  documens?  On  ne  pent  refdser  de  Tentendre,  sauf 
k  faire  justice  de  lui,  s'il  6tait  reconnu  plus  tard  pour  calomniateur. 
Ces  reflexions  du  trdne  sont  appuy^es  par  quelques  oratcurs,  ennemis 
personnels  du  capitaine  que  TEurope  avait  surnomm6  la  terreur  des 
Turcs,  et  le  roi  recommande  au  mar^chal  de  Tassembl^e  de  veiller  h 
la  sdretS  de  Lodzinski.  Le  complot  ^tait  atroce ;  il  r6ussit  mal  h  ses 
auteurs. 

Sobieski ,  frSmissant,  jura  qu'il  aurait  vengeance.  Son  arm6e  vou- 
lait  marcher  sur  Warsovie ,  et  laver  cette  injure  dans  des  flots  de 
sang ;  il  parvint  k  calmer  cette  furie ,  et  s'achemina  vers  la  capitale , 
accompagn6  de  tons  les  grands.  La  nouvelle  de  son  arriv6e  produisit 
k  Warsovie  une  impression  extraordinaire.  La  maison  royale  dc 
Wiasdowa  y  toute  d^cor^e  des  trophies  de  Zolkiewski ,  fut  aussitdt 
pr6par6e  pour  le  proscrit  illustre.  Le  roi  envoya  le  grand  chambellan 
complimenter  celui  dont  il  avait  voulu  mettre  la  t^te  k  prix.  La  con- 
vocation le  fit  supplier  de  venir  prendre  place  dans  son  enceinte ;  il 
semblait  que  ce  fiit  lui  qui  apport&t  Tamnistie  k  tout  un  peuple  de 
coupables. 

Ses  conditions  furent  mod6r6es :  I'abolition  de  toutes  les  procedures 
iliegaleSy  le  changement  de  la  convocation  en  di^te  r^guliere,  c'est- 
i-direle  maintien  des  nonces  actuels  avec  la  reintegration  du  senat, 
enfin  la  rupture  du  traite  de  Boudchaz ,  voilii  pour  la  republique ;  - 
pour  ce  qui  etait  de  lui ,  il  voulait  le  prompt  jugement  de  Tinfftme'^ 
Lodzinski  ^  et  des  excuses  de  tons  les  membres  de  Tassembiee  qui^ 
avaient  paru  preter  I'oreille  aux  mensonges  de  son  accusateur.  Toutes^ 
ces  conditions  obtinrent  Tassentiment  de  Vassembiee ;  les  cris  des 
opposans  se  perdirent  dans  les  transports  de  la  joie  publique,  et  les 
plus  Furieux  s'enfuirent  desoies,  loin  de  Warsovie. 

Un  memoire,  que  le  grand  marechal  expedia  sur  les  moyens  poli- 
tiques  et  militaires  de  soutenir  la  lutte  avec  honneur  centre  les 
Ottomans,  excita  un  enthousiasme  unanime  (5  mars).  La  di^te, 
legalement  const ituee,  sollicita  de  nouveau  le  bienfait  de  sa  presence 
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par  UQ  pressaot  message. «  PoavaiMl,  disait-elle,  y  avoir  des  conseils 
»  Dationaux  ,  sans  le  h^ros  de  qui  il  ^it  permis  de  crQii:e«  suivant 
»  le  syst^me  de  Pythagore,  que  toutes  Its  ames  des  grands  capilainea 
9  et  des  boos  citoyeos  revivaient  eo  lui  seul ,  puisqu*U  n'etait  pas 
»  une  de  leurs  vertus  qai  ne  brillM  en  lui  ?  » 

( 14  mars)  II  vint  prendre  la  place  dans  la  di^te  an  milieu  d'une 
pompe  triomphale.  L'iv6que  de  Posen*  un  Poto(ki  et  quelqueg 
nobles  inconnus,  qui  avaient  attaqu6  sa  reoomm^,  ailment  lui 
demander  pardon  de  ces  emportemens,  sux  le  seuil  de  son  palais.  Le 
mar^chal  de  la  confederation,  Gzarnefki ,  plia  le  genou  sur  sou  pasr 
sage  et  implora  la  grace  du  malheureux  d^Iateur  qui  s'avouait  coo- 
pable  d'un  detestable  meosonge.  Mais  Sobieski  ne  se  contenta  pas  de 
ces  excuses ;  il  voulut  un  jugement.  Lodzinski,  qui  s'^lait  ^vade,  fut 
ressaisi  dans  lajnaison  du  prince  Demetrius.  Ge  mis^able  ne  confessa 
pas  seulement  son  infamie.  On  recoonut  que  toutes  les  circonstancea 
qu'il  avait  rapport^es  etaient  mensong^res  et  absurdes;  on  sut  encore 
qu'une  somme  de  mille  francs  et  la  promesse  de  n'^tre  pas  abandonn^, 
Tavaient  port6  k  cet  attentat.  Gondamni  k  mort,  il  attendait  toujours 
que  le  roi  Ytnt  k  son  aide  et  le  sauvAt.  Le  roi»  condama6  en  quelque 
sorte  avec  lui ,  ne  pouvait  rien  pour  son  salut.  Mais  nulle  sentence 
capitale  ne  pent  itre  ex^cuiee  sans  Tintervention  du  grand  marechal  ^ 
et  Lodzinski  v^cut. 

( 18  avril)  La  di^te  poursuivit  et  termina  tranquillement  ses  tra- 
vaux.  OuieAt  dit  que  cette  assembl^e,  n^e  parmi  tant  de  convulsions^ 
serait  la  premiere,  depuis  bien  des  ann^es,  qui  eiU  r^gle  avec  quelque 
calme  les  affaires  de  r£tat,  et  acheve  en  paix  sa  carriere  ?  On  n'eAt 
pas  non  plus  pr^vu  cette  rapide  revolution,  qui,  sans  coup  f^rir,  par 
le  simple  effet  de  la  puissance  d'une  bonne  renonunee,  appela  autour 
de  Sobieski  les  hommages  de  la  Pologne.  Le  mar^chal  de  la  di^te  p 
dans  le  discours  d'adieu ,  c^iebra  cette  moderation  et  cette  sagcsse 
d'une  divlnite  propice,  ou,  si  on  pouvait  croire  Sobieski  un  hommev 
cette  sagesse  du  heros  qui  sauva  tour-ji-tour  la  liberie  par  ses  vertus 
et  Tindependance  par  sea  exploits.  «  La  nature,  ajoutait  Tancien  chef 
»  des  confederes  de  Golembe^  etonnee  de  tant  de  grandeur,  regarde 
»  ses  mains ,  et  s'interroge  sur  cette  vaste  creation  sans  pouvoir  se 
»  repoodre ;  elle  avait  oublie  qu*il  f&t  en  sa  puissance  de  produire 
»  de  tels  ouvrages ;  car,  dans  tout  le  cours  des  si^cles  passes,  elle  n'a 
»  point  enfaute  dhomme  egal  au  sauveur  de  la  republique »  et  sans 
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»  drate  elle  n'en  enfmtera  point  dans  le  covrs  des  si JeTe»  futun^^ «  « 
De  nos  jotm  od  a  dit  d'uiie  Hafon  plus  precise :  Dim  cria  Boiiaparte« 
•et  86  reposa. 

La  di&te  avait  dtoit£  la  foriBatiofi  d'ane  annte  de  seiiante  Mitto 
hommes,  pourvu  it  rentretien  des  places  fortes,  ^tabli  das  impAts  de 
.guerre,  et  cherchi  au  dehors  des  alliances.  Elle  mainiiiit  anssi  una 
r^lalioD  pr^c^dente  de  la  contocatlon  qui  avait  accord^  aux  viUes 
de  Grodno  et  de  Wilna  Tavantage  d'etre,  comroe  Warsovie,  le  si^ 
des  cornices.  Une  di^te  sur  trois  devait  se  tenir  d^rmais  dans  la 
graod-duch^.  Le  cri  des  Litbuaniens,  dont  alors  Tinfluence  6tait 
jrande,  les  Paz,  Michel,  avaient  obtenu  cette  innovation ;  on  ne  put 
la  r^voquer.  La  Lithaanie  promit  en  retour  une  cooperation  puissante 
^os  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir  contre  I'infid^le.  G'^tait  achetet 
bien  cher  une  promesse ;  car  c'^tait  ^tablir  une  nouvelle  dislinctioQ 
nationale,  et  infirmer  ToBuvre  des  Jagellons.  Les  demiers  debats  ap- 
prenaient  trop  combien  le  souvenir  et  peut-^tre  I'espoir  d'une  scission 
Tivait  profondiment  dans  les  coeurs. 

La  di^te  avait  remis  aux  mains  du  grand  mar6chal  des  pleins  pou^* 
voirspour  la  paix  et  la  guerre.  Michel  ne  rignait  plus.  L'autorit^r 
4iu86i  bien  que  les  influences,  se  partageaient  entre  Ei^onore  et  So* 
bieski.  Les  conseils  se  tenaient  chez  la  reine,  et  la  volont^  de  Jean  y 
4tait  decisive.  Le  primat  Prazniowski  n'eut  pas  la  joie  de  eontempler 
ee  triomphe;  cet  inquiet  gtoie  s*6teignit  danssa  victoire  (15  avril  ]^ 
Mais  ses  cinq  mMecins  furent  anoblis ;  Michel  avait  m^me  &ik  con« 
traint  de  Taller  visiter  sur  son  lit  de  mort.  Ce  prince  devait  peu  lul 
:9ttrvivre  :  on  assure  que  Tarehev^que  I'avait  ajourn^  devant  Dien« 

Vm  s*^oula  en  pr^paratifs  de  guerre,  des  pr6parati(s  comme  on 
pouvait  Tattendre  de  la  Pologne :  point  d'hommes,  point  de  noat^ricl* 
point  d'argent.  Les  impAts  n'avaient  pas  6t6  accept^  par  les  di^tinea 
de  relation,  ou  n*itaient  point  pay^s.  On  comptait  cent  mille  Itvies 
dans  le  tr^r ;  c'^tait  k  peine  de  quoi  accriditer  des  ambassadeura 
prte  lea  puissances  chr^tiennes  pour  soUiciter  des  secours  (mai  )•  Le 
nonce  du  saint-si^ge  avait  k  remettre  une  offrande  de  cent  mille  livrea 
envoy^e  par  Clement  X.  Le  l^gat  craignit  que,  dans  le  d^labrement 
des  finances,  cette  faible  subvention  fiit  employee  k  tout  autre  usage 
que  la  guerre  sainte,  et  il  ne  s*en  dessaisit  que  pour  la  confier  k  So^ 

*  De  Attis  in  eomiliU  padfleaiiottis,  469. 


bieski.  La  diMe  avait  permis  qu'on'eiit  recours  k  la  rente  du  tr^r 
de  Cracovie.  C'^laient  des  joyaux  et  des  tapisseries  dont  la  ralear 
^tait  estim^  tres-haut.  Les  juifs  en  donn^rent  un  faible  prix ,  qui 
excita  aussitAt  les  avides  pretentions  des  soldats  et  celles  de  la  Lithoa* 
Hie.  La  guerre  civile  fut  sur  le  point  de  s'allumer  pour  cette  miserable 
proie ;  les  diff^rehds  ne  s'apais^rent  que  lorsque  Sobieski  eut  6t6 
constitu^  d^positaire  du  tr^sor  en  attendant  que  les  arr6rages  de  I'ar- 
m^e  fussent  payis,  et  le  proc^  du  grand  duche  avec  la  Pologne  jug6 
par  la  r^publique.  En  attendant,  tout  recrutement  se  trouvait  sus- 
pendu.  On  n'avait  de  soldats  que  pour  troubler  la  paix,  point  pour 
faire  la  guerre  avec  s^curitS. 

II  6tait  heureuxy  avec  tant  d'affaiblissement  et  de  misire,  que 
iTurope  fiit  distraite  par  ses  propres  d^chiremenSy  de  projets  et  d'en- 
treprises  hostiles.  Le  Grand-Electeur,  qui  avait  d'abord  ^t^  injurieux 
€t  par  consequent  menacant  pour  les  Polonais,  qui  itait  alii  jusqu*^ 
faire  arr^ter  un  homme  k  Warsovie  pour  le  faire  mourir  k  Koenigs- 
berg ,  le  Grand-Electeur  pliait  sous  la  fortune  de  Turenne ;  et  sa 
mobile  politique  cherchait  dans  les  trait^s  des  ressources  qu*il  n'avait 
pas  trouv6es  dans  les  combats.  Leopold,  voyant  la  Porte  Ottomane 
^ngag^e  dans  de  longues  hostilites  contre  la  Pologne,  enlevait  Monte* 
cuculi  k  ses  expeditions  sanglantes  de  Hongrie  :  pour  empaler  par 
centaines  des  protestans  et  des  nobles  abattus,  il  ne  faliait  plus  qu'un 
bourreau ;  le  grand  capitaine  allait  chercher  sur  le  Rhin  des  travaux 
plus  dignes  de  son  genie.  Le  roi  d'Espagne,  en  continuant  de  vivre, 
avait  trompe  les  calculs  des  deux  potentats  qui  s'etaient  partage  son 
beritage.  Bien  ne  les  emp^chait  plus  de  se  combattre,  et  Tempereur 
entratnait  tons  lesEtats,  soumis  au  sang  d'Autriche,  dans  la  lice  qu*il 
se  determinait  k  ouvrir  contre  I'ambition  de  Loub  XIY.  Louis,  qui 
avait  cm  ecraser  la  HoUande  faible  et  seule,  la  trouvait  forte  du  genie 
de  Guillaume,  et  assistee  de  TEurope  enti^re.  Les  Stuarts  meme 
etaient  ebranies  par  les  cris  du  parlement  dans  leur  alliance  merce- 
naire  avec  le  fils  alne  de  TEglise ;  ce  prince  comptait  autant  d*en- 
nemis  que  de  fronti^res ,  mais  ayant  autant  de  grands  capitaines  que 
d'ennemis,  done  de  ce  genie  du  courage ,  de  la  persistance,  de  la 
majeste  qui  impose  aux  hommes  et  presque  k  la  fortune,  il  presen- 
tait  k  ses  adversaires  un  front  aussi  haut  qu!k  ses  sajets.  II  levait  des 
impAts  et  des  armees,  emportait  Maestricht  (30  juin) ,  intimidait  Stras- 
bourg, aprb  avoir  oblige  Frederic-Guillaume  k  crier  merci,  et  me- 
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na^it  la  Franche-Gomt6,  de  la  m^me  manike  quMl  jetait  en  oxil 
BellefondSy  Ytlleroi,  Lauzun,  qu'il  pardonnait  h  Gatinat  une  d^o« 
biissance  expire  par  des  pleurs,  teoait  Fouquet  dans  les  fers,  La  Fon« 
taine  dans  la  disgrace,  et  versait  les  pensions  sur  Boiieau,  Racine  ou 
Moli^re,  alliant  ainsi  toujours  I'^clat  a  la  force,  toujours  la  grandeur 
et  la  gloire  h  la  tyrannie. 

La  Porte  Ottomane  restait  I'^troite  alli^e  da  roi,  ou  plut6t,  comme 
elle  disait  tr^s  bien ,  du  sultan  de  France.  Louis  excitait  sa  colere 
centre  TEmpire.  Mais  Achmet  Kiuperii  voyait  la  Pologne  s'agiter 
pour  briser  ses  chatnes,  et  il  mettait  sa  gloire  h  conserver  au  jeune 
empereur  son  mattre  la  satisfaction  d'avoir,  en  une  campagne,  conquis 
deux  vastes  provinces,  emport6  Tune  des  places  les  plus  fortes  de 
r£urope,  rang6  parmi  ses  trlbutaires  le  royaume  des  Jagellons, 
£tendu  ainsi  en  quelque  sorte  jusqu'^  la  Baltique  un  empire  qui  ton- 
chait  la  mer  Gaspienne,  le  golfe  Adriatique,  la  mer  des  Indes,  et  les 
sources  du  Nil.  Le  tribut  n'^tait  pas  pay^.  Michel  n'avait  pu  d'abord 
trouver  lesTiugt-deux  mille  ducats  qu'il  devait ;  maintenant  la  r6pu- 
Mique  ne  songeait  plus  h  les  chercher.  Kiuperii  £tait  de  nouveau 
obligi  de  porter  en  avant  les  troupes  qu'il  avait  rappel^es  sur  le 
])anube ;  et  des  mquvemens  militaires  en  Perse ,  des  rebellions  en 
^STPte*  des  disordres  k  Constantinople,  dans  le  P^lopon^se  une  ra- 
pide  insurrection  des  Mainottes  et  de  tous  les  Grecs  de  Laconie  sou- 
lev^  ^  la  voixdu  chevalier  d'Harcourt,  g^n^ral  des  galores  de  Malte, 
enfin  de  vastes  projets  sur  la  Hongrie,  partageaient  r^ttention  du 
yisir.  II  r6solut  d'avoir  reparation  de  Tembarras  impr^vu  que  lul 
donnait  la  Pologne.  Sept  ponts  jet^s  sur  le  Dniester  annonc^rent' 
assez  quel  nouvel  effort  il  allait  tenter.  Mahomet  lY  s*avanta  aussitdt 
de  sapersonne  sur  le  Danube.  Ge  prince  ne  r^vait  que  vengeances  et 
conqufttes.  G'^tait  maintenant  le  royaume  entier  qu'il  voulait  sou- 
mettre,  et  dans  ses  parties  de  chasse,  dans  ses  revues,  h  table,  la  nuit 
m6me  on  I'entendait  crier  :  Dantzick!  Dantzick!  G'^tait  trahir  le 
secret  des  ambitieux  desseins  et  de  la  puissance  colossale  que  r^vait 
Achmet  Kiuperii. 

Le  czar  Alexis  craignait  pour  Kiow  et  son  Ukraine  cis-borysth^- 
nienne.  II  remplit  TEurope  d'ambassades  charg^es  de  proposer  une 
ligue  contre  I'Ottoman,  supplia  le  saint-si6ge  de  se  placer  ii  la  t^te  de 
la  croisade  nouvelle,  ne  trouva  d'accueil  que  chez  les  Polonais  (aoilt) ; 
et  les  voyant  plus  compromis  que  forts,  il  prit  le  parti  de  traiter  avec 


b  Porte,  r^Ia  d'atteodre,  de  9C&  afiinit^  religieusea  et  polittfaM 
avec  les  populations  limitrophesy  lea  chaDcea  qui  pourraieDt  go»* 
penaer  pour  lui  lea  perils  de  ce  funeste  voisinage.  Second^  par  aoH 
beau-^p^re,  le  sage  mioistre  Narishkin,  il  s'occupa  plus  que  jamais  de 
former  une  arm^e  r^guliire,  de  lui  donner  une  disciplioe,  d'^tendre 
a  la  noblesse  et  aux  cit^s  les  habitudes  et  les  bienfaits  de  Tordre,  d*oiH 
vrirau  faste,  qu*il  aimait,  ces  contr^es  sauvages,  de  ramener  au  giron 
de  r^glise  grecque  les  populations  dissidentes,  de  fonder  enfin  sur  to 
■civilisation,  Tob^issance  et  la  religion,  la  dur^e  de  son  pouvoir  et  la 
grandeur  de  son  empire.  G'^tait  prfecis^ment  ce  que  faisait  en  France 
Louts  XIV ;  et  le  czar  venait  d'avoir,  de  la  filie  de  Narisbkin  (30  inai 
y.  St.),  un  cinqui^me  flls,  qui,  s6par6  du  tr6ne  par  tant  de  degrfe» 
devait  7  monter  bient6t  pour  continuer  et  affiermir  avec  une  gloire 
immense  Touvrage  de  son  p^re.  Ce  fut  Pierre  I". 

Les  Polonais  restaient  seuls  pour  soutenir  le  poids  de  la  guerre 
cootre  les  ennemis  du  nom  Chretien ;  et,  la  paix  de  Boudchaz  ronipoe 
par  son  ascendant,  Sobieski  r^pondait  de  I'avenir.  Dans  une  position 
ai  difficile,  press^  entre  tant  d'inimiti^  et  de  perils,  cette  responsik 
bilit^  avait  de  quoi  effrayer  Tame  la  plus  bardie.  Fallait-il  attendre 
le  choc  de  bandes  terribles  sans  point  d'appui ,  sans  places  fortey, 
^ns  confiance,  avec  tons  les  d^vantages  de  la  defensive,  quand  lea 
appr^ts  de  Tennemi  seraient  termini ,  et  qu'on  ne  pourrait  plus 
monger  k  le  combattre?  ou  bien  devait*on  Taller  chercher  au  corar 
de  la  Podolie ,  k  travers  des  montagnes ,  des  marais ,  des  d^erts? 
L'hiver  commen^ait  k  s^vir,  et  la  nation  manquait  toujours  de  coin 
^corde,  comme  de  finances,  et  k  peu  pr^s  d'arm^;  et  le  grand  hetiMtt 
de  la  Lithuanie  se  faisait  ^temellement  attendre  au  rendez*vous;  et 
ie  roi  Michel  multipliait  autour  du  grand  hetman  de  Pologne  lea 
emb^cbes  et  les  entraves.  II  finit  par  ne  rien  imaginer  de  pis  pour  ao» 
lieutenant  que  de  se  porter  k  la  t6te  de  Teip^tion  projet^e  (lOaep- 
tembre).  II  n'^tait  pas  61oign6  de  donner  k  entendre  quec'&tait  une 
mani^re  d'Sviter  les  trahisons.  Des  trahisons,  la  plus  grande  ^tait  sft 
prince.  On  e&t  dit  que  la  Porte  elle-m^me  pr6sidait  k  ses  conaeilSy 
tant  le  gtoie  de  Sobieski  avait  de  fils  k  rorapre  pour  entratner  en 
Avant  ce  rot  hostile^  ce  collegue  jaloux ,  ces  soldats  trabis.  Sous  la 
tente  at  dans  les  marches,  on  entretenait  la  troupe  de  ses  privationa 
jnutiles  et  de  ses  prochains  malheurs.  Dans  les  conseils  de  gaerre» 
Michel  Paz,  au  lieu  d'avis,  prodiguait  des  railleries  :  traitant  de  croH 
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ttde  ridicule  cette  gwerre  d'boiuieur  et  de  salut,  il  asnirait  qtt*il  avait 
pris  des  munitioos  pour  marcher  droit  a  Jerusalem.  II  fallut  trois 
fiemaines  k  Michel  pour  se  reudre  de  Warsovie  aa  camp  de  Skwc^ 
rawa  (7  octobre),  k  quelques  milles  de  Lemberg.  La  volout^  patients 
du  grand  hetmao  de  la  couroune  surmouta  tons  les  obstacles;  Tarm^ 
fut  organis^e  et  le  plau  d'op6ration  r^solu.  Gomme  le  coQseil  hesitait 
eocore,  le  vice-chaacelier  Olzowski  s*6cria  que  le  sort  en  £tait  jet6| 
<Iu'on  avait  pass^  le  Rubicon ;  et,  malade  de  d^pit  ou  de  peur,  a-t*oii 
dit,  d^vor^  d*ailleurs  par  un  ulcere  qui  le  rongeait  depuis  long-temps^ 
le  roi  ne  songea  plus  qu'a  Mr. 

Uinqui^tude  irritait  ses  maux ;  il  avait  laiss£  la  reine  se  disposaot 
k  faire  un  p^Ierinage  au  monast^re  de  Gzentochowa,  et  il  craignaH 
qu'elle  ne  se  rapproch&t  point  sans  secrets  desseins  du  camp  imperial 
de  Sildsie.  Sobieski  invita  Koributh  h  s'occuper  du  moins  d'assemblef 
one  arm^e  nouvelle  pour  que  la  patrie  ne  rest&t  pas  sans  defense  si 
Telite  de  la  Pologne  venait  k  p6rir  avec  lui  sous  les  coups  des  barbares. 
Michel  le  promit,  et  disparut  emportant  son  bonzuk  ou  lance  do 
guerre  k  pomme  d'or,  k  panache  de  plume  d'aigle»  qui  n'avait  pas 
encore  vu  les  champs  de  bataille  (10  octobre].  Abaisse  jusqu'alora 
devant  la  lance  royale,  le  bonzuk  du  grand  hetman  de  la  couronne  sa 
releva;  I'arm^e  le  salua  de  ses  houras  joyeux,  regut  la  b^n^dictioo 
d'Olzowskiy  et  courut  au-devant  des  infid^les. 

Cinq  especes  de  troupes  composaient  les  armies  lithuaniennes  et 
polonaises.  II  y  avait  les  mercenaires ,  soit  Hongrois,  Moldaves»  et 
Walaques,  soit  Kosakes  ou  Tartares,  et  la  plupart  AUemands ,  qui 
eussent  ^te  peut-^tre  le  nerf  et  la  force  de  ces  armies,  si,  au  moindre 
retard  dans  la  soldo,  ils  n'eussent  tourn6  leurs  armes  centre  le  gott« 
vernement  qui  avait  afferm6  leur  courage ;  les  quartiens,  ou  troupes 
permanentes,  ainsi  nomm^s  de  ce  que  le  quart  des  revenus  royaux 
6tait  consacr6  k  les  entretenir;  les  volontaires^  nom  igalement  attri« 
bu6  aux  compagnies  ou  regimens  d'ordonnance  dont  se  composait  la 
garde  des  grands  seigneurs,  et  aux  lev6es  extraordinaires  que  la  haute 
noblesse  faisait&ses  frais  dans  les  graves  conjonctures ;  enfin  lapoa- 
polite ,  c'est-a-dire  la  convocation  de  tous  les  gentilshommes  qui » 
apr^  trois  sommations  du  roi,  ^taient  obliges  de  se  rendre  k  la  guerre 
5QUS  les  ordres  de  leurs  palatins,  mais  ne  devaient  k  f  £tat  que  quelques 
ipois  de  service,  ne  pouvaient  6tre  entratn6s  au-deUi  des  fronti^res« 
€t  savaient  bien  se  batlre »  mais  peu  manceuvrer  et  encore  moios 
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ob^ir.  On  a  vu  qae  cette  levte  en  masse  ne  senrait  guke  qxCk  montrer 
la  faiblesse  de  la  r^pobliqae  et  ses  discordes.  On  n'y  recourait  presqoe 
plus  que  dans  les  guerres  civiles.  Les  legions  de  valets  d*armes ,  de 
domestiqueSy  de  conducteurs  d'6qalpages  qui  encombraient  les  camps, 
pourraient  ^tre  compt^  comme  unecinqui^me  branche  de  la  force 
militaire  de  la  Pologne,  si  ces  hommes,  naturellement  braves  et  bel- 
liqueux ,  n'avaient  port6  dans  les  rangs  plus  de  d^rdre  par  leur 
pillage  que  d'assistance  par  leur  concours. 

Toutes  ces  troupes  de  nature  diverse  manquaient  de  lien ;  oblig^ 
de  pourvoir  elles-mftmes  k  leur  subsistance ,  ne  connaissant  pas  les 
rudes  bivouacs  de  nos  armies ,  elles  marquaient  leur  passage  par  la 
devastation,  et  s'embarrassaient  d'un  attirail  effroyable  de  fourgons, 
destines  moins  k  porter  les  provisions  et  les  tentes  qn'k  rapporter  du 
butin.  Elles  n'avaient  point  de  corps  du  g^nie;  Tartillerie,  compos^e 
de  quelques  batteries  de  pieces  d*un  petit  calibre,  ne  poss6dait  d'ha* 
biles  olficiers  que  quelques  aventuriers  fran^ais,  malgre  les  soins  que 
consacrait  k  cette  arme,  depuis  longues  ann^es,  son  g^n^ral  Konski » 
reconnu  pour  Tun  des  hommes  de  guerre  les  plus  habiles  de  ce  temps. 
L'infanterie  ^tait  peu  nombreuse,  une  partie  des  mercenaires  et  des 
quartiensla  composait ;  mais  dMaign^e,  nue,  souvent  sans  chaussure 
et  sans  armes,  elle  servait  k  creuser  les  fosses,  jeter  les  ponts,  abattre 
Ics  for^ts  beaucoup  plus  qu*^  parattre  sur  le  champ  de  bataille.  On 
consid^rait  toujours  lesfantassins  comme  des  serfs  k  qui  la  pioche  et 
la  cogn^e  convenaient  mieux  que  des  armes.  Nous  avons  vu  le  brave 
Czarne^ki  encourir  la  haine  de  Tordre  ^questrc  malgr6  ses  immenses 
services,  par  son  estime  pour  cette  arm^e  pr^cieuse.  Sobieski  voulait 
avoir  dans  ses  lignes  une  moiti^  de  gens  depied;  mais  deux  obstacles 
presque  ^galement  difficiles  k  vaincre  s'etaient  toujours  rencontr^, 
les  prejug6s  du  pays  et  la  pSnurie  du  trisor. 

Le  corps  entierde  la  pospolite,  les  volontaires,  les  valets  d'armes 
m£me,  et  une  partie  des  mercenaires  et  des  quartiens,  combattaient 
k  cheval.  La  cavalerie  16g^re  ^tait  peu  estim^e ;  les  quartiens,  les  rei- 
tres,  les  Walaques,  la  composaient ,  distribu^s  en  regimens  de  dra- 
gons ou  compagnies  volantes  qui,  pour  6tre  la  partie  la  moins  noble 
de  la  gendarmerie  polonaise,  n'en  dtait  pas  la  moins  ferme  et  la  moins 
exp^riment^e.  Ces  corps  ^talent  d'ordinaire  vfttus  k  I'allemande  et 
se  confondaient  dans  le  nom  de  troupes  ^trang^res.  G'^tait  la  grosse 
cavalerie  qui  passait  pour  la  force  de  I'arm^e ;  la  du  moins  se  r6u<» 
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nissaient  Foi^ueily  la  richesse  et  le  nombre.  On  divisait  ces  escadrons 
iclatans  en  pancernes  et  hussards,  ceux-ci  arm£s  de  toutes  pieces « 
bard^  de  fer,  eux  et  lears  chevaux,  portant  casque  et  cuirasse,  munis 
d'arcs,  de  carabines,  de  lances  pesantes,  de  cimeterres ;  ceux-lk  cou- 
verts  d'une  cotte  de  mailles  qui  tombait  de  la  tftte  sur  les  ^paules, 
et  n'ayant  que  le  sabre  et  le  mousqueton  :  tous  reinarquables  par 
la  richesse  de  leurs  Equipages  et  suivis  de  valets  aux  accoutremens 
bizarres,  aux  peaux  de  b6tes  fauves »  aux  grandes  ailes  de  plumes 
noires  par  lesquelles  ils  croyaient  6pouvan ter  I'ennemi .  Tous  ces  corps 
s*enorgueilltssaient  de  ne  compter  dans  leurs  rangs,  comme  le  disait 
leur  adage,  que  des  hommes  mesur^s  tous  dans  le  m^me  boisseau , 
c*est-&-dire  ^galement  nobles,  egalement  pourvus  du  droit  de  n'ob^ir 
qu!k  Dieu  et  k  leur  6p6e,  Egalement  destines  peut^^tre  h  succ^der  un 
jour  au  tr6ne  des  Piasts  et  des  Jagellons.  Les  hussards  et  les  pancernes 
portaient  le  nom  commun  de  towarzisz,  qui  veut  dire  compagnons. 
G'est  ainsi  qu'ils  s'appelaient  entre  eux ,  et  que  le  roi  les  appelait 
lui-m6me,  comme  n'^tant  que  primus  inter  pares,  le  premier  entro 
d^  6gaux. 

Le  camp  de  Skwarawa  se  composa  surtout  de  ces  compagnies 
brillantes.  La  grande  noblesse  avait  partag6  avec  Sobieski  la  respon- 
sabilit^  de  la  rupture  du  traits  de  servitude  et  d'ignominie  :  elle 
voulttt  partager  les  perils  de  Tentreprise.  Au  dernier  moment  tous 
accoururent.  II  n'y  eut  pas  une  maison  illustre  qui  ne  compt&t  dans  les 
rangs  plusieurs  de  ses  ills.  Depuis  la  premiere  expedition  de  ^ean 
Casimir  contre  les  Kosakes ,  il  ne  s'^tait  pas  vu  d'arm^e  ou  brillassent 
tant  d'illustrations  et  tant  de  richesses.  Depuis  long-temps  m6me  ia 
Pologne  [n'en  avait  pas  eu  d'aussi  nombreuse  :  plus  de  trente  milie 
hommes  se  trouvirent  r^unis.  Dans  ce  nombre,  Michel  Paz  n'avait 
amen^  que  huit  mille  Lithuaniens.  On  ne  comptait  presque  pas  de 
troupes  allemandes.  Konski  avait  quarante  pieces  de  canon,  et  Michel 
s*£tait  dessaisi  de  sa  garde ,  corps  superbe  et  instruit ,  qui  malheu- 
reusement  n*£tait  que  de  quinze  cents  hommes. 

Ces  appr^ts  avaient  ^t^  lents ;  le  1 1  octobre  seulement ,  le  len* 
demain  du  depart  de  Michel ,  Sobieski  put  porter  ses  enseignes  en 
avant. 

Son  plan  de  campagne  ^tait  simple  et  vaste  :  Kaminiek  ne  pouvait 
pas  6tre  repris;  les  Polonais,  sans  ing6nieurs,  sans  mortiers,  sans 
discipline,  sans  tr^sor ,  et  surtout  sans  Constance ,  ne  pouvaient  en- 


1170  L1V»B  ▼. 

treprendre  un  tel  ri^ge ,  I'eDtrepreDdre  en  pr^cncc  des  Ko»tkes,  des 
Tores  et  des  Tartares.  li  faliaii  aller  droit  aux  troupes  o4toaia»es,  les 
batire » les  rejeter  hers  des  provinces  cbritiennes ,  trailer  k  qoeiqne 
prix  que  ce  fikt  avec  DoroszeaskOy  ramener  les M oldaves  et  les  Walaques 
eu  protectorat  de  la  Pologne ;  et  plac^  dte  lors  loin  de  la  portee  des 
seconrs »  h  cent  cinqoante  lieoes  du  Turc ,  Kaminiek  retorobait  de 
luiHBuime  aux  mains  des  Polooais.  D^ja  on  savait  que  les  Kosakes 
s'agitaient ,  toujoors  impatiens ,  sous  le  poids  de  la  nouvelie  domi^ 
nation  qu*ils  s'itaient  donn^e.  Les  Osmanlis  avaient  exasper^  lea 
paysaos  grecs  de  la  Padolie,  par  leurs  efforts  pour  s'y  domicilier  snr* 
le-chaoip  comme  d'anciens  maltres ;  et  Sobieski  s'6tait  assuri  des  in* 
telligences  nombreuses  k  Jassy  et  a  Bucharest.  Pour  ralUer  les  hos- 
podars  k  ses  drapeaux ,  il  n'avait  qu'k  y  rallier  la  victoire. 

Yoici  Tetat  des  forces  ennemies.  Les  Tariares  accouraieot ;  ila 
itaient  d^j^  arrives  sur  le  Borysth^ne ,  et  le  colonel  Bapp  les  arritait 
quelques  instans  dans  Bialacerkiew.  Ces  hordes  faisaient  plus  d% 
soixante  mille  chevaux.  Doroszensko  6tait  k  cheval  avec  ses  Kosakes; 
mais  on  le  redoutait  peu  :  il  ne  se  d6ciderait  qu'apr^  la  fortune.  Les 
Ottomans  couvraient  de  leurs  troupes  toute  la  Podolie ;  ils  avaient 
change  tous  les  villages  en  places  fortes  et  toutes  les  ^glises  en  moa* 
quies.  Au  centre  de  la  province ,  Kaminiek  et  Braclaw  renfermaienft 
des  garnisons  puissantes »  avec  des  remparts  r^tabiis ,  one  artilterie 
formidable  et  des  monitions  pour  trois  ans.  Sur  Textrdme  frontiere « 
du  c6t6  de  la  Moldavie ,  et  dominant  le  plateau  de  la  rive  miridionale 
du  Dniester ,  s'^levait  Kotzim ,  ou  le  s^raskier  Uusseira ,  qui  com* 
mandait  dans  toute  la  contrte ,  campait  k  la  t6te  d*une  arro^e  de 
Y^l^rans  qu*on  portait  au  nombre  de  quatre-vingt  mille  bommes.  II  j 
«vait  \k  quarante  mille  spahiset  janissaires.  C'^tait  la  force  de  Tempire 
Cure.  Gaplan  pacha  f  en  pleiae  marche  k  travers  la  Moldavie »  se 
portait  avec  trente  mille  hommes  sur  la  premi^  ligne  d'op^rations  t 
et  d'autres  troupes  itaient  ^helonnies  depois  Jassy  jusqoes  au  camp 
du  grand-seigneur  sur  le  Danube,  et  k  celui  d'Andrinople. 

Le  dessein  de  Sobieski  6tai  t  de  tourner  la  Podolie,  de  laisser  derriire 
tM>i  Kaminiek  et  Kotzim ,  d'aller ,  an  travers  de  la  Moldavie ,  droit  ii 
Caplan  pacha ;  et  apr^s  Tavoir  d^truit ,  passant  sur  le  ventre  des  corps 
disperse,  il  traiterait  avec  les  hospodars,  et  reviendrait  sur  la  Po- 
b^ne ,  pour  eiterminer ,  k  Kotzim ,  k  Braclaw ,  sons  Kaminiek  » 
dans  une  campagne  d'hiver,  ces  troopes  de  I'Afrique  et  de  rAsie» 
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surprises d*6tre  attaqa^es  du  c6t£  du  midi, de ne  plus  communiqiier 
avec  ki  Porte,  de  u'avoir  pour  retraite  que  les  champs  de  la  Litbuanie 
ou  les  rivages  de  la  Yistule.  Avant  que  Mahomet  lY  ne  se  f&t  ^ranltv 
que  la  belle  saison  ne  f4t  venue ,  une  paix  glorieuseaurait  rendu  h  la 
Pologne  le  repos  dont  eUe  avait  taot  besoio » et  les  respects  de  1*6* 
Iranger. 

Sobieski ,  pour  coavrir  sa  marche ,  avait  envoy£  le  grand  enseigno 
de  la  couronne ,  Sieniavski ,  officier  qui  avait  de  la  t6te  et  du  cceur , 
sur  le  front  de  rennemi »  avec  ordre  d'enlever  tous  les  avant-postes, 
L'heureui  grand  enseigne  itait  parvenu  k  jeter  Talarme  sur  la  ligna 
euti^  des  Turcs » jusqu'au  coeur  de  TUkraine ,  en  soumettant  les 
viUes  de  Satanow ,  de  jMrmalinick ,  de  Zyukowicz  et  de  Bar.  A  Taide 
de  cette  diversion  habile  ^  le  grand  hetman  parvint ,  avec  son  arm^e , 
aux  rives  du  Dniester.  Les  bords  n'itaient  pas  defendus ;  mais ,  k  la 
vue  de  ce  fleuve ,  charg6  de  gla^ons ,  qu'il  fallait  franchir  k  la  naga 
pour  mettre  cette  barri^e  entre  soi  et  la  patrie ,  Tarm^e  s'6tonna« 
Les  ordres  du  grand  hetman,  transmis  par  le  prince  Dim^trius  aux 
Polonais ,  par  Michel  Paz  aux  Lithuaniens ,  ne  s'execut^ent  pas« 
Michel  Paz  lui-m6me  refusa  ob^issance.  On  avait  traverse  des  mon« 
tagnes  et  des  marais  au  milieu  desqnels  jamais  troupes  ne  pass^rent. 
Maintenant ,  il  s'agissatt  de  s'enfo&cer  dans  les  terres  ennemies » soli* 
tudes  effroyables  ou  on  ne  trouverait  ni  cit^s ,  ni  hameaux ,  mais  oji 
se  rencontrerait  k  chaque  pas  une  arm^e.  L'entreprise  s'offrit  aux 
imaginations  dans  toute  sa  grandeur.  Devant  soi ,  autour  de  soi,  dea 
Turcs  sans  nombre ;  derri^e,  desd^rts  sans  ressources  et  sans  fin  I ...  • 
Quelle  ^tait  cette  tentative  de  I'bomme  qu'on  avait  accuse  d'avoir 
vendtt  Kaminiek  aux  infideles?  S'y  prendrait-il  autrement  s'il  voulait 
leur  livrer  k  la  fois  tous  les  d^fenseurs  de  la  patrie  ?  Des  raonvemena 
extraordiaaires  entre  le  second  hetman  de  la  couronne  et  le  grand 
betman  de  la  Lithuanie ,  accr^ditirent  ces  terreurs.  Sourdement  en* 
courag^e ,  la  r^bdlion  passa  de  rang  en  rang ;  et  les  soldats  coururenl 
tous  k  la  fois  aux  armes,  impatiens  de  les  toumer  contre  Tauteur  de 
tant  de  maux  d&\k  soufferts ,  preludes  de  maux  plus  grands. 

Sobieski  vint  k  eux.  G'6tait  le  mbme  regard  devant  lequel  la  r^volte 
faiUissait  bien  des  ann^  auparavant ,  quand  il  n'^tait  pas  encore 
rayonnant  de  gloire.  C^tait  toujours  cette  Eloquence  imp^rieuse 
qui  avait  mllle  moyens  de  faire  arriver  au  fond  des  cceurs  les  noms 
de  devoir  et  de  patrie.  Pourtant  des  mercenaires  fatigu^,  une  no^ 
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blesse  mutinte  Teatendaient  mal.  —  a  Des  vivres !  criait-on ,  des 
)>  vivres  ^ !  —  Nous  en  trouverons  dans  les  plaines  de  la  Moldavie. 
»  —  Du  repos !  —  Je  vous  en  promets  k  tons »  sous  les  tentes  des 
»  barbares »  si  vous  fttes  vainqueurs ;  sinon ,  nous  en  aurons  dans  le 
B  ciel.  »  Uarm^e  ripondait  qu'elle  voulait  s'en  retourner  dans  ses 
foyers.  —  «  Vous  n'avez  qu'une  mani&re  d'y  revenir ,  c'est  de  me 
»  suivre,  de  combattre,  de  vaincre.  Gar  autrement  marfeolution  in^ 
D  branlable  est  de  m'enterrer  ici ;  maintenant  il  ne  d^pendrait  plus 
»  de  vous  de  n'y  6tre  pas  en  terras  avec  moi.  Yoyez  ou  vous  6tes  :  qui 
)»  vous  sauverait?  »  Le  Dniester  fut  franchi. 

(Novembre.)  On  rencontra  sur  Tautre  rive  le  prince  des  Walaques 
l^tienne  Petryczaiko »  errant  et  fugitif .  II  s'^cbappait  du  camp  des 
TurcSy  et  promit  I'appui  des  siens ;  d'heureuses  nouvelles  arriv^rent 
aussi  du  hospodar  de  Moldavie.  On  sut  en  m6me  temps  que  Caplan 
pacha  pressait  sa  marche.  G'^tait  k  lui  que  Sobieski  voulait  courir» 
et  dejk  on  avait  laiss^  derri^re  soi  la  vaste  for^t  de  la  Bukowine ; 
on  avait  c6toy6  le  Pruth  et  ses  rives  mar^cageuses  pendant  plusieurs 
jours ;  deux  jours  de  repos  avaient  k  peine  refait  Tarm^e  de  sa  lassi* 
tude :  r^pouvante  saisit  officiers  et  soldats.  Le  conseil  de  guerre  d6- 
clara  qu'on  n'irait  pas  plus  loin ;  les  g6niraux  anonnc^rent  mdme 
la  resolution  de  ramener  leurs  troupes  si  on  pr6tendait  les  entratner 
malgr6  eux.  Sobieski  ne  comprenait  pas  ces  alarmes.  II  avait  tant  de 
fois  fait  des  miracles  avec  des  poign6es  d'hommes ,  que ,  se  trouvant 
k  la  t^te  de  pr^s  de  quarante  mille  combattans ,  il  croyait  pouvoir 
d6fier  la  fortune  et  tout  renverser  devantsoi. 

L'obstacle  qui  I'arr^tait  6tait  plus  fort  que  lui.  II  lui  fallut  renon- 
cer  k  passer  outre.  Attendre  Gaplan  de  pied  ferme  et  donner  ainst 
au  s^raskier  Husseim  le  temps  d'accourir  k  son  tour,  ^tait  impossible. 
11  tourna  vers  Kotzim,  jugeant  que,  s'il  pouvait  triompher  d'Husseim 
et  de  son  arm^e,  il  reviendrait  ensuite  sur  Gaplan ,  et  poursuivrait 
ses  grands  desseins.  Son  plan  ^tait  changi,  non  d^truit. 

Kotzim  est  un  ch&teau  fort ,  situ6  k  quatre  lieues  de  Kaminiek » 
mais  horsdu  territoire  polonais,  sur  les  escarpemens  de  la  rive  droite 
du  Dniester ,  inexpugnable  du  cAt6  du  fleuve ,  et  entour6  partout 
ailleurs  de  ravines  profondes ;  un  pont  jet6  sur  les  ravines  le  liait  au 

^  Kelatio  Chocimensis  victoria,  p.  473.  ZaI.  Gazette  de  HoUandc,  Dovembre. 
Gazette  de  France,  decembrc. 
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camp  retranch^  ou  Husseim  pacha  avait  ^tabli  son  armee.  Ge  camp, 
defeodu  par  d'anciens  ouyrages,  s'6tendait  le  long  du  Dniester  sur 
de  hautes  collines  dont  le  pied,  h6riss^  de  rochers  aigus ,  se  perdait, 
du  c6t£  de  la  Moldavie,  le  seul  qui  f&t  abordable ,  dans  des  prt&cipices 
taill^s  h  pic  et  d'imp^n^trables  mar^cages.  L'art  des  Ottomans  avait 
joint  des  fortifications  r^guli^res  k  celles  de  la  nature  ^  et  la  plaine 
que  dominait  au  loin  cette  colonie  militaire  k  la  mani^re  des  Ro« 
mains  itait  coup6e  de  canaux  et  de  niisseaux  rapides  dont  on  ayait 
encore  arm£  les  rives  d'^paisses  palissades.  Une  artillerie  puissante 
achevait  de  rendre  cette  place  d'armes  formidable ;  1^  reposaient , 
sous  des  tentes  magnifiques,  le  g^n^ralissime  turc  et  ses  soixante  ou 
quatre-Yingt  mille  v^t^rans ,  lorsque  tout  k  coup  I'arm^e  polonaise 
parut  (9  novembre) ;  elle  d^ploya  sur-le-cbamp  autour  des  retran- 
chemens  ennemis  ses  nombreuses  enseignes,  et  prit  position  presque 
sous  le  feu  desbatteries  musulmanes. 

D&'ik  une  fois  les  m£mes  lieux  avaient  yu  decider  les  destins  de  la 
Pologne.  Ginquante  ans  auparayant  Jacques  Sobieski  ayait  conquis  et 
sign6  glorieusement  la  paix  sous  les  murs  de  Kotzim.  G'^tait  ce 
iii£me  camp  aux  pieds  dnquel ,  apris  le  d^sastre  du  Kobilta ,  la  puis- 
sance du  jeune  empereur  Osman  £tait  yenu  se  briser.  Mais  cette  fois 
les  r61es  6taient  changes.  Les  Turcs  tenaient  le  camp  retranch^,  et  le 
fils  de  Jacques  combattait  dans  la  plaine.  Le  petit  nombre  ayait  k 
livrer  Tassaut;  le  grand  nombre  n'ayait  qu'k  se  maintenir  derri^re 
des  remparts  mieux  fortifies ,  mieux  arm^s  de  canons  qu'au  temps 
ou  Osman  et  ses  trois  cent  mille  hommes  ne  surent  pas  emporter  ce 
poste  sur  la  faible  arm^e  de  Wladislas.  Aujourd'hui  on  n'y  comptait 
que  des  soldats  blanchis  dans  les  succ^ ;  et  les  assaillans  ^talent  de 
jeunes  troupes ,  la  plupart  ley^es  k  la  Mte ,  mal  arm6es ,  indiscipli- 
nables;  ils  campaient  dans  un  champ  aride,  sans  point  d'appui  et  sans 
refuge  comme  sans  provisions ;  Thiver  et  sesmis^res  infinies  ^taient 
pour  eux  des  ennemis  de  plus  :  ils  avaient  k  vaincre  le  ciel  et  la  terre* 
Des  fosses  profonds,  des  lits  de  torrens,  des  murailles  de  rochers  ^talent 
I'unique  champ  de  bataille  qui  leur  f  At  offert  pour  joindre  un  ennemi 
pour\ii  de  tout,  tranquille  sous  ses  tentes  somptueuses,  et  confiant 
dans  son  nombre  ainsi  que  dans  ses  remparts.  Ges  lieux ,  pleins  de  si 
grands  souvenirs ,  accablaient  Tame  des  Polonais  loin  de  Texalter. 
La  nuit  s'^coula  dans  les  pressentimens  sinistres ;  le  g^n^ral  avait , 
comme  ses  soldats,  le  coeur  d^vor^  d'angoisses.  L'entreprise  qu'il  allait 
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tenter  £tait  snrhtiinaine  k  tous  les  yeux ,  excq)t^  an  stens.  H  n'j 
fttait  poar  son  armte  de  salut  que  dans  1e  sacces ,  et ,  trop  fond&  h 
cranidre  qtie  les  trahiaons  de  la  haine  et  de  la  penr  ne  lelai  ravissent , 
n  sentat t  les  reproches  de  son  pays  et  oenx  de  la  post6rlt6  peser  sor 
aa  m^moire. 

( 10  novembre)  Le  lendemain »  fl  disposa  totrt  poar  Tattaqne.  Le 
grand  hetman  de  Lithuanie  lui  dMara  Tattaqtre  impraticable ,  et 
annon^a  la  resolution  de  foir.  «  Fuhr  n'est  plos  possible !  s''6cria 
»  Sobteski.  Nous  ne  pourrions  qu'ailer  diercher  honteusement  la 
»  mort  dans  les  marais ,  sons  les  coups  des  barbares «  k  quelqoes 
»  lieiies  d'ici ;  mieux  vandrait  la  troover  sur  leurs  murailles.  Mais 
n  ponrquoi  ces  terrenrs?  rien  icl  ne  m'itonne...  hormis  ce  que 
»  f entends.  Yes  menaces  sont  notre  unique  danger ;  vous  ne  lea 
lb  ei^cuterez  pas.  Si  la  Pologne  doit  6tre  elIiBc6e  du  rang  des  nations, 
»  et ,  2i  ce  qui  se  passe ,  on  pourrait  croire  qu*un  tel  destin  nous  est 
)»  r^r^e  J  Yous  ne  voudrez  point  que  nos  enfans  puissent  dire  que  si 
i>  nn  Paz  n*avait  pasfui  ils  auraient  une  patrie.  » 

Le  Lithuanien ,  vaincu  par  les  cris  des  Sapi^ha  et  de  Radziwil! , 
promit  de  combattre.  Sobieski  rangea  ses  bandes  chancelantes  en 
bataille ,  et  les  Turcs  se  pr^par^rent  k  braver,  derri^re  leurs  retran- 
chen^ens ,  Vattaque  d6sesp6r6e  des  chr6tiens.  Jablonowski ,  appuy6  au 
Dniester ,  commandait  Taile  droite ;  le  brave  palatin  avait  doant  soi 
le  ch&teau  m6me  de  Kotzim.  La  Lithuanie  formait  Teitrtoie  gaubhe, 
et  avait  affaire  k  un  camp  s6par6 ,  moins  fort  d'assiette  et  de  reso- 
lution; quelques  milliers  de  Walaques  et  de  Moldaves  y  combattaient 
avec  le  prince  Georges  Gantacuz^ne ,  hospodar  de  Moldavie ,  sous 
fetendard  du  croissant.  Le  grand  hetman,  le  prince  Demetrius, 
Etienpe  Gzarne^ki ,  le  gr^nd  enseigne ,  tenaient  le  centre.  Les  quar 
rante  pieces  de  campagne ,  distribu6es  sur  le  front  de  ce  vaste  demi- 
tercle,battaient  en  br^chelespalissadesquidefendaient  lesapproches 
des  retranchemens.  Konski  fit ,  sous  le  feu  de  TOttoman ,  des  pro- 
diges  de  courage  et  d'adresse.  Dfes  le  soir  un  assaut  put  ^tre  tente ;  et 
quand  la  nuit  fut  venue ,  Tarm^e  chr^tienne  des  deux  principaut^s » 
en  d6sertant  le  camp  des  infideles  pour  se  ranger  sous  le  drapeau  de 
la  Groix ,  fit  entrer  avec  elle  la  confiance  dans  les  escadrons  polonais  : 
on  ne  d6serte  gufere  que  pour  le  cAtfi  ou  doit  6tre  la  victoire. 

(Samedi  11  novembre)  Le  temps  ^tait  affreux.  La  neige  tombait  A 
flots;  les  rangs  en  ^taient  obstru^s.  Avec  ce  cid  ennemi ,  Sobieski 
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tint  MS  troupes  sous  les  armes  et  naiKBovrant ,  pendant  le  coura  dd 
ia  nuit  tout  entire.  Le  matin  les  trouva  perdues  dans  la  netge ,  en* 
gourdies  de  frmd  et  de  souffrance.  Ce  fut  aiors  qu'il  donoa  ie  signal 
fliiong-tempsatteoduparlesdeuxanii^.  «€oaipagiiOD8, »  s'^cria-t^l 
ea  parcoorant  les  ligoes » ses  liablts,  sa  moustache  ^paisse,  sesarmes, 
couverts  de  frimas ;  «  oompagnoM ,  je  Tons  litre  ua  enoemi  plus  qa'k 
»  moiti^TaiQCu.YousaveESouffert : lesTurossoot Apuis^.CeslioiiMnea 
»  d*Asie  ne  pouvaient  tenir  aui  vlngt^iMtre  beores  qui  vienneiit  de 
»  B*^oouier ;  le  f roid  les  a  TOiocus  poor  immis.  Veyes-Jes  toinber  par 
i»  troupes ,  et  noQS «  boqs  sonmaes  debont  encore ;  nous  aurons  la 
m  force  de  ooark  jusqu'li  em  1  II  n'en  Caut  pas  plus  pour  sauver  la 
»  r6pttbliqiie  de  ki  honte  et  du  irasselage.  SoM»Ib  de  la  Pologne, 
»  songez  que  tovs  OMBbaltei  pour  la  patrie »  et  que  Jisus^^ri^ 
»  combat  pour  vous. » 

Sobiedci  atait  entendu  trois  messes  depms  le  Ie?er  de  Taurore.  Ofi 
ne  comptait  pas  celles  que  Jabionowski  et  beaucoupd'autres  seigneurs 
s*itaient  fait  dire.  Ge  jour-lk  £tiHt  la  fftte  de  saint  Martin  de  Tours.  Les 
chefs  fondaient  un  grand  espotr  sur  sa  puissance ;  et  les  rcMgieux ,  qu'ils 
avaient  amen^  atec  le  reste  de  leur  maiscm »  parcouraient  la  ligne » 
rappelant  les  grandes  actions  de  cet  illustre  apAtre  des  Francis ,  et 
tout  ce  qu'on  devait  attendre  de  son  d^  connu  pour  la  foi.  II  £tait 
Slave  de  naissance.  Comment  douter  du  triomphe ,  quand  sa  gloire 
^ait  plus  que  jamais  int^ess^e ,  dans  un  tel  jour ,  k  faire  des  mi- 
racles ? 

En  effet ,  le  grand  mar6chal  atait  pouss6  une  demiire  reconnais- 
sance le  long  des  retranchemens  ennemis ;  il  reyint  portent  sur  ses 
traits  la  victoire ,  et  criant :  «  Mes  compagnons,  dans  une  demi-heure 
»  nous  logerons  sous  ces  tentes  dories.  »  II  avait  reconnu  que  le 
point  sur  lequd  il  comptait  porter  les  coups  d^cisifs  n'^ait  d^fendu 
que  par  quelques  troupes  k  moiti^  assoupies ,  et ,  ordonnant  plusieurs 
fausses  attaques  pour  distraire  rattention  de  Husseim ,  il  pointa  sur 
les  palissades  qu*il  voulait  franchir  une  batterie  d6jii  dresste.  Tons  les 
soldats  se  souvinrent  qu*on  avait  voulu  tratner  ces  pieces  atlleurs » 
et  qu'une  force  surhumaine  les  avait  clouees  au  lieu  d'oumaintenant 
elles  foudroyaient  heureusement  les  obstacles  et  frayaient  un  chemin 
pour  arriver  k  la  victoire  ou  aumartyre.  Qui  pouvait  m6connattre 
dans  ce  prodige  la  main  de  saint  Martin  de  Tours  ? 

£n  ce  moment ,  Tarm^e  s'inclina  sous  la  b6n6diction  d'un  p^re 
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de  la  soci£t£  de  J6sus ,  Przeborowski ,  confesseur  du  grand  helman  ; 
et  la  pri^re  finie ,  Sobieski ,  roettant  pied  k  terre ,  lan^a  son  infan- 
terie  sur  la  tranch^e  qui  venait  d'etre  ouverte ;  le  sabre  k  la  main , 
lui-^mftme  la  guidait  a  avec  toute  la  resolution ,  dit  une  gazette  du 
n  temps  *  ,  qu'on  pouvait  attendre  d'un  si  grand  homme.  i»  Les 
valets  d'armes  s*6taient  eianc6s  sur  ses  traces ,  pour  se  gorger  de 
butin.  Gette  race  ayide  et  f^roce  ne  craignait  pas  de  conqu^rir  sa 
proie.  Les  fosses  furent  combl^s  et  francbis ;  on  arriva  d'un  bond  au 
pied  des  rochers.  Le. grand  hetman ,  apr^s  ce  premier  effort ,  avait  k 
peine  eu  le  temps  de  remonter  k  cheval ,  que  d£j^  sur  les  hauteurs 
du  camp  escalade  flottait  T^tendard  de  la  croix  et  Taigle  de  la  Pologne. 
P^trikowski,  un  Denhoff,  seigneur  du  sang  des  Piasts,  nn  Korygki, 
avaient  les  premiers  pris  possession  des  remparts  et  arbor6  leurs 
enseignes.  A  cette  vue ,  un  hourra  de  triomphe  et  de  joie  s'6leya  des 
rangs  polonais  jusqu'au  ciel.  Les  Turcs  furent  constem^s.  Us  avaient 
6t6  etourdis  de  cette  attaque  si  brusque ,  k  une  heure  ou  ils  ne 
croyaient  plus  que  les  chr^riens  persistassent  dans  la  folie  de  vouloir 
tenter  Tassaut.  Cette  terrible  nuit  d'une  vaine  attente  les  avait  en 
effet  d^sarm^s.  A  la  fois  rassur^s  et  abattus ,  ils  ne  s'^taient  d^fendus 
un,  moment  contre  les  assaillants  que  par  I'avantage  de  la  position  et 
du  nombre.  Pr6cis6ment  alors,  Husseim »  tromp^  par  une  demon- 
stration de  Gzarnecki  9  se  pr^cipitait  vers  Tautre  extr6mit6  du  camp. 
Les  spahis  pens^rent  qu'il  fuyait ,  et  le  d^sordre  fut  a  son  comble. 
Cependant,  les  janissaires  couraient  aux  armes ;  ils  formaient  leurs 
rangs,  et  les  milliers  de  valets,  dont  I'audace'  avait  emport6  cette  ci- 
tadelle  escarp^e ,  en  se  livrant  sur-le-champ  au  pillage  des  tentes 
ottomanes,  ^taient  devenus  eux-m£mes  pour  TinQd^le  une  proie  facile  • 
Par  bonheur ,  Sobieski  avait  eu  le  temps  d*employer  ses  fantassins  k 
niveler  le  sol ,  et  frayer  des  sentiers  k  travers  les  rochers  jusqu'au 
sommet  des  collines.  Les  compagnies  de  Leczynski  s'y  pr^cipitent. 
La  division  de  Jablonowski  s'^lance ;  ses  hussards  et  ses  pancemes,  le 
poing  arm6  de  la  lance  aux  flammes  ^clatantes ,  escaladent  k  cheval 
ces  escarpemens  qu'il  ne  semblait  pas  que  I'infanterie  m^me  put 
gravir.  Inactif  jusqu'alors,  Paz  se  reveille,  et  toujours  le  rival  de  So- 
bieski»  il  court  avec  les  siens,  au  milieu  de  tons  les  obstacles  et  de  tous 
les  perils,  pour  essayer  d'arriver  le  premier  dans  le  camp  de  TinfidMe. 

^  Uercurc  hollandais,  annie  1673;  p.  164. 
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C'Mait  trop  tard.  Deja  la  lance  de  guerre  du  grand  hetman  de  la 
couronne  brillait  sur  les  hauteurst  et,  applique  h  retablir  Tordre  au 
milieu  de  ses  escadrons  qui  arrivaient  d^band^s  par  Tassaut  et  par  le 
succ^,  Sobieski  se  disposait  k  livrer  bataille  au  sein  de  cette  yille  de 
tentes  qui  n'^tait  que  surprise,  qu'il  pensait  avoir  k  conqu6rir. 

Mais  r^tonnement  et  le  d^sordre  des  assi^g^s,  les  cris  des  femmea 
renferm^es  dans  les  harems,  les  grands  coups  de  cette  cavalerie  bardte 
de  fer,  invulnerable,  arm^e  de  toutes  pieces,  compos^e  de  jeuoea 
gentilshommes  qui  bri^lent  de  signaler  leur  foi  et  leur  courage ,  ces 
charges  sous  lesquelles  tout  est  ^cras^ ,  ne  laissent  aux  Turcs  ni  le 
temps  de  se  reconnattre  ni  celui  de  se  d^fendre.  Ge  n'est  point  uu 
combat,  c'est  un  carnage.  Soliman,  pacha  de  Bosnie,  ila  tftte  de  plu« 
sieurs  milliers  de  janissaires,  essaie  de  se  frayer  un  passage  au  travers 
des  escadrons ,  et  de  chercher  dans  la  plaine  un  champ  de  bataille. 
ou  un  refuge.  Le  prince  D^m^trius  Wiegnowiecki ,  le  prince  Coo- 
stantin  son  fr^re ,  et  les  Poto^ki »  dont  les  troupes  n'ont  pas  donn6 
encore,  accueillent  Soliman ;  ils  le  taillent  en  pieces.  Demetrius  et  lea 
Lithuaniens  arrivent  ensemble,  sur  ces  debris,  dans  la  place  envahie« 
Alors  il  n*y  a  plus  que  cris  de  desolation  et  de  terreur,  qu'eSbrts  d&« 
sesper6s  pour  fuir.  Un  pont  de  bateaux  unissait  les  deux  rives  d^ 
Dniester  et  mettait  Kotzim  en  communication  avec  Kaminiek.  G'eat 
\k  que  les  Turcs  affluent,  se  tuant  entre  eux,  pour  arriver  k  T^troit 
passage.  Vain  espoir !  Sobieski  a  pens^  a  tout.  Son  beau-fr^re  Radzi^ 
vill  s'est  glisse  dans  le  fond  des  ravines;  il  se  trouve  comme  par  mi^ 
racle  mattre  du  pont  et  de  la  porte  qui  le  maitrise ;  Tunique  ressource 
des  fuyards  est  de  se  jeter  du  haut  de  la  falaise  dans  le  fleuve.  Yingt 
mille  hommes  tombent :  la  moiti^  ont  p^ri  sur  la  gr^ve ;  le  reste  trouva 
la  mort  dans  les  eaux  rapides  et  k  demi  glac^es  qu'ils  essaient  de  fran*^ 
chir.  Insatiables  de  carnage ,  des  hussards ,  conduits  par  Athanase 
Myaczynski,  les  poursuivent  k  cheval  dans  le  lit  du  Dniester,  et  les 
sabrent  jusqu'a  extermination ,  au  milieu  des  flots.  On  dit  que  pen<- 
dant  plusieurs  lieues  ces  flots  funestes  ne  roulaient  que  des  cadavres 
€t  du  sang. 

UeiTroyable  boucherie  dura  trois  heures ;  la  hache ,  la  lance ,  le 
cimeterre,  avaient,  dans  I'enceinte  seule  du  camp,  jonch^  le  sol  de 
quarante  mille  morts,  la  moiti^  janissaires  et  spahis.  Sobieski  s'etait 
saisi  de  F^tendard  vert  de  Husseim,  present  de  Mahomet  lY,  que  le 
Tainqueur  envoya  comme  un  bommage  filial  au  cb^f  de  VEglise,  et  qui 

■  I.  13 
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ovne  ai^ttrd'htti  tneore  les  TdAtes  de  Saiat-Pierre.  Le  prince  Midiel 
Kadziwill  avait  abattu  de  sa  maiB  le  mabeureux  sirads^ier.  Use  foule 
de  pachas  se  rencontralent  parmi  les  niM'ts.  La  plaine  ^lait  eouverte^ 
debleas^et  de  fugitifs  que  les  vaifiqaeurs  reeevaient  h  merel  par  las- 
situde- de  tuaF ;  mais  d'uu  bout  des  reftraaehemens  k  I'autre  il  a'y  avait 
plus ,  das  bandes  iiifiddles,  ame  vivante.  Alers  le  p^e  Przeborowski » 
dressant  an  autel  au  miHea  de  ee  sipulcre  fumant,  dofiua  sa  bte^c- 
tion  aux  soldats  de  la  croix ;  et  iocIiB^  sur  leurs  anaeo ,  les  yeux 
mouillfe  des  pleurs  de  )a  reconnalssaace  et  de  la  joie,  ik  entonn^nt 
avec  lui  rbymiie  de  louange  au  Bieu  qm  prescrH  h  paix  aux  homraes- 
at  qu'invoqueat  les  armtes. 

Parmi  les  combattans  s'itait  slgnaK,  aux  eAt^  du  grand  maricbal, 
son  Jeune  beau-flrdre ,  le  comte  de  MaHgay-la-Grange  d'Arquien :  il 
ne  pent  se  tirer  un  coup  de  canon  dans  aucun  coin  du  monde,  san» 
qu'un  FranQais  ne  s'y  rencontre  pour  en  jouir.  Les  Polonais  entoi^* 
raient  le  flr^re  de  madame  Sobieska,  en  le  fi^Iicitant  de  la  gloire  que 
saint  Martin  de  Tours  et  Sobieski  s'Ataient  acquise.  Modestes  dans  la 
victoire ,  tons  recoanaissaient  qu'^  Fapdtre  de  France  et  au  grand 
hetman  appaKenait  I'honneur  de  la  joum^e. 

De  cette  immense  arm^e  qui  tenait  la  DIoscoYie ,  la  Pologne ,  la 
Hongrie,  TAUemagne  en  alarmes,  rien  ne  restait  que  le  ch&teau  de 
Kotzim  et  des  monceaux  de  ruines  (12  novembre,  dtmanche).  Le 
vainqueur  employa  le  jour  saint  h  enserelir  ces  debris  sanglans  sous 
ua  roohila,  sorte  de  montagae  et  de  sepulture  triompbale,  que  les 
Polonais  imitaient  des  races  du  nord  dont  ils  ^taient  les  demiers  re- 
pr^sentans.  Le  grand  Zolkiewski  put »  au  fond  de  son  tombeau »  se 
sentir  Teng6. 

Deux  historians  de  Sobieski ,  fort  amoureux  de  la  gloire  de  leur 
hiros,  racontent  que  des  repr^ailles  barbares,  ou  une  politique  plus^ 
barbare  encore,  le  d6termin^rent  k  tuer  apr^s  la  victoire  tout  ce  que 
la  victoire  avait  6pargn^.  Nous  n'avons  trouve  nul  fondement  k  ce 
r^cit  dans  aucune  relation  eontemporaine.  Des  historiens  peu  par- 
tiaux  pour  Tillustre  Polonais ,  tels  que  Connor ,  ne  parlent  pas  de 
oette  monstruosit^  :  on  y  verra  au  contraire  que  les  grands  seigneurs 
polonais,  lorsqu'Us  rentr^rent  dans  leur  pays,  tratnaient  entre  autres 
trophte»  un  immense  attirail  de  captifs.  Le  fort  de  Eotzim  restait  k 
prendre ;  il  capitula  (lundi  13],  et  le  pacha  de  Kaminiek  fut  si  touchS 
de  la  mani^re  dont  le  vainqueur  traita  la  garnison,  qu'il  lui  renroya^ 
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6ti  present  f  tlM  ttiitfifii6r  d^  prlsotitil^ffsr  pdlooiils.  T6tit  cefA  dl^ikient 
la  bflrbttrie  ^"m  suppose.  £lle  est  dfioieMie  ^isMte  par  1e  caract^re 
de  Ifot/ied^i ;  dhe  fest  par  ^  potitfqu^,  car  fl  tattlait  eonqu^rir  ta  paii; 
et  c'^tait  assez  des  victimes  tomb^es  les  armefi;  &  la  main,  poor  rendre 
la  Porte  Ottoiaatie  totit-ii-fait  paciflque,  on  bien  toot-^-fait  intraitable. 

Ala  Donvelle  de  ce  d^sastre,  Caplati  pacba,  qui  vetiait  ^osslrrarm^e 
de  Kotilm,  mlt  le  feu  h  son  (^mp  de  C^cora,  et  d'enfuit  ati-deHi  da 
Banube.  Toutes  led  gamisond  tarqties  se  repli^rent,  en  laissant  pour 
monmnend  de  few  passage  la  devastation  et  rincendTe.  lassy  fut  sac- 
cagg  en  tn^tne  temps  qn'affrancfai ;  !es  Motdaves  et  Tes  Wahqnes 
olfrirent  au  vainqaeor  le  protectorat  de  lenrs  provinces ;  et  t'Cnrope, 
instmfte  de  ces  merveffles ,  rendtt  grace  dans  tons  led  temples  de  la 
pins  mtoiorable  batalHe  qui  se  fftt  gagti^e,  disalt-oti  ^,  sur  les  infi- 
d^es,  depms  trots  cetitd  ans.  La  dhrfitiefit^  ^6toxA  tout  entfke  de  /oie 
et  d*admfratloo,  camme  tS  elie  iSchappaft  tout  enti^  k  rignorminie 
da  tribut,  et  k  des  cbainces  de  servltade. 

^OHipt  k  Qser  de  la  vktoire,  Sobieski  enleta  ^  troirpes  au  repos 
et  au  pillage ,  pour  aTIer  prendre  possession  des  deut  provinces  qui 
se  livraieot  &  lul,  et  nettoyer  la  rive  gauche  da  Danube,  en  coupant 
les  pcmts  afln  de  ravtr  aui  Turcs  tout  mo^^^n  et  tout  espoir  de  retour. 
Paz  se  repentait  apparemment  d'avoir  fait  son  devoir ;  il  ne  parlait 
que  de  toumer  son  bonzuk  du  cftt6  de  la  Lithuanie,  et  d'entratner 
ses  troupes.  Cette  menace  touchait  peu  d^sormais  le  g^n^ralissime ; 
il  poursufvit  sa  course  victorleuse.  Uarmfee  de  fa  couronne  6tait  en 
pleine  marche  pour  alter  planter  sur  le  Danube  les  euseignes  de  la 
Pologne ,  lorsqu*arriva  tout  k  coup  la  nouvelle  que  le  roi  Michel 
n'^taft  plus. 

On  edt  dit  que  la  joum^e  de  Kotzim  itait  trop  grande  pour  compter 
dans  ce  triste  rigne.  La  maladie  qui  consumait  Koributh  Tavait  en* 
levi  (vendtedi  10  novembre) ,  dans  les  mars  deLemberg,  hi  veille  m^me 
de  la  bataflle,  aprfes  uu  mois  de  souffrances  aigues;  et  comme  II  y  a 
dans  la  raort  une  vue  plus  Equitable  des  choses  de  ce  moiide,  il  nomma 
par  son  testament,  au  nombre  de  ses  ex6cuteurs  testamentaircs,  Jean 
Sobieski.  Ce  malheureux  prince  avait  detruit  sa  sant6  par  sa  voracity 
effrayante,  que  nul  avis  des  m6decins,  nulle  remontrance  de  sa  m^re^ 
ne  parent  jamais  contenir ;  c'itait  la  seule  jouissance  qu'il  connAt 

*  Gazette  de  France,  annee  1673.  Relation  de  la  bataiUe  de  Kotzim. 
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On  Tavait  vn,  recevant  de  la  municipality  de  Dantzick  milie  pommes 
de  la  Chine  f  d^vorer  en  quelques  heures  ce  present.  Sa  cour  cilait 
de  lui  d'autres  traits  extraordinaires.  G'itait  par  \k  qu'il  se  distioguait 
du  commun  des  hommes. 

Aussi,  ses  entrailles  ^taient-elles  horriblement  rong^es  d'ulc^res. 
Pr^  de  mourir ,  il  appela  en  vain  £16onore ;  cette  princesse  ayait 
song6  trop  tard  k  s*acheminer  yers  lui.  Et  de  tons  les  senateurSi  de 
tous  les  grands  qui  formaient  son  minist^re  ou  sa  maison ,  le  vice- 
chancelier  Olzowski  se  divoua  seul  k  I'assister  dans  son  affreuse  agonie. 
L'infortun^  aurait  expir6  dans  le  silence  et  dans  la  solitude ,  si  ses 
derniers  regards  n'eussent  rencontr6  un  aga  et  tout  son  cortege  de 
musulmans  altiers  qui  faisaient  grand  bruit  pour  arriver  jusqu'au  lit 
de  douleur  du  monarque  et  y  d^poser  les  paroles  du  divan.  Olzowski 
eut  peine  k  Eloigner  ce  messager  f uiieste.  Une  caisse  myst^rieuse,  qu*il 
DO  voulait  ouvrir  qu'aux  yeux  du  roi,  le  faisait  soupfonner  d'apporter 
k  Koributh »  avec  des  menaces  hautaines ,  le  caftan  d'honneur  oa 
plutAt  de  servitude.  Michel  expira  sans  recevoir  le  honteux  present 
qu'il  avait  encouru,  sans  entendre  les  cris  de  joie  que  suscita  la  nou- 
velle  de  la  glorieuse  reparation  des  hontes  de  Boudchaz,  sans  voir  tous 
les  palatinats  d^puier  vers  Sobieski  leurs  plus  illustres  <;itoyen9y  et  se 
couvrir  de  colonnes  triomphales  k  la  gloire  du  sauveur  de  la  patrie. 
Cette  mort  pr6matur6e  lui  f  ut  une  delivrance  aussi  bien  qu'ii  son  pays. 

Ainsi  ISnit  Michel  Koributh  Wie^nowie^ki ,  k  Tftge  de  trente-cioq 
ans,  apr^s  quatre  ans  et  quelques  mois  de  royaut^.  On  ne  peut  con- 
sid^rer  ce  r^gne  sans  une  piti^  profonde.  Tout  y  est  calamity  pour  le 
prince  aussi  bien  que  pour  ses  peuples.  II  vit  au  milieu  des  trabisons. 
A  ses  disgraces  privies  se  joignent  de  toutes  parts  les  malheurs  pu- 
blics. II  n'a  de  Fambition  que  ses  d^sespoirs.  Son  ame  est  toujours  en 
proie  ou  k  Tenvie  ou  k  T^pouvante.  Enfin ,  ses  chagrins  semblent 
quelquefois  passer  ses  fautes.  On  dirait  que  la  Providence  ch&tie  la 
m^diocrite  k  Tigal  du  crime  chez  ces  hommes ,  privil^^  on  mis6- 
rables ,  qui  ont  recu  du  sort  et  accepts  la  tftche  de  gouverner  les 
hommes. 
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iBtcrr^Sne  e(  Election* 


(11  novembre  1673  —  24  Janvier  1674.) 


L'archev^que  de  Gnesne ,  primat  de  Pologne ,  I^gat-n^  du  saint- 
si^ge  y  et  premier  sinateur  de  la  r^publique,  gouvernait  de  droit  les 
interregnes.  Le  prince  Florian  Gzartoriski,  pr^Iat  habile  et  respect^, 
Yenait  d'etre  promu  au  si^ge  primatial.  G'6tait  lui  qui,  du  camp  de 
Golembe  et  de  la  convocation  de  Warsovie,  s'^tait  port6  comme  n6- 
gociateur,  avec  r6v6que  de  Gracovie,  Andr^  Trz^bi^ki,  au-devantdes 
grands  de  Lowicz.  Mais  sa  sant6  itait  d^labr^e;  des  faiblesses  fr^quentes 
semblaient  prfeager  sg  fiu  procbaiue.  La  reine  dont  il  avait  toujours 
soutenu  les  int^rftts  s'empressa  de  lui  envoyer  ses  liti^res ,  pour  qu*il 
pAt  venir  prendre  les  rines  du  gouvernement.  EUe  se  promettait  de 
les  tenir  pour  lui,  et  trouvait  un  6gal  avantage  k  s'emparer  et  de  son 
pouvoir,  etde  son  nom,  et  deses  vertus. 

L'archevftque  interroi  annon^a  aux  palatinats  et  aux  districts ,  par 
des  circulaires  appel^es  univeraaux ,  la  mort  du  monarque ,  et  son 
propre  av^nement  k  la  r^gence.  II  se  hAta  aussi ,  suivant  Tusage ,  de 
fermer  tous  les  acc^s  du  territoire  polonais  aux  Strangers ,  d'ordonner 
que  les  lettres  arrivant  du  dehors  aux  s^nateurs  fussent  d^cachet^es , 
et  que  celles  qu'ils  pourraient  6crire  k  Tarm^e  fussent  saisies ;  de  pro- 
hiber  la  sortie  des  chevaux  et  des  armes ;  de  garnir  de  troupes  les 
fronti&res;  de  faire  abattre  les  arbres  sur  les  chemins  pour  assurer  k  sa 
police  d6bile  un  plus  facile  succ^s  :  precautions  bizarres  qui  annon- 
(aient  la  faiblesse  de  la  constitution  et  les  alarmes  des  sages,  mais  qui 
ne  suiBsaient  ni  pour  repousser  les  invasions ,  ni  pour  emp6cher  les 
intrigues  et  Tor  des  cours  de  passer. 

L'archev^que  fit  aussi  fermer  tous  les  tribunaux ,  pour  indlquer 


382  uvw  Ti. 

que  la  justice  £tait  tarie  k  ses  sources ;  il  pripara  la  formatioD  des 
tribunaux  eitraordinaires  de  kapiur,  cours  souyeraioes ,  nommto 
atnsi  ou  capucnon  qui  les  arait  apparenineni  auninguees  auvrenw^ 
puissantes  pr6v6t^  qui  devaient  maintenir  I'ordre  public  dans  ce  som- 
jneil  de  Tautorit^  supreme.  En  m^me  temps »  Czartoriski  ordonna 
que  chaque  Polonais  ttnt  ses  armes  prdpar6es  comme  dans  un  grand 
danger  :  singuli^re  nation  ,  qui  marquait  si  bien »  durant  les  inter- 
T^gnes  9  son  effroi  de  Tanarchie ,  et  rendait  de  tels  bommages  k  la 
royaut^  absente ,  pour  remettre  ranarchieen  vigueur  d^  que  le  pou- 
Toir  royal  viendrait  k  revivre ! 

Czartoriski  avait  publi6  d'abord  la  prohibitioi\  accoutum^e  des 
reunions  publiques ,  des  danses,  des  jeux ,  de  tout  ce  qui  troublerait 
le  recueillement  du  veuvage  de  la  patrie.  Mais  cette  loi  ne  fut  pas 
eb^erv^e ;  ceux  qui  Tavaient  faite  ne  pouvaieut  pr^voir  uo  r^e 
eomme  celui  de  Alicbel ,  ni  une  journle  comme  celle  de  Kotzim. 
Dans  le  temps  que  la  nouvelle  de  ce  magnifique  fait  d'armes  paryint 
k  Warsovie  (4  d^cembre  1673) ,  de  vivos  sollicitudes  pr6occupaieot 
tons  les  esprits  sur  le  sort  de  Tarm^e;  Eltonore  croyait  Sobieski 
perdu ,  et  Taga  de  Mahomet  lY  exigeait  avec  hauteur  du  s^oat  le 
tribut  qu'il  6tait  venu  lever  sur  Michel  mourant.  ]La  joie  publique 
fut  6gale  aux  terreurs  qui  I'avaient  pr6c^d6e ;  cette  joie  tint  de  Ti- 
vresse.  Les  temples ,  les  places ,  les  foyers  dom^sstiques  retentirent  de 
chants  de  triomphe.  La  formality  du  deuil  motional  se  perdit  dans  les 
longues  f^tes  de  la  victoire,  II  Callut  que  la  reine  elle^m^mQ  quitt&t 
ses  v^temens  lugubres  pour  prendre  part  k  ces  f^tes.  En  ce  moment* 
la  d^pouille  du  roi  qui  n'^tait  plus  arriva  [12  d6cembre).  Michel 
revenait  occuper  sa  place  dans  les  palais  de  WacBovie,  et  y  attendre, 
suivant  Tusage »  sur  un  lit  de  parade ,  qu'un  autre  si^ge&t  au  tr6ae 
pour  pouvoir  s'acheminer  enfin  f  sous  la  conduite  de  son  h^itier , 
parmiles  joies  d*un  couronnement ,  vers  le  dernier  s^jour  des  mo- 
narques  polonais.  Le  char  fun^bre  de  Koributh  passa  inapergu  sous 
les  arcs  de  triomphe  dresses  k  son  glorieux  rivaU  Tout  le  monde  Stait 
occup^  k  c616brer  le  h^ros  de  la  Pologne ;  personne  ne  songeait  k  h(h 
norer  son  roi. 

En  ^change  de  la  nouvelle  de  ses  prodrges »  Tarm^e  avait  appria 
cette  mort  de  Koributh.  Mattresse  alors  de  Jassy  et  de  toute  la  Mol- 
davie ,  elle  ^tait  en  pleine  marche  sur  le  Danube.  Le  grand-seigueur 
s*etait  enfui  de  Silistrie  jusqu'k  Constantinople ,  au  bruit  des  d6sastres 
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d'HiMoiin  ^  et  UD  eorfs  df  viugt^-ciiiq  oille  Osnmlis  ^  ^ui  coun*ait  la 
Walaquie »  venait  d*Mre  6cras6  sous  las  pas  des  PoIomis  victorieux. 
E&  apprenaivt  rioterr^De ,  oette  anate  trkHapbaate  s'tevt  et  s'ar- 
rtta.  Les  officiers ,  les  g^niraia  a'asseflabl^enC  en  tumulte.  Quaiid 
a*aocomplirait  r^eotion?  Quel  chef  serait  doBD^  ^rarmte?  quel  rei 
a  la  r^publique?  «  Ajoos,  dit  SobiesU,  un  priDee  de  gteie  asset 
i»  ^prouv6  poor  conduire  la  guerre ,  d'ftge  assez  miir  pour  aimer  et 
i»  Yoaloir  la  paix.  »  En  parlant  ainsi ,  il  songeait  k  Cond^.  Paz  lui 
suppose  d'autre  pens^es.  «  Ayons ,  avant  tout ,  s'^cria  le  Lithuanieh, 
»  un  prince  c6tilNitaire ,  pour  qu'il  puisse  s'nnir  k  Tefchiducbesse 
»  EKoDore,  nous  ^pargner  ainsi  ta  charge  d'un  deuaire  dispendieux^ 
»  et  cofiserver  k  notre  patrie  rutite  alUance  de  la  eour  io^^rie.  a 
II  dit ,  et  d^rtant  les  enseigaes  du  grand  hetman  de  la  ceuroone ,  il 
entratna  ses  troupes  loin  du  tli64tre  de  leurs  cooMnuns  eiploits. 

Une  Emulation  de  desertion  et  de  f  uite  se  prononca  aussit6t  dans 
les  rangs  polonais.  Des  palatinats  entiers  abandonnaient  leur  poste. 
On  avait  k  mettre  en  sftret^  les  d^pouiUes  de  TOrient ,  autant  qu'ii 
fie  rapprocher  de  cet  autre  chanip  de  batatlle  qu'uoe  ^lecttoa  i^ait 
ouvrir  deyant  les  passions  contraires.  Sobieski  ^tait  resti  presque 
eeol.  Les  ordres  sooveratns  da  primat  realev^renl  aux  d&ris  de  son 
mrmbe  sous  ua  pr6texte  frivole.  Tout  plein  alors  de  Tesp^aace  dt 
rtrnpUr  aa  viotoire^  aiasi  que  s'exprimaieat  les  gaiettes  fnaicaSseii 
entour^  des  d6pnt^  des  Moldaves  et  des  Walaqnes  qui  lui  deman^ 
daient  et  des  chefs  et  des  lots » pr^t  i  rejeter  Capha  pacha  fagitif  daai 
les  champs  de  la  Bulgarie ,  pc^veau  des  souBMssiens  h4tif  es  de  Do^ 
roszeasko ,  beareux  d'aToir  en  un  jour  chaag^  la  fiaoe  4k  rOrient  et 
4u  Nord ,  en  ua  jour  tout  hu  ^appait.  Gaplaa  sanpeadit  sa  retraite 
1>r6cipit^.  La  Walaquie  retomba  dans  ses  hMtatioas,  Le  haspodar 
de  Moldavie ,  deux  fois  traasfuge ,  courut  porter  k  Coastantiai^  sa 
tMe  repentante.  Les  Tares  de  Kaminiek  reprirent  eoafage.  Oa  a'eB<> 
leadit  plus  parler  des  transactieas  mMit^  par  Derosaansko.  L'Oa« 
manli  ne  pouvait  conapreadre  qu'anie  armto  vicieriease  eiit  ainsi 
jdisparu.  Michel  avait  lait  du  ukal  k  sa  patrie  juaque  dans  lecercueiL 

Pendant  oes  revers  de  fortune »  TEurepe  a'^tait  pleiae  que  de  la 
▼ictoire  fabuleuse  dont  les  fruits  couraient  de  tela  hasards.  II  aembiait 
<iu'en  couronnant  de  gloire  le  front  de  Sobieski,  le  leademain  du  jour 
ou  la  mort  ayail  pr^pit6  Wiefnowie^i  du  trAne ,  la  Providence 
jnftme  edit  vouhi  marquer  son  successenr  du  sceau  de  Tilection  diyinai 
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Les  feuilles  oflScielles  de  France  disaient  que  le  grand  mar6chal 
tc  s'^tait  rendu  par  \k  digne  du  trdne  qu'il  avait  sauv6.  y>  Clement  X^ 
en  Iretour  de  I'^tendard  des  infid^les,  lui  envoya  r£p6e  b^nite,  present 
accoutum6  du  saint-si^ge  aux  monarques  polonais^  et  le  digne  journal 
du  grand  si^cle ,  la  correspondance  de  madame  de  S6vign6 ,  six  mois 
avant  que  la  di&te  d*ilecUon  se  r^unlt,  s'exprimait  ainsi : 

A  Paris,  vendredi  22  decembre  1673» 

«  II  y  a  une  nouvelle  de  V Europe  qui  m'est  entree  dans  la  tftte ;  je 
)»  vais  Yous  la  mander  contre  mon  ordinaire.  Yous  savez  que  le  roi 
)»  de  Pologne  est  mort.  Le  grand  mar^chal ,  mari  de  mademoiselle 
»  d'Arquien ,  est  k  la  t6te  d'une  arm6e  contre  les  Turcs.  II  a  gagni 
)»  une  bataille  si  pleine  et  si  enti^re ,  qu'il  est  demeur^  quinze  roiile 
^  Turcs  sur  la  place.  II  a  pris  deux  bassas ;  il  s'est  log6  dans  la  tente 
»  du  g^n^ral ;  et  cette  victoire  est  si  grande ,  quan  ne  doute  point 
>  qu'il  ne  soit  6lu  roi,  d'autant  plus  qu'il  est  k  la  tftte  d'une  arm6e, 
)»  et  que  la  fortune  est  toujours  pour  les  gros  bataillons.  Yoili  une 
y>  nouvelle  qui  m'a  plu.  » 

La  nouvelle  de  I'Europe  £tait  singuli^rement  hasard^e.  G'est  que 
TEurope  jugeait  des  destins  de  Sobieski  par  sa  gloire ;  on  oubliait  les 
passions  d^chatn^es  au  sein  de  sa  patrie.  L'hetman  de  campagne  D6* 
iD^trius  Wie^nowiecki,  la  reine,  les  Paz,  appelaient  a  grands  cris  le 
due  de  Lorraine ;  et  les  Paz  entratnaient  k  peu  pr^  toute  la  Lithuanie. 
-L'ordre  ^questre  semblait  devoir  appartenir  encore  k  la  veuve  du  feu 
toi .  El^onore  6cri  vit  elle-mftme  aux  di^tines,  afin  de  leur  recommander 
ses  int6r6ts ;  et  elle  envoya  son  confesseur  engager  k  Yienne  ses  pier- 
Teries  en  m^me  temps  que  solliciter  des  subsides  de  son  fr^re,  pour 
pouvoir  joindre  la  corruption  k  tons  ses  moyens  d'entratnement.  En- 
<K>urag6par  ses  promesses,  Lorraine  quitta  Tarm^e  du  Rhin ;  il  accourut 
<sur  la  fronti^re,  pr^ntant  k  ses  amis  Tappui  de  son  bras,  au  dSfaut 
de  pluspuissans  secours.  L'empereur  aussitdt  leva  une  nouvelle  armte 
pour  occuper  les  confins  de  la  Sil^ie  et  de  la  r£publique.  Le  royaume 
fut  inond^  de  pamphlets ,  ou  Tinjure  6tait  prodigu6e  k  tout  ce  qui 
faisait  ombrage  au  candidat  de  la  cour  imp^riale.  Sobieski  6tait  alors 
k  Zolkiew,  consacrant  les  soins  de  sa  vive  tendresse  k  la  grande  mar6* 
chale,  dont  une  subitemaladie  avait  mis  les  jours  en  danger.  On  assura 
qull  I'avait  empoisonn^e  pour  pouvoir  pr^tendre  k  la  main  d'El^onore. 
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Ses  amis  r^pandirent  que  c'itait  tH^nore  qui  avait  pr^par6  ce  crime 
pour  pouvoir  offrir  sa  main  au  h^ros  de  la  Pologne.  L'une  des  deux 
versions  aurait  probablement  6t6  adoptee  par  Thistoire ,  et  se  serait 
Stabile  dans  I'opinion  de  la  post£rit6.  Sur  ces  entrefaites,  madame 
Sobicska  gu^rit. 

[Janvier  1674]  QuandTEurope  yitlabrigue  etles  chances  de  Charles 
de  Lorraine ,  tout  ce  qu*il  y  avait  de  princes  qui  s'ennuyaient  de  vivre 
sur  les  marches  des  trdnes  tourn^rent  h  leur  tour  des  regards  ambi* 
tieux  du  cAt6  de  la  Pologne.  lis  n'auraient  pas  song6  h  se  porter  pour 
comp^titeurs  du  vairiqueur  de  Kotzim.  Charles,  avec  tout  T^clat  de 
sa  jeunesse  et  de  ses  succ^s,  leur  imposait  moins ;  et  des  candidatures, 
des  ^missaires,  des  pr6sens,  de  Tor  arriv^rent  presqu'2t  la  fois  de  tons 
les  bouts  du  monde.  C'itaient  Tun  des  fils  de  F^lecteur  de  Brande- 
bourg ;  le  prince  d'Orange ,  illustre  alors  par  Tadmirable  defense  de 
sa  patrie ,  et  plus  tard  roi  d'Angleterre ;  le  due  d'York ,  le  m^me  qui 
perdit ,  sous  le  nom  de  Jacques  II ,  ses  trois  royaumes ;  Georges  de 
Danemarck ,  fr^re  de  Christiern  Y ,  h  qui  la  reine-m^re  donnait  trois 
millions  de  florins  pour  soutenir  ses  pretentions,  mais  qui,  malgr^  ses 
offres  d'abjuration ,  trouvait ,  comme  tons  ces  princes ,  un  obstacle 
d^cisif  dans  le  culte  qu'il  professait.  C'^taient  encore  Timpitueux  don 
Juan  d'Autriche ,  le  prince  de  Parme ,  le  due  de  Mantoue ,  le  jeune 
Rakoci ,  Maximilien  de  Bavi^re ,  le  comte  de  Soissons ,  les  deux  Yen- 
ddme ,  d'autres  princes  du  sang  de  France.  Enfin ,  il  n*6tait  pas  de 
families  souveraines  qui ,  pour  tenter  la  Pologne ,  ne  pr^sentassent  k 
ses  suffrages  ce  qu'elles  poss^daient  de  plus  brillant  en  valeur  et  en 
renom.  La  maison  de  Savoie ,  la  maison  d'Este ,  celle  de  Gonzague. 
£taient  sur  les  rangs.  Michel  AbaiB,  prince  de  Transylvanie,  s'y  pla- 
tait ,  apportant ,  pour  dot ,  ses  richesses ,  sa  bravoure  et  une  nouvelle 
bal'ri&re  centre  les  Ottomans.  Le  czar,  Alexis  Michaelowitz,  proposaiC 
toujours  un  de  ses  fils,  fr6re  aln^  de  celui  que  Tunivers  a  connu  sous 
le  nom  de  Pierre-le-Grand ;  le  vieux  due  de  Neubourg  reprenait  avec 
ardeur  la  brigue  qu'il  avait  soutenue  dans  la  derni^re  Electron  sous 
les  auspices  des  cours  de  Yienne  et  de  Saint-Germain ;  et  nombre  de 
Polonais,  les  gens  de  guerre  surtout,  convaincus  qu'il  fallait  k  la  fois 
des  tr^rs  et  des  armies  pour  lutter  centre  le  prince  de  Lorraine  ^ 
pensaient,  comme  Sobieski,  au  grand  Condi. 

Le  15  Janvier,  se  riunit  k  Warsovie  la  di6te  qu'on  appelait  de  con- 
vocation, celle  ou  la  Pologne  fixait  par  ses  reprisentans  le  jour  et  Te' 
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mode  de  F^lection  d'un  roi .  A  peiffe  asseiabl^^  les  coauces  Gberch^reot 
dans  leurs  rangs  le  vakuiueur  de  Kotzim.  Iniiiuet3'd6  r^er  les  iDt^ 
r6t$  publics  en  Tahsence  de  ce  grand  eitoyea ,  le  9&oat  et  les  nonces 
Tappel^rent  malgr^  les  efforts  de  Ie>  reine.  Mais  il  ne  vint  pas.  Soft 
ame  £tait  bless^e  des  manoeuvres  et  des  calomnies  d«s  partisans  de 
Charles  et  d'E16onore»  Yainemaat  !&  dju^te  condMina  un  Ubelle  de 
eette  faction  t  injurieux  pour  la  mSiuoire  de  lean  Gaaimif  et  de  le 
feue  reine^  k  6tre  briU£  fox  la  oiain  du  bourreau :  rien  ne  put  le  fl6cbir« 

Quoique  absent  de  la  di^ ,  son  g6»ie  parut  y  prisider  :  elle  fut 
calme  et  sage.  LesPaz»  auteurs  et  sovtiens  de. la  grandeur  d^MicheU 
Toulurent  que  Tenclusjon  tiA  donn^e  h  un  Piast  dans  T^lecUon  pro- 
ehaine.  lis  all^uaient  pour  pr£te:(4e»  tons  tes  malheurs  du  r^gne 
pr6c6dent :  c'^tait  se  fair^  arme  contre  Sobieski  de  leur  propre  oor 
Trage.  Les  nooces ,  aussi  bien  que  les  grands  ^  avaient  k  cciear  de  ne 
pas  faire  cette  injure  au  nom  polonais;  iis  refus^rent  de  d6cr^ter  ausai 
que  le  nouveau  roi  dut  6tre  m^cessairement  c^libataire.  De  toutes  les 
<|ualit^  que  pAt  avoir  un  prince ,  e'^ait  ceUe  qu'appr6ciait  le  plisa 
El^onore*  La  di^te  ne  se  crut  point  le  droit  d'entraver  par  des  dl4U- 
b^ratioQs  pr6matur6esla  vQlo9t^  dela  r^publique.  On  se  borMansoin 
de  voter  les  impdts  de  guerre,  d'esv<^er  surtout  des  ambassadaura  dans 
le  monde  entier,  sans  oublier  le  Portugal ,  pom:  soUiciter ,  ou  plut6t» 
il  faut  le  dire,  pour  mesdier  des  subsides  (f^vrior) « L'assembl^e  decide 
enfin  qu*il  n'y  aurait  que  trois  sexnaines  au  lieu  de  six ,  pour  les  tr«r 
vaux  de  T^lection;  et  Sobieski  lui  ^crivant  de  Zolkiew,  qu'il  importait 
de  mettre  un  terme  procbain  aux  dangers  de  Tinterr^ne,  parce  que 
les  Turcs ,  revenus  de  leur  terreur ,  et  impatiens ,  disaient-ils,  de  cMtier 
daos  le  sang  la  rebellion  de  Kotzim,  recommencaient  k  porter  en  avant 
leurs  lignes  profondes^  les  nonces  fix^ent  tout  d'une  voix  au  20  avril 
Touverture  des  cornices  qui  devaient  donner  un  roi  k  la  Pologne* 

On  avait  deux  mani^res  de  pourvoir  k  T^lection.  Ge  grand  acte  de 
la  souverainet^  natloaale  s'accomplissait  ou  par  une  di^te  simple,  com- 
posee  des  mandataires  du  pays,  le  s6nat  et  les  nonces  territoriaux ;  ou 
par  une  diete  k  cbeval,  assembl6e  terrible  de  Tordre  equestre,  c'est-a?- 
dire  de  la  nation  entiere,  accourant  en  armes  pour  Clever  son  nouveau 
chef  sur  le  pavois^.  Avant  de  se  s^parer,  la  convocation  d^cida  I'adop- 
tion  du  premier  mode,  ceiui  qui  offrait  le  moios  de  chances,  sinon  aux 
manoeavres  de  Titranger,  du  moins  aux  attentats  des  partis  et  au  d6- 
veloppement  des  discordes  civiles  (22  Kvrier). 
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La  in  de  rUfer  s'toHila  daaft  les  sollicitiidn  de  rittterri^iie :  \m 
|)«laUDatsen  mouvemeat  pour  tenir  les  di^lines » nommer  desd^puMB 
A  la  diite  ^lectorale  et  dreaser  leu»  iDSimclaoiu  sonteraiBet ;  ta 
mtUe  discordes  de  la  Pologne  et  de  la  Litbuanie,  de  la  petite  et  de  h 
haute  noblesse ,  des  divers  palatioats*  des  princtpaax  KigMun  entle 
WJif  Matant  de  toates  parts ;  €es  qiiereUes  irrit^par  la  grandeor  dt 
4iiMt;  les  faclions  prenaat  ua  corps^un  noniy  ua  but»  et  i  peine 
form^  t  k  peine  vendues,  d^4  terribles  et  implacaUes;  cette  sotee 
d'emportemens  d^sastreux  et  d'lnttmes  trafics ,  dominie  par  la  d^ 
pouiUe  de  celui  dont  la  succession  les  provoquait ;  prte  de  ces  restes 
^glao6i  une  veuve ,  une  reine  faisant  jouer  tous  les  ressorts  afin  de 
porter  le  sceptre  en  des  mains  amies ,  et  de  passer  elle-mftme^  s'il  se 
pouvait »  avec  le  sceptre  et  la  conroone ,  k  leur  nonveau  possesseiir ; 
plus  loin ,  TEurope  attentive  et  avide ;  les  ^mteaires  aacreU  jetis  en 
4vant ;  les  armies  pricipitiessur  tontes  les  frontiires  de  la  Pelogae; 
les  ambassades  magnifikines  s'avaatant  k  grand  brait  de  tons  les  ooios 
4e  la  chritienti  pour  venir  marohander  ce  tr6ne  que  cent  ans  pbis 
4ard  on  ne  se  donnera  plus  la  peine  d'acheter  :  td  est  linstructir 
spectacle  prcqposi  alors  au  monde  par  cette  ripuUique  sans  carps  de 
nation ,  par  cette  monarchie  sana  fiiiti ,  dont  reiialeBGe  ae  teoait 
plus  ffi'k  la  faiblesse,  aux  discordes,  au  illusioni  de  sea  voisinSt  on 
ii  la  grandeur  d'un  bomme  1  Pendant  que  le  royal  biritage  iMttait 
ainsi  bi  Pologpie  en  feu ,  Sobieski  continuait  de  go<Mar»  aprte  les 
tongoea  agitations  de  sa  vie»  les  douceurs  de  sou  premier  repoa,  entre 
.Marie  d'Arquien  ranimie  et  le  tombeau  de  iolkiewski^  tenant  de  Ik 
encore,  en  respect ,  par  son  aeul  voisinage ,  le  Moseonta ,  la  Turc  it 
Je  Tartare. 

Lea  afEaires  et  les  intrigues  venaient  le  chercber  jnsque  dans  sa  acK 
litttde.  Tous  les  agens  de  Titrai^r ,  toua  les  meneurs  des  feetioDa, 
tous  les  grands ,  couraient  de  Warsovie  k  Zolkiew ,  et  tous  essayaieat 
.4'eatratner  dans  leurs  brigues  le  vainqueur  de  Kotzim*  On  circon- 
fenait  surtout  madame  Sobieska;  les  impiriaux  essayaieat  snr  elle 
toutes  leurs  seductions  dans  Tesp^Hr  de  Tattacber  aux  intirdtsd*Elto« 
nore.  La  courde  Yienne  avait  entreprisde  profiler  de  Titat  iaagnda* 
sant  de  I'arcbevique  et  de  la  retraite  de  Sobieski ,  pour  f aire  remettre 
les  rines  de  la  ripubliqae  k  la  veuve  de  Koributb ;  et  des  troupes 
autriebienaes  cecnaient  la  petite  Pologne ,  prites  k  soutenir  cette 
pretention  extraordinaire.  Le  grand  marichal  sortit  alors  de  son 
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repos ;  il  jeta  des  troupes  dans  Cracovie »  k  Czentochova ,  sar  toute 
la  fronti^re.  £t  *  comme  Ic  Turc  poussait  ses  armemens  avec  une 
Tiyacit^  effrajante ,  que  le  czar  Alexis  portait  sur  le  Borystbeoe  pr^ 
de  cent  mille  hommes  t  sous  pr^texte  de  d^fendre  ses  propres  confins 
4e  llnYasion  des  Osmanlis ,  Sobieski  s'occupa  de  fortifier  les  passages 
dn  Dniester ,  de  jeter  des  partisans  jusque  dans  Jassy ,  et  de  recom* 
poser  la  milice.  A  la  t^te  d'une  commission  militaire ,  successivement 
r^unie  k  Lemberg  et  k  Lublin ,  il  travaillait  k  armer  en  quelque  sorte 
d'une  ceinture  de  fer  la  r^publique  partout  menac6e. 

Les  di^tines ,  cependant ,  poursuivaient  leurs  travaux  orageux. 
Tous  les  partis  essayaient  \k  leur  pouvoir.  Ghacun  voulait  obtenic 
I'exclusion  de  ses  adversaires.  La  Lithuanie ,  docile  au  voeu  des  Paz « 
exclut  ainsi  les  Piasts.  Daus  leur  effroi  d'etre  contraints  d'obtir  k  un 
fils  de  la  Pologne ,  plusieurs  des  palatinats  du  grand-duch^  all^rent 
jttsqu'^  declarer  que  la  vieille  union  des  deux  Etats  serait  rompue  si 
ce  veto  n'^tait  pas  respect^.  Les  di^tines  polonaises,  sans  donner  I'ez- 
elusion  k  personne »  partag^rent  leurs  affections  entre  la  foule  de 
princes  qui  iH^iguaient  les  suffrages.  Georges  de  Danemarck  semblait 
aYoir  les  vobux  des  provinces  occidentales  du  royaume ,  celles  ou  la 
r^forme  comptait  le  plus  de  partisans.  Un  palatin  pr^nta  son  portrait 
k  £16onore ;  elle  agr^  ce  nouveau  pr^tendant ,  et  soit  feinte  pour 
d^tourner  de  Lorraine  les  haines  des  partis ,  soit  resolution  d'^carter, 
4  quelque  prix  que  ce  Mt,  Tinfluence  frangaise,  soit  encore  triomphe 
passager  du  prince  de  Lobkowitz  sur  la  favour  de  Charles ,  Leopold 
promit  d'interc^der  pour  le  prince  danois  pr^  le  saint-^ige ,  et  d*ob- 
tenir  les  dispenses  nicessaires  k  la  reine  afin  de  Tepouser.  Le  p^re » 
alors  cardinal  Nitard,  6tait  k  Rome,  dans  son  exil  brillant,  le  nigOi- 
mteur  de  cette  nouvelle  intrigue.  Apparemment  qu'il  redontait  la 
Lrigue  de  don  Juan  d'Autriche ,  et  voulait  venger  aux  bords  de  la 
Tistule  ses  revers  de  Madrid. 

Cependanty  les  ambassadeurs  arrivaient  en  grande  pompe,  inter- 
rogeant  les  factions,  donnant  beaucoup,  promettant  davantage,  ap- 
portant  k  chaque  seigneur  considerable  des  lettres  de  leurs  mattres, 
ou  la  pri&re  se  produisait  sans  dignity  et  la  corruption  sans  d^guise- 
ment.  A  mesure  qu'on  approchait  du  terme  de  la  tourmente,  les 
orages  s'amassaient  ainsi  sur  un  seul  point  du  territoire.  Les  palatinats 
itaient  deveaus  tranquilles  en  devenant  d^rts.  Les  paysans,  les 
moines  et  les  bourgeois  y  restaient  seuls ;  c*est  k  Warsovie  que  tout 
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affluait.  Les  s^natears  et  les  nonces  territoriaux  avaient  devanc6  les 
ministres  des  couronnes ;  et  sur  les  pas  des  membres  de  la  di^te 
accourut  par  habitude,  par  cupidity,  par  orgueil,  par  passion,  Tordre 
^uestre  presque  tout  entter.  line  innombrable  population  de  do- 
mestiques  de  rangs  divers ,  nobles  la  plupart  comme  leurs  mattres , 
augmentaient  ce  concours  immense.  Presque  tous  les  corps  de 
Tarm^e  y  brillaient.  Les  juifs ,  marchands,  midecins ,  conseillers, 
intendans ,  crianciers  de  la  noblesse ,  les  juifs  s'6taient  aussi  pr6ci- 
pit6s,  comme  sur  une  proie  long-temps  guett^,  sur  cette  province  de 
Masovie  dont  Warsovie  est  le  chef-lieu,  et  dont  le  s^jour  leur  ^tait 
interdit  en  tout  autre  temps  que  la  tenue  des  di^tes  d'^lection.  Ce 
n'^tait  pas  trop  de  la  campagne  de  Warsovie,  transformie  h  six 
lieues  k  la  ronde  en  un  vaste  camp,  pour  servir  de  demeure  k  tous 
les  h6tes  que  la  capitale  voyait  se  presser  vers  ses  remparts,  et  de 
€hamp  de  bataille  k  tous  les  partis  qui  venaient  y  poiirsuivre  la 
victoire.  . 

La  plaine  de  Yola ,  k  Toccident  de  Warsovie ,  sur  le  chemin  de 
France,  avait  &tk  consacr^e,  dans  ces  derniers  temps,  au  camp 
Electoral.  Henri  de  Yalois  y  fut  kin  le  premier,  un  si^cle  auparavant. 
Lit  vient  d'etre  61ev6,  aux  frais  de  la  r^publique,  un  vaste  pavilion 
de  bois,  le  szopa  ',  ou  Tinterroi  et  le  s^nat  si^geront.  Ce  n'^tait 
autrefois  qu'une  sorte  de  dais  d'honneur,  soutenu  simplement  par  des 
colonnes  Jigeres  et  ouvert  de  tous  c6t6s.  Maintenant  des  foss^ 
Fentourent  comme  une  citadelle;  il  est  ferm6  aux  regards  ainsi 
qu'aux  agressions,  depuis  que  les  violences  de  la  petite  noblesse  ont 
port^  le  trouble  dans  le  college  des  grands  et  mis  en  p^ril  leurs  jours. 
C'est  Ik  qu'ils  tiennent  leur  rota,  leur  cercle  dilib^rant ;  trois  entries 
restent  toujours  ouvertes,  celles  de  Toccident  et  du  midi,  pour  la 
grande  et  la  petite  Pologne,  celle  de  Torient  pour  la  Lithuanie ;  et 
les  deliberations  ont  lieu  en  plein  air,  afin  que  Tordre  ^questre  puisse 
avoir  Toeil  sur  ses  repr^sentans. 

Dijk  rimpatiente  pospolite  bat  cette  enceinte  de  ses  flots  bruyans, 
comme  une  arm^e  qui  attend  le  signal  pour  livrer  Tassaut.  Les 
innombrables  faisceaux  d'armes;  les  tables  immenses  autour  des- 
quelles  chaque  faction  r^unit  ses  cliens ;  mille  joutes  au  javelot  on  k 
la  lance ;  mille  escadrons  qui  croisent  leurs  manoeuvres ;  mille  cor- 
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*  1>«  ce  mot  slave  se  soot  foimds  I'aiiglais  shop,  et  le  francais  4eKope, 


t^ges  de  palatiaes,  de  castellanes,  de  sioatriceg  qui  voat  dfatrifcinat 
des  exhortations  et  dea  largesses ;  mille  cavalcades  de  geotilshoaimes 
qui  se  prominent,  saivant  Tusage,  leur  bache  k  la  maiD»  lutltat  4e 
\itesse  et  d6battent  en  courant  les  plus  cbers  int^r^ts  de  k  rfipiH 
blique ;  nombre  de  combats  d&  de  I'ivresse  et  Gnis  dans  le  sang,  toales 
ces  scenes  de  tumulte,  de  plaisic,  de  discussion,  de  guerre,  yraia^ 
images  de  la  Pologne,  remplissent  au  loin  la  plaine. 

L*ar^ne  est  ferm^e  par  un  cercle  vaste  et  profond  de  teotes  qai 
embrassent  entre  leurs  filches  sans  nombre,  comme  dans  uoe  ceift- 
ture  ipaisse,  et  le  cbamp  de  Yola,  et  les  bords  de  la  Yistule,  et  lea 
clocbers  de  Warsovie*  On  dirait  an  ampbitbMtre  de  moDtagnei 
neigeuses,  dont  les  contours  se  d6tacbent  des  yapeura  d'an  horiaot 
lointain  par  leur  6clatante  blancheur*  Ge  camp  est  une  autre  viHe, 
une  autre^capitale  qui  a  ses  march^,  ses  jardins,  ses  h6tellerief,  WB 
monumens.  Lk^  les  grands  d^ploient  leur  opulence  astatique ;  Ik, 
il  y  a  rivalit6  de  faste  entre  tons  les  nobles,  entre  tons  les  palatiaatl  t 
^t  r^tranger  qui  voit  pour  la  premiere  foisce  luxe,  digne  des  dernierB 
peuples  dont  Teiistence  ait  ^i&  errante  et  nomade,  ne  se  la»e  p«B 
4'admirer  tantdt  ces  hdtels  inmienses,  ces  portiques,  ces  cokHiMdei» 
ces  galeries  de  toiles  peiates  ou  dories ,  tantAt  ces  chiiteaux  forts 
d'itoffes  de  coton  et  de  sole  avec  leurs  ponts-levis,  leurs  toorelleSt 
leurs  cr6neaux,  Grace  aux  demises  victoires,  les  Turcs  ont  fait  k0 
Irais  de  la  plupart  de  ces  magnificences.  Tel  est  un  palais  qui  surpasse 
tout  le  reste  en  richesse  aussi  bien  qu'eo  grandeur.  A  voir  le  nondMB 
4les  6curies,  des  cuisines,  des  salles  de  bain  ou  de  conseil,  T^i^gCMe 
4e  leur  architecture  orientale,  le  baut  prix  des  tentures,  le  goAt  daa 
dessins,  la  profusion  des  baguettes,  des  pommes,  des  croissans  d'or, 
on  dirait  quelque  s^rail  des  kalifes,  transport^  par  encbaateraeat  da 
food  de  I'Asie  aux  rives  de  la  Yistule.  La  victoire  a  fait  ce  prodige  : 
ce  sont  les  tentesdu  lieutenant  de  Mahomet  lY  k  Kotzim.  L'6cu  de 
Sobieski  absent  les  d^core.  Ses  cliens,  ses  concitoyens  du  palattni^t  de 
Aussie  se  font  gloire  de  s'y  montrer  ^tablis ;  et,  en  contemplant  les 
troph6es  ou  delate  la  splendeur  des  Osmanlis,  la  foule  6tonn6e  prend 
une  opinion  plus  haute  encore  du  sauveur  de  la  Pologne  et  de  son 
dernier  triomphe. 

Les  Lilhuaniens  campaient  sur  la  rive  droite  de  la  Yistule,  et  le 
grand  hetman  du  duchd,  Michel  Paz,  ayant  amend  toute  son  armde 
comme  pour  dieter  des  lois  k  la  Pologne,  Sobieski  avait  envoyd  aa 
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i^giinaDt  de  Deohoff  I'ordre  d'occuper  le  poDt  qui  iinisBait  les  deui 
rives.  Paz  alors  s'empare  de  touted  les  maisoos  de  Warsovie  que  Tor 
lui  peut  livrer,  et  on  ne  tarde  pas  h  savoir  qu'il  7  a  enta5s6»  jusque 
daos  lesi  caves  m^mey  des  gens  de  guerre.  Ces  dispositions  ennemiM 
n'annon,(aient  que  trop  d'aCTreux  d^chiremens,  II  y  avait  guerre 
€|ktre  la  Lithuanie  et  la  Pologne.  Ghaque  rencontre  £tait  un  combat; 
les  hostUit^s  s'6tendaient  jusqu'au  jpn  sanglant  des  klopidus ,  conf^ 
derations  d*enfans  de  la  ville,  ou  de  pages  et  de  valets,  qui  s*amu<» 
saient  d*ordinaire  &  se  former  ea  troupes,  h  £Iire  un  mar^chal,  eboisir 
un  champ  de  bataille,  et  se  combattre  k  outrance.  Cette  fois  ils  se  sont 
distribu^s  en  troupes  ]ithuaniennes  et  polonaises,  ont  arbor^  les 
cQuleurs  dos  deux  Etats,  pris  m6me  des  armes  h  feu  pour  mieux 
simuler  les  proc6d£s  de  Tordre  6questre,  et  ils  portent  au  loin  le 
trouble  par  leurs  marches,  la  desolation  par  leurs  assauts.  Leurs 
chocs  ensanglantent  la  plaine  ;  les  villages  sont  en  feu ;  les  huttes 
saiivages  dont  se  composaient  alors  les  faubourgs  de  Warsovie  sont 
anvahies  sans  cesse  et  saccag^es  dans  ce  jeu  terrible,  invent^  appd* 
remment  pmir  dresser  Veufance  h  la  guerre  civile,  et  mettre  h  It 
port^  du  servage  m6me  les  jouissances  de  Tanarchie. 

On  le  pressent  assez  :  tandis  que,  dans  Tilection  pr6c6dente ,  la 
r^pubJique  6tait  sdnd^e  en  partis  nombreux  parmi  lesquels  domi- 
naient  ceux  des  grands  et  de  Fordre  ^questre,  cette  fois  les  anciennes 
discordes  se  perdirent  pour  un  moment  dans  des  caixibinaisons  noa« 
velles,  il  ne  se  pronon^ait  que  deux  factions  domestiques.  Les  rivals 
tes  de  deux  honunes,  de  deux  g^n&raux  Ulustres  les  avaient  formies : 
«'6taient  la  Lithuanie  et  la  Pologne. 

II  ne  devait  non  plus  y  avoir  que  deux  comp^titeurs.  Les  diit^ 
polonaises  etaient  devenues  d'autres  champs  de  bataiUe,  ou  se  rencou- 
traient  les  grands  pouvoirs  qui  luttaient  pour  Fempire  du  monde« 
A  mesure  qu'approcbait  le  moment  ou  les  travaux  du  camp  Elector 
ral  allaient  s'ouvrir ,  il  ktoit  plus  facile  de  reconnattre  que  tons  lea 
concurrens  s'eflfacaient,  6cras6s  dans  le  respect  du  peuple  decteur  par 
les  soliicitations  des  deux  cabinets,  des  deux  dynasties  qui  tenaient  la 
chr^tiente  partag^e  sur  leurs  diff^rends  :  c'^taient  TEmpereur  et 

Louis  XIV. 

Ainsi  la  foule  des  princes  sans  credit  et  sans  puissance  qui  avaient 
compte  sur  leur  nom ,  leur  bonne  mine  ou  leur  6toile  pour  charmer 
£;ieonore  et  la  Pologne,  Etaient  peu  h  peu  tomb^s  dans  Foubli,  La 
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brigue  de  Georges  de  Danemarck  s'etait  ^puisfee  avec  les  trois  mil- 
lions qu'il  avait  recus  de  sa  m^re ;  le  cabinet  imperial  ne  pensait  plus 
2i  lui.  La  diversity  de  culte  su£Bsait  pour  ^carter  aussi  le  prince  de 
Transylvanie,  malgr6  la  riche  dot  qu*il  apportait.  Le  czar  et  son  fils 
ne  furent  pas  plus  heureux.  Alexis  parlait  moins  cette  fois  d'appuyer 
ses  pretentions  de  cent  mille  hommes  :  sa  puissance  lui  6tait  un  ob- 
stacle plut6t  qu'un  secours.  Les  Lithuaniens ,  de  qui  seuls  il  pouvait 
espirer  Tassistance ,  craignaient  de  compromettre  le  succ^  de  leur 
cause  en  portant  quelques  voix  sur  lui.  Yainement  les  moinesgrecs 
Youlurent  se  montrer  pour  ranimer  le  z^le  de  la  religion  :  ils  firent 
crier  la  Pologne  au  schisme ;  et  les  ambassadeurs  moscovites  vinrent 
exciter  par  leur  air  sauvage,  leur  salet6,  leur  bas  n^goce  de  pelleteries 
du  Nordy  la  ris6e  de  Warsovie.  En  ce  temps-l&,  si  les  legations  russes 
se  montraient  fr^quemment  k  I'Europe ,  ce  n'6tait  pas  dans  Tunique 
int^r^t  de  la  civilisation  et  de  la  politique.  Les  marchands  en  cr^it 
obtenaient  de  la  faveur  du  prince  Tenvoi  et  le  privilege  de  la  plu- 
part  de  ces  ambassades.  Un  grand  seigneur  6tait  mis  iilj  t^te  deVex- 
p^dition  pour  encouvrir  le  veritable  butparl'^clat  desa  naissance. 
Sous  le  nom  de  gentilshommes,  une  arm^e  de  marchands  Tenviron* 
naient.  Le  czar  leur  donnait  de  riches  habits  qu'ils  devaient  r^tablir 
au  retour  dans  les  garde-robes  imp^riales,  et  le  knout  faisait  justice 
de  quicooque  avait  g&t6  outre  mesure,  dans  les  orgies  accoutumees, 
ces  ornemens  d'emprunt.  D'^normes  convois  de  fourrures  formaient 
lesbagages  de  la  legation ;  et,  campant  tons  ensemble  dans  les  cours 
des  b&timens  qu'on  leur  donnait  pour  demeure,  ils  se  gorgeaient 
d'eau-de-vie,  et  vendaient  leurs  denr^es  iusqu*5  ce  que ,  les  chalans 
yenant  k  manquer,  on  d^clarait  la  mission  finie.  Lors  m6me  que  les 
missions  itaient  s^rieuses,  la  diplomatie  moscovite  ne  marchait  pas 
sans  que  le  trafic  idt  de  compagnie  avec  elle ;  il  faisait  toujours,  avec 
I'ivrognerie  et  la  brutality,  le  fond  de  son  nombreux  cortege.  La  Po* 
logne  avait  alors  d'autres  spectacles.  Toutes  les  magnificences  de  TEu- 
rope  polic^e  se  pressaient  dans  les  murs  de  Warsovie.  Honteux  de 
leur  predilection  barbare,  les  Lithuaniens,  que  la  fervour  religieuse 
avait  fait  h^siter  un  moment,  se  rang^rent,  avec  lesautrespalatinats 
du  grand-<luch6,  au  voeu  dTl^onore ;  la  Lithtianie  se  trouva  unanime 
pour  porter  Charles  de  Lorraine. 

Leopold,  toujours  ambitieux  de  plier  la  r^publique  au  double  joug 
de  ses  int^r^ts  et  de  ses  maximes,  brAlait  d'y  prolonger  le  r^gne  de 
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sa  sceur.  Elle  obtint  sans  peine  qu'il  second&t  de  toute  sa  puissance  le 
VCBU  du  grand-duch6  pour  T^l^vation  de  son  amant.  Le  credit  de 
Lobkowitz  itait  ibranl^ ;  ce  ministre,  qui  avait  en  haine  Tillustre 
liOrrain ,  allait  tomber  du  fat te  de  la  puissance  dans  Texil  et  les 
cachots ;  et  le  prince  Charles  captait  les  bonnes  graces  de  Tempereur; 
en  cachant  k  ce  protecteur  ombrageux  sa  fiert6  aussi  bien  que  son 
gdnie.  Ilplaisait  par  un  certain  air  mMiocre  etborn^,  qui  ne  Tern- 
p6chait  pas  de  gagner  des  batailies.  Pour  employer  le  langage  d'un 
contemporain  %  «  il  se  traduisait  selon  I'esprit  secret  et  jaloux  de  la 
»  cour  impiriale.  »  Le  comte  de  Shafgotsh,  ambassadeur  de  Leopold, 
eut  ordre  d'offrir  k  tous  les  grands  seigneurs  polonais^  pour  les  Her  a 
la  faction  lithuanienne,  des  titres  de  princes  du  saint-empire;  on 
nommait  m^me  ceux  qui  ayaient  re^u  de  lui  des  joyaux  de  cent  mille 
£cus. 

Charles  ^tait  le  seul  des  candidats  dont  les  couleurs  fussent  haute- 
ment  arbor^es.  Mais  on  ne  doutait  point  dans  le  champ  de  Yola,  qu'il 
ne  trouY&ty  cette  fois  encore,  un  rival  redoutable  dans  le  Tieux  due 
de  Neubourg.  Ce  n'^tait  plus  pour  soi  que  le  due  briguait  T^lection : 
c'^tait  pour  Philippe,  Tatn^  de  tous  ses  fils ,  Ag6  de  quatorze  ans* 
Nombre  de  Polonais  semblaient  disposes  k  aimer  dans  le  sang  bava* 
rois  une  opposition  h6r6ditaire  k  la  maison  d'Autriche ,  d'immenses 
richesses,  4es  promesses  plus  grandes  encore ,  et  Fappui  du  roi  de 
France. 

Inquiet  des  chances  de  succ^s  de  Charles,  son  ennemi  personnel, 
Louis  XIY  s'^tait  r6solu  k  porter ,  sur  quiconque  pourrait  s'^riger 
en  pr^tendant  considerable ,  sa  puissante  influence.  II  avait  trop  k 
coeur  d'icarter  le  prince  lorrain,  pour  compromettre  son  credit  dans 
la  tentative  d'^lever  au  tr6ne  un  prince  de  son  propre  sang.  Bien  que 
victorieux  encore,  et  m^me  conqu6rant ,  tout  en  combattant  TEu- 
rope  conjur^e,  il  voyait  les  dangers  s'amasser  autour  de  sa  couronne. 
Les  HoUandais  balan^aient  toujours  sa  fortune.  Us  avaient  attach^ 
le  peuple  anglais  k  leur  cause,  et  le  peuple  anglais  for^ait  la  main  k 
son  roi.  L'Allemagne  6tait  en  feu.  L'inimiti^  de  TEspagne  entratnait 
celle  de  la  plupart  des  puissances  de  Tltalie ,  et  la  muette  ob^issance 
des  Fran^ais  ne  laissait  pas  que  de  cacher  des  agitations  mena^antes. 


^  L'^dileur  da  Testament  politique  de  Charles  Y,  due  de  Lorraine,  Leipsick, 
1699. 


8M  UVME  vz. 

Le  chevalier  de  Rohan,  rim  dea  plus  piiissaas  a^ou  do  Vraoca^  it 
maiquise  de  Y  iUani»  d'aatres  seigneurs ,  accuses  d'avoir  voula  veudve 
ma  Hollaudais  une  petite  place  des  bords  de  la  Seine^  aliaieut  a? oir 
la  tite  tranche  pour  qvelque  graud  complot  <iue  Thistoire^  fidjte 
«ux  declarations  officielles  de  la  cbambre  ardente ,  dMgue  simple* 
ment  comme  une  ignoble  transaction » mais  on  le  nom  des  eoupables 
dit  aisez  qu'il  y  avait  de  plus  hauls  mobiles,  et  dans  lequel  en  eSetlai 
gasettes  d' Amsterdam  c^l^br^ent  le  projet  d'^riger  en  ripuUiqae 
la  Normandie  et  la  Bretagne  ^  Sous  le  poids  de  ces  gu^res  et  de  oea 
Ttetoires ,  le  malaise  de  la  nation  aliait  croissant.  Louis  sentait  le 
fcesoin  d*alli& ;  I'adc^tion  de  Philippe  de  Neubourg  ragageait  dans 
«es  liens  une  des  plus  opulentes  maisons  d'AUemagiie,  h^iti^  de  la 
maison  palatine ,  et  unie  par  le  sang  aux  successeurs  des  Wasaa. 
€'£tait  attaquer  k  la  fois  Leopold  dans  TEmpire,  en  Pologne  et  daw 
ie  Nord. 

Tels  etaient  les  comp^titeurs  entre  lesquels  la  r^puUique  et  I'Eo* 
rope  semblaient  devoir  6tre  partag^es.  Lea  cours  se  trouv&reot 
obligees  de  se  distribuer  selon  leurs  alliances ,  et  les  factions  seloa 
leurs  penchans^.sous  les  deux  bannieres. 

Cependant ,  quoique  peu  k  peu  ces  noms  de  France ,  de  Pologne  t 
de  Neubourg,  d'un  c6t6,  et  de  Tautre  ceui  de  Lttbuaiule«  de  Cbarlea» 
d'Elionore ,  d'Autriche»  parussent  ^alement  li^^  entre  eux,  il  s'ea 
fallait  de  beaucoup  que  le  parti  fran^ais  Mt  aussi  compacte  et  ausal 
assur^  que  celui  des  Paz.  Le  parti  fran(^ais  n'avait  point  de  lien.  Les 
imlatinats  de  la  couronne  s'y  d^vouaient,  surtout  en  hai«e  du  vcev 
€xprim6  par  ceux  du  grand-duch^.  Mais  la  France  comptait  encore  des 
ennemis  inv^t^r^  dans  les  raogs  de  la  petite  noblesse.  £t  lea  grands^ 
d^livr^s  d^sormais  de  Tobscur  Wiecnowie(ki,  ae  laissaient  pas  que 


*  II  est  difficile  de  determiner  aujonrd'bui  quels  furent  les  desselns  de  ces 
nobles  coDjures.  Mais  on  De  peut  aouier  que  leurs  eemfilots  ae  fiuseai  tout  polK 
tiques.  Pelisson,  qui  suiTait  alors  la  cour,  ^rivail  de  Versailles  le  14  septembre  t 
<(  On  lui  a  trouv6  (sur  la  Truaumont)  deui  inanifcstes,  I'un  francaispour  exciter 
«  les  peuples  de  Normandie  contre  le  roi;  I'autre  latin,  qoi  est,  h  ce  que  je  puis 
n  entendre,  une  mani^re  de  projet  pMir  ia  reforoiation  de  Viui ;  il  y  aTsil 
»  quelque  dessein  bizarre  de  se  saisir  du  Pont-de-rArche  et  de  qudques  autrea 
«  postes.  n  Cette  elocution  de  I'un  des  plus  grands  seigneurs  du  royaume  n'est 
pas  ra^me  indiqu^e  dans  le  SUcle  de  Loui$  XIV,  tanl  le  miserable  crime  que  la 
cour  eut  so  in  de  lui  imputer  a  trompe  les  historiens  sur  la  nature  de  oet  ^Tine* 
tnent. 
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4'itre  cndiDs  k  preodce  Cut  et  cause  pour  tt  veuve,  per  embitioo « par 
jalousie,  par  plaisir  d'ob^ir  k  une  Glle  des  CSsarat  par  peodumt  pour 
ce  Ir Aneifop^rial  qui  lea  il6carait  de  titres  poiypeax « Daas  leaacerdooe* 
m^sam  fluctuatioua :  il  suffiaait  que  le  baut  dergi  eAt*  depui&le  tempi 
4e  Laiiiie  de  Goucague^  embraa^  les  iut^r^ta  du  roi  de  Francet  pour 
que  les  moine^  et  les  cnrte  prissent  k  coaur  la  cause  du  prince  da 
Lorraiue.  lis  couraient  r^p^taot «  d'apr^  les  j^suites «  ^missaires  de 
Gbarles ,  que  les  maiaoRs  de  BouiJlou ,  de  Guise ,  de  Lorudue ,  de»- 
queUes  il  6tait  issu »  cojuptaient  trois  ceats  bieobeureux  dans  le 
pacadia ;  et,  eu  ex^ltaot  k  la  r^publique  un  tel  patronage ,  ils  produi* 
saient  une  seosatioo  d'autant  plus  profonde ,  que  le  candidat  soutemi 
par  la  France  avait  contra  soi  son  Age  trop  teodre ,  sa  famille  nom* 
breuie»  qui  semblait  devoir  tomber  k  la  cbarge  de  la  r^publiquey  par* 
dessus  tout  son  extraction  aUemaade.  L'aBtipatbie  des  Slaves  et  dei 
Teutons  ue  s'italt  pas  perdue  dans  lecours  des  si^cles.  Ce  fut  Tun  dea 
argumeus  les  plus  d^cisifs  de  ceux  de  Litbuaoie  :  il  6tait  curieux 
d'eotendre  les  partisans  de  TAutricbe  vocif^rer  sous  les  tentes  et  dana 
les  orgies  ce  proverbe  populaire  : 

Poki  gtoiat  swiatem 
Polak  Ifiemeowi  nie  Bedzie  kratmn^ 

Le  moade  MLra  pris  fin 
Avtni  fu'uiB  PoioBAift  puisse  ainer  iui|€reniialii* 

.  On  leur  opposait  ce  mot  du  grand  Zamoyski  :  «  II  7  a  troia 
V  cboses  dont  il  faut  que  la  Pologoe  se  d^fie  :  la  puissance  ottomane* 
»  la  guerre  civile*  et  les  intrigues  autricbieones.  » 

La  discorde  rignait  done  an  sein  de  la  Pologne,  conune  entre  la 
Pologne  et  le  grand-ducb^.  Ce  n'^tait  dans  le  cbamp  de  Yola  qu'af* 
freuses  clameurs  et  chocs  meurtriers ;  Tarm^e  du  grand-ducbe  tout 
euti^re  osait  brandir  ses  armes  centre  ses  adversaires  du  bord  op- 
pose de  la  Yistule.  Louis  \l\  6tait  loin  pour  porter  du  secours  k 
ses  partisans ;  et  campi  dans  la  Sil^sie,  k  la  t^be  d*une  arni^e  imp6* 
riale,  r^unissant  1^,  dans  de  perp^tuelles  orgies,  les  gentilshommes 
de  la  petite  Pologoe,  qui  venaient  s'enivrer  k  leur  aise,  et  partaient 
apr^s  avoir  recu  un  petit  6cu  par  t^te,  le  prince  de  Lorraine  annon- 
vait  assez  Tintention  de  faire  valoir  ses  titres  les  armes  k  la  main. 
La  lice  n'^tait  pas  encore  euverte  devant  les  concurrens,  que  d&jk  la 
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malheureuse  Pologne  voyait  de  tous  cAt^s  la  guerre  gronder  dans  ses 
murs  comme  k  ses  portes. 

(20  avril)  Enfln ,  le  jour  dont  I'attente  tenait  en  suspens  la  Po- 
logne, et  la  chr6tient6,  et  la  Porte  Ottomane,  le  jour  06  la  difete  d'6- 
lection  devait  6tre  ouverte,  se  leva.  Le  matin,  le  s6nat,  les  d616guAs 
de  Vordre  ^questre ,  et  TarchevAque  qui  repr6sentait  la  royaute , 
allirent,  dansla  vieillecathAdrale  de  Saint-Jean,  implorerleslumiiires 
divines  pour  le  choir  auquel  se  liaient  tant  de  destinfees.  Les  trois 
ordres  se  rendirent  ensuite  au  palais  des  rois,  et  entretinrent  la  reine 
tifeonore  des  regrets  de  la  patrie  pour  le  prince  qu'on  se  ttlicitait 
d'avoir  perdu ;  puis,  les  nonces  territoriaux ,  les  palatins,  les  castel- 
lans, les^vfeques,  lepr^lat,  chef  de  Tassemblie,  mont^rent  k  cheval, 
pour  s'acheminer  vers  le  champ  de  Vola,  entour^s  de  soixante  oa 
quatre-vingt  mille  gentilshommes,  dont  chacun  pouvait,  au  bout  de 
quelques  heures,  Atre  roi,  et  qui  tous  portaient  dansleur  contenance, 
quelquefois  jusque  sous  la  livr6e  d'un  mattre,  Vorgueil  de  ce  vain  et 
funeste  privilege.  C'fitait  un  curieux  spectacle  que  cette  demi&re  re- 
presentation des  champs  de  mai  antiques ,  que  cet  immense  con- 
cours  ou  des  armes  et  des  vAtemens,  traditions  des  temps  sauvages 
aussi  bien  que  les  lois,  se  mftlaient  aux  pompes  d'un  luxe  d6sordonn6. 
L'habit  frangais  ne  se  montre  point  dans  cette  solenniti  nationale^ 
Ces  fils  des  Sarmates  semblaient  vouloir  cacher  les  peaux  de  bAtea 
fauves  qui  les  couvraient  sous  les  pierreries  et  Tor-  Leur  bonnet  est  de 
pied  de  panth^re ;  des  aigrettes  de  plumes  d'fepervier  ou  de  h^ron  le 
surmontent ;  des  agrafes  feclatantes  le  dteorent ;  la  robe  de  martre 
ou  dezibeline  est  doubl6e  de  satin,  de  velours,  de  brocart ;  le  doliman 
est  tissu  d'argent,  la  ceinture  6maill6e  depierres  prteieuses;  partout 
brilleut  sur  les  fourrures  les  noeuds  de  diamans.  La  main  nue  de 
chaque  seigneur  est  ornte  d'un  riche  anneau  ou  ses  armoiries  sont 
gravies ;  c'est,  comme  dans  Rome  antique,  le  signe  de  reconnaissance 
de  Tordre  ^questre  :  nouveau  timoignage  de  rapports  de  race,  de 
coutumes,  de  traditions,  entre  les  peuples  du  nord  et  quelques-unes 
des  peuplades  qui  ont  fond6  la  ville  ^ternelle. 

Rien  n'6gale  dans  ces  somptuositte  le  luxe  des  armes.  Ce  ne  sont 
que  doubles  poignards,  doubles  cimeterres  sem^s  de  brillans,  boucliers 
d'un  travail  pr^cieux,  baches  d'argent  damasquin^es  d*6meraudes  ou 
de  saphirs,  arcs  et  carquois  d'or,  qu*on  ne  porte  plus  gu^re  que  dans 
les  f6tes,  en  souvenir  des  vieux  usages  de  la  patrie.  Les  chevaux  par- 
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ticipent  de  ces  melanges  de  barbarie  etderafflnement;  souYentfeiT^ 
d'argenty  souveDt  peints  de  couleurs  bizarres,  ils  plient  sous  le  poids 
des  ^triers  arabes^  des  sabres,  des  lances*  des  framies  de  rechange, 
par  lesquels  les  s6nateurs  marqaaient  leur  6tat.  Les  ^v6ques  se  dis- 
tinguent  d'ordinaire  par  des  chapeaux  gris  ou  verts ,  des  pantaloiis 
jaanes  ou  rouges,  des  soutanes  flottantes »  maguifiquement  brod6es 
et  de  couleurs  ^tranges,  pour  joindre  la  singularity  k  la  richesse. 
Souvent  mftme  ils  d^pouillent  Thabit  pastoral ;  et ,  lestes  cavaliers, 
ils  se  signalent  aussi  par  la  beauts  des  armes  et  des  Equipages.  Dans 
la  foule  de  Tordre  ^questre ,  point  de  gentilhomme  si  humble  qn'il 
n'essaye  de  rivaliser  ces  magnificences.  Beaucoup  portaient  en  four- 
rures  et  surtout  en  instrumens  de  guerre  toute  leur  fortune.  Beau-^ 
coup  avaient  vendu  leur  vote  k  un  ambassadeur  ou  leur  liberty  k 
un  homme  puissant ,  pour  se  faire  honneur  de  quelques  ornemens 
de  plus  aux  yeux  de  leurs  concitoyens.  Et  le  peuple,  dont  les  regards 
6blouis  contemplaient  toutes  ces  merveilles,  6tait  presque  sans  v^te- 
mens!  Sa  longue  barbe,  sa  salet^,  ses  jambesnues,  ini^quaient, 
moins  encore  que  son  air  triste  et  p&le»  toutes  les  mis^res  de  la  ser- 
vitude. 

Chaque  palatinat  avait  des  chambellans  qui  balangaient  dans  les 
airs  son  ^tendard.  G'est  autour  de  cette  enseigne  r^v^r^e  que  tout 
ce  qu*il  y  a  de  nobles  libres  se  rallie ,  s'agite,  s'enivre  de  patriotisme 
et  de  liberty.  Le  reste  fait  tumultueusement  cort^e  aux  grands  dont 
chacun  sert  le  patronage,  et  se  perd  dans  les  rangs  des  troupes  r^go- 
liferes  que  ces  riches  seigneurs  tratnent  apr^s  eux ;  ce  sont  tantdt  des 
regimens  Strangers,  allemands ,  walaques ,  kosakes,  tartares,  qu'ils 
ont  k  leur  solde ,  ou  heiduques  hongrois ,  qui  ^talent  k  pied  leurs 
livr^ ;  tant6t  des  compagnies  de  volontaires,  soit  pancemes  bard^ 
de  fer,  soit  hussards  charges  de  cuirasses  iclatantes,  soit  pacolets  ou 
valets  d'armes  avec  le  justaucorps  de  peau  de  loup  et  I'inutile  ipou- 
vantail  de  grandes  ailesde  plumes  d'aigle,  dispendieuses  milices,  que 
Fennemi  n'a  jamais  vuessi  nombreuses,  et  qui  ombragent  Timmense 
cortege  d'une  for^t  de  lances  aux  flammes  l^g^res.  line  grande  pique 
d'or,  charg^e  de  panaches  ^clatans ,  atlirait ,  quoique  baiss6e ,  tons 
les  regards.  G'est  le  bonzuk,  qui  remplace  k  la  guerre  le  bulawa  ou 
b&ton  de  commandement  des  grands  hetmans.  Le  bulawa  d'argent 
et  d'or  brille  aussi  aux  mains  d'un  6cuyer.  Ce  sont  des  towarzisz 
lithuaniens  qui  portent  ces  insignes.  Le  grand  hetman,  quis*en  fait 


fait  prMdtr,  n*est  pas  celut  de  la  couronne.  Pins  AgiS,  moitis  beaa  ^ 
et  atMsi  brare,  c*^tait  Michel  Paz. 

Frts  de  liii  marchent  tousles  siens :  le  grand  chanceHer  Cfnistophe, 
ton  coosTd;  Casimir,  £v6qae  de  Satnogitle,  frSre  de  Cltristophe; 
Nicolas,  ^v£que  de  Wilna ;  Etienne,  palatin  de  IVoko ,  fr^e  de  HI i- 
diet ;  Mrdme,  flis  flfetienne ,  et  cotinti  en  cons^nence  sons  Te  nom 
dePalathide  deTroko ;  Panl,  staroste  deSamogitfe ;  un  autre  encore 
^  ^taH  grand  chambellan ,  tons  puissans  par  leur  accord ,  kxxn 
diarges  et  lears  richesses.  La  foute  des  conrtisans  s*agitait  atrtour 
d'en.  Sobieski  ne  s^^talt  pas  i&ddk  jusqa'alors  k  venir  prendre  sa 
part  des  soins  et  des  perptexft^s  da  champ  Electoral.  Lai  absent , 
cf^ait  sor  les  Paz  que  semblait  reposer  ravenfr  entier  de  la  Pologne. 

La  dilute  enfin  prit  posseision  de  ce  kolo ,  de  ce  szopa,  hamMe  et 
mt  f  mats  riche  de  sonvenirs.  Aux  bords  da  foss£ ,  TcBil  fix6  sar  les 
nonces  assis  en  plein  air,  se  distribn^rent  dans  la  pfome  oes  cent  mille 
ipectateors  h  cfae^al,  qui  se  dtspntafent  le  terrain  pour  rester  dans  la 
Kgne  des  •banni^es  de  leur  palatinat,  plant^es  au  mflieu  du  koto. 
Leurs  armures  ^tincelantes  ^clairaient  le  champ  de  Tola  de  mflle 
feux ;  et  d^j^  les  sabres  brillaient  hors  du  fourreau.  Ges  citoyens,  qd 
venaient  assister  dans  les  cornices  k  Flection  da  premier  magistrat 
de  la  r^publique,  ^afent  des  hommes  de  guerre,  impatiens  de  toute 
tr^e,  avides  de  combats.  Its  avaient  besoin  de  s'entr^6gorger  pour 
8*6tourdir  sur  le  chagrin  de  ne  pas  disposer  eux-m^mes  du  sort  de 
tear  pays. 

La  diftte  avait  pour  president  llnterroi,  que  devait  souvent  rera- 
placer,  en  Tabsence  d^autres  pr^lats  de  la  grande  Pologne,  le  Tertneux 
et  sage  6v^que  de  Gracovie,  Andr6  Trz^bicki.  Les  deux  ordres  ne  d^ 
Hbiraient*ils  pas  ensemble ,  c'^tait  aussi  le  primat  ou  son  suppliant 
qui  pr^sidait ,  dans  le  szopa ,  la  chambre  des  s^nateurs.  Le  cerdedes 
nonces  avait  k  ^lire  son  president  sous  le  nom  de  mar^chal  de  Tordre 
iquestre.  Ge  devait  Aire  le  premier  soin  du  kolo ,  et ,  centre  I'usage, 
ce  choix  tut  prompt ;  il  fut  paisible.  Un  Lithuanien ,  ami  du  grand 
hetman  de  la  couronne ,  le  grand  tr^sorier  Sapi^ha ,  esprit  prudent 
et  ferme ,  se  vit  6lev6  k  ce  poste  important ,  de  Vaveu  de  tons  les 
partis. 

Quelques  jours  se  perdirent  dans  les  travaux  pr^limin  aires  :  Tadop- 
tion  des  pacta  eonventa,  I'examen  des  exorbitances  ou  griefs  de  la  r6- 
publique  sous  le  dernier  r^e ,  puis  un  6chaiige  infini  de  sermcns 


eotre  )e  primat ,  les  s^BOteors,  les  d^pnt^  et  les  grandes  chargessoit 
As  la  eoDronne»  soit  de  la  Lithuanie,  qtit  prenaieDt  tons  le  del  et  la 
tenre  h  tfotoin  de  lear  siiio&re  abjuration  des  discordes  pass^es,  et  da 
leor  horreur  profonde  poar  les  brigues,  la  corruption,  les  partiality. 
Pendant  ce  temps,  les  factions  se  comptaient  dans  la  plaine.  Le  nom 
des  candidats  auiquels  chacun  s'^tait  d^ou6  ou  vendu»  courait  dans 
lesrangs,  excitant  ici  les  murmures ,  \k  les  acclamations,  phis  loin 
les  menaces  et  les  defis  sanglans.  Jamais  Election  ne  s*6tait  annoncie 
sous  de  plus  sombres  auspices.  Cest  que  Tor  des  Strangers  codait  k 
flots.  La  nation  qui,  depuis  vingt-cinqans,  avait  tu,  grace  h  Sobieski, 
la  Su^de,  la  Moscovie,  le  Brandebourg,  la  Porte  Ottomane,  Bogdan^ 
Doroszensko,  les  'nnrtares ,  ^chouer  dans  leurs  efforts  conjures  pour 
Tasseryir ,  avait  donn^  au  monde  une  grande  id^e  de  sa  puissance. 
Comment  les  couronnes  n'eussent-elles  pas  tout  fait  pour  entratner 
dans  la  balance  de  leurs  int^rftts  d'Etat  ou  de  famille  cet  empire  si 
Taste,  et  convert  de  tant  de  gloire ! 

En  se  pr6sentant  avec  un  train  brillant,  pour  solliciter  les  suffrages 
de  la  nation  assemble,  les  envoy^s  des  comp^titeurs  eurent  soin  de 
mettre  au  trAne  de  Pologne  des  prii  ^normes. 

Charles  de  Lorraine  proposait  de  donner  h  Tarm^e  neuf  mois  de 
solde,  de  lever  cinq  mine  hommes  h  ses  frais  pour  soutenir  le  poids 
de  la  premiere  campagne  centre  les  Turcs,  de  prendre  cinq  cents  gen« 
tilshommes  pour  sa  garde ,  d*6Iever  deux  places  fortes  sur  la  fronti^re 
du  Moscovite  et  de  VOttoman ,  enfin  d'ouvrir  en  Lorraine  une  icole 
militaire  pour  la  jeune  noblesse  polonaise  et  de  consacrer  anx  int^r^ts 
de  la  r^publique  les  revenus  du  duch6  de  Lorraine ,  quand  il  Taurait 
h6rit^  de  son  oncle  et  ressaisi  sur  le  roi  de  France.  Philippe  6tait 
phis  magnifique.  Outre  les  deux  places  de  guerre ,  un  gjmnase  en 
Allemagne ,  une  garde  magnifique ,  il  promettait  une  ann6e  de  solde 
k  Tarm^e,  et  un  secours  de  vingt-six  mille  hommes  lev^  h  ses  d^pens 
pendant  toute  la  dur6e  de  la  guerre  centre  TinfidMe.  C'^tait  beau- 
coup,  mais  non  pas  plus  que  ne  pouvait  faire  le  vieux  due  de  Neu- 
bourg.  Charles  offrait  moinsde  garanties.  Les  joyaux  du  duch6,  que 
son  oncle  itait  loin  de  lui  abandonner,  formaient  toute  sa  richesse  et 
presque  toute  son  esp6rance.  Mais  ses  partisans  criaient  que  le  tr^r 
de  TAutriche  lui  serait  ouvert ,  et  on  accueillait  avec  transport  leurs 
promesses.  Les  ^missaires  de  la  France  assuraient  en  vain  que  Tarmfo 
oflfert^  par  Philippe  serait  prise  dans  les  vieiDes  bandes  de  Luxem« 
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bourg  et  de  Turenne.  Les  murmures  de  Tasseoibl^e  annoncaieot  trop 
que  la  multitude  avait  peu  de  penchant  k  placer  son  espoir  sur  ce 
prince.  II  arrivait  que  Charles ,  qui  avait  pas$6  sa  jeunesse  k  la  coar 
de  Saint-Germain  et  qui  £tait  d*un  sang  illustre  dans  notre  histoire^ 
itait  aussi  plus  pr^s  de  plaire  au  parti  fran^is  que  le  candtdat  de 
France ,  malgr^  tons  les  efforts  et  tout  J'ascendant  de  Louis  XIY . 

Les  Paz  Temportaient  done.  Pour  mieux  marquer  et  assurer  leur 
Tictoire,  ils  entreprirent  (25  avril],  tandis  que  Sobieski  n'^tait  pas 
arriv6  encore ,  d'obtenir  que  I'exclusion  fiit  donn^e  k  tout  Piast , 
comme,  dans  T^lection  pr^c^dente,  on  Tavait  donn^eau  grand  Cond6. 
C'^tait  une  faute ;  car  ils  mettaient  ainsi  en  doute  eux-m6mes  la  va- 
lidity de  Texclusion  d6j^  prononc6e  par  les  di^tines  de  Lithuanie,  et 
perdaient  dans  la  poursuite  d'un  vain  triomphe ,  d'une  vengeance 
vaine,  un  temps  qu'il  aurait  fallu  employer  k  brusquer  T^lection  et 
k  la  conqu6rir.  Les  esprits  s'^chaufferent.  L'un  des  Paz  d^clara  que 
ceIui-1^  serait  inf&me  qui  porterait  un  de  ses  concitoyens,  un  de  ses 
^gaux  au  rang  supreme.  La  Pologne  se  sentit  tout  enti^re  outrage. 
Quoique  la  sagesne  de  Sapi^ha,  mar^chal  de  Tordre  6questre ,  tem- 
p^rAt  I'exasp^ration  des  d^bats,  ce  fut  un  sujet  de  discorde  ajouti  k 
tant  d'autres  discordes ;  et  un  troisi^me  parti  se  forma  aux  d^pens 
des  deux  autres ,  qui  parla  de  repousser  les  competiteurs  de  races 
^trang^r^Sy  pour  placer  la  couronne  de  Pologne  au  front  d'un  Polo- 
nais.  La  haine  aveugle  des  Paz  se  trouvait  avoir  port^  Sobieski. 

(Mai)  Sur  ces  entrefaites,  Sobieski  Iui-m6me  fut  annonci.  La  Po- 
logne nc  I'avait  pas  revu  depuis  la  journ^e  deKotzim.  A  son  approche, 
les  arcs  de  triomphe  couvrirent  de  nouveau  les  cbemins ;  la  chaire 
r6p6ta  ses  louanges ;  Warsovie  entier  se  leva ;  Tordre  ^questre  courut 
au-devant  de  lui  pour  le  contempler  et  lui  rendre  homraage ;  d'il- 
lustres  s^nateurs  furent  depute  k  sa  rencontre ;  les  enfans  deman- 
daient  k  leurs  p^res  quel  6tait  cet  h6te  pour  lequel  on  tapissait  les 
routes  de  tentures  et  de  fleurs,  et  si  c'6tait  le  roi  si  long-temps  attendu. 
Gette  marche  du  grand  hetman  de  la  couronne  6tait  en  effet  toute 
royale,  toute  victoricuse.  Les  respects  des  populations »  arriv6es  de 
toutcs  parts  sur  la  route  pour  se  mettre  k  genou  devant  lui  et  le  voir, . 
les  harangues  des  magistrats,  les  honneurs  que  lui  rendaient  le  clerg^, 
retardaient  son  arriv^e,  et  ces  retards  excitaient  Timpatience  publique. 
Enfin  il  parut  (2  mai).  Agk  alors  de  quarante-quatre  ans,  Sobieski 
^tait  toujours,  malgr6  Tembonpoint  qui  commen^ait  k  charger  sa 
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tailtet  Fun  des  bommes  les  oiieux  fails  de  sod  tempt*  L'ardeor  dn 
soldat  rcspirait  encore  dans  aes  trails  r^guliera  a  c6te  de  la  gravU6 
du  politique ;  et  Tel^gance,  Taffabilit^ ,  la  courtoisie  da  seigiieor  de 
haute  naissance  s'alliaient  admirableraent  dans  tout  son  air  a  la  mAle 
iierte  du  h^ros.  Ce  g6nie  qui  ordouna  taut  de  campagoes  et  gagua 
tant  de  batailles  rayounait  sur  son  large  front ;  cette  viYe  ^loquence^) 
qui  ne  connut  point  de  rivale »  ^datait  dans  ses  regards ;  on  aeotait 
que  le  feu  p^n^trant  de  ses  grands  yeux  jaillissait  d'une  ame  passiomi^e 
pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  noble  et  de  doux  sur  la  terre :  les  femmes « 
Tetude,  la  gloire  et  la  patrie. 

Tout»  en  lui  et  autour  de  lui,  parlait  de  ses  belles  quality  ou  de 
5es  belles  actions.  U  ^taitt  pour  ainsi  dire,  vMu  de  ses  tr(4>hto.  Lea 
armes  qui  brillaient  k  ses  c6t^  rappelaient  les  victoires  qui  les  lui 
livrerent,  et  celles  ou  il  les  porta.  A  la  croupe  de  son  cbeyal  pendait 
un  bouclier  d'or,  sem6  de  pierres  pr^ieuses,  et  pr^ntant  k  tons  les 
yeux,  dans  d'habiles  sculptures,  quelques  pages  de  sa  vie,  trachea  k 
la  fa(on  d'Hom^re.  L'arc  qui  flottait  sur  son  ipaule  charmait  le 
peuple  autant  que  le  cimeterre  des  visirs.  On  savait  qu'un  homme 
des  anciens  temps  n'eiit  pas  mieux  que  lui  tendu  cette  arme  pesante^ 
et  qu'aucun  de  ceux  qui  6taient  \k  ne  Yedt  aussi  adroitement  maniSe. 
Les  drapeaux  enlevds  k  Kotzim  omaient  sa  marche.  II  les  apportait 
pour  les  offrir,  disait-il,  au  roi  qui  serait  £lu.  Son  esoorte  itait  pea 
Dombreuse :  quelques  compagnies  d'armes  seulement  et  an  regiment 
de  dragons  marchaient  pr^  de  lui.  Mais  entre  ces  compagnies  brillait 
une  troupe,  monument  superbe  de  ses  victoires.  Citaient  des  ja* 
nissaires,  devenus,  de  ses  captifs,  ses  soldats  et  ses  difenseurs.  Tout 
se  pressait  pour  les  contempler.  On  entendait  de  loin  leurs  grosses 
caisses,  leurs  trombonnes,  leurs  psalt^rions,  leurs  cymbales  aigues , 
musique  eclatante  et  sauvage ,  qui  retentissait  en  Europe  pour  la 
premiere  fois.  Ainsi  a  fait ,  de  nos  jours,  atf  retour  de  Texp^dition 
d*£gypte,  le  vainqueur  des  Pyramides. 

( 3  mai  ]  Sobieski  s'6tait  rendu  au  voeu  de  la  di&te ;  il  prenait  part 
k  ses  travaux,  et  les  d^bats  suiyaient  leur  cours  bruyant,  quand  des 
decharges  prolong^es  d'artillerie  suspendirent  les  quereiles  (4  mai). 
Le  s6nat  sortit  du  szopa  pour  si^er  au  kolo,  et  la  noblesse^  s*61an(ant 
sur  la  route  de  Warsovie,  courut  border  la  haie  de  ses  escadrons 
curicux.  L'Europe  venait  prendre  stance  par  ses  ambassadeurs  au 
niilieu  de  ce  peuple,  qui  s'assemblait  encore  sous  la  voiite  du  ciel 
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pmt  recevoir  fai-iwfeMe  des  ambaMrdes  et  ebofsfr  fts  rtH^.  Les  plmi 
HItistres  sfinatevrs  Introdtiistrettt  t(nir4M:oor  dans  h  cerde  les  reprf- 
ienten^  des  eouronnes.  Le  nonce  da  Mint-^i^ge,  Bnonvisi,  eat  au- 
dience 1e  preneiTer:  n  se  cotitenfaH  di;  dnnahder  k  la  P6logne  radoptioit 
d'on  roftiAholiqae,  d'anroi  rfeoluetc^ble  de  potisser  arce  rigaear 
k  goetve  sainte  tontre  ies  perp^a<4s  enaemis  et  les  fl^x  les  plo^ 
terriMes  da  thin  chr^tien.  Dans  sa  penste,  c'^tait  difeslgner  Charier 
de  LMtaine. 

{ 5  mai)  Le  lenit^matn  fdt  recti  f^mftassadBar  Sa  chef  da  saint<«' 
empire.  Le  comte  de  Shafgotsch  recommanda  la  ffile  des  G^rs  k 
rintftfM  de  Ta  r^poblique,  et  le  prince  de  Lorraine  k  ses  saffrages. 
Don  PMro  de  Ronqaiflos ,  mufti  des  pouTOirs  de  PEspagne ,  mai^ 
perdu  dans  la  foule  dfplomatiqtie,  et  cach^,  suivant  Tusage,  sous  an 
titre  obscur,  depuis  que  les  difetes  avaient  fait  Tinjonction  aut  lega- 
tions espagnoles  de  cMer  le  pas  k  celles  du  roi  de  Trance,  les  envoy^ 
de  tons  les  princes  de  Tltalie,  ceux  de  F Angleterre  et  de  la  HoUande, 
appnyftrent  success! vement  Vennemi  de  Louis  II V.  II  n'y  eut  que  le 
Grand-Electeur  et  le  roi  de  Su&de  qui ,  engage  dans  des  alliances 
contraires,  soutinssent  ensemble  la  candidature  de  Philippe  de  Neu- 
bourg  :  il  6tait  leur  parent.  Pour  prononcer  leurs  harangues  et»  en 
qaelque  sorte,  dfeposer  leari  votes  dans  ce  s6nat  de  tout  un  people , 
les  ministres  de  la  chr6tient6  se  placaient  au  banc  des  grands  digni* 
taires,  et  la  foule  se  pressant  po^r  les  entendre,  chacun  obtenait  la 
parole  k  son  tour,  tons  obliges  de  f61iciter  d'abord  la  Pologne ,  et 
avec  elle  le  monde  chr^tien,  sur  Timmense  victoire  de  Kotzim ;  tons 
charges,  comme  a  r61ectionpr6c6dente,  de  multiplier  les  efforts  poor 
porter  la  couronne  ailleurs  que  sur  la  tftte  du  h6ros  de  cette  grande 
joum^e.  Comment  ne  pas  voir  que  Tttranger,  admis  en  qaelque  sorte 
aux  honneurs  de  la  voii  consultative  dans  ces  grandes  deliberations, 
voudrait  un  jour  davantage  ?  Haintenant  ils  priaient ;  ils  commander 
raient  bientAt. 

Louis  XIY  avait  accredit^ ,  pour  son  ambassadeur  pienipoten* 
tiaire  pris  la  Pologne  assembl6e ,  Pevfeque  de  Marseille ,  Forbin* 
Janson,  cet  habOe  et  spirituel  pr^lat  dont  les  querelles  avec  M.  de 
Grignan  sent  illustrees  dans  la  correspondance  de  madame  de  Se» 
Yfgne.  line  tempftte  Tavait  jetfe  sur  les  cAtes  d'Angleterre.  D  arriva 
enfin  (8  mai),  renoua  les  relations  de  la  cour  de  Versailles  avec  la 
phipart  des  grands^  se  rendit  promptement  populaire  par  sa  m^gni^ 
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Jl€CiiQe«tfitluvNM;iniif,  Mt8iiii6de  wttgimm^  Otaalltmf^  m»69ti 
partotte  U  iMiMD  vilUUIirB  ifo  Sobieakl^tlfatAkiit  ime  ioUe  de 
qualre-viDgts  carrosses  et  de  pages ,  d'^cuyers  sans  nombre,  prici^^ 
A'vo»mmkitm%OMni(tn  qoi  ebamuatlB.pa^^j|Brfei  faiArfii,  il 
je  rapM^io  )a>b  (11  nM)>  ealevateiia  Im^mUbmm  k  tmMj6Q  ^anam 
gtaoe  H  d'&oqmncm'^  nonamamdm  Neiiboaif  jpt  wBpit'A'Andti 
JntiA^  .cettavApoDse  :  qom  Ja  PdIo0Be'4c«UHidaib*an  iCiel  Tadop- 
tioa  d'lHi  prfMf  4fll  4aB  Lauis  XIY..  Seaiqieo^tfpoflrtreAt  t'taltente 
deses  amis  atik  a^a  •fiiemifi..Plifll  tfNtgamaia  Atermte,  EHm&re 
jBa«lt»plia  le8.far|giieB$ieUe  nit  ea  gage  oa  ^b  lui  taatait  da  jofaux 
pour  racheter  les  ^lecteurs  dkjk  vondus  au  due  de  Xooralne^  et  qai 
dhasodakok;  CiMa  princesae  aUaJtaaliiGiUiit'ilesirQttflvecte  double 
empire  de  aoa  sou  et  de  «a  grandeiar*  Le  (priawt  Gzartorid^it  ne 
poutaut  phia  ifir^  fMolait  eaeoce  pour  LonaiMU  Le^ooita  de  Schal^ 
gotseh,  et  le  gaift  de  Taff  eovor^  de  Qhanlaa.«  tadoubi^reiit  d'ef- 
ibrta;  maia  ilaitaientii  txmtde  largeiaeai  /et^in  aacendaatplua  graad 
-foe  le  ieur  itomJnait  ■  d^eonnai^  rasflenibl^  • 

Tout  MaitpleiadeSobieAi.  Sa  voix  oepeodant  n'avait  paa  iih  tmmte 
enteadua;  il-  alivait  paa  Uas^  percef  aaa  dpiaioas  et  aes  voeu ;  il  ne 
iMtfait  que  pcaoqaener  ud  regard  s^rieoix  autour  de  soi ,  icoidbk  pour 
^tudier  ce  nouveau  champ  de  bataille  :  du  reate  ^ .  san  unique  soia 
itall  de  bke'la  duoige  deigraud  maffecbai^  de  rameuer  Tordre  dana 
f  aaaeinbl^e ;  et  aoo  bftton  d'i6b^oe  se  rooapait  souveat  ea  aes  maina  i 
.farce  de  frq»p^  ia  terjne.  Dans  rirritatipn  crOMaute  dea  partia ,  oa 
ecaaa  de  a'asaembler  au  kolo  9  apr^i  avoir  proloog^ ,  aunleUi  du  terme 
de  troia  aemaiaaa  qui  avait  ^t^  prea^ril ,  la  dur^e  de  la  di^te.  Geui 
du  grandrdtteh6  ae  froupaieet  tunultueuaemeat  antour  dea  Pai. 
.Geux  de  Pologue  avaient  pour  president  T^que  da  Cracovie ,  qid 
remplissait  preaqibe  toujours  les  fooctiona  d'ioterroi.  Sobieski  fait 
aigneeafin  qu'iUeut  parler;  ua  sileaoa  profond  s*^tablit  aussilAC,  et 
il  declare  que  la  n^blique  a  besoin  d'ua  cbef ,  hoimne  d'expi^ience 
et  de  courage ,  qoa  puisse  supplier  par  la  grandeur  de  son  noaa  a  ia 
faibiesae  publique  ^  et  conyrir  it  la  fob  contre  TOrient  et  TOccideiit^ 
-centre  le  Nord  et  le  Midi  9  Jes  fronti^ea  partout  menac^es ;  le  Bava- 
roia  est  an  enfant  qui  n'a  pas  anoore  para  sar  les  dianips  de  baiyiille : 
k  part  tonte  autre  objection ,  il  ne  peut  convenir ;  le  Lorrain  est  un 
brave  soldat,  paut^^dtre  sera-t^il  ua  jonr  un  habile  capitaine  :  il  ne 
feat  pas  encore  ^  •et  la  Pologne  n'est  pas  en  position  de  iaire  Vidtt- 
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cation  4e  ses  rois  plos  que  4e  lenr  doaaer  -ie  tompp  de  grandir ;  an 
troisiteie  candidat  peut  seul  concilier  tons  les  int6r£U  et  tons  les 
partis. 

La  foule ,  en  snspeiis ,  attendait  ce  qui  aUait  satvrBvLta  ^v^es 
se  rappelai€»t  le  cardinal  qui  s'^cria  dans  le  conclave :  Ego  9km  papa. 
Sobiedii  prononQa  enfin  ce  nom  que  tant  de  milliecsdliomnies  cher- 
chaient  k  lire  dans  ses  regards.  La  Pologne  6tait  lasse  da  r^e  de  la 
mMiocrit^  :  c'6tait  un  puissant  g^nie.  La  Pologne  Toalait  on  roi  qui 
sftt  la  d^endre  :  c*£tait  an  goerrier  cliargi  de  vieteires.  La  Lithnanie* 
le  primat ,  nombre  de  s^natairs ,  Toulaient  un  sang  illastre  :  c'dtait 
le  grand  Gond^. 

II  serait  difiOcile  de  dire  quel  troable  chacon  de9  oiots  de  cette 
courte  harangue  fit  nattre  aa  milieu  des  assistans.  II  semblait  que 
Louis  XIV  et  tout  son  oort^e  de  grands  hommes  apparussent  aux 
cAt^s  de  Sobieski  pour  donner  un  mattre  k  la  Pologne.  L'ancienne 
faction  de  Lubomirski  s'^nna.  Les  amis  particuliers  du  prince  de 
Neubourg  se  troubl^rent.  Quelques  esprits  ciroonspects ,  qui  crai- 
gnaient  auparavant  Talliance  de  Leopold ,  craignfrent  la  guerre  avec 
FEmpire ;  d'autres  avai^nt  6t£  afifermis  par  les  cris  bostiles  des  Paz 
dans  le  d^sir  de  voir  un  Polonais  r^gner  sur  la  Pologne  :  et  pourtant 
c'^tait  le  grand  Cond^  ! 

Cette  proposition  porta  le  d^sordre  dans  le  camp  lithuanien.  Tout 
ce  qui  formait  Tancienne  faction  de  France ,  tons  les  grands  et  leur 
clientele,  accoururent,  adoptant  le  h6ros  de  Ghantilly  avec  transport. 
L'ordre  ^questre  avait  contract^  I'habitude  de  voir  dans  le  grand 
hetman  le  g6nie  tut^laire  de  la  patrie ;  tous  ceux  qui  avaient  foi  dans 
sa  sagesse  passferent  du  cAt6  de  ses  conseils ;  le  nombre  en  £tait  grand* 
et  son  arm^  salua  d'acclamations  joyeuses  ce  nom  cher  k  la  victoire. 
EUe  semblait  fi^re  d'avoir  ilk  jug^  digne  d'un  tel  chef. 

Nul  doute  que  Cond^  n'eAt  hik  roi ,  si  les  Paz  plus  babiles  eussent 
embrass^  sa  cause.  Mais  la  haine  est  de  mauvais  conseil.  EUe  les 
poussa  encore  k  contester  an  grand  mar^chal  Thonneur  de  disposer 
de  la  couronne.  G*6tait  oublier  promptement  qu'il  aurait  pu  tenter 
davantage.  lis  multipli^rent  de  toutes  parts  les  complots  pour  tra- 
verser ses  vceux ;  et  ils  ne  trouvaient  rien  k  opposer  an  biros  fran^is, 
hormis  sa  gloire :  suivant  eux,  la  fortune  I'avait  ifviak  par  ses  longues 
faveurs ;  il  y  avait  plus  de  trente  ans  qu'il  s'6tait  mis  a  gagner  des 
batailies ;  trente  ans  de  travaux  lui  avaient  pour  jamais  fermi  Faccte 
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des  cainps ;  il  se  rahivait  k  lui-m^me  dans  la  molle  retraite  de  Ghan- 
tilly »  et  une  i^ieillesse  MUre  couronnait  de  ses  iDfirmit^s  une  gloire 
pr6niatar£e..j  Tandis  qn'on  parlait  ainsi  dans  le  champ  de  Yola ,  le 
yainqueur  de  NordliDgen  eourait  k  Senef . 

£l6onore  et  tons  les  siins  entreprirent  de  faire  de  leur  soul&vement 
centre  le  neveu  de  Louis  XIY  une  ligue  sainte.  Des  pamphlets  sans 
nombre  r6p£taient  les  services  rendus  par  les  anc^tres  de  Charles  k 
la  cause  du  Ciel :  le  saint  tombeau  conquls  par  Tun  d*eux,  nos  guerres 
de  religion  illdstr^es  par  ces  princes  comme  les  croisades ;  et ,  tandis 
que  les  j^suites  flattalent  I'oreille  des  gentilshommes ,  en  r^p^tant 
les  yers  du  grand  Kochanowski  sur  ces  luttes  sacri^ ,  comme  autant 
de  pr^ges  de  ce  que  le  neveu  de  Godefroid  saurait  faire  k  la  tite 
des  Poionais  dans  des  croisades  nouvelles ,  on  lemait  avec  devotion 
centre  Cond6  les  accusations  d'h^r^ie  et  d'impi^t^.  N'£tait-il  pas 
notoire  qu'il  ne  croyait  pas  en  Dieu ;  qu'il  faisait  gras  le  vendredi ; 
que  le  prince  Boguslas  Radziwill,  calviniste,  s'^tait  entendu  avec  lui 
sur  tons  les  points ;  qu'il  ne  s'^tait  point  confess^  depuis  son  enfance ; 
qu'il  r^pitait  souvent  ce  blaspheme »  que  le  christianisme  ^tait  une 
vieillerie  nausiabonde?  N'avait-il  pas  manqu6  de  foi  k  toutes  ses  mat- 
tresses? N'^tait-il  point  Thersite  dans  les  conseils  autant  que  Mars  dans 
fes  combats?'  N'imputait-on  pas  k  ses  debauches  plus  qn'k  ses  cam- 
pagnes  sa  vieillesse  pr^coce?  Et  pourquoi  Louis  XIY  voulait-il  im- 
poser  cet  orgueilleuxdespote  k  la  Pologne,  sinon  pour  purger  la  France 
de  tant  de  souillures?  Un  pamphlet  du  vice-chancelier  Olszewski  pro- 
pagea  ces  bruits ,  et  les  a  fait  arrlver  jusqu'^  nous. 

Ces  discours  ne  laissaient  pas  que  de  faire  une  vive  impression , 
et  tout  6tait  confusion ,  fureurs »  alarmes.  Le  szopa  semblait  une  ci- 
tadelle  assi^gee  par  plusieurs  armies  ivres  de  colore  et  de  vengeance. 
Le  sang  coulait ;  il  allait  couler  k  flots  9  et  personne  ne  savait  plus 
pour  qui  le  r^pandre.  Les  maisons  6taient  fortifiies.  Des  deux  cAtes 
on  ne  marchait  plus  que  par  troupes  nombreuses.  Les  miHiers  de 
soldatSy  caches  par  les  Paz  dans  les  quartiers  qui  environnaieht  celui 
du  grand  hetman  de  la  couronne  9  s'^taient  tout  k  coup  d^couverls , 
et  cette  escorte  accompagnait  partout  le  grand  hetman  de  Lithuanie, 
le  grand  chancelier,  les  6v£ques  de  Wilna  et  de  Samogitie,  le  palatin 
de  Troko.  Leurs  adversaires  s'6taient  mis  de  leur  c6t6  en  mesure  de 
se  d^fendre.  Sobieski ,  tranquille  pendant  ces  pr^paratifs  de  guerre , 
mais  portant  dans  le  calme  de  sa  contenance  un  d^dain  menacanti  et 
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fes  cheffttUhuanien^,  emport^d*  pIdDide  tumuv  fttiant  '^r-  prfaonci 
eomiiie  des  etrnQmh  toujoursjpr^  k  en  venir  dux  Itlaiaa.  Letff  ckoe 
devait  evtratnesr  d4us  la  nM^ete  i^ptibiiqutjeptiilre ;  maisdn  sentatt; 
que  la  partie  n'eiit  pas  kik  I0og4eihpl»  %ale  6Dtr6  ra)C ;  Ht.  lea  sages 
Maient  ceux  qui  ilr^otftant  ime  double  ^leettoii,i  etijptr  lUfte ,  des 
guerres  civilea  sana  fio  >  dMraient  una  bataiUe » jlDur  Yoir  ae  vider  en 
uftie  $eule  jotirn^e  cea  tart iblei  dilKreiuia. 

(Samedi  19  mars)  Depuis  vingt**neuf  jours » tea  desUo^es  de  la  na- 
tion pdlonaise  flottaieot  au^  milieu  d'dffreuses  perpletitda.  Cdoi  qui 
avail  Uk  flx6  pour  la  cMolusien  des  d^bats  aJlait  te  lever.  Sebleskl 
declare  que  tout  lui  est  fadle  pour  ^viter  dea  tnaUltara  k  son  parys « 
qu'il  renonce  h  son  tcbU  le  plus  cher,  k  r^lection  du  graad  Cond£»  et 
il  propose  un  temperament » qui  est  aussitftt  accepts  par  la  Pologne* 
Six  6t6ques,  k  la  tdte  desquels  marcfaait  celui  de  Gracovfe,  sent  depute- 
k  El^nore.  Elle  lei  regoit  eDtotur^e  de  tous  les  Litkuaniens  qui  la 
dirigent.  Trz^bi^kl  lui  d^lare  que  tes  Polonaia  sont  prMa  k  edtrer 
dans  unetransdcticm  qui  lui-  eotiservera  le  bandeau  royal ;  qu'ils  re- 
Donceront  k  porter  au  tr6tie  un  prince  du  sang  de  France,  qOe  de  soa 
aAte  elle  doit  saerifier  Charles  da  Lorraine ,  et  coosentk  k  donnec'  sa 
main  au  jeune  prince  de  Neubourg^  A  eea  mots,  la  reiae  jette  sur  led 
pr^iats  un  regard  courtouc^ »  et  se  toumant  vers  les  Pbs  :  «  Dies  eC 
»^  TEmpereur  mon  fr^re,  dit-*eUe,  m'ont  placie  sous  la  protection 'de 
»  la  r^publique ;  je  me  repose  avec  confiance  sur  la  r^publique  dti 
n  soin  de  mes  int^r^ts.  Quant  k  ce  qui  est  de  T^lection ,  je  suis  aassi 
»  sans  alarmes ;  mes  amis  ne  m*abaiidonneront  pas.  »  -^  «  Jamais !  a 
s*6crie  en  m^me  temps  toute  sa  cour,  et  le  grand  chancelier  de  Li- 
thuania, qui  6tait  aupr^  d*elle,  continue  avec  hauteur :  c  Tout  oeci 
}»  cache  des  pieges  qtie  je  tois  trop  bien .  Mais  qu'on  sache  une  chose : 
»  c*est  que  les  couronnes  n'ayant  recommand^  que  Neubourg  ct 
»  Lorraine,  il  n'y  a  que  Tun  des  deux  qui  pulsse  Hte  roi.  i^  —  «  Je 
n  pretends,  ajoute  le  grand  hetmau  Michel,  que  ce  solt  Lorraine,  et 
D  je  vais  au  kolo !  » 

Les  ^v^ques  s'inclin^rent  et  sortirent ,  6tonn6s  d'apprendre  que  la 
recommandation ,  que  le  vceu  des  couronnes ,  piit  6tre  proelami  n6* 
eessaire  It  T^lection  d'uaToi«  La  r^publique  se  trouvait  constitil^  ainsi 
d^pendante  de  T^tranger,  et  Fitait  par  un  de  ses  fils. 

Sobieski  se  promenait  avec  Forbrn-Janson  dans  les  jardinsdu  palate 
4e  Gasfanir  ^  sa  residence » quand  il  apprit  ces  funestes  discours «  et  la 
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IMwce  9ifi^  du  grinad  betiaaa  de  Litiiuwid  ;  «  £b  Men  I  dit41 
»  froidement ,  moi  aussi  je  vais  au  kolo.  »  Pim  prwMt  tefi  inwM  df 
t'evfique  de  ManeiUe :  «  Soyes  tr«n<)iiUie«  ajottU^t-U ;  W»  u»|ieriaus 
»  w  r^ero&t  pas  dur  la  PplogiM*  »  A  c^sinoUt  II  pr«ud  iqb  wc  , 
lurudtt  sa  hach^ ,  s*^Uiice  siir  son  chev«l  f  et  entour^^  de  m  gajrd6.« 
suivi  de  tous  les  sieni ,  il  court  an  cbwBp  d9  Yola. 

C'^Uit  rbeure  m^oie  ou  les  auffirages  devaieot  ^tre  wSa  Teaieillis, 
Mate  d^^  la  r^poDse  de  la  reioe  6tait  coonue.  Um  terreur  paniqu^ 
$'6tait  auasit^t  propag6e.  Au  Ueu  de»  espiirauces  qa'ou  avail  form^Qi 
pour  ce  grand  jour,  oo  voyait  le^armesprdt^  h  traucber  le  diff^rend. 
i,es  habitaos  de  Warsovie  avaieat  ferm^  leurs  maisoitf »  Les  juifs , 
camp^  dans  la  plaiue ,  s'^taient  enfuis  avec  leurs  ^r^sorSt  Les  soldats 
couraient  sur  les  rivages  de  la  Vistule  pour  en  interdire  Tapproche 
a  rarmte  du  grand-ducb£ ,  et  les  Litbuaoiens »  eaibarqu^  sur  milla 
nacelles*  s'^lan^aient  de  tous  cAtte  dans  le  camp  Electoral*  Dans  la 
caoip  r^gnait  une  sorte  de  calme  terrible,  celui  qui  pr^c^de  le 
combat.  L^ »  ranges  sous  les  enseignes  des  cbefs ,  sont  deu&  ligpos 
profondes  que  le  kolo  s6pare*  Les  deux  arm^t  1^  dwx  factions,  les 
deux  peuples ,  vont  en  venir  auz  mains. 

Sobieski  a  paru .  La  Pologne  ronopt  ce  grand  silence  pour  accueillir 
son  hi&ros  par  de  broyans  transports ;  elle  agite  avec  fureur  ses  lances« 
^  javelots ,  ses  cimeterres ,  ses  fram6es ,  lui  deaiandant  le  combaU 
Les  Litbuaniens  fr^miasent ;  d&jii ,  ils  se  pr^cipitaient  au-*>devant  du 
choc ,  quand  r6v6que  de  Cracovie ,  k  cbeval  sous  la  szopa »  au  milieu 
dtt  kolo ,  donne  un  signal.  AussitAt  les  cantiques  sacrte  ae  font  eur- 
tendre ,  entonnis  par  le  chceur  des  6v6ques.  Ce  sont  les  prices  so^ 
Icnnelles  par  lesquelles  on  cl6t  d*ordinaire  les  debated  Au  milieu  di 
ce  tumulte,  Andr^  Tn^biQkin'a  pens^  quik  le  domiaer  pa^  Tautoritii 
flu  langage  de  la  religion  et  des  fornaes  de  la  loi.  Les  hymmes  acbev^si. 
Tbabile  pr^lat  ordonne  que  chaque  palatinat  s'assembie  9  suivant  lea 
coutumes ,  autour  de  son  palatin  et  de  sa  bannii^re ,  pour  donner  sa 
voix.  Toutob^it;  les  deux  ligqesse  rompenten  autant  d'escadrona 
6pars ,  autant  de  cercles  d^lib^rans  qu'il  y  a  de  palatinats  dans  lar&t 
publique.  La  nation  enti^re  prend  ainsi  part  k  T^lection.  C'est  avec 
la  Bussie  que  vote  Sobieski.  Ses  concitoyens ,  fiers  de  lui ,  Tentourent 
avec  orgueil.  Leur  president  est  Stanislas  Jablonowski.  Itlustre  par 
tout  ce  qui  6l^ve  les  hommes ,  la  naissance ,  le  savoir ,  Filoquence , 
les  gminens  services ,  les  charges  ^ininentes ,  ce  seigneur ,  dont  on  a 
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dit  qii1l  laissait  ii  douter  s'il  6tait  plus  utile  au  conseil  on  dans  les 
eamps ,  s'exprime  ainsi  * : 

«  Parveous  au  terme  de  cette  orageuse  discussion ,  nous  sommes 
»  tous  d'accord  sur  ce  que  doit  fttre  noire  roi  dans  les  circonstances 
»  qui  nous  pressent.  Nous  savons  que  la  couronne  est  un  fardeaa 
»  pesant.  Reste  k  voir  qui  est  le  plus  de  force  k  le  porter. 

»  II  n'est  plus  question  du  prince  de  Neubourg.  Le  prince  de 

>  Lorraine  possMe  des  titres  k  Testime  de  la  Pologne.  II  en  pourrail 

>  aroir  k  ses  suffrages ,  s*il  itait  moins  d6vou6  k  un  cabinet  de  qui 
»  nos  p^res  n'ont  jamais  voulu  tenir  ni  des  princes,  ni  des  exemples. 
)i  Je  pense  comme  nos  p^res.  Je  declare  que  j'opposerai  au  candidal 
»  de  TEmpereur  mon  veto. 

»  Bempart  de  la  ripublique  chr^tienne ,  la  Pologne  veut  k  sa  t^te 

>  un  nom  glorieux » et  Cond6  est  le  premier  capitaine  de  notre  ftge. 
)i  Ce  matin  y  je  me  suis  humili^  devant  Dieu  pour  chercher  des 
»  lumikes  au  pied  de  la  croix,  sur  une  decision  qui  doit  finir  ledeuit 
»  de  mon  pays ;  je  sais  bien  qu'en  nommant  Gond£ ,  je  ne  me  pr6- 
9»  parerais  point  de  remords.  Sa  renomm^e  r^pond  pour  lui «  et  ce- 
»  pendant  ce  grand  homme  n'aura  pas  non  plus  mon  suffrage. 

»  Gond£  est  vieux  »  son  temperament  affaibli ;  et  nous  pouvons 
»  avoir  un  prince  dans  la  maturity  de  Tftge  et  du  ginie.  Cond6  fut 
»  61ev6 ,  il  a  vieilli  dans  un  autre  gouvemement ,  d'autres  moBurs , 
»  d'autres  pr^jug^s  que  les  n6tres ;  et  nous  pouvons  avoir  un  roi 
»  qui  comprenne  la  liberty  et  F^galit^ »  qui  les  ch6risse ,  dont  le 

>  serment  soit  sincere  quand  il  jurera  d'etre ,  k  la  vie  et  k  la  niort » 
»  d^vou^  de  ccetir  k  la  sainte  cause  de  nos  lois.  Gond6  ignore  notre 
»  tactique ,  nos  armes  ,  notre  systfeme  militaire  ;  il  ignore  notre 
»  langue  et  notre  histoire;  il  ignore  jusqu'aux  campagnes,  aux 
»  grandes  actions,  que  dis-je  ?  jusqu'au  nom  m6me  de  chacun  d'entre 
»  nous ;  il  lui  faudra  un  si^le  pour  connattre  nos  visages ;  et  nous 
%  pouvons  avoir  un  chef ,  compagnon  et  juge  de  nos  travaux ,  ci- 

»  toyen  de  notre  patrie  1 Je  demande  qu'un  Polonais  rigne  sur 

»  la  Pologne.  ]» 

^  Ce  discours  est  extrait  d' Andre  Chrysostome  Zalaski,  Littera  kUtorico-fami' 
Hares ,  p.  559 ;  da  docteur  Connor ,  Description  of  Poland ,  p.  146 ,  et  de  Joseph 
Andr6  Zaluski ,  1. 1,  Aneedota  qwBdam  singularia  eelsissitncB  de  Prussiis  dueum 
nc  S.  it.  /.  prineipum  Jablonoviorum  domds,  ex  arehivo  celsiuimcs  familutpri^ 
vato  aeexsud  hibUothted  eolleeta,  Warsawiffy  1747. 
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Un  long  nrannure  d'appFob«ti(m  interronqpit  le  palatin  de  Russie. 
Ces  cris :  Un  Piast  1  un  Piast  t  et  Dieu  b^nigse  la  Pologne !  retentirent 
aa  loin  et  fix^rent  snr  la  RuflBie  ratteotion  da  kolo.  De  toutes  parts 
on  accourut. 

«  Si  nos  ancfitres ,  continua  JablonowsU,  enrent  souyent  recours 
»  i  des  Strangers  pour  lea  61ever  aa  rang  supreme ,  ce  fut  parce  qu'ils 
»  redoutaient  les  luttes  aans  fin  de  comp^titeurs  6gattx.  Aujourd'hui 
»  ce  p6ril  n'est  pas  k  craindre ;  la  preuve,  c'est  que  tous  les  regards 
»  yiennent ,  sans  hesitation  comme  sans  calcul ,  de  se  fixer  sur  un 
»  seul  d'entre  nous. » 

Des  acclamations  plus  vives  encore  interrompirent  long-temps  le 
palatin ;  il  reprit  enfin  d'une  yoix  plus  haute  : 

a  Parmi  nous  est  un  homme  que  le  salut  de  la  r^publique ,  assurfi 
»  dix  fois  par  ses  conseils  et  par  ses  victoires ,  a  d£j  jt  ^tabli  dans  les 
»  respects  du  monde  et  dans  les  n6tres »  comme  le  plus  grand ,  le 
»  premier  des  fils  de  la  Pologne.  En  le  pla^ant  h  notre  tete ,  nous  ne 
»  ferons  que  consacrer  Touvrage  de  sa  gloire »  heureux  de  pouvoir 
»  honorer ,  par  un  titre  de  plus ,  les  restes  d*une  vie  dont  pas  un  jour 
»  ne  s'est  6coul6  qui  n'ait  appartenu  k  la  r^publique ;  plus  heureux 
D  de  pouvoir 9  pour  notre  propre  salut,  affranchir  d'entraves  d^plo- 
3  rabies ,  investir  de  force  et  de  puissance  le  patriotisme  et  le  g^nie ! 
3  Dans  cette  Election,  rien  ne  seradonn6  au  hasard.  Nous  savons 
»  qu'un  tel  roi  maintiendra  notre  nation  au  rang  qu'elle  occupe  dans 
»  I'univers ,  puisque  lui*mftme  Ta  ikjk  maintenue  k  ce  haut  rang  ou 
»  I'y  a  port^e.  Gelui-1^  ne  fera  pas  de  nous  la  proiede  I'^tranger.  I( 
»  ne  fera  pas  de  lui'mftme  un  vassal  de  Tinfid^Ie.  Tout  ce  que  nous 
3  pourrions  souhaiter  d'un  prince  ou  en  attendre ,  il  Ta  re^u  en  par- 
»  tage  de  sa  vertu  et  de  sa  fortune. ...  Une  demi^re  consideration  me 
»  touche.  Polonais ,  si  nous  diliberons  ici  en  paix  sur  r6lection  d'un^ 
»  roi  9  si  les  plus  illustres  dynasties  briguent  nos  suffrages ,  si  notre 
»  puissance  a  grandi ,  si  notre  liberty  est  debout ,  si  m^me  nous  avon§ 
»  une  patrie ,  k  qui  le  devons-nous  ?  Rappelet'vous  les  merveilles  de 
»  Slobodisza ,  Podhaice ,  Kalusz,  Kotzim  surtout,  noms  immortels , 
»  et  prenez  pour  roi  Jean  Sobieski?  b 

Un  long  applaudissement  a  convert  les  paroles  du  palatin.  Une 
seule  voix  s'^l^ve  centre  lui ;  celle  de  Sobieski,  repoussant  ce  funesle 
honneur  au  nom  de  la  paix  interieure  et  de  la  paix  du  dehors  mieux 
affermies  sous  un  prince  n6  parmi  les  rois,  au  nom  de  la  prosperite 

14. 
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publiqne  int^resste  k  4t9»  aUivioefi  yaniaaMk  <  mi  mm  mSn  des 
titres  (|e  Gond6  et  des  iot^rdU  de.lliP<>Io(|tit«  SM  pri&res  ne  soiit 
pas  eDtendues.  «  Magnifiitu^s  «eigiNiir$I.  ir  «>&crie  Bfexiniiliai 
Fredro,  castellan  de  Lemberg,  personnage  grave  et  respects ;  «  vons 
»  saveE  quels  dangeni  nfM»  enviitNiaent.  Yous  enieiid^  le  bruit  des 
»  armemens  du  Turc»  la  marche  de  set  troupeSf  aes  cris  de  Viea* 
»  geance^  aes  ordres  de  suuition  et  de  repeatir^  La  vie  de  la  r^u« 
»  biique  n'est  qu'un  long  et  noble  CQinbat  caotre  lea  ennemis  dit 
»  monde  chr^tieD.  Praiiez  paur  rot  la  h^r^M^  doai;  la  vie  semble  avoir 
»  Hk  pr^destin^e  par  le  d^vouement  de  tous  les.aieoa  4  a'^tre  qa'as 
n  long  combat  contra  les  infld^lea  et  qu' wa  ioiigiie  ^iatoire,  PMiez 
»  celui  de  tous  les  caodidata  doat  le  nom  est  le  plus  grands  le  ploa 
»  terrible  poor  eux ;  celai  qu'ils  seraient  le  plus  pronpti  It  exclure 
»  s'ils  avaient  wix  d^lib^aliVe  parmi  nous;  eelai  que  le  Diea  des 
D  Chretiens  a  marqu^  da  son  seeaa,  dans  les  champs  de  KotaflBt  av 
)»  premier  Jour  de  rinteri^iigBe.  C^tailt  tl  Tate  en  souyient,  um 
»  samedi  comme  le  jour  ou  notfi  sonnies ;  le  daigt  de  Dieu  est  lik 
»  Je  vote  pour  Jean  Sobiaski  ^  ^ 

Ges  deroiers  nots  ftifent  k  peioe  entendua.  La  Russia  arait  46jli 
6touff<&  la  voix  du  castellan  sous  un  cri  unanlme  de  Yive  le  roi  Jeaa 
Sobieskit  Craoovie,  qui  a  pour  palatiu  Yeini  des  Lubomirski^  la 
rip^te  d*abord.  Etienne  Gzanoiegki,  aneieB  mar^dbal  de  la  conf(6dftra» 
tion  de  Golembe ,  est  le  premier  k  entratner  la  Podlaquie.  Treiza 
palatioats  confondeat  bienl4t  leilrs  voBut.  De  procha  en  proche,  ce 
cri  s'est  ^tendu  auT  extr^it^s  du  camp  ^lectonrU  Les  banniires  da 
la  Pologne,  agit^es  par  les  ehambellans,  se  sont  incline  devant  ca 
grand  nom.  Des  voix  mime  sortirent  du  milfeu  de  la  Lithuame^  qui 
le  r^p^t^reat  avec  transport.  Tout  ce  qui  avait  des  objecttons  contra 
Neubourg  ou  contre  Gondi  embrassaiC  avec  joie  cette  nouvelleaolu*' 
tioD ,  que  beaucoup  d'esprits  appelaieat  da  leurs  v<eux«  depais  le 
jour  ou  le  nom  dinttme  avait  6t6  doon^  k  quiconque  oserail  la 
provoquer.  Quatre  fr^espuissaiasde  Lithuania,  les  Sapi^ha,  conspi^ 
raient  pour  ce  denouements  Le  vioe-chaiaoelier  Olstowski,  le  senriteur 
le  plus  fiddle  dc  Michel  et  Tun  des  promotenrs  de  sa  haute  fortune, 
crojait  devoir  contihuer  k  tenir  pour  dcsPiasts  et  sentait  le  besoin 
d'cxpierson  premier  cboix.  Toute  Tardente  noblesse,  dont  les  esca** 
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ijnm  fiesmMt  h  kotot  ei  tes  s^klatoqui  a? aiaat  counif  viogt  Mi» 
4  la  victaire  sur  les  pas4u  gwid  betmant  tiraicat  le  ttbmen  criiAt  • 
Noos  p^rirana  Umis,  ou  mm  mrw»  pour  roi  Jean  Sohieski.  Gettt 
twittitodey  maintenaoi  ivr^  dt  joie,  6ent>iait  av^ur  re«)|^t6  iiM 
fictoire  de  plus,  et  compter  lea  nouveaia  trtooipbea  qui  aUai6at«, 
«raa  in  tel  roi,  couraDser  aea  annea* 

Lea  Paz,  uDiquemeot  ocoip^i,  depuia  le  commeocemeDt  dea  co-» 
micea^  i  Eloigner  ce  candidat,  dont  peraouoe  encore  n'avait  proiu>oc4 
le  nom,  qui  n'^it  port^  que  par  aa  gloire  et  que  tout  \e  moode 
a'attendait  k  voir  ^lu ;  las  Paz  lutt^eot  de  touie  lew  puissance  eoutra 
le  Tosu  de  la  Pologne.  Us  couraieot  daus  ce  mkm  temps  ou  6tait 
n^  9  il  y  avait  viogt-^U  SM ,  leur  inioiiti^  cootre  Jeaa  Sobieski » 
-easayaot  de  rallier  les  amis  qui  cbaoo^ieDi,  et  d'opposer  lea  ooma 
mari^s  de  Lorraiue  et  d*£16ooore  au  nam  rep^t^  saoa  dissentimeat 
par  la  Pologne  eoti&re*  D^mM^trius  et  Goustautio  Wiecoowiecki  • 
presque  seuls,  Caisaieot  cause  commuoe  avec  eux.  Nonces,  senateura* 
^^T^quea,  miniatres^  dignjlaires,  tons  Be  f^licitaient  de  I'iospiratioa, 
disaieot-ils,  qui  avait  fioi  riuCerx^tgne.  Les  diasidens  ne  se  gentaieat 
pluaeu  6&ret6  dans  la  plaine. 

.  Le  soir  ^ait  venu.  Keuf  beures  avaient  sonu6»  Iklais  un  de  cea 
jours  si  longs  sous  les  cieux  du  nori  promettait  encore  de  vivea 
<iart^*  La  Pologne  voulait  que  Y^&qnB  de  Cracovie  recueiUlt  lei 
fuffragesi  confonn^meBt  k  ce  qui  avait  ^  prescrit,  et  que  le  r6sultat 
Cftt  ssr-leH^amp  prodane.  «  Je  JD'oppoae*  s'ecria  Sobiedu.  Songez 
»  k  queUe  nation  il  s'agit  de  dinner  un  prince,  k  la  plus  libne  qu'jt 
3  y  ait  sur  la  terre,  et  taot  de  pr^pitatioa  s'accorderait  mal  avec  la 
»  liberty.  A  Dieu  ne  plaiie  que  je  vouluase  accepter  la  couronne,  s*U 
»  fallait  empi^ier  sur  les  droits  da  la  libert§  puUique,  si  nn  seid 
a  suffrage  devait  ^tre  contraint  et  ttouff^ !  Milie  fois  plut6t  ob^ 
»  toute  ma  vie  que  comaiaiider  k  un  seul  de  mes  concijLoyens  malgn6 
y»  lui  I  II  ne  serait  pas  digne  de  moi  d'arriver  au  trdne  d\ine  fagon 
»  furtive,  k  la  nuit  tombante,  quaad  personne  u'aurait  eu  le  tempa 
»  de  se  reconnattre  dans  use  resolution  si  soudaine,  Je  demaode 
»  qu'il  ne  soit  point  passi  outre,  et  en  le  demandant,  je  declare  que» 
»  n'y  e<U-il  pas  d'autre  opposition,  il  y  aurait  mon  veto  * ! 

L^  r^ris  furent  grands.  Pendant  ces  d6bats ,  un  nuage  de  poua*^ 
ai^e  s'^leva  dans  la  plaine.  Ce  nuage  6tait  gros  de  guerre  civile^ 

>  Zal.,  1. 1. 
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C'^taient  tous  les  Paz  et  leur  cortege,  qui ,  k  la  favear  de  ces  d6m£l^, 
fuyaient ,  laissant  apr^  eux ,  dans  le  kolo,  la  colore  et  le  deuil.  hot 
di^te  crut  voir  une  confM^ration  de  Lithoaniens  se  former,  le  Lor* 
rain  se  joindre  k  em.  avec  son  arm^,  tons  les  orages  qu'on  avalt  pres- 
sentis  6clater  sur  la  r^publiqae,  tandis  qn'k  Warsovie  El^onore  ^tait 
en  pleurs ;  sesamis  fugitlfs  et  les  hourras  du  peuple  lui  disaient|qa'elle 
n'avait  ni  royaume ,  ni  6poax,  et  que  Marie  d'Arquien  allait  r^er 
k  sa  place.  D6j&  la  foule  des  courtisans,  les  grands  et  leurs  femmes  se 
pr^cipi talent  dans  le  palais  de  Sobieski.  L'archiduchesse  sut  que  Tam- 
bassadeur  de  Louis  XIY ,  triomphant ,  avait  donn£  k  celte  nouvelle 
cour  Texemple  de  saluer  du  titre  de  Majest&s  la  grande  mar^hale  et 
son  £poux.  En  ce  moment  Michel  Koributh  fut  yeng^. 

Cependant,  il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  la  cause  de  rAutriche 
Mt  perdue.  Tandis  que  les  hommages  se  pressaient  autour  de  ma* 
dame  Sobieska^  Thabile  grande  marichale  reprochait  k  son  mari  dV 
voir  compromis  sa  fortune  et  celle  de  ses  enfans  par  ses  g6n£reuses 
protestations  en  faveur  des  Paz ;  et  elle  avait  raison  selon  Tambition : 
elle  avait  tort  selon  la  grandeur  d'ame.  Un  ^crivain,  fort  impartial  et 
fort  bien  instruit  ^,  pretend  qu'il  opposait  k  ses  reproches  I'intention 
de  refuser  la  couronne,  et  qu'elle  eut  besoin  de  tout  son  empire  pour 
le  plier  k  ce  joug  brillant.  La  foule  des  historiens  n'a  pas  manquS  de 
voir  dans  toutes  ces  hesitations  des  feintes ,  dans  ces  g^n^rosit^  des 
calculs  et  des  manoeuvres.  Heureuxles  homines  d'Etatqui  mettent 
ainsi  leur  politique  dans  les  proc^d^s  magnanimes !  Cette  politique 
etait  d'ailleurs  peu  habile ;  elle  6tait  bien  aventureuse.  Car  une  chose 
certaine,  c'est  que ,  si  T^Iection  eAt  itk  faite  avant  Tarriv^e  de  So* 
bieski,  si  ses  ennemis  avaient  consent!  k  T^l^vation  du  grand  Gonde , 
si  El^onore  s'6tait  r^ign^e  au  sacrifice  de  Charles  de  Lorraine,  Jean 
n'aurait  jamais  ^t^  roi.  Le  d^lai  dans  lequel  il  venait  d'entratner  la 
di^te  donna  m^me  k  la  faction  imp^riale  les  moyens  de  recommencer 
le  combat ,  et  rien  n*£tait  plus  facile  k  pr^voir.  Les  Paz  se  retran- 
ch^rent  aussit6t  dans  le  faubourg  de  Prague,  sur  la  rive  droite  de  la 
Yistule,  et  I'un  d'eux  se  rendit,  d^  le  soir  m^me,  au  greffe  du  s^nat 
pour  y  d^poser  la  protestation  du  grand-duch^ ,  fondle  sur  ce  qhe 
retention  manquerait  de  l^galit^y  faute  d'etre  unanime  et  conforme 
^ux  cahiers  des  di^tines  de  Lithuanie.  Le  bruit  de  cette  protestation, 
r^pandu  sur-Ie-champ,  6tonna  les  esprits  les  plus  d^id^.  Les  indif- 

^  Memoires  du  chevalier  do  Beaujeu. 
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Iferens  et  les  timides  flotterent.  Quelfoes  nobles,  gens  de  conscience 
dans  le  trafic  de  leur  vote ,  croyaient  leur  honneur  int^e8s6  k  soii- 
tenir  jnsqu'an  bout  la  cause  de  la  maison  d'Autriche  k  laqnelle  ils 
s'^taient  vendus ;  d'antres  que  toucbait  rhumiliation  d'une  femme  et 
d'uoe  reine ;  ceux  qu'offensait  T^livation  d'un  de  leurs  ^gauz ;  ceuz 
encore  dont  les  femmes  voyaient ,  avec  colore »  la  fille  d*un  gentil- 
homme  fran^ais  monter  k  ce  haut  rang  ou  des  filles  de  rois  avaient 
settles  brill^  jusqu'alors ,  ou  jamais  dame  polonaise  n'^tait  arriv^e , 
tous  ces  m^contens  k  titres  divers  se  pronon^aient  pour  la  protesta* 
tion»  et  toute  la  nuit  s'^coula  dans  ces  angoisses :  nuit  mena^ante  qui 
devait  enfanter  des  guerres  civiles  et  de  longs  d^chiremens,  ou  bien 
un  rftgne  glorieux ! 

Les  ennemis  du  grand  marichal  6puis^rent,  dans  Warsovie  et 
sous  les  tentes ,  leurs  demiers  moyens  de  corruption  et  d'entratne- 
ment.  Ils  rassemblaient  tous  les  bruits  injurieuz  qu'on  avait  pu  semer 
sur  Sobieski :  <x  ses  richesses ,  disaient-ils ,  ne  venaient  pas  toutes  de 
ses  pftres ;  les  Turcs ,  qu'il  avait  tant  de  fois  vaincus »  n'y  ^taient  pas 
Strangers »  et  ce  n'^tatt  pas  seulement  par  leurs  d^pouilles  qu'ils 
avaient  contribu6  k  sa  splendeur.  Pourquoi  n'6tait-il  point  parvenu 
k  faire  lever  le  si^ge  de  Kaminiek?  G'est  \k  qu'il  faudrait  une  fois 
porter  la  lumi&re,  et  ne  pas  toujours  parler  de  batailles  qu'apparem- 
ment  il  n'avait  pas  seul  gagn^.  La  procMure  ou  Lodzinski  succomba 
£taitloin  d'avoir  tout  £clair6.  Tous  les  moyens  ne  lui  6taient-ils  pas 
bons?  G'^tait  une  chose  publique  que  dans  cette  Election  m6me  il 
s'^tait  mis  en  mftme  temps  k  la  soldo  deNeubourget  de  Cond6,  trom- 
pant  ^la  fois  tous  ceux  qui  le  payaient,  et  employant  leur  or  k  gagner 
sur  eux  des  voix  pour  lui-mftme.  Sa  moderation  pritendue  n'^tait 
qu'une  hypocrisie;  sa  longue  absence  qu'un  moyen  d'^clat;  sa  mo* 
tion  en  favour  du  prince  fran^ais  qu'une  intrigue  pour  accrottre  la 
discorde  et  en  profiler.  Tous  les  candidats  affaiblis  par  ces  pratiques » 
un  homme  lui  faisait  obstacle ,  homme  de  si  haute  renomm^e,  que 
son  opposition  seule  6tait  une  condamnation.  Eh  bienl  le  v6n6rable 
primat ,  le  prince  Florian  Czartory^ki ,  venait  tout  k  coup  de  tomber 
roide  mort.  Cette  catastrophe  obligeait  de  se  rappeler  que  Michel 
Koributh  avait  succomb^  k  sa  myst^rieuse  maladie,  le  jour  m^me  du 
combat  de  Kotzim,  comme  pour  laisser  la  place  vacante  kson  ennemi. 
Jeunes  et  vieux  avaient  ainsi  le  mftme  destin...  Sans  doute  ce  pou* 
vait  6tre  \k  des  miracles ;  mais  il  6tait  surprenant  que  Dieu  n'en  itt 


IMfl  phitM  eri  faveur  cki  momieiir  de  Lemine « doot  la  faaflle  iliiCr« 
an  Ml  de  tout  le  moode,  fart  Jbieo  avec  le  Giel. » 

Si  oes  diacours  D'exciteieat  qa'iodigBaUoo  daoa  la  camp ,  4Ma 
riiMMMsait  mieux  auprb  des  granda  seigneiura,  en  leur  montraiit  l» 
Mittaooe  mediocre  da  la  graode  mar^ale,  rorgueUdecette  feoiine 
qui  avait  oa6  dte  loDg*teaips  aapirer  k  la  courouae,  sod  habileti  k 
tout  s&iuire,  son  ardeur  k  tout  goaverDer,  cet  empire  ridicule  daat 
aa  maison,  qui  promettait  k  la  Pologae  un  r^goe  coaune  celui  de  Jean 
Casimir,  alors  que  Louise  de  Goozague,  digoe  iofiUtutrioe  de  Marie 
d'Arquien  ^  rigeatait  le  roi  et  la  r6pubUqoe  pour  leur  commiui 
malheur^ 

Quelquefois  on  allait  plus  loin.  En  raillant  Tamour,  tost  eMenMe 
docile  et  volage  de  Sobieski*  on  aocusait  la  teodresse  ioi^eafte  et 
infidele  de  sa  compagne.  On  jetait  de  la  d^fareur  sor  la  molioo  dtt 
palatio  de  Russie^  en  demandant  aaquel  des  deux  ipoux  s'adretsaAl 
aon  d^vouementy  et  duquei  des  deux  il  en  attendait  le  prix,  oa 
pluUyt  s'il  ne  Tavait  pas  d^  regu.  Dans  ces  intrigueset  ces  comploU 
nocturnes,  les  femmea  jouaient  ua  grand  r61e.  La  billet  ses  faubourgat 
ies  campagnes  Yoisinea  itaieot  sillonn^  des  flots  de  lunu^re  que 
projetaient  les  torches  port^es  autour  de  leurs  carrossea;  et  levra 
escortes  de  compagnies  d'armas»  de  r^imeos  Strangers,  de  geatiJa* 
hcHmnes  domestiques ,  se  rencootrant ,  se  heurtant  dans  lea  nm 
^troites  et  dans  les  chemioa,  marqu^rent  cette  nuit  orageose  de  coHh- 
bats  sans  nombre. 

'  Deux  Francaises  agitaieot  les  deux  camps.  Eug^ie  de  Maillf « 
grande  chanceiiere  de  Litbuanie,  arrivie  en  Pologne,  aoua  Wladiaiaat 
au  mAme  titre  que  Marie  de  la  Grange  d'Arquien,  avait  pasi^  dai 
aervice  de  la  prinoesae  de  Neversi  celui  de  Tarchiducbesse  d'Autrifilie« 
Elie  d^feodatt  k  la  fois  la  cause  des  Pax  et  celle  d'El^oaore ,  aoimte 
peutr^tre  par  des  rivalit^  de  femme  k  cette  fid^lit^  pour  aa  maltreaie 
et  pour  son  mari.  De  son  c6te ,  nuulame  Sobieska  n'^tait  pas  inactive* 
II  7  allait  d*uoe  couronne ,  et  d^j^  son  cbU  p^^trant  plongeait  daaa 
Tavenir ,  poor  voir  se  perp^tuer  sur  le  tr^ne,  comme  les  Piasta  et  lea 
Jagellons ,  la  race  ^de  ses  fila.  Elle  avait  quarante  ana  alors.  Deputa 
pr^  de  trente ,  elle  habitait  la  Pologne ;  et  d^j^  femme  charfnante 
au  sortir  de  I'eofance ,  jeune  encore  et  belle  maiatenant  sur  le  retoor 
de  son  Age,  elle  voyait  a  ses  pieds ,  depuis  trente  ann^es ,  les  seigneura 
les  plus  brillans  de  Warsovie.  Une  taille  et  uo  port  de  reiae«  de 
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gt«ftdg.  traito ,  une  beantft  altike  a^ec  46s  graces  tomhaotea »  d€» 
maoi^res  ^  la  fois  pereoaaiveB  et  imp^riaupes ,  tout  seoiblait  aaqoncer 
^ae  le  del  Vavait  fonnfe  |Mur  le  rang  aapp^ine.  £lie  emplaya  lea 
lieorBS  qui  lui  restaieot  i  ii  faira  Yaku*  tpus  ses  moy^os  de  rameiier 
et  de  piftire.  Les  chapeaux  de  cardinal ,  lea  b&toos  de  digoitaireB,  lei 
lialrtinata ,  les  starosties »  De  lui  eoilktireat  poiot  k  promattre ,  aauf  I 
ne  teoir  ensuite  que  ce  qu'il  plairait  k  la  fortune* 
.  Tout  atteste  que  T^v^que  de  Marseille  k  aeconda  de  ses  d-marches 
et  de  sea  finances.  Quelques  ^rivains  le  nient  cependant ;  I'abM 
Coyer  *  Ya  m^oie  jusqu'ii  pritendre^que  lanson ,  apprenant  le  cri  du 
kolo ,  dans  le  palais  m^me  de  Sobieski ,  avait  dit  auafis6t  a  Mari^ 
Carimire ,  d^jli  presque  reine ,  que  «  Louis  serait  fort  ai^cooteiit  de 
»  tout  cela. »  Gette  anecdote  est  d'uoe  rare  absurdity*  Ce  pr^iat  ^tait 
loin  d'dtreassez  inhabile  pour  vouloir  ravir  k  son  mattre,  parmi  de  seas* 
UaUescbaoces,  la  vieille  affecUou  de  Sobieski.  Tout  porte  k  croire  qm 
Jhblonowski ,  nadame  Sobieska  et  Tambassadeur  s'^taient  entendua 
de  longue  main  pour  fiice  avorter  les  plans  conciliateurs  du  grand 
narwhal  en  r^unissant  sur  loft-m^nie  les  suffrages  du  parti  fraucai8« 
C'toit  un  bruit  public  en  Europe ,  que  le  roi  de  France  porterait  w 
tr6ne  ce  grand  homme,  si  up  prince  fran^ais  ne  devait  pas  y  monter« 
On  le  disait  tout  haut  k  Paris  plusieurs  mois  auparavant;  les  bi^ 
moires  du  temps  en  diposent ;  les  gazettes  officielles  de  France  c616* 
brkent  d^  le  premier  moment  I'^lecticHi  de  Jean  Sobieski  comm^ 
un  ^et  de  Vdoguence  victorieuse  de  r6v£que  de  Marseille,  EUes  rap* 
port^reot  qu*il  avait  donn^  rexeaq[>le  de  traitor  Tillustre  couple  da 
nom  de  Majesty ,  p^ur  assurer  la  Pologni,par  la  jots  fu*U  avoH^ 
4e  edU  qu'en  aurait  le  grand  manarfue  el  toule  la  France^  Si  ce  n'a*^ 
vaient  6t6  \k  qu'une  pretention  et  une  jactance  tardives ,  TEurope 
n'aurait  pas  Tait  liooneur  de  cette  Election  au  cabinet  de  Saint^Ger* 
main.  Sobieski  n'aurait  pas,  aussitdt  apr^,  demand^  le  chapeau  de 
cardinal  pour  T^v^e  de  Marseille ,  si  ce  ministre  eAt  touro^  le  vaste 
credit  de  sa  cour  contre  Marie  d'Arquien  et  son  ^poux.  Au  profit  A% 
qui  Yefkt-W  faitd'ailleurs?  Au  profit  de  Charles  de  Lorraine  et  deTar* 
ehidttdiesse  El^onore  1  Tout  cela  est  insens6. 

Ajoutons  qu'il  reste  des  preuves  du  z&le  de  Janson  k  faire  parler 
pour  Sobieski  Tautorite  du  grand  roi.  Un  document  ofBcielde  la  eluiii^ 

'  Histoire  de  Sobieski. 
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cellerie  polonaise,  que  la  vaste  collection  de  Zaluski  nous  a  consenri^ 
fait  yoir  qu'il  promettait  Tinteryention  de  son  mattre  pr^s  da  divan 
pour  avoir  la  paix,  et  le  secours  de  ses  flottes  dans  le  Bosphore  pour 
assurer  la  guerre.  Enfin  «  il  veilla  avec  un  si  grand  soin  k  ce  qu'il  ne 
]»  se  fit  point  de  surprises  par  ces  Lithuaniens  etk  maintenir  lesbiea 
»  intentionn^,  que  toutes  choses  demeur^rent  jusqu'au  lendemain 
»  dans  le  bon  6tat  qu'on  les  avait  laiss^es  *  •  » 

Le  prince  Michel  Radziwill,  vice-chancelier  de  Lithuanie  et  beao- 
fr^re  de  Sobieski ,  avait  travaill^ ,  avec  plus  de  credit  et  de  succ^ 
encore,  k  rompre  la  ligue  de  ses.compatriotes.  Ses  richesses  ^taient 
immenses;  elles6taient  royales  commesa  naissance.  Un  p6Ierinage 
k  Jerusalem  Tavait  illustr6.  II  devait  k  ses  charges  et  k  ses  Inmidres 
une  influence  6tendue.  Ses  efforts  et  ceux  de  sa  femme,  la  princesse 
Sobieska-Radziwill,  6branl^rent  tout  ce  qu'il  7  avait  d'hommes  con- 
siderables entratn^s  dans  le  dessein  d'op^rer  une  scission  arm£e« 
Les  Sapi^ha  accusaient,  comme  lui »  de  crime  et  de  folie  cette  ten- 
tative de  sacrifler  aux  passions  de  quelques  hommes  la  paix ,  la  prefr- 
p^rit^y  la  gloire  de  tous,  et  d'entamer  la  guerre  civile  pour  essayer, 
avec  une  faible  apparence  de  succis,  d'^carter  du  gouvemail  de  la  r& 
publique  un  concitoyen,  un  capitaine,  un  homme  d'Etat,  que  tons  les 
peuples  du  monde  seraient  heureux  d'avoir  pour  roi.  Ces  discours 
firent  une  vive  impression.  Les  gentilshommes  et  les  soldats  du  grand 
duch^  etaient  sensibles  aux  triomphes  de  la  commune  patrie ;  le  nom 
de  Sobieski  avait  ^t^  b^ni  raille  fois  dans  leurs  villes  et  dans  leurs 
camps.  Plusieurs  palatinats  abandonnirent  d6cid6ment  les  Paz,  pour 
engager  leur  foi  k  Badziwill ;  et  tandis  que  les  irr^lus  ou  m6me 
les  ennemis  revenaient  au  candidat  de  la  Pologne,  ses  partisans  s'affer- 
missaient  dans  leur  choix,  en  comptant  ses  travaux,  ses  victoires,  ses 
sacrifices,  ses  perils,  et  seulement  le  nombre  de  fois  ou  le  sort  de  la 
r^publique  n'avait  tenu  qu'^  lui. 

Sobieski ,  et  surtout  la  grande  mar^chale,  s'^taient  h&t^s  defournir 
k  leurs  amis  des  argumens  de  plus.  lis  promirent  de  payer,  sur  leurs 
propres  revenus,  la  pension  qui  serait  assignee  k  la  veuve  du  feu  roi, 
de  renoncer  k  quelques  cr^ances  considerables  sur  I'Etat,  de  racheter 
les  pierreries  engag^es  de  la  couronne,  de  fonder  une  ^cole  militaire 
pour  la  jeune  noblesse,  de  b&tir  deux  places  fortes  au  gri  de  la  di^te, 

^  Gazette  de  France. 
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^nflD ,  de  fournir  la  solde  des  troupes  de  la  r^publique  darant  six 
mois.  Ges  promesses  anuoncent  ce  qu'^tait ,  en  Pologne ,  la  fortune 
d*un  grand  seigneur  de  ce  temps ;  la  plupart  des  princes  Strangers 
n'avaient  pas  oSert  davantage  et  auraient  moins  tenu.  Des  libSralitis 
royales  vinrent  aussitdt,  suivant  I'usage,  h  Tappui  de  ses  engagemens, 
et  tandis  que  le  silence  et  le  deuil  commencaient  h  r^gner ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Yistule ,  dans  le  camp  du  grand-duch^ ,  le  jour 
trouva,  en  se  levant  (dimanche  20  mai),  la  plaine  de  Yola  couverte 
de  banquets,  ou  la  noblesse  et  Tarm^e  achevaient  de  se  passionner, 
parmi  des  flots  de  vin  de  Hongrie ,  pour  le  h^ros  de  la  Pologne. 

Dans  ces  festins,  dont  le  pain,  le  sel ,  le  fenouil  et  la  bi^re  faisaient 
surtout  les  frais,  les  gens  de  guerre  c^l^braient  la  bravoure  du  h^ros; 
les  chefs,  son  coup  d'oeil  rapide,  son  admirable  sagacity,  cette  puis- 
sance de  g^nie  qui,  suppliant  en  lui  k  tons  les  d^savantages  du  terrain 
et  du  nombre  par  Thabile  et  prompte  combinaison  des  plans,  par  la 
f^condit^  des  ressources,  par  la  sAret6  des  mouvemens,  lui  avait  tou* 
jours  livr6 ,  comme  une  proie  d6vou6e ,  des  ennemis  qui  semblaient 
devoir  mille  fois  6craser  lui  et  la  Pologne. 

MiMs  k  ces  banquets,  et  charmant  les  hommes  d'armes  par  Fintr^ 
pidit6  qu'ils  y  apportaient ,  quelquefois  mime  chancelant  d'ivresse , 
les  6v£ques  et  les  chanoines  vantaient  la  pi6t6  fervente  du  candidate 
en  m^me  temps  que  le  vaste  savoir  qui  rehaussait  le  m^rite  de  sa  foi 
docile.  Mais  ce  que  le  clerge  racontait  surtout  avec  admiration ,  ce 
qu'il  opposait  aux  calomnies  du  parti  contraire  ,  c'itait  I'immense 
service  que  le  grand  hetman  de  la  couronne  avait  rendu  k  tous  les 
propri6taires  de  la  contr6e,  aux  paysans ,  aux  starostes ,  aux  ^glises , 
eu  abolissant  un  des  privileges  les  plus  importans  et  les  plus  funestes 
de  sa  charge.  Le  chef  de  Tarm^e  pouvait  mouvoir  les  troupes  et  les 
cantonner  k  son  grk.  Habitudes  k  vivre,  k  s'enrichir  de  pillage,  dans 
leur  pays  comme  chez  T^tranger ,  leur  passage  6tait  une  calamity, 
leur  s^jour  un  d^sespoir.  On  vit  souvent  les  grands  hetmans  acqu^rir 
des  biens  immenses,  en  promenant  leurs  quartiers  de  district  en 
district ,  comme  une  menace  de  devastation ,  et  obligeant  les  mal« 
heureux  paysans ,  les  communaut6s ,  les  chapitres  a  se  racheter,  par 
de  longs  tributs,  du  fl^au  qui  pesait  sur  eux.  Sobieski  avait  tout  fait 
pour  tarir  k  jamais  cette  source  de  richesses  coupables ;  il  s*etait 
efforc6  de  detruire  un  deplorable  privilege,  en  fixant  les  garnisons 
sur  les  frontikes,  et  on  pouvait  attendre  de  son  r^gne  rafTermissement 
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de  ces  tuUJaires  iuioTatioos.  Tel  ^t  rboame  dont  xtn  accusait  h 
conscience  avare  :  celui  ^i  avait  taot  de  fois  fait  la  guerre  aus 
eooemia  de  sod  pays«  avec  les  reveou^  de  son  patrtmoine;  celui  de 
4|ai  Texistence,  domiote  par  un  soio  unique^  la  patrie«  s'^it  to>ulte 
dans  le  perp^tuel  sacriflce  de  tout  ee  qui  tient  de  plus  pr^  au  cceur 
des  hommes,  ses  affections ,  ses  ininuti^  m6me,  son  tenpa,  sa  vie 
et  sa  fortune ! 

La  matinee  enti^re  s'icoula  dansces  perpleiit^s.  Le  retenlissemeat 
de  cent  mille  voix  confondues ,  le  cliquetis  de  ceat  mille  glaiYes 
Agit^s  par  mi  des  hourras  et  des  sermens,  ces  lances^  ces  itendards  pro- 
men^  dans  les  festins  et  abaiss6s  devant  un  aom  cber  k  la  victoire , 
toas  ces  transports «  au  milieu  de  taut  de  magnificeDces  guerri^es 
et  de  tant  de  graves  discussions ,  donnalent  au  champ  Electoral  on  ne 
sait  quel  air  d'un  conseil ,  d'un  camp ,  d'une  f£te ,  d'une  orgie.  Ua 
etranger  n'aurait  pu  dire  si  cette  multitude  se  pr6parait  k  d^lib^rer 
ou  k  combattre » ni  si  elle  avait  Tivresse  qui  pr^c^e  le  choc  ou  ceUe 
qui  suit  la  victoire ;  elle-m^me  ne  le  savait  pas. 

La  di^te  s*assembla  sous  ces  tumultueux  auspices.  L'^^ue  de 
Cracovie  couronna  Touvrage  commence  si  habilement  par  sa  sagesse. 
II  ^loigna  de  la  Pologne  les  guerres  civiles  qui  grondaient  sur  eUe« 

La  reine  avait  tout  fait  pour  le  dissuader  de  se  rendre  au  champ 
Electoral.  Elle  lui  avait  icrit  plusieurs  fois » en  soUicitant  ce  dernier 
temoignage  du  z^le  qu*il  lui  consacrait  jadis.  Mais  il  ne  put  se  r^ 
soudre^  Jeter  ainsi  dans  Tanarchie  Tassembl^e  et  la  r^publique.  Aprte 
quelques  retards  il  parut  sur  les  deux  heures  de  Tapr^s-midi  au  seia 
du  kolo.  Les  Paz  s'y  rendirent  a  son  exemple ;  ils  s'y  rendirent  pour 
protester  centre  ce  qui  s'itait  fait  la  veille ,  et  disparurent.  Tout  se 
trouvait  annuls. 

Les  Polonais  demanderent  cependant  qu*il  fiit  pass£  outre  a  I'^eo* 
tion ,  et  que  I'^v^ue  proclamAt  le  roi  deleurs  vgdux  ,  Jean  Sobieski* 
Scconde  encore  par  celui  sur  lequel  roulaient  ces  d6foals ,  Trz^bigki 
eut  la  prudence  et  le  courage  de  se  refuser  k  cette  violation  des  loia 
qui  aurait  tout  rendu  ill^gitime.  II  ne  d^clara  pas  non  plus  la  di^te 
dissoute,  et  d6puta  les  hommes  les  plus  considerables  du  s^nat* 
aupr^s  des  Paz^  pour  leur  demander^  au  nom  de  la  patrie^  de  ne 
pas  la  livrer  aux  d^chiremens  des  guerres  intestines,  alors  que  la 
Suede,  le  Brandebourg,  la  Moscovie,  TEmpire,  et  surtout  la  Porte* 
pesant  de  tout  leur  poids  sur  ses  fronti^res  tqujours  plus  etroites^ 


•'aTaieot  plusqu'un  pasi  faire  pour  se  raacantiief  aa  eoeuv  de  la  r6<« 
pablique* 

Dana  ce  deroiei:  ^sai  de  leurs  resiources ,  lea  Paz  n'amieat  po 
apercevoir  que  leur  faiblesse.  La  Pologne  s'^taii  toql;  eotiire  preasige 
autour  de  Jablonowski ;  la  LilbuaBie  ne  s'6tait  qu'ib^akm^ot  par- 
tagte  enire  Michel  BadaiviU  et  las  opposans.  Un  petit  nmnbre  sea- 
lement  de  districts  s'etaient  jet^H  avea  eux  sur  Taatre  rive  de  la  Yis- 
tale*  L'6v^ue  de  Wilna,  et|le  graad  mar6chal  da  ducb^^olubinski 
laur  parl^rent  )e  langage  de  la  prudence.  Us  se  seatirent  vaincus^  et 
Nicolas  Paz  viut  avecPoIubiasU  annoncer  que  si  on  voulait  honorer 
le  jour  du  repos,  eu  remettant  au  lendemain  la  suite  des  d^bats,  les 
dissidens  reparattraient  aloxs  dans  la  di&te.  Des  cris  s'^ley^rent  au»- 
sitdt  de  toutes  parts.  L'assembl^e  ne  voulait  poiot  de  d^lais.  Sobieski 
on  la  mort!  Longue  vie  au  roi  Sobieski!  Le  roi  Jean  III  pour 
jamais  I  Mais  Sobieski  d^clara»  une  fois  encore,  qu*il  a'accepterait 
pas  la  couronne,  si  son  Election  n'^tait  pas  l^ale  et  par  consequent 
unanime.  Usupplia  que  la  grace  demand6e  par  ses  ennemis  leur  fut 
accord6e  sur-le-champ.  Appuy4  k  son  bras,  r6v6que  de  Gracovie  leva 
la  stance,  et  s'^loigna,  au  milieu  des  coups  de  pistolet,  d'arque^ 
base,  de  mousquet,  par  lesquels  s'exprimaient  en  m^me  temps 
Tall^resse  et  Tindignation  publique.  Les  feux  de  joie,  les  lanternes 
innombrables  attach^es  aux  fen&tres ,  ^clair^rent  cette  nuit,  la  der- 
niere  de  rioterr^gne.  Et  ie  lendemain  (lundi  21  mai),  le  vainqueur  de 
Slobodisza,  de  Podhaice,  deKalutz,  de  Kotzim,  fut  entratn6  malgr^ 
lui  au  kok)  pour  s'entendre  proclamer  roi. 

U  le  fut  nemine  contradicenie.  Les  Lithuaniens,  conduits  par  leur 
grand  chanceiier,  d^lar^rent  adb&rer  k  r^lection,  et  saiu^rent  leur 
glorieux  adversaire  d'acclamations  loyales.  Le  docteur  Connor  rc^ 
conte^  et  beaucoup  d'historiens  ont  rSp^t^,  que  pour  obtenir  cette 
D^cessaire  unanimity,  il  fallut  que  I'interroi  et  le  s6nat^  panissant  le 
grand  betman  de  Lithuanie  d'avoir  laiss^  un  de  ses  ofBciers  violer  la 
demeure  d'un  geotilhomme,  lui  appliquassent  les  dispositions  d'uae 
loi  qui  inflige  {'exclusion  des  assemblies  pour  toute  offense  aux  droita 
de  Tordre  equestre.  Ge  recit  est  peu  digne de foi.  Cen'est  gu^re  pour 
des  hommes  comme  Michel  Paz  que  de  telles  lois  sont  faites*  Priv4 
yiolemment  du  droit  d'^lire,  il  eiit  certainement  lev6  T^tendard  de 
la  guerre  civile.  Ses  parens,  ses  amis  auraient  du  moins  protest^ ;  ils 
ne  se  fussent  point  r^sign^s  k  rhumiliation  d'apporter  leur  suffrage 
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k  un  ennemi,  de  lul  faire  cortege  dans  sa  march^  triomphale.  Si  le 
fait  £tait  exact,  il  faudrait  croire  que  Paz  lui-m^me  provoqoa  cette 
deliberation  pour  se  dispenser  de  donner  sa  voix  au  rival  qu'il  avait 
en  haine  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans. 

Ce  fut  par  forme  que  les  s^nateurs  recneillirent  les  suffrages  de 
chaque  paTatinat,  les  ecrivirent,  les  comptirent ;  que  rev^que  regent, 
montant  k  cheval,  demanda  par  trois  fois  s*il  y  avait  encore  des  oppo- 
sitions ou  des  griefs,  et  qu'il  proclama  enfin  que  Jean  Sobieski  6tait 
roi.  Les  grands  mar^chaux  de  la  couronne  et  du  duch^,  ou  leurs  re- 
pr6sentanSy  r^pet^rent  trois  fois  ce  cri  d^jk  r^p^te  par  la  noblesse  et 
rarin6e ;  ce  cri  que  le  peuple  de  Warsovie  avait  porte  aux  deux  extrd- 
mitks  de  Thorizon ;  devant  lequel  s'inclinerent  k  la  fois  les  enseignes 
des  palatinats ,  des  compagnies  d'armes,  des  regimens  Strangers ,  des 
troupes  de  la  rdpublique ;  que  les  fanfares  guerri^res,  les  cloches  de 
la  ville,  et  les  salves  de  I'artillerie  saluirent  de  leurs  bruits  con- 
fondus.  Tout  k  coup,  sur  un  signe  de  r^vftque  de  Gracovie,  un  pro- 
fond  silence  rdgna ;  les  mille  banni^res  s'lnclin^rent  ensemble ,  et 
les  dv^ques  entonnirent  un  dernier  hymne  sacr6;  les  assistans, 
choeur  innombrable  form6  de  tout  un  peuple,  redirent  les  accens  re- 
ligieux ;  puis,  Thymne  achevd,  les  acclamations  recommenc^rent,  et 
le  sinat,  les  nonces,  la  noblesse,  s'acheminant  vers  la  cath^drale  de 
Saint-Jean,  all^rent  avec  Jean  Sobieski  rendre  grace  k  Dieu  de  son  ele- 
vation, sous  rceil  de  Marie  d'Arquien  et  de  son  fils  Jacques-Louis, 
le  filleul  de  Louis  XIY ,  ddsormais  nomme  le  prince  de  Pologne. 
Cette  ceremonie  sainte  s'accomplit  parmi  les  transports  de  remotion 
laplusprofonde,  et  de  la  plus  vive  joie  que  nation  ait  montree.  La 
Pologne  semblait  se  sentir  sauvee  de  retranger  et  de  Tanarchie. 
Ghacun  comptait  les  jours  prosp^res  assures  k  la  republique.  Les 
femmes  criaient :  L'Allemand  ne  tiendra  plus  garnison  dans  War- 
sovie !  ou  bien  :  Les  Kosakes  ne  ravageront  pas  nos  champs !  ou  biea 
encore :  Les  infideies  peuvent  nous  envoyer  demander  des  tributs ! 
En  exprimant  ainsi  son  aliegresse,  la  foule  se  disputait  le  bonheur  de 
baiser  les  vetemens  du  heros,  faute  de  pouvoir  arriver  jusqu'^  ses 
mains  ou  k  ses  pieds.  Si  jamais  citoyen  n'avait  plus  fait  pour  sa  patrie^ 
jamais  patrie  n'avait  fait  plus  pour  un  de  ses  fils. 

Les  Polonais  remarquaient ,  avec  une  pieuse  satisfaction ,  que  re- 
lectioa  avait  dure  trois  jours ,  comme  le  triomphe  de  Kotzim,  et  les 
memes  jours  pendant  lesquels  s'etait  prolongee  cette  victoire.  Au 
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moment  ou  Sobiedci  prit  possession  du  rang  supreme «  ou  une  Fran- 
faise  devint  avec  lui  reine  de  Pologne ,  ou  T^v^que  de  Marseille ,  en 
Jiabits  pontificaux »  re^ut  le  nouveau  roi  sur  le  seuil  de  la  qath^drale 
€t  le  complimenta  au  nom  de  son  maltre ,  Louis  XIY  donnait  Tash 
^ut  k  la  citadelle  de  Besan^on ,  et  la  Franche-Gomt^  £tait  pour  tou- 
jours  aflsoci^  aux  destins  de  la  France. 

Du  temple ,  Jean  monta  au  palais ,  pour  plier  une  demiire  fois  le 
genou  deyant  El^onore.  II  lui  promit  un  ricbe  douaire ,  et  tenta  de 
fl^cbir  ses  ressentimens  par  des  horomages  et  des  bienfaits,  IMs  le 
lenderaain  (22  mai) ,  Taltiire  archiduchesse  s'^loigna  de  Waraovle ; 
eWe  alia  dans  le  couvent  des  Gamaldules ,  k  une  lieue  de  la  capitale, 
ourdir  de  nouveaux  complots.  Sa  faction  pr6tendit  faire  k  Sobieski 
une  loi  de  r^pudier  Marie  d'Arquien  pour  Sponsor  la  veuve  de  Michel 
Koributh.  On  comptait  que  ce  dessein  serait  avidement  accueilli  par 
la  foule ,  que  le  peuple  s'^branleraiten  baine  de  r^trang&re  pour  son 
illustre  reine ,  que  la  petite  noblesse  aimerait  k  conserver  sur  le  tr6ne 
la  veuve  de  WieQnowie^ki ,  que  Sobieski  serait  contraint  de  se  sou- 
mettreou  d'abdiquer.  Cette  proposition  blessait  ^alement  ses  affec- 
tions et  son  orgueil.  II  se  sentit  outrage  de  la  pens^  qu'il  ne  pM 
pas  anoblir  assez  sa  compagne  pour  la  couronner ,  et  que  lui-m6me 
«ut  besoin  de  Talliance  d*une  arcbiduchesse  pour  parattre  tout-2i-fait 
digne  du  rang  supreme.  Marie  Gasimire  itait ,  d*ailleurs ,  mille  fois 
plus  n^cessaire  k  sa  tendresse  que  le  bandeau  des  rois  k  son  ambition. 
•Par  une  contradiction  singuli^re ,  Sobieski ,  autour  daquel  ^talent 
vivanslesnombreux  t6moignages  de  ses  faiblesses  changeantes ,  aurait 
4renonc6  a  tons  les  biens  plut6t  qu'k  Marie  d'Arquien.  «  Je  n'ai  pas 
»  authentiquement  promis »  s'6cria-t-il ,  d'acceptet  les  fonctions  de 
3»  roi ;  il  n'y  a  pas  encore  de  contrat  entre  nous.  Si  votre  sceptre  est 
»  &  ce  prix ,  vous  pouvez  le  garder !  » 

Sur  ces  entrefaites ,  parvint  k  Warsovie  la  nouvelle  des  progr^  du 
Turc  et  du  Tartare.  Le  kan  s'avan^ait  k  la  t^te  de  tout  son  peuple. 
Caplan  pacha  se  fortifiait  dans  Jassy ;  Tempereur  Mahomet  lY  £tait 
en  marche  k  travers  les  champs  de  la  Bulgarie.  On  apprit  ces  nou- 
veaux dangers ,  le  jour  mftme  de  la  f6te  du  Saint-Sacrement.  Jean , 
«t  avec  lui  Marie  Gasimire ,  iclatante  de  beaut6 ,  de  joie  et  d'atours, 
-all^rent  k  la  procession  dans  T^clat  d'une  magniflcence  h^roique. 
Devant  eux  ^taient  port6s  les  soixante-six  drapeaux  enlev^  par  So- 
bieski k  Kolzim.  Quand  la  procession  parut  sur  le  parvis  j  ces  dra- 
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peanx,  Mpotiilles  de  rinfidftle,  s'abaissftrent,  et  tapiflsferent  le  paTiacm 
les  paa  da  pr^e ,  portant  le  Diea  des  chrtiiens.  Tons  lea  aniataim 
tressaiilireDt.  Qoand  ayait-on  tu  la  croix  reeevoir  de  telahemmtgeat 
t>u  auraK-<>n  tr<HiT6  af Hears  on  roi  qai  ftt  aion  IHi&re  de  (rephiea? 
(2  faiD)  !^I6onere,  dhsolte^  itmt  partie  da  ceatent  des  Ganaldale^ 
pour  le  monasiire  de  Czentocfaowa » pr^  de  Gracovie ,  a?ec  leoomle 
de  Stialfgotocli  et  don  P^dro  de  RoKfriHos.  A  peine  £loigo6e ,  an 
renerdsla-aaistt.  Elle  nepouvait  pliM  r^gneraiir  la  Poiogiie*;  snk 
elle  aul  qu*eRe  poarrait  encore  faire  du  nal  h  son  rival  heoren «  M 
-revint  sar  ses  pas. 

'  L'^ction  des  rois  n'est  consemnn^  qoe  lorsqne  le  prince  a  aigni 
lea  pacta  vonventa.  Pendant  qne  la  di^te  discutait  cet  acte ,  Sebieaki 
d^clara  qu*an  examen  plas  attentif  de  ses  reyenus  lai  avait  fall  voir 
<iu'au  nombre  des  conditions  tm^reuses ,  aoascrites  par  ses  amis  ee 
son  nom ,  il  en  6tait  une  qui  passerait  probablement  sa  pniasaiice  t 
celle  de  payer ,  durant  six  mois ,  la  solde  de  toutes  les  troupes  de  h 
T^publiqne.  Malgr6  leur  dfetr  d'annuler  T^lection,  aes  ennemis  oairent 
pen  insister  sar  cette  declaration  loyale ,  qu*ayec  motns  de  probity  ii 
n'edt  pas  faite ,  et  malgr6  laquelle  il  tint  ensnite  plus  mdme  qoTtt 
n'ayait  promts  d'abord.  Jablonow^i  obtint  qu'on  passM  outre.  Mm 
le  parti  vainca  yoahit «  pour  venger  ses  reyers ,  poser  k  Taatorit^ 
royale  de  nonyelies  limites.  On  demandait  que  le  droit  de  pafx  et  d6 
guerre ,  celui  de  leyer  des  troupes ,  celui  de  les  conduire  h  rennemi , 
et  de  parattre  sar  les  fronti^res ,  lui  fussent  ray  is.  ('auraitit^  charger 
de  chatnes  et  dormer  le  bras  qui  pouvait  aeul  d^rendre  la  Pologne. 
On  pi^tendait  aussi  lui  imposer  I'obligation  d'une  alliance  Meraelie 
ayec  la  cour  de  Yienne.  G'6tait  le  r^e  de  Michel  qu*il  s'agissait  de 
perp^tuer.  Jean  r^pondit  que  ses  concitbyens  pouyaient  disposer  de 
la  couronne  s'ils  n'ayaient  pas  assez  de  confiance  en  lui  pour  la  lai 
donner  telle  que  ses  prM^cesseurs  la  port^ent ,  et  le  cri  public  inter- 
vint  :  la  di^te  n'insista  point.  Yainement  quelques  nonces  s'opiaiii- 
tr^rent :  vainement  ils  lanc^rent  leur  yeto  sur  rassembl^e ;  toole 
chance  d*6tablir  la  guerre  ciyile  6tait  ^puis^e.  Ghristophe  Paz  le  scn- 
tait.  Plus  habile  que  le  reste  de  sa  maison,  sachant  se  plier  de  bonne 
grace  h  la  n^cessit^ ,  il  ramena  les  r^calcitrans ,  et  le  lendemain ,  dans 
la  cathMrale  de  Saint- Jean,  Jean  Sobieski,  debout  h  Tautel,  refnt  %tH 
lennellenient  ledtplome  de  son  Election  des  mains  deT^v^ne  de  Cra* 
eoyie  asais  et  couvcrt.  II  pr<^ta  sermeiit  aux  pocfa  cc^i^erUa  ^  et  Ghrii^ 
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f ophe  Paz,  qui  rempla^f  t  le  grand  chancelier  de  ta  conronne  mourant, 
Fohtbinski ,  qui  remplacait  le  grand  inar^cfaal  de  Pologne ,  paffi6  roi^ 
proelan^ent  I'av^ement  de  Sa  M ajest^  Sacr^e  la  roi  Jean  III.  Left 
MoMictions  du  people  leur  r^pondirent :  les  atnbassadeurs ,  \e  comtfe 
de  Shafgotsch  k  lear  t6te ,  se  hflt^ent  de  porter  au  nonvean  po- 
tentat  les  assurances  de  la  viye  joie  que  son  ^I^TaUon  donneraf  t  k  lears 
maftres.  Le  pins  vrai  de  tons ,  peut-Atre  k  son  propre  fnsu ,  Atait  le 
comte  de  Taff ,  disant  que  Charles  de  Lorraine  seratt  console  de  son 
revers,  en  apprenant  qui  6taft  son  heorecgc  comp^tfteur,  et  que  m^e 
ce  prints  n*aarait  pas  consent!  k  se  mettre  sur  les  rangs,  s'il  avait  era 
y  trouYcr  un  si  grand  homme. 

Sobiesiki  itait  d^flnltivemcnt  flu.  Pour  prendre  les  rAnes  du  gou- 
▼emcment,  il  lui  fallait  encore  recevoir  Tonction  sacr^e.  L'interrftgne 
devait  se  prolonger,  ffaprfts  la  loi ;  le  primat  ou  son  suppliant  devalent 
tenir  en  main  les  pouvoirs  jusqu'au  jour  ou  Thuile  sainte  coulerait  sur 
son  front :  le  sacre  avait  6t6  Bx6  k  la  f&te  de  saint  Jean.  Mais  ces 
apprftts  anraient  pris  du  temps ;  les  trfeors  de  la  r6pubHque  s'y  seraient 
6puis^s;  les  int^rAts  de  la  Pologne  pouvaient  d'un  moment  k  Tautre 
appeler  son  d6fenseur  sujpr^me  sur  les  frontikes,  et  Jean  III  itait 
toujours  le  citoyen  qui  ne  voyait  que  son  pays,  le  grand  betman  qui 
ne  songeait  qu'i  vaincre.  II  d^clara  que  les  dipenses  et  les  pripara- 
tffs  d'un  couronnement  s'accorderaient  mal  avec  les  dangers  d'une 
inyasion.  En  de  telles  conjonctures,  le  casque,  disait-il  au  s6nat,  irait 
k  son  front  mieux  qu*un  diad^me.  C'6tait  se  priver  de  la  douceur  de 
placer  sans  retard  sur  la  t6te  de  Marie  Casimire  le  bandeau  de  Louise 
de  Gonzague  et  d'felionore.  Le  sacrifice  6tait  grand;  car  si  la  mort 
TeAt  snrpris  dans  Tintervalle,  sa  chke  Mariette,  ainsi  qu'il  la  nom- 
mait ,  se  fAt  trouvte  dicbue  des  droits  de  la  royauti.  «  Mais ,  je  sais 
»  bien, »  rip^ait-il  souvent  dans  le  cercle  de  ses  amis  intimes,  quand 
sa  resolution  itait  combattue,  «  je  sais  bien  pourquoi  la  nation  m'a 
»  mis  sur  le  trdne.  Ce  n'est  pas  pour  reprisenter ;  c'est  pour  com- 
»  battre.  Ma  mission  est  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  C'est  ma 
»  consigne  de  roi.  Je  la  rempllrai  d'abord.  A  plus  tard  les  tttes?  » 

La  di^e,  touchie  de  sa  grandeur  d'ame,  voulut  que,  dfes  ce  mo- 
ment, il  fAt  roi.  Elle  dicida  que  son  sceau  priv6,  appel6  sceau  de  la 
chambre,  sufBrait,  jusqu'au  temps  de  I'inauguration,  pour  consacrer 
tons  les  actes  de  rautoriti  royale.  Son  rigne  avait  commence  do  jour 
oil  fa  r^bliqae  hii  avait  remis  ses  destins.  Uacte  de  son  Elevation 
trouva  ainsi  consomm^  sans  retoor. 


324  LiVBB  yi. 

La pens^epubliqae, dans FEuiope  enti&re, avait  d*avanoe  d&igni 
Sobieski  aa  tr6ne,  alors  mteie  que  laPologne,  distraitepar  des  brigaes 
et  les  partiaHl^s ,  portait  aiUeurs  ses  suffrages.  Mais  quoique  privue  ^ 
cette  nouvelle  saisit  comme  ungraodivteemeiit  ratteationdespeuples 
et  des  rois.  Eq  Fapprenant,  rimp^ratrice-m^e  s*^vaoouitt  et  ce  coup 
De  tarda  pas  ^  la  conduire  au  tombeau.  Le  cabinet  de  Yienne  s'6tait 
seul  obstin6  &  ne  pas  pr6voif  ce  qui  veuait  de  se  passer.  U  fut  coDSterni. 
La  Su^de,  la  Hollander  les  Anglais,  malgr^  des  alliauees  contraires, 
.applaudirent  k  cette  6l£vatioD  d'un  grand  homnie.  Home  retentit  de 
solennit^  tour-ii-tour  saintes  et  mondaines  k  la  gloire  du  d^fenseiir  de 
lachr^tient^.  CliinentX  pr^para  pour  lui  r£p£e  b6aite  et  la  rose  d'or. 
Le  fameux  cardinal  Nitard ,  repr^ntant  de  la  branche  espagaole  de 
lamaison  d'Autriche,  multiplia  les  f^tes.  Le  mar^chd  d'Eabrtes,  am- 
bassadeor  de  Louis  et  parent  de  la  nouvelle  reine,  fut  solennellement 
idlidt^  par  le  sacr6  college.  Le  g6n6ral  des  j^suites ,  qui  se  mettait 
avec  raison  au  rang  des  puissances ,  6crivit  au  roi  de  Pologne  pour  le 
complimenter  k  Tinstar  des  t6tes  couronn^es,  et  le  fit  en  ces  tennes : 

a  II  ne  pouvait  advenir  rien  de  plus  desirable  que  de  voir  mrater 
sur  le  trdne  celui  qui  6tait  la  colonne  de  la  r^publique,  et  que  le  monde 
entier  c^l^brait  comme  le  vengeur  du  monde  chr^tien*  II  n-y  a  point 
de  mots  pour  exprimer  la  joie  qui  a  rempli  cette  capitale  de  Tunivers 
Chretien.  On  ne  rencontre  personne  qui  ne  prodigue  les  plus  vives 
louanges  k  cette  Election  bienheureuse«  et  n'y  voie  un  gage  assur^  des 
,mis6ricordes  particuli&res  de  la  Providence  pour  la  nation  polonaise, 
et  pour  la  ripublique  chr^tienne  tout  enti^re  :  Tune  et  I'autre  sont 
roaintenant  en  siiret^.  Au  milieu  de  Tall^gresse  commune,  celle  de  la 
Soci^t^  n'a  pas  besoin  d'etre  signal^e.  Puisse  Voire  Majesty  daigner  eo 
juger  par  ses  bienfaits!  Je  consacre  et  je  voue  cette  humble  Soci6t£ 
[minimam  societatem)  au  service  de  Yotre  Majesty ,  et  je  la  recom- 
roande  humblement  k  sa  protection. 

»  Le  plus  humble  de  ses  serviteurs , 

»  Jeaiy-Pahl  Oliva.  » 

A  Paris  la  joie  fut,  s'il  se  pouvait,  plus  grande  que  partout  atlleurs. 
La  nouvelle  arriva  par  une  lettre  de  Marie  Casimire,  qui  portait : 
A  M.  le  maniuis  d'Arquien,  p^re  de  la  reine  de  Pologne.  Monsieur, 
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dttc  tfOffl6ti»»  idia  amiitAt  dKt  son  capitaioe  des  gvda  pour  I'em- 
bnMer«  et  Louis ,  prenant  acte  de  cette  ^lectioii  comaBie  d'ane  nou- 
veUe  vietoire*  fit  paUier  mie  faoitte  oiBcieUe  qai  se  terminait  ainsi : 
«  On  peut  dice  <ioe  jamais  ^lectiOD  ne  s'^taat  faite  en  Pologne  avec 
9  plus  d'^dat.  Cost  une  osp^  de  miracle  qae  le  ciel ,  qui  comble 
a  sans  cesae  la  France  et  son  aogoste  monarque  de  ses  plus  particu- 
»  li^es  graces,  a  youIq  op^er  en  fiiveur  de  leur  plus  aneien  et  plus 
»  constant  amy  poor  le  bien  de  la  Pologne. 

9  Yoil4  comment  Sa  Majesty  triomphe  partout  k  la  confusion  de 
»  ses  ennemis ,  soit  dans  ses  armes  par  les  soins  qa*elle  prend  en 
»  personne  de  les  rendre  victorieusest  soit  dans  ses  n^ociations,  par 
»  la  sage  condnite  des  ministres  qu'elle  s^ait  choisir  t  avec  toutes  les 
»  quality  qui  tear  sont  n^^essaires. 

»  L'^vesqne  de  Marseille  ne  manqaoit  d'ancone »  et  d'abord  qull 
a  pamt  k  Warsovie ,  il  satis&t  tellement  les  Polonois  par  sa  haute 
»  mine ,  par  sa  grace ,  par  son  honnestet6  et  par  ses  discours ,  qu'il 
»  s'attira  Tamour  et  le  respect  d'un  diacun  d*eux ;  et ,  ayant  ainsi 
»  grandement  avanci  la  Yictoire  qu'il  s'estoit  pr6parte  sur  leurs 
»  esprits » il  TacheYa  sans  peine  par  cette  Eloquence  avec  laquelle  il 
x>  s'expliqua  dans  le  kolo.  S'estant  done  rendu  maistre  de  leurs  sen-^ 
»  timensy  il  lui  fut  aisi  d*en  disposer  seloo  les  occurrences  pour  le  bien 
»  de  la  r^publique  et  pour  la  gloire  du  roy  son  maistre.  G'est  pour* 
•  quoy ,  comme  il  eut  reconnu  qu'on  toumoit  les  yeux  sur  les  sei* 
a  gneurs  de  Pologne,  et  qu'il  n'estoit  plus  question  des  Grangers,  il 
»  ne  balan^  point  k  porter  les  interests  de  cduy  que  chacun  jugeoit 
a  le  plus  digue  de  la  couronne,  et  il  n'oublia  rien  en  cette  occasion 
»  pour  faire  triompher  le  bon  parti. 

»  Afin  que  tous  jugiez  aussi  k  votre  tour  de  I'^uit^  du  chois  de 
»  rillustre  Sobieski ,  il  faut  que  nostre  histoire  ajoute  au  rtot  de  son 
»  Section  le  premier  de  ses  portraits,  qui,  sans  doute,  vont  paroistre 
a  ici  de  toutes  parts. 

»  Nous  avons  trac6  plusieurs  fois  Timage  de  sa  valeur  et  de  toutes 
»  les  qualit^s  qu'il  a  d'un  grand  capitaioe,  dans  les  relations  de  ses 
»  batailles,  dont  la  demi^re,  prte  de  Kotzim ,  a  est6  la  plus  calibre 
»  et  la  plus  complete  qui  se  soit  remport6e  depuis  plusieurs  slides , 
»  et  dont  I'importance ,  dans  la  conjoncture  de  la  mort  du  roy  do 
»  Pologne,  estoit  telle ,  pour  le  salut  de  cet  estat-Ui ,  qu'on  ne  scau« 
»  roit  assez  I'exagirer. 

I.  io 
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»  Void  ce  qu'il  est  pour  sa  penonne  et  pMur  ses  aiitns  Tertos. 
»  C'est  Tun  des  plus  beaox  hommes  et  des  mieux  faito  <|iu  se  poMie 
»  voir.  II  est  d'uoe  taille  avaotageuse  et  d'ane  mine  grave ,  n^aat* 
»  rnoins  temp^ree  par  aae  teUe  doucear,  qu'il  inspire  tout  jhla-fois 
»  par  \k  le  respect  et  i'amour.  II  est  tdmi  aatant  qu'oo  le  peut  estre, 
»  notammeot  dans  les  mysti&res  d'estat ,  et  sfait  parler  juste  sur 
»  toutes  sortes  de  mati&res ;  ii  est  exemplaire  dans  la  religiou  par  sa 
i»  pi6t^  et  par  sa  charity ;  il  est  affable  pour  tout  le  moode ;  et  eiiio» 
»  il  pardonne  si  facilement  les  injures  qu'il  a  receues^  qu'on  a  reinar- 
i>  qu6  avec  ^tonnement  qu'il  n'a  jamais  voulu  se  venger  des  cajbmnies 
»  de  ses  ennemis  que  par  ses  belles  actions.  Apres  cela*  quels  avaiH 
»  tages  les  Polonnois  ne  doi  vent-iis  pas  esp^rer  de  son  gouvemement  ? 
»  et  que  pourra-tron  ajouter  d^sormais  k  leur  bonne  fortune?  » 

Au  dehors ,  en  effet ,  ils  affermiasaient  leur  patrie  par  ce  grand 
choix  dans  la  consideration  que  les  derni^res  ann6es  lui  avaient 
acquise.  Le  nom  de  Sobieslu  les  faisait  compter  dans  la  balance  des 
Etats  pour  le  poids  de  sa  gloire ;  et  il  u'y  avait  alors  d'^latant  que 
la  fortune  de  la  France  et  de  son  roi.  Le  prince  d'Orange  ne  faisait 
que  commencer  sa  carri&re.  L'Angleterre  participait  de  la  faiblesse 
corrompue  des  Stuarts.  La  Su^de » effacte  t  semblait  se  remettre  en 
silence  des  r^gnes  de  Gustave  Adolphe  et  de  Charles  Gustave,  et  se 
preparer  h  enfanter  Charles  XII.  Le  grand*eiecteur«  Fr6d6ric  Guil- 
laume ,  vieillissait.  Un  voile  6pais  cachait  tout  le  Nord.  Les  Moeoo- 
vites  continualent  k  n*6tre  connus  que  sous  le  nom  de  Scythes 
barbares  :  personne  ne  soupQonnait  qu'un  de  ces  barbares ,  qu'on 
appelait  le  czar  Alexis ,  fa^nnAt  dans  ses  d^rts  glac^  un  empire 
immense  et  formidable.  Jean  Sobieski  et  le  penile  qui  venait  de  le 
placer  k  sa  t^te  jetaient  au  contraire  un  immense  iclat.  Dans  cette 
longue  querelle  de  la  France  et  de  TEmpire  qui  partageait  le  monde, 
la  Pologne »  par  ses  alliances  ou  seulement  sa  neutrality ,  semblait 
devoir  fixer  la  fortune  ind^cise ;  et^  dans  cette  autre  grande  lutte  de 
rislamisme  et  du  monde  chr^tien,  dent  le  champ  de  bataille  ^tait, 
depuis  deux  cents  ans ,  en  Europe «  et  allait  £tre  transfer^  au  coBur 
de  TAllemagne,  seuls  encore  les  Polonais  pouvaient ,  avec  le  secours 
d'un  puissant  g^ie ,  combattre  utilement  pour  rind^pendance ,  le 
culte »  les  lois  et  la  civilisation  de  I'Occident.  La  Porte  n*6tait  pas 
tellement  orgueilleuse  et  born^e,  qu[elle  ne  mesurAt  Tobstacle  apposik 
k  ses  conqudtes.  Acbmet  Kiuperli  s'affligea  de  la  grandeur  du  vain- 
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queordeKotzini,  comme  faisait  Lipoid,  dontce  devait  ^trelesalut. 
An  dedans,  perscmne  ne  doata  qn'an  avenir  paisible  et  prosp^re  De 
c<Mninen(ftt  pour  la  Pologne.  En  un  moment ,  le&  vieilles  discordea 
des  factions  s'^vanouirent :  ta  joie  et  le  calme  r6gn&rent  d'un  bout  de 
la  r6publiqae  k  Fautre.  Les  traces  des  terribles  d6m61^qui,  la  veille, 
semblaient  devoir  toot  d^tmire ,  se  trouT^ent  effac^es  comme  par 
enchantement.  Les  grands  seigneurs  qui  ataient  le  plus  viTement  con- 
tests rSlection  se  pressferent  autour  de  Jean  et  de  Gasimire.Micbel  Paz 
ramena  tranquillement  son  armto  dansle  grand^dnchS.  Christophe 
donna  des  fHes  k  Tillustre  couple  dans  sa  matson  de  Belv^dire.  Le 
roi  promit  au  chef  de  la  maison  de  Lubomirski  ce  bftton  de  grand 
marshal  de  la  couronne,  qu'il  avait  iii  k  Texil  du  pftre,  lors  des  sou- 
I&yemens  de  Tordre  ^uestre.  Le  yiceK^bancelier  Olsztiski ,  ordonna- 
teur  du  mariage  d'Eltonore,  fut  SleT^  au  si6ge  primatial  que  la  mort 
de  Czartori^ki  avait  laissS  vacant.  Suppli6  par  la  di^e  de  conserver 
encore  les  fonctions  de  grand  hetman,  Jean  ne  laissa  point  ignorer 
qu*il  les  r6servatt  au  prince  D6m6triu»,  autrefois  si  violent ,  si  injuste 
pour  hii.  Enfin ,  presque  aucun  de  ses  ennemis  ne  fut  oubliS  dans  la 
distribntion  de  ses  bienfaits :  ses  amis  semblaient  I'fttre  dans  sa  recon- 
naissance, et  ils  ne  murmuraient  pas.  D^  le  premier  jour  de  soh  av^- 
nement ,  il  avait  comptS  100,000  florins  k  TarmSe  Uthuanienne , 
200,000  k  TarmSe  polonaise,  60,000  au  palatin  de  Ruasie  pour  les 
foTtificatiras  de  Lemberg ,  300,000  aux  juifs  de  Yienne  et  de  War- 
sovie,  pour  le  racbat  deff  joyaux  de  la  couronne.  Le  comte  de  Shaf- 
gotsch  6tait  venu  aussi  declarer  qu'&  la  consideration  d'un  si  grand 
prinee  1' Autricbe  verserait  snr-le-chaikip  dans  les  tr6sors  de  la  r6pu- 
Mique  200,000  florins  dus  depuis  long-temps  au  roi  Michel.  Bavie 
de  ces  gSnSrosit^  et  de  ces  succ^ ,  la  Pologne  n*6tait  plus  qu'une 
famille  rang6e  autour  du  plus  illustre  de  ses  membres  et  du  plus 
respects.  La  fSte  de  saint  Jean  arriva,  et  fut  cSlSbrSe  par  des  trans- 
ports inouis.  Ge  jour-lii ,  tons  les  ambassadeurs  remirent  au  roi  de 
Pologne  des  prSsens  magnifiques  au  nom  des  couronnes.  Un  envoyS 
du  kan  des  Tartares  Stait  accouru.  D  se  prostema  la  face  centre  terre 
aux  pieds  du  tr6ne,'et  annonga  que  son  maltre  s'interposerait  pour 
dStenniner  le  divan  k  la  paix ,  et  mSriter  ainsi  les  bonnes  graces 
d*un  si  grand  prince.  On  vit  avec  Stonnement  le  monarque  rSpondre 
touHn-tour  en  turc ,  en  fran^ais ,  en  italien ,  en  allemand,  en  an- 
glais ,  k  ces  reprSsentans  de  TEurope  et  de  TAsie.  Au  lieu  de  souffrir 
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de  son  oMissance  k  un  concitoyeD ,  la  cour  s'en  enorgaeOlianit. 
El^onore  comprit  enfin  que  son  rfegne  6tait  pass^ :  elle  s*enfaU  a 
Gzentochowa.  De  toates  ses  tentatives  poar  lutter  contre  la  fortuoe* 
eHe  n'avait  recueilli  que  des  humiliations  de  plus.  II  lui  restait  k  subir 
les  largesses  de  Jean ,  qui  augmenta  de  25,000  florins  sa  pension 
royale.  Aprte  avoir  lenu  trop  long-temps  k  Thorn  sa  cour  tnrbiH 
lente,  elle  quitta  pour  toujours  la  Pologne,  et  alia  rfisider  k  Inspruck 
comme  gouvernante  du  Tyrol.  Elle  ne  tarda  point  ^donnersa  main, 
malgri  la  difference  des  ftges,  au  ri?al  malheureux  de  Sobieski,  prince 
plus  haut  que  Sobieski  de  naissance ,  et  tout  aussi  haut  de  ccsur, 
sans  Etats,  mais  non  sans  gloire,  long-temps  le  bouclier  de  TEmpire 
comme  Jean  I'^tait  de  laPologne.  La  mort  de  son  oncle  lui  avait  oon- 
f(6r6  le  titre  sterile  de  due  de  Lorraine.  Charles  Y  ne  vit  jamais  son 
patrimoine.  L'alliance  d'Eltonore,  Ag6e  alors  de  qnarante  ans,  6tait 
pour  lui  un  ^tablissement  considerable*  Leopold  avait  b^site  long- 
temps  :  il  cherchait  pour  sa  scrar  une  couronne.  Quand  il  c6da 
enfln  (1698),  le  malfaeureux  due,  courant  k  Yienne  pour  serrerces 
noBuds  desires,  se  tit  encore  arrftte  en  chemin  par  une  bleasore  dont 
le  bourreau  de  Nuremberg,  le  plus  habile  des  clururgiens  allemands, 
ne  put  le  guirir :  il  se  r^tablit  pourtant ;  et,  de  ce  mariage  sont  issns 
les  princes  anxquels  Marie-Tberese  a  donni  Tempire  d'Autricbe  en 
h^itage.  Gharies  coiitinoa  tout  le  reste  de  sa  fie,  qui  fnt  conrte  et 
glorieuse,  k  s'illustrer  dans  les  guerres  contre  la  France  et  contre  la 
Porte  ottomane.  Nous  le  Terrons  se  rencontrer  aux  cAt^s  de  Sobieski 
sur  les  champs  de  bataille ,  et  prouver,  par  sa  magnanimity  comme 
parson  ginie,  qu'il  aurait  m^rite  d'emporter  T^lection,  s'il  n'avait 
pas  eu  un  tel  comp^titeur. 
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(Juin  1674  ^  octobre  1676.) 


Nous  avoDS  montr6  la  Pologne  ^ternellement  compromise ,  et  en 
quelque  sorte  perdue  d'une  mani^re  fatale,  par  ses  coutumes  primi^ 
tives  et  par  ses  lois.  On  a  vu  les  vices  de  ces  lois  d^velopp^  et  grossis 
de  si^cle  en  si^cle ;  la  discorde  perpitu^e  entre  tous  les  membres  da 
grand  corps  de  la  r^publique ;  Vautoriti  royale  encbatn^e ;  ce  tr6ne 
d^bile  tombi  h  I'encan,  par  suite  du  regime  ^lectif,  entre  tons  les 
potentats ,  et  vendu  par  les  assembles  nationales  au  plus  offrant ; 
Tambition  des  puissances  voisinesenflamm^e  par  tant  de  sinistresspec- 
tacles ;  leurs  intrigues  et  leurs  armies  ^galement  destructives ;  les 
fronti^res  sans  cesse  resserr^  par  la  conqn^te ;  le  mot  de  partage 
inscrit  k  la  fin  dans  les  traits ;  en  un  mot ,  le  vieil  empire  des  Slaves 
chang6  par  degr6s  en  une  proie  que  la  premiere  paix  g^nirale,  ou  la 
premiere  coalition ,  devait  livrer  sans  defense  au  fer  et  h  Tor  de 
I'^tranger !  Beste  k  voir  si  un  grand  roi ,  prince  d'itudes  profondes 
et  de  vaste  g^nie,  port6  au  tr6ne  par  la  victoire,  entour^  des  respects 
du  monde »  aura  plus  d'ascendant  que  les  institutions  de  la  patrie.. . 
Lui  sera-t-il  donn6  de  riparer  les  maux  accomplis  ^  et  d'assurer 
I'avenir  ? 

1 


n. 


O  LIVEB  VII. 

L'iternel  probl^me  des  soci^t^s  humaioes,  en  se  constituant,  est 
de  i^gler  le  pouvoir  de  mani^re  k  ce  qu'il  ait  la  force ,  et  n'eo  faflse 
qu'un  l^itime  usage.  Dans  la  monarchie ,  ou  le  pouvoir  est  def(6r£  k 
toujours,  la  difficult^  est  de  I'accorder  avec  la  liberty  des  sujets ;  dans 
les  r^publiques ,  ou  il  est  temporaire,  de  Taccorder  avec  F^galit^  des 
citoyens. 

Nul  doute  qu'avec  un  simple  pr^ideut ,  pris  dans  la  cit6  et  fait 
pour  y  rentrer  bientAt,  tels  que  furent  les  archontes  ou  les  consuls, 
et  tels  qu'6taient  encore  le  grand  pensionnaire ,  le  landaman »  les 
doges,  la  Pologne  u'eiii  compt^  plus  de  chances  de  durte.  La  puis- 
sance souveraine  y  aurait  du  moins  i^t^  constitute  d*une  fagon  con- 
forme  k  ses  moeurs  et  k  ses  lois. 

Mais  cette  r^publique  qui  avait  un  roi  pour  la  conduire,  cette  mo- 
narchie ou  la  couronne  £tait  Elective  et  viag^re,  r6unissait  k  tons  les 
dangers  des  gouvernemens  iibres  tons  les  inconv^niens  de  I'ordre 
monarchique  :  d'une  part  les  orages  de  T^lection,  les  brigues  et  les 
querelles  armies,  Tilivation  soudaine  d'un  citoyen  et  de  ses  proches, 
leur  ambition  irritie,  leurs  efforts  pour  se  perpituer  dans  la  grandeur, 
leurs  intelligences  criminelles  avec  I'itranger ;  d'autre  part,  le  faste 
du  tr6ne,  les  alliances  de  cour,  la  secrete  jalousie  centre  les  liberty 
publiques.  On  n'avait  les  avantages  d'aucun  des  deui  regimes,  point 
les  satisfactions  que  le  premier  donne  aux  droits  et  k  la  Gerti  de 
chacun ;  point  les  garanties  d'ordre,  de  stability,  de  grandeur,  que  le 
second  assure  en  foule  k  la  chose  publique. 

£t  admirez  cette  fatality  de  la  nation  polonaise,  qui  marcha  toa- 
jours  en  sens  inverse  des  autres  nations,  des  autres  races  I  Chez  elle  le 
bandeau  des  rois  tombe  k  la  port6e  des  sujets,  quand  partout  ailieurs 
la  fortune  ilevait  les  tr6nes  bien  loin  au-dessus  des  entreprises  et  des 
voeux  d*une  ambition  privie. 

Les  Polonais  avaient  eu  dans  leur  krola  un  chef  de  justice  et  de 
guerre,  semblable  k  tous  ces  capitaines  de  bandes  que  les  autres 
peuples  se  donn^rent  dans  les  commencemens,  et  que  nos  historiens 
appellent  fastueusement  des  rois.  A  Tinstar  du  reste  de  TEurope,  ils 
s'itaient  accoutum^  k  faire  toujours  leur  choii  au  sein  d*une  m6me 
famille,  et  cette  famille  fut  la  dynastie  des  Piasts.  Le  malheur  voulut 
qu'elle  tombftt  du  trdne,  quand  la  royauti  devenait  partout  ailieurs 
hireditaire ,  et  les  Jagellons  qui  Ijii  succMirent  s'iteignirent  apr^ 
quelques  r^gnes.  L'ileclion  alors  reprit  tons  ses  droits.  D'abord  vin- 
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rent  des  prioces  de  races  diverses,  mais  souveraines ;  pais  enfin  Michel 
Wiecnowie^ki ,  dont  Torigine  se  rattachait  encore  au  sang  des  rois. 
Gentilhomme  illostre,  Jean  Sobieski,  le  premier,  fnt  un  roi  sans  a'ieux. 

Pr^is^ent  alors  la  royaut^  venait  d'atteindre  le  fatte  de  sa  gran^ 
deur  chez  les  modernes.  On  a  dit,  au  ddbut  de  cet  ouvfage*  comment 
elle  avail  re^u  autrefois ,  de  Tadoption  et  des  victoires  de  la  religion 
romaine  le  caract^re  d'un  sacerdoce  auguste.  Par  la  chute  de  la  f6o- 
dalit^ ,  elle  £tait  devenue  la  plus  haute « la  plus  forte  des  puissances. 
Les  progr^  de  la  civilisation  la  par^rent  de  toutes  les  pompes  du  faste 
et  des  arts.  Au  fragile  et  grossier  pavois  des  barbares  se  trouva  par- 
tout  substitu6  le  trAne  d'or  des  monarques  de  TAsie  antique.  Comme 
jamais  revolution  n'a  manqu6  de  titres,  celle-lii  chercha  les  siens  dans 
le  ciel.  Le  droit  public  de  TEurope  se  lia  au  droit  divin.  Yainement 
Charles  V^  s'^tait  perdu  par  sa  foi  aveugle  k  cette  mission  surna- 
turelle  des  rois.  La  restauration  inattendue  de  son  flis  sembia  une 
cons^ration  divine  de  Touvrage  des  Henri  YIII ,  des  Jacques  P% 
des  Philippe  II ,  des  Louis  XIII 9  nous  voulons  dire  des  Richelieu. 
Louis  XIV,  qui  se  trouva  unir  le  g^nie  de  la  monarchic  absolue  a 
toutes  les  faveurs  de  la  fortune  S  confirma  ces  grands  changemens, 
en  joignant  k  ce  que  ses  eiemples  avaient  de  seductions  pour  les  tites 
couronn6es ,  k  ce  qu'il  y  avait  d'entratnant  pour  les  hautes  classes 
dans  les  pompes  de  sa  cour  magnifique  et  polie,  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'heureux  pour  le  peuple  dans  une  suj^tion  igale ,  dans  une  police 
uniforme  et  reguli^re.  Le  monde  entier  etait  entr^  dans  ces  maximes. 
n  n'y  avait  plus  de  prince  dont  Torigine  ne  se  perdtt  dans  la  nuit  des 
temps.  II  n'y  avait  plus  de  comte  de  P6rigord  pour  dire  de  son  mattre : 
Qui  I'a  fait  roi? 

En  Pologne,  le  dernier  des  citoyens  6tait  encore  en  droit  de  tenir 

*  La  Fontaine  disaJt  tris-bien  : 

De  oelie  baote  science 

L^original  e*t  en  Franca. 

Jamait  on  n^a  vu  de  roi 

Qui  siH  mieax  le  rendre  maitre , 

Fort  aouvent  jnaqnea  ^  Vittt 

Encore  aillenn  que  cbei  aoi. 

L^art  est  bean,  mais  toutes  t^tes 

fS^ont  pas  droit  de  rexercer. 

Lovis  a  s«  s^y  tracer 

Ua  chemin  par  ses  oonqoMet. 

{KpUr§  u  Mad.  la  duchttH  ds  McmiiloH.) 
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ce  laDgage.  Le  monarquev  alors  surtout  qu'il  ne  teoait  par  aueui 
lien  aax  races  royales,  n'avait  point  de  titres  k  chercher  dans  les 
Duages,  et  cependant  il  recevait  comme  les  autres  potentats  la  con* 
s^cration  d'un  autre  Samuel ;  comme  eux,  il  avait  uoe  conr  ^la- 
tante ;  il  avait,  comme  eux*  des  grands  oflBders,  des  diambellana, 
une  Garde-robe,  une  Boucbe,  des  trancbans,  des  ^cbansons.  II  por* 
taat  les  m6mes  titres  qu'eux ,  avait  sous  les  yeux  leurs  exemples  • 
pouvait  aspirer  k  leur  pouvoir ;  et  sur  oe  fatte  des  grandeurs ,  ou 
d'ordinaire  jouiret  conserver  semblent  Tunique  soin,  son  affaire  6tait 
toujours  de  conquirir.  II  voyait  ses  fils  salu^s  du  titre  d'Altesses, 
Tatn^  d'entre  eux  appeli  m^me  prince  de  Pologne,  sans  avoir  d'h6- 
ritage  a  pr^tendre.  II  savait  que  leur  destin  6tait  de  tomber  toutji- 
coup,  au  jour  de  sa  mort,  de  la  premiere  marche  du  tr6ne  dana  la 
foule ,  pour  se  voir  alors  d6pays6s  au  rang  des  sujets ,  comme  lui- 
m6me  I'^tait  au  rang  des  rois.  Son  ambition  devait  6tre  de  leur  16- 
guer  sa  grandeur  en  d^pit  des  loiset  de  sessermens.  Le  monde  entier 
du  moios  lui  supposait  toujours  ce  dessein ,  ses  courtisans  pour  se 
faire  une  gloire  de  le  pr^venir,  ses  ennemis  pour  compromettre  sa 
puissance  et  sa  renomm6e.  Ajoutez  toute  une  famille  qui  se  poussait 
autour  de  lui,  orgueilleuse  de  son  Elevation  et  avide  d'honoeurs.  II 
6tait  i6galement  mal  k  Taise  entreses  procbes,  entre  ses  sujets,  entre 
les  rois  :  autant  ses  concitoyens  Taccusaient  d*aspirer  k  la  tyraniiie, 
autant  I'y  poussaient  ses  procbes,  autant  les  rois  s'^toiwaient  qu'il 
pr^tendtt  k  T^galit^. 

Nul  prince  ne  semblait  plus  propre  que  le  nouveau  roi  k  ^rter 
ces  perils.  Simple ,  desint6ress6,  fort  oublieux  de  soi,  fort  ennemi 
du  faste,  tenant  beaucoup  aux  institutions  de  sa  patrie  et  point  k  sa 
propre  grandeur,  61ev6  d^jji  par  le  consentement  oniversel  des  na- 
tions et  par  la  premiere  des  consecrations,  celle  de  la  gloire,  au-dessus 
du  reste  des  bommes  * ,  tel  6tait  Jean  Sobieski ;  et  pourtant ,  il 
trouva  dans  les  passions  de  ce  qui  I'environnait ,  il  trouva  dans  les 
conjonctures  m6me,  d'amers  cbagrins  et  des  cbocs  funestes  :  tant  il 
est  vrai  que  les  bommes,  accidens  d'un  jour,  ont  beau  6tre  meilleurs 
que  les  lois ;  elles  sont,  dans  Tordre  politique,  la  fatality  des  anciens. 
Rien  ne  pr^vaut  contre  les  lois. 

'  «  Quand  je  serais  mar^chal  de  France,  due  et  pair,  enfia  toot  ce  que  je  de* 
vrais  dtre  aussi  bien  que  les  autres,  je  regarderais  toujours  Sobieski  k  cent  piques 
au-dessus  de  moi.  »  ( LeUre  de  Bimsy-Rabutin,  le  14  juin  1674. ) 
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Les  litres  ayaient  en  ce  temps-1^  one  graade  importance ;  car  un 
ordre  noaveau,  celai  de  I'aatorit^  absolae,  s^^tablissait  en  Europe. 
Tons  les  poavoirs  ayaient  h  se  classer.  Le  titre  de  Majesty  que  les 
rois  s'6taient  attribn^  k  limitation  des  empereurs,  £tait  encore  re- 
fuse aux  rois  de  Pologne,  comme  princes  6lectifs,  par  Tempire  et 
par  la  France.  Ges  deux  gouyememens  les  traitaient  simplement  de 
S6r6nit&9  distinction  dont  la  r^poblique  ne  laissait  pas  que  de  souffrir. 
Jean  eiHt  &tk  henreux  de  doter  son  pays  de  T^galit^  entre  les  cou- 
ronnes.  II  esp^ra  Tobtenir  sans  peine  de  Testime  et  de  Taffection  de 
Louis  XIY.Andr^  GhrysostdmeZaluski,  neyeu  du  nouyeau  primat, 
celui  dont  leaLettres  historiqueset  privies  ^  sont  le  plus  pr^cieux  mo- 
nument de  cette  6poque,  dSbutait  alors  pr^  la  cour  de  France  dans 
la  carri^re  politique  (juin  1674).  II  se  trouya  charg6  de  cette  n^ocia- 
tion.  Tous  ses  efforts  furent  inutiles.  Louis  qui  se  yantait  au  monde 
d'ayoir  donn6  Jean  III  pour  chef  ^  la  r^publique,  qui  pr^tendait  ayoir 
en  Ini  un  anxiliaire  docile ,  ne  put  se  plier  k  I'ayouer  pour  un  de  ses 
pareils.  Cette  grandeur  d'un  simple  particulier,  ni6me  dans  des  con- 
tries  lointaines ,  lui  semblait  nuire  k  la  majesty  de  sa  couronne ; 
il  itait  importune  de  ces  beaux-fr^res  de  roi,  de  ces  oncles,  de  ces 
neyenx  de  reine  qu'il  se  trouyait  compter  en  foule  dans  sa  cour.  Ou 
sa  noblesse  yoyait  une  gloire  *»  il  itait  pr^s  de  yoir  une  offense  et 
un  piril.  Marie  Gasimire  fut  indignie  desesrefus.  Jean  eneutTame 
blessie.  Ayant  k  ecrire  k  YersaiUes,  il  signa  s&chement :  Yotre  frire 
Jean  Sobieski. 

Tandis  qu'il  pouyait  donner  ce  nom  de  fr^re^  Louis  XI Y,  sa  femme 
unissait  k  son  orgueil  de  reine  des  ambitions  moins  hautes  de  flile  et 
de  soeur.  Le  jour  mime  que  Jean  recueillait  les  acclamations  du  kolo» 
die  ^riyait  a  Paris  pour  obtenir,  en  fayeur  de  son  p^re^des  graces  de 
cour,  et  &  Warsoyieelle  ex  igeait  pour  SOD  frire^le  comte  de  la  Grange- 
Maligny,  les  fonctions  d*abl^at  de  Pologne  pr^s  le  roi  de  France. 
Cependant  Zaluski ,  rey^tu  de  ce  titre  pendant  Tinterr^gne ,  se  pr^- 
sentait  k  Yersailles  dans  I'ignorance  de  ces  intrigues ,  pour  faire  sa 
charge ;  la  marquise  de  Bithune,  soeur  de  Marie  Gasimire,  et  le  mar- 


'  4  Tol.  iii-4«.^ 

*  tf  G'est  tout  de  bon  que  le  giand  marechal  Sobieski  est  roi  de  Pologne*.  Nous^ 
ATOns  one  reine  Arquien.  Voilii  une  belle  fortune.  Cela  fait  honneur  k  la  noblesse 
fsaiKaise.^  J'ai  peur  que  la  marquise  d'£poisse,  sa  tante,  n'en  meure  de  joie.  )> 

(Lettre  de  mademoiselle  de  Scud^ri,  18  juin  1674.) 

1, 
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quis  de  la  Grange  d'Arquieo»  leor  p^,  remuaieiit  cid  et  t^rre  dans 
lefl  deux  oours  pour  perdre  Tenvoy^  poloDais«  et  assurer  sa  soooessioa 
h  Maligny.  TantAt  on  essayait  de  faire  refuser  les  audiences  que  Zalosid 
rtelamait,  tantAt  on  le  d^nonfait  k  Jean  comme  buvant  tout  haat 
a  ia  sant^  d'Elionore.  Jean  6tait  aussi  r6volt£  de  tout  oe  bruit  que 
Louis  XIY  s'en  montrait  6tQnn6.  G'est  le  flteu  inevitable  des  homines 
nouTeauxqueiafouledeprochesobscurBquilesassi^nt  pour  exploiter 
leur  fortune  et  la  pervertir.  Toutes  ees  misses  itaient  pour  le  roi  de 
France  des  justifications  de  ses  drains,  et  pour  le  roi  de  Pologne 
les  contre-poids  de  sa  prosp^rit^. 

La  reine  en  in^me  temps  cr6ait  au  roi  d'autres  aollicitudes  par  sod 
active  intervention  dans  toutes  les  affaires.  A  peine  montto  sur  le 
trAne ,  elle  s'^tait  Aijk  ali^n^  Olszowsld ,  qui  se  plaignait  d*Hre  db- 
pouilii  par  die  de  toutes  les  fonctions  ct  de  tons  les  droits  de  son 
minist^.  Ce  fut  ainsi  que ,  press^  de  rtoun^rer  Tassistance  de 
r^v^ue  de  Marseille,  die  lui  donna,  sans  Tintervention  de  la  dianoel* 
ierie,  la  recommandation  de  la  couronne  de  Pologne  pour  le  chapeau 
de  cardinal ,  et  ce  fut  aux  yeux  du  vice-chancelier  un  doable  tort.  II 
criait ,  et  tons  les  pr^lats  r^p^taient  avec  lui  que  nul  prilat  polooais 
n'avait  encore  6t6  promu  k  rarchevich^  de  Paris.  Dis  le  premier  mois, 
Marie  Casimire  avait  trouble  le  repos  du  royaume  comme  6trangire 
et  oomme  parvenue. 

De  plus  dignes  soins  occupaient  le  roi.  On  ne  peut  douter  qae 
Mahomet  lY  n'eiit  dessein  d'asservir  la  r^publique  k  tout  prix.  Dans 
les  consdls  du  divan  fermentait  avec  une  ardeur  nouvelle ,  depuis  la 
soumission  de  toutes  les  places  du  P^lopon^e  et  la  chute  de  Candie^ 
I'espoir  de  r^ner  sur  le  monde  chr^tien.  L*islamisme  voulait  recom- 
mencer  par  le  Nord  les  conqu^tes  qu*il  avait  accomplies  qudques 
stales  auparavant  en  s'^tendant  le  long  des  rivages  de  I'Afrique 
jusques.des  deux  cdt^  des  Pyr^n^s.  Achmet  Kiuperli  regardait  la 
Pologne,  faible  et  divis6e,  comme  une  position  a  prendre  sur  les  der- 
riires  de  I'Europe,  entre  les  Mosoovites  qu'il  m^prisait,  et  TEnqiire, 
qu'il  e4t  ainsi  toum^.  Les  ports  de  la  Baltique  tentaient  son  g6nie. 
De  cette  fagon,  la  mer  Gaspienne,  la  mer  Noire,  la  Propontide,  I'Ar- 
chipel,  la  mer  Rouge,  auraient  6t6  des  lacs  int^rieurs  du  vaste  empire 
de  sen  mattre,  et  il  aurait  eu  des  ports,  des  chantiers,  des  arseneaux, 
des  flottes ,  d*un  cAt^  sur  TOc^an  indien ,  de  Tautre  sur  les  mers  du 
Nord.  La  domination  turque  se  serait  ainsi  trouvie  couper  en  deux  et 
dominer  Ic  monde. 
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Achmet  Kioperli  faisait  mareher  one  nomfareuse  anii6e  k  Tapptti 
de  ses  desseins  ( joillet).  Dana  r^l^Tatioo  da  Taifuioeur  de  Kotam,  il 
ne  voyait  qu'im  motif  de  pr6cipiter  sod  entreprise  ayaot  que  le  nou«- 
veau  rtgne  se  fftt  affenni^  et  que  les  terreurs  d'Alexis  euaseot  rtoni  ce 
pricice  dans  une  6troite  alliance  avec  laPologne.  Gaplan-pacha,  person- 
aa^  illQstre  parmi  les  masulmaos  comme  pettt-flla  d'Acomat  et  besu- 
fr^redeKiuperli,  avaitrallii  surles  bordsdu  Daoube  toates  les  broqpes 
Miappto  du  d^sastre  dn  streakier  Husseim ;  de  noiiYdles  baodes  lui 
airivaient  d*£iirope  et  d'Asie ,  et  il  les  portait  aussitAt  en  avant.  Le 
grand  visir  Yint  pr^sider  aax  appr^ts;  les  hospodars,  DoroszenriLO  et 
le  kan  desTartares  6taient  convoqufe;  S61im  Gieray  avait  mtme  ordre 
d'amener  deux  hommes  par  cazgan  ou  chaudron,  c'est-^-dire  par  ma- 
nage. Le  rendez-vous  6tait  sous  les  murs  de  Kotzim;  \k  furent  les 
outrages,  \k  seront  les  premieres  vengeances :  Achmet  Kiuperli  Teut 
en  avoir  b  gloire.  Avant  Tarrivte  de  son  mattre ,  il  fait  attaquer  la 
place  par  Gaplan-padba.  Le  gouvemeur  polonais  Odiab  s'intimide : 
il  n'avait  qu'une  garnison  faible  et  dtiabrte ;  Tarm^  des  barbares 
passait  pour  6tre  de  quatre  cent  mille  eombattans.  Apr^  un  assaut 
il  se  rend,  et  les  Turcs  assouviaseot  sur  lui,  sur  la  garnison,  sur  les 
femmes,  leur  rage  meurtrike. 

Dans  le  m6me  temps  un  convoi  turc ,  qui  se  rendait  k  Kamintek » 
fut  pris  et  Tescorte  extermin^  par  Jablonowski ;  T^mir  G^libey,  qui 
la  commaodait,  trouva  la  mort  dans  cette  reocontre.  G'^it  un 
Tartare  renommi  qui,  au  temps  de  Casimir,  avait  servi  sous  Sobied^i 
et  obtenu  de  lui  uae  ^roite  amiti^ ;  il  jouissait  de  la  favour  la  plus 
intime  du  grand  visir ;  il  itait  aussi  k  la  fois  un  des  favoris  du  kan  et 
d«  grand  seigneur.  Get  ofBcier  eut  I'^trange  fortune  tiue  le  rot  de 
Pologoe ,  le  kan  des  Tartares ,  Achmet  Kiuperli  et  Mahomet  IV , 
donn^rent  des  larmes  k  la  nouvelle  desa  mort. 

Mahomet  avait  rejoint  ses  arm^,  environni  de  Serden  ixietchdi, 
au  nombre  de  douze  mille ,  bdliqueose  6tite  de  janissaires  ou  antres 
volontaires  de  I'empire ,  qui  se  vouaient  k  la  mort  en  acceptant  ce 
titre ,  phalange  terrible  que  les  sultans  ne  formaient  qn'k  Tapproche 
des  grands  perils.  Comme  il  passait  en  revue  ses  vastes  lignes ,  un 
espion  fut  trouv6  dans  les  rangs.  Le  sultan  le  fit  venir ,  lui  donna  de 
Tor,  et  lechassa,  en  lui  recommandant  seulement  une  chose :  c'6tait 
de  faien  ike  an  roi  de  Pologne  tout  ce  qu'il  avait  vu. 

Jean  n'^it  pas  de  force  k  d6fendre  contre  le  torrent  ces  provinces 
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loiataines  et  malveillaDtes;  il  se  replia.  Son  itoile  voalat  qo'au  Ilea 
de  conrir  droit  k  Lemberg  et  Gracovie ,  les  Tares  se  d^toaraassent 
sur  rUkrainet  soit,  comme  on  I'a  pr6tenda»  que  le  kan  des  Tartares* 
secr&tement  favorable  au  roi  et  k  la  r^ubUq.ae  de  Pologoe ,  oonseill4t 
<es  resolutions  par  effroi  des  progr^  de  la  grandeur  ottomane ;  soil 
plutAt  que  les  mouvemens  des  Moscovites ,  qui  portaient  une  pois- 
sante  ami6e  sur  les  fronti^res ,  inquiitassent  le  kan  et  Kiuperii. 

Uagrandtssement  joumalier  de  cet  empire  d^j^  si  yaste,  et  les  efforts 
constans  d' Alexis  pour  Fitendre  k  la  fois  vers  la  mer  Gaspienne  et  vers 
la  mer  Noire ,  pouvaient  ^happer  k  TEurope  et  m6me  au  divan » 
mais  non  point  aux  Tartares.  Alexis  pesait  sur  eux  de  tout  son  poids 
depuis  que  les  guerres  de  Bogdan  lui  avaient  livr6  Kiow  et  un  instant 
assuj^ti  rUkraine.  En  ce  moment  ce  n'^tait  pas  moins  de  cent  mille 
hommesqu'il  assemblait  aux  ordres  de  Radamanowski,  pour  descendre 
le  cours  du  Borysth^ne,  sous  pr^texte  de  chAtier  ce  qu'il  nommait , 
comme  Jean ,  la  r^volte  de  Doroszensko.  Sans  donte  TcBil  per^ant 
d'Achmet  Kiuperli  d^couvrtt  de  ce  c6t&  des  dangers  et  un  avenir 
nouveaux ;  et  dans  un  plan  d'op^ration  ou  le  monde  signala  une  faute 
grave,  peut-6tre  serait-il  bien  de  reconnattre  une  haute  privoyance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Mahomet  lY  et  le  grand  homme  qui  guidait  ses 
conseils,  s'6taient  enfonc^  vers  la  droite.  BientAt  Kunicza  bombard^ 
capitide;  Mohilow  et  Jampol,  autres  places  desbords  du  Dniester,  ou- 
vrent  leurs  portes  (aoiit)  •  Plus  au  nord,  Ladyczin  sur  le  Bog,  que  lesPo* 
lonais  out  d^fendue  avec  vigueur,  don t  les  habitans  out  oblig6  par  leurs 
trahisons  la  gamison  a  se  rendre,  est  d^truite  de  fond  en  comble  ( sep- 
tembre).  Enfln,  Human,  place  situtesur  les  conflns  de  la  Tartaric,  et 
la  veritable  m6tropole  de  TUkraine,  voit  le  grand-seigneur  parattre 
aux  pieds  de  ses  remparts.  Toute  cette  immense  armto  est  arrfttte  par 
des  fortifications  grossi^es.  Le  vainqueur  de  Gandie  entreprend  un 
siige  roller.  «  PQisqu'ils  n'en  savent  pas  davantage,  »  dit,  avec  son 
admirable  sagacity,  le  roi  tranquille  dte  lors  au  milieu  de  TeSroi  pu- 
blic, « je  promets  de  rendre  bon  compte  d'eux  avant  la  fin  de  la  cam* 
»  pagne.  »  II  tint  parole* 

Le  si^ge  d'Human  6tait  conduit  par  Kara  M 6h6met,  homme  ann 
bitieux,  que  son  courage  dans  le  d^»astre  de  Kotzim  n'avait  pn  pr^ 
server  de  la  d^faveur  et  de  Texil.  Achmet  Kiuperli  et  le  sultan  cher^ 
chaient  les  occasions  de  se  d6faire  de  cet  inquiet  g^nie*  L'ordre  refu 
d'emporter  Human  tel  jour,  sous  peine  d'avoir  la  t6te  tranche,  il  fit 
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les  dbpoftitioitt  poar  donber  Tassaut,  appela  les  noUbles  &  one  con- 
f6reDce«  leur  d^dara  qae  u  la  place  n'^tait  pas  rendae  sar-leK^hamp, 
cbacun  d'eui  serait  mis  k  mort  qaand  il  faudrait  enfin  capituler, 
et  9  second^  par  une  insttrrection  des  habitans ,  il  escalada  les  rem- 
parts(15septembre).  Citoyeos,  soldats,  paysans  d'alentour,  tout  fat 
pass6  par  les  armes.  Le  reste  de  TUkraine  se  soumit  sans  coup  f(6rir. 
A  Texception  du  poste  de  Bialacerkiew  que  le  colonel  Bapp  d^fendait 
toujours ,  et  de  Kiow  occup6  par  les  Moscovites ,  du  Dniester  au 
Borystb^ne  tout  fl6chit  sous  les  lois  du  musulman* 

Les  Moscovites,  de  leur  cAt^»  apr^  s'6tre  6tendus  cinquante  lieues 
le  long  de  ces  riVages  du  Borysth^ne,  Si  r^emment  plac&i  k  la  port6e 
de  leurs  armes,  avaient  atteint  Doroszensko,  et  le  tenaient  depuis  on 
mois  assi^  dans  Gi^hrin,  sa  place  d'armes.  Un  secours  que  le  grand- 
seigneur  s*6tait  hjit6  de  lui  euYoyer,  fut  d^truit  par  Badamanowaki. 
G't6tait  la  premiere  fois  que  les  Moscovites  et  les  Turcs  se  rencon- 
traient  sur  le  champ  de  bataille.  L'^toile  des  Grecs  du  Nord  trouva 
dans  ce  inremter  conflit  une  premise  victoire.  Mahomet  irrit6  se  porta 
avec  toutes  aes  forces,  de  son  camp  de  Ladyczin  au-devant  de  ses  noiK 
veaux  adversaires,  pour  les  chiitier.  lis  ne  I'attendirent  pas,  etse 
rejet&rent  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 

( 23  septembre )  Jean  alors  s'^bradla.  II  avait  voulu  n'entrer  en 
campogne  qu'avec  le  secours  de  I'biver.  Les  Lithnaniens  arrivaient  k 
peine,  et  Michel  Paz  ne  paraissait  au  rendez*vous  que  pour  se  venger 
par  des  outrages  et  des  trabisons  de  la  grandeur  de  son  rival.  II  fit , 
d^le premier  moment,  mettre&mort,  commecoupabled'indiscipline, 
un  tambour  qui  avait  ob^i  k  un  ordre  direct  du  roi.  Du  reste ,  tons 
les  grands  en touraientle  monarque;  les  princes  Demetrius  et  Gonstan- 
tin  Wie^nowieoki  s'Maient  rendus  des  premiers  k  leur  poste,  et  1*6- 
vique  de  Marseille  suivait  Jean  k  cheval  pour  combattre  aupr^delui. 

(Octobre )  A  son  approche,  les  Turcs  que  le  froid  et  la  faim  com- 
men^ient  k  entamer,  que  les  Tartares  abandonnaient  d'ailleurspour 
se  d^fendre  des  armto  d' Alexis,  et  mettre.en  sikret^  dans  la  Krimto 
plus  de  cent  mille  esclaves  enlev^  aux  provinces  polonaises,  les.  Turcs 
prirent  Talarme.  Leurs  lignes  se  repli^rent  de  toutes  parts;  le  graod- 
seigneur  montra  Texemple;  il  ne  a'arr^  qu'ii  SUistrie.  On  suppose  que 
les  mouvemeiis  da  Sopbi  qui  menagait  Babylone,  et  les  intrigues  toi^ 
jours  actives  de  la  sultane  Yalideh  dans  Constantinople  prkJpit^nC 
oette  retraite  sans  combat.  Les  pachai^,  laiasSs  sur  ie  Dnieaber,  ne 
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song^rent  point  h  se  difendre  dans  la  plaine.  Leur  unique  soin  fut 
de  disperser  leurs  troupes  dans  les  villes  (novembre).  Achmet  Kiuperli 
rendit  leur  tAche  plus  facile  en  renouvelant  la  population  presque 
enti^re  de  ces  contr^.  Des  croyans,  appel^  d^  Tartarie,  avaient 
remplac6  la  population  chr^tienne ,  qui  fut  transplant^  aui  deux 
edt^  du  Balkan,  dans  le  canton  des  quarante  ^glises,  sur  les  bords  de 
la  mer  Noire,  parmi  les  champs  de  Constantinople;  et  dans  tous  ces 
lieux ,  le  nom  de  Russes  distingue  aujourd'hui  encore  leurs  descendans. 

Jean,  dans  une  marche  rapide^  qui  lui  fit  donner  le  nom  d'ouragan, 
enleva  tous  les  postes,  et  r6duisit  k  merci  la  plupart  des  garnisoos. 
Tandis  que  Jablonowski  investissait  Kaminiek,  il  assi^geait  Bar  en  per- 
sonne ;  d^truisait  le  sultan  Adzil  Gieray  et  les  Tartaresaccourus  au  se- 
cours  de  cette  seconde  forteresse  de  laPodolie^remportait  d'assaut,  k  la 
t4te  de  ses  dragons,  le  jour  anniversaire  de  la  victoi re  deKotzim  (11  no- 
tembre);  marchaitenfin  sur  Mohilow,  le  soumettait^ses  loisainstque 
Braclaw,  Nimirowetdix  autres  places  (d^cembre).  En  mdmetemps,  le 
r6f£rendai  re  de  Lemberg  Rze  wski  pri  t  Raskow  de  five  force,  et  Achmet- 
pacha  s'^vada  seul  de  eette  ville  conquise  pour  aller  apprendre  son 
revers  au  divan.  Radziwill  mit  le  si^e  devant  Pawolocz,  ou  comman- 
dait  Andr6  Doroszensko ,  fr^re  de  Thetman.  Czehrin  seul  demeura 
libre  ;  tout  le  reste  de  TUkraine  reconnaissait  Tautorit^  de  la  r6pu- 
blique.  Les  Ottomans  itaient  captifs;  les  Tartares  avaient  di^Niru. 
Les  Russes  et  les  Kosakes,  vaincus  par  la  cl6mence  autant  que  par 
les  armes,  accouraient  de  toutes  parts,  leurs  pr6t res  et  leurs  banni^res 
en  t6te,  apportant  le  pain  et  le  sel,  signes  de  la  soumission  commuue. 
Conduits  par  le  brave  Hokol,  un  de  leurs  chefs  renomm^s,  ils  jur^rent 
fid^lit^  ^temelle  k  la  couronne,  en  jetant  de  la  terre  par*dessus  leor 
t^teinclin^e  :  des  sermens,  c'^tait  parmi  eux  lQ.plus  soleonel. 

Pour  ne  pas  perdre  en  quelques  mois  ses  rapides  conqu^tes,  le  roi 
r6soIut  de  demeurer  jusqu'^  VHk  camp^  dans  ces  deserts,  a  la  t^te  de 
son  arm6e :  c'6tait  Tunique  mani^re  de  faire  violence  k  la  passion 
qu'avaient  ces  fils  des  Sarmates  de  retourner  k  leurs  foyers  chaque 
hiver,  charge  du  butin  de  la  campagoe.  Jean  comptait  retenir  les 
troupes  sous  les  drapeaux  par  sa  prince,  r^ler  le  gouvernement 
des  provinces  assujetties ,  et  ouvrir  lui-m6me  des  n^ociations  d&fA- 
sives.  II  distribua  ses  quartiers  du  voisinage  de  Kiow  aux  fronti&res 
de  Moldavie ;  Paz  eut  le  poste  de  Bar,  ceiyi  qui  prisentait  le  plus  de 
ressources  k  une  arm6e,  et  le  roi  s*6tablit  de  sa  personne  k  Braclaw , 
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dans  des  cantonnemeDS  affreax  ou  les  chevaux  n'avaient  d' autres  four- 
rages  que  la  paille  des  toits ,  les  hommes  d'autres  alimens  que  ceux 
qu*il  fallait  aller  conqu^rir  dans  les  champs  de  la  Yalaquie.  En  vain 
les  grands » k  la  voix  de  la  reine » le  fatiguaient  de  leurs  pri^res  pour 
que ,  au  lieu  d*hivemer  sur  ces  fronti^res  d^I^  t  il  vtnt  recevoir 
la  couronne  :  press^  surtout  de  la  miriter ,  et  pea  touchi  des  jouis- 
sances  d'une  cour ,  il  persista. 

H&jk  9  il  avait  pacific  TUkraine ,  en  prSservant  les  peuples  des  ven- 
geances de  la  noblesse  par  une  discipline  s^v^re,  et  du  pillage  de  la 
troupe  par  d*£norines  largesses  h  ses  compagnons  d'armes ;  il  avait 
pli£  au  joug  f  par  Tempire  de  ses  lib^ralit^ »  aussi  bien  que  de  ses 
exemples,  cette  arm6e  ^galement  surprise  de  ne  plus  piller  et  d'ob6ir; 
il  ayait  obIig6  la  Pdrte  k  trailer  de  la  paix ,  Doroszensko  d'une  capi- 
tulation t  la  M oscovie  d'une  alliance.  Les  Moscovites  venaient  d'ou- 
\rir  k  Ladzin  des  conferences  pour  unir  la  politique  et  les  armes  des 
deux  couronnes  contre  rottoman  et  le  Tartare ,  leurs  communs  en- 
nemis.  Mahomet,  apris  avoir  refus^,  dans  sa  fuite  m^roe,  de  lire  une 
lettre  du  roi  victorieux  qui  proposait  la  paix ,  ^tait  devenu  plus  tral* 
table  au  bruit  du  congr^  de  Ladzin.  Kiuperli ,  d^courag^ ,  inclinait 
Tesprit  de  son  mattre  vers  la  paix ,  et  Doroszensko ,  pr^  de  se  voir 
abandonn6  de  ses  alli^  comme  de  la  fortune ,  6crivait  d'humbles 
lettres  *  pour  demander  grace :  quand  le  roi  lui  envoyait  porter  des 
paroles  de  cl^mence ,  il  mettait  son  bonnet  sur  la  t6te  du  messager ; 
il  lui  ceignait  son  cimeterre,  vives  marques  de  d^vouement  et  de  sou- 
mission  qui  promettaient  un  prochain  retour  de  la  Russie  aux  lois  de 
la  Pologne.  Au  milieu  de  ces  dispositions  pacifiques ,  un  coup  d^cisif 
allait  £tre  frapp^.  Tout  ^tait  pr£t  pour  entreprendre,  k  la  grande  sur- 
prise des  Osmanlis,  sous  les  glaoes  et  sous  les  neiges ,  le  si^ge  de  Ka- 
miniek  :  cette  conqu^te  ne  pouvait  manquer  de  rendre  6galement 
faciles,  ^galement  glorieuses,  la  paix  et  la  guerre. 

Tout  k  coup ,  les  Lithuaniens »  soulev^  par  leur  grand  hetman , 
murmur^rent :  ils  parlaient  de  retourner  dans  leur  patrie ;  le  roi 
marche  k  eux,  passe  dans  les  rangs,  et  ils  promettent  en  pleurant  de 
vaincre  et  de  mourir  avec  lui.  Paz  demande  k  se  retirer  seul ;  la  per- 
mission lui  est  dpnnie.  II  part  et  entratne  son  arm^e ;  beaucoup  de 

*  Les  journaux  du  temps  (jaovier  167tf }  relatent  des  lettres  de  ce  barbarc, 
curieuse  par  la  profusion  des  expressions  d'ob6issance  et  d'humilit^. 
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Polonais  rimiteot :  Jean  seol  soogeait  i  ne  pas  liTrer  la  Pologne 
sans  defense  comme  une  place  ou?erte  aux  perpituels  ravages  de 
r^traoger. 

Dans  sa  donleuTy  il  se  contenta  de  poursuivre  cette  armte  qui  d6- 
sertait »  d'universaux  d^arant  aux  palatinats  que  c'6tatt  lui  qui  la 
chassait »  comme  incapable  et  indigne  de  servir  la  r6publique ;  il  or*- 
donnait  que  les  corps  fugitifs  missent  bas  les  annes.  La  plupart 
ob^irent :  il  avait  eu  besoin  d*une  admirable  vertu  pour  se  boroer  h 
cbAtier  par  le  dtebonneur  des  affronts  qu*il  pouvait  laver  dans  le  sang 
de  son  ennemi ;  mais  c'eAt  &i&  provoquer  une  guerre  civile,  et  il  en 
fallait  moins  pour  ipouvanter  son  ame  polonaise :  avec  un  tel  r6gime» 
la  guerre  itrang^re  sufBsait  de  reste  a  la  destruction  de  son  pays. 

(Janvier  1675)  An  bruit  de  cette  trahison ,  la  r^publique  enti^ 
s'^mut.Lesgrandssemontraientindign^  comme  lepeuple^etlaLi  thua- 
nie  comme  la  Pologne.  Le  primat  Oiszowski  fulmina  des  anath^es. 
£tonn6  de  ce  soul^vement,  Michel  Paz  demanda  grace  pour  son  crime. 
L'6v6que  de  Wilna,  lepaiatin  de  Troko,  le  grand  chancelier,  tous  les 
Paz  enQn,  recoururentii  lareine,  et  lui-mdme  icrivit  pour  solliciter  par 
I'intercession  de  Marie  Gasimire  la  cl6mence  de  son  rival  couronne. 

9 

Jean  pardonna :  il  permit  k  Paz  de  reparattre  sous  la  tente,  apr^  avoir 
ralli^  autour  deson  bonzuk  une  nouvelle  arm^e.  Mais  le  repentir  du 
Lithuanien  ne  pouvait  riparer  le  mal  qu'avait  produit  sa  faute.  Le 
prestige  qui  naissait  de  la  Concorde  de  la  Pologne  sous  les  au^ices  de 
son  roi  se  trouvait  d^truit  sans  retour.  Ge  roi ,  restant  comme  une 
Sentinelle  d£vou6e  dans  les  solitudes  de  TUkraine ,  avait  6tonn£  ses 
allies  et  ses  ennemis :  on  savait  maintenant  qu'ii  n'avait  pas  plus  que 
ses  pr6d^cesseurs  la  puissance  de  tenir  une  armte  polonaise  sous  les 
armes  apr^  quelques  semaines  d'engagement ;  que  des  operations 
suivies ,  des  si^es,  un  plan  de  campagne ,  la  conduite  d'une  longue 
guerre  6taient,  malgr6  son  g^nie,  livr^s  aux  m^mesbasards.  II  fallut 
abandonner  Tinvestissement  de  Kaminiek.  Le  sultan  Adzil  Gieray 
revint  braver,  quelquefois  mftme  d^truire,  les  postes  polonais.  Doros- 
zensko  ne  n^gocia  plus  que  pour  gagner  du  temps ;  aux  anciennes 
stipulations  il  ajoutait  toujours  la  demande  de  concessions  nouvelles. 
On  remarque  que  ce  barbare  voulait  mettre  au  nombre  des  privileges 
de  sa  nation  le  droit  d'avoir  des  imprimeries.  MaisTastucieux  Kosake 
pressait  sous  main  le  divan  d*envoyer,  au  coeur  de  I'hiver  mfime,  une 
arm^e  chfttier  cette  station,  d^sormais  tem^raire ,  sur  les  confins  de 
la  Turquie. 
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Le  chancelier  Ghristophe  Paz ,  qui  oondaiflait  k  Ladzin  les  coiif^ 
Mnces  ottTertes  ayec  les  Moscovites,  reeonnut  avec  douleur  que,  de- 
ipuisla  desertion  de  son  fr^re,  le  ton  des  envoyis  du  czar  6tait  chang6. 
lis  avaient  cess^  de  beauconp  redouter  la  Pologne ,  ni  de  beancoup 
'espirer  d'elle.  lis  ne  voulaient  plus  qae  s'approprier  TUkraine  en- 
•ti&reparmi  sesd^pouilles(f(6vrier),  et,  loin  de  cousentir  h  acheter, 
an  prix  de  la  restitution  de  Kiow  et  Smolensk ,  un  traits  d*aliiance 
offensive  et  defensive  contre  les  musuimans,  ils  demandaient  satisfac- 
tion pour  les  pamphlets  qui,  en  discutant  dans  r61ection  pr6c£dente 
les  titres  des  divers  comp^titeurs,  avaient  combattu  irr^v^rencieuse- 
menty  disaient-ils,  la  candidature  du  prince  FoBdor  Alexiowitz.  Les 
conferences  furent  rompues  ^ 

(Mars)  Ainsi,  toutes  les  mesures  du  roi  se  trouvaient  renvers^es. 
L'hiver  se  passaen  combats  sansprofit  comme  sansgloire  sur  la  ligne  du 
Borysth^ne,  en  pr^paratifs  menacans  dans  Tempire  ottoman,  an  coeur 
de  la  Pologne  en  discordes.  Les  troupes  qui  avaient  diisert^  etraient 
d'un  bout  de  la  r^publique  k  Tautre,  mettant  k  feu  et  k  sang  les  pro* 
vinces,  imposant  des  ranfons,  pillant  les  ^glises  et  les  chftteaux,  trai- 
tant  leur  patrie  en  terre  conquise,  au  lieu  de  la  d^fendre.  Le  bruit 
des  armies  que  la  Porte  assemMait  k  Bender  poilr  en  IBnir,  comme 
«Ue  le  disait,  avec  cette  nation  rebelle  qui  avait  mteonnu  les  bienfaits 
du  traits  de  Boudchaz,  faisait  trembler  la  Pologne  d^jk  saccag6e  par 
rinvasion  de  ses  infld^les  soldats.  Les  ennemis  du  roi  reprenaient 
faveur  en  I'accusant  d'avoir  embarqu6  son  pays  dans  cette  guerre, 
qui  ne  pouvait  manquier  d'aboiitiir  k  un  affreux  esclavage.  Les  pala- 
tinats  dicourag^s  ne  donnaient  ni  triors,  ni  arm^e. 

L'£urope  imputa  tons  ces  malheurs  aux  manoeuvres  de  Leopold. 
Ce  prince  en  effet  ne  pardonnait  pasau  roi*son  616vation;  il  faisait. 


^  Nous  remarquons  que  le  Mercure  Hollandais  de  feyrier  1675,  en  rendant 
compte  de  ces  conferentes,  emploie,  pour  designer  le  czar,  le  litre  de  Sa  HajuU 
Jlus$iqu9. 11  y  revient  ensoite.  C'est,  ce  nous  semble,  la  premiere  fois  que  le  tilraa 
<de  Majesty  est  donn6  au  kn^s  des  MoscoYites,  et  le  nom  de  Russie  k  ce  yaste 
empire.  Ce  nom  ne  pouvait  ^tre  justifie  que  par  la  possession  toute  r6cente  ct 
contest^e  de  Kiow,  m6tropole  des  Russies.  Les  Russies  Blanche,  Rouge  et  Noiro 
a|)partenaient  toujours  k  la  Pologne.  Les  Hollandais,  qui  avaient  seuls  des  rela- 
tions suivies  avec  le  gouvernement  de  Moscou,  parce  que  leur  commerce  d'Ar* 
changel  les  avait  cr6^es,  ^taient  plus  disposes  k  mcttre  la  puissante  monarcbie 
des  czars  au  niveau  des  itats  europ^ens;  16ng4emps  on  ne  trouveque  dans  leurs 
journaux  ces  denominations  royales, 
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d:aiH6on  r^trange  ealcul  de  fl'efflrayer  moim  4e  ralsoj^tiaieniBiit  les 
Bolonau  que  dd  tewi  Yifloires.  Cm  vtotoiiM  tiiraiMt  amani  mhIb^ 
cbamp  la  paii,  et  une  paii  pouvait  apfieleF  nir  lui  aeiil  tont  le  poUa 
d^  Tempire  dttom^o.  (a  epqqi]^  dn  la  jPalogM  devait  htte  aa  eon- 
tjpaire  paar  l^  Tares  m  long  ^  diflQailo  ^fail*  Las  af orta  de  la  aaw 
i(Qp6riale  teodireot  deac,  daoa  t9ut  le  aom  de  eaa  iv^nemepa^  i 
entraver  lea  priparatifs  militaires  dii  ohef  de  la  r^puhiique.  La  o^inr 
qii'EI^OBQffe  contiiiuait  de  teoir  k  Tfaera  touraait  oentre  Jfeaa  aaa 
derai&rea  armes.  a  Quoiipie  Teiemide  de  ee  h&'oi,  a  dit  un  hiit^iiaa 
du  tempa,  «  dust  porter  tous  ses  sujeta  k  travailler  aveoque  la  naane 
»  application  pour  la  salut  de  VEstat ,  BAanmoiDS  las  iatrigves  que 
>  les  partisans  de  la  maison  d'Autriche  ooBtinuaient  pour  brouiller 
3^  les  affiiires  de  ce  royaume,  essayaat  de  aaulever  la  petite  Pologne 
1^  et  la  Lithoanie,  eurent  de  Tefiet ;  0€is  paojeta  predutairen^  una  iodip 
»  goation  que  le  roi,  par  une  sagesse  digne  de  son  pand  oaraot^re, 
2^  ensptehad'&^lateF^.  a 

Op  d^couvrit  dans  le  camp  une  conspiration  oontre  sa  vie^  Sod 
dief  da  gc^Nilet  fut  conyaiqcu  d'avoiv  tvempi  dans  le  complot»  lean 
6touffe  le  proc^  pour  ne  pas  acerot^  le  trouble  de  la  ripubUque. 
Son  unique  soin  6tait  de  ehanger  sea  ehlteaux  pateroeb  en  plaees 
fortes,  et  ses  paysans  en  soldats  :  c'6tait  k  sea  flnais  qo'it  amassait  daa 
munitions  pour  approvisionner  les  places ;  il  se  priparait  asnsi  k  rec6« 
voir  en  quelque  sorte  tout  seul  le  choc  de  ruae  das  plus  tarrftlea  im^ 
vasions  qui  eAi  menac^  ^  patrie« 

'  Gelte  fois  son  syst^me  de  guerre  itait  ckangi;  il  nepoufait  penser 
dans  sa  faiblesse  k  livrer  de$  bataiUes.  D  awt  crM  de  toua  c6t£s  dea 
forteresses,  et  muttiplii  lea  Fetranchemens  pour  user,  s*il  $e.  poutait, 
dans  des  sieges,  son  formidable  a4verBaire.  Une  aimte  de  Koaal^eat 
si^duits  par  les  procM6s  de  Jean,  se  formait,  au  prix  d'une  veste  de 
drap  de  y^a^ce,  et  d'un  ^c^j.  j^ar  bommOfc  ^uj^l^  ordres  de  SierakQ, 
lietman  des  Zapo^oigues,  que  hi  ialoosi^  dti  pouvok  de  Qoroaseaska^* 
et  quelque  culture,  quelques  goftts  qui  attestaient  des  moBurs  poHea 
pour  un  barbare,,  attachaient  k  la  Pologne,  Pawolocz,  tout  dSfenda 
qjA'itait  ce  poste  par  dix  npiijle  Russei^  pu  TartareSi,  yenait  de  tomber  m 
pou voir  de  Michel  Had^wiU  (2&  maia] .  Tout  k  ooi^>  Taf  n^e  ottomans 


h  Bi9toke  dnii  gMnia  yiiosMshoaial  et  4«MMt-Copragli»  ^aba ;  «Ha  It  fl«» 
de  la  bataiUe  de  Kotzlin,  (Paris,  167a>  tome  JJk,  p^fe  VtU)> 


xs 
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Be  prtenta.  Les  neiges  et  les  glaces  avaient  k  peine  disparn,  que  la 
torrent  iaonda  la  PodoKe,  tonte  rUkraifie,  la  Pokutie,  et  battit  k  la 
fois  de  ses  dots  Kiow  et  les  moots  Grapathes.  £claireurs  fiddles  do 
rinvasioDy  les  Tartares  portaient  de  tous  e6tfe  le  massacre,  le  piliagev 
rincenifie.  Jean  ne  put  m^me  essayer  une  resistance ;  il  lui  fallot 
s^eioigner  li  grands  pas  de  ses  qnartiers  de  Braclaw,  abandonner  sana 
combat  toutes  ses  conquMes,  d^rober  des  marches,  iviter  des  enga* 
gemens,  choisir  enfin  poor  sa  petite  ana^  de  fortes  positions,  sur  les 
fronti^res  de  la  Wolhynie  et  de  la  Rnssie  Noire.  II  y  forma  on  ?aste 
demi-cercle  qoi  avait  Lembe^  poor  point  d'appui.  Jablonowsiu  ^ 
post£  k  Zloczow,  couTrait  tout  le  Nord.  De  Brody  et  de  Zalosi,  le 
prince  D6m6trhis  prot^geait  la  Bussie ;  camp6  k  Brzeiaoi,  le  grand 
enseigne  observait  tout  le  coors  do  haot  du  Dniester ;  qoelqae  cava- 
lerie  I6g^e  continiiait  k  tenir  la  campagne ;  et  le  roi,  tenant  la 
position  centrale  de  Lemberg  pour  ses  qnartiers,  amassait  dans  tout 
le  royaume  les  oMyens  de  soutenir  le  choc  qui  fl^H  peser  sur  lui  quand 
la  premiere  Kgne  serait  forc^.  II  consertait,  ao  milieu  del'abattemeBt 
poblie ,  coorage  et  s^curit^.  Gar,  fisaient  ensoite  les  Polonais »  ne 
craint  rlen  qui  a  tout  pr^yu. 

Jean  placait  son  espoir  sur  la  politique,  autant  et  plQ9  que  sur 
les  armes.  Conservant  des  intelligences  dans  les  cooseils  de  h 
Krimie,  rendant  Doroszensko  suspect  k  la  Porte  par  des  t^moigBagat 
opiniilitres  d'alfbction  et  de  confiance,  traitant  toujours  avee  sqr 
puissant  voisin  Aleiis,  il  ^ndatt  plus  loin  encore  ses  relations  et 
ses  e^rances.  Un  ambassadeur  du  sofi  de  Perse  avait  traversi 
tout  le  Nord  poor  arriver  jusqu'^  lui.  Ge  ministre  de  TAsie  Vattei^ 
dait  k  Zolkiew,  ainsi  qu'un  enToy6  du  czar.  La  reine,  k  peine  relevte 
de  couches,  avait  ouvert  les  nigociations.  Jean  se  hAta  d'aUer  ltti« 
mime  les  conduire  avec  ^lat.  It  comptait  effrayer  la  Porte  par  cat 
appareil  d*une  coalition  qui  auralt  menace  k  la  fois  et  envahi  lea 
fronti^res  ottomanes  depuis  les  bords  du  Dniester  et  du  Pruth,  josquca 
aux  confins  de  TArabie. 

Un  s^raskier,  qui  avait  une  grande  reputation  de  courage  et  d'ha^ 
bilete,  mais  qu'embarrassait  une  ob^site  monstrueuse  S  Schischmas 
Ibrahim-pacha ,  commandait  rarm6e  musulmane.  Quioze  pachas, 

'  Le  prince  Cantimir  raconte  que  Sehisehman  (gras)  Ibrahim-pacha  avait  va 
chimrgien  franca  is  employ  6  k  le  d^graisser  deui  fois  Fan. 
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einq  beglierbeys,  et  les  hospodars,  combattaient  sous  ses  ordres.  Le 
kan  de  Tartarie  amenait  cinq  sultans ,  ses  fr^res  ou  ses  ffis.  Le 
grand  yisir  n'avait  pas  vouln  risquer  sa  gloire,  ni  Mahomet  lY  sa 
vie,  sur  ce  perilleux  th^&tre.  Une  fille  de  la  Pologne,  captive  dans  le 
s£rail,y  enchatnait  le  sultan  h  ses  pieds.  On  disait  beaucoup  qu'elle 
travaillait  k  fl^chir  les  ressentimens  du  grand-seigneur.  Divers  mes- 
sages du  kan  qui  se  proposait  pour  m6diateur  semblaient  confirmer 
res  bruits.  Dans  sa  d£tresse  Jean  accepte  les  offres  de  S£lim  Gieray. 
Le  g^n^ral  Koricki,  sous-chambellan  de  Culm,  et  un  autre  officier, 
sont  envoy 6s  au  prince  tartare.  II  les  pr^ente  au  s^raskier,  qui  leur 
dit  simplement  de  s*exp1iquer  en  deux  mots,  parce  qu'il  n'a  pas  le 
loisir  d'en  entendre  trois  :  a  G'est  trop  pen,  y»  r^pondent-ils,  Don 
moins  laconiques  que  lui ;  et  le  musulman,  les  entratnant  sur  ses 
traces,  court  mettre  h  feu  et  k  sang  Woloczyszca ,  Wie^noiricz, 
j[*autres  places  de  Wolhynie.  II  arrive  devant  Zbaras ,  ce  patrimoine 
antique  des  Wie^nowiecki.  Quarante  heiduques  et  soixante  Polonais 
seulement  s'y  rencontrent.  Un  capitaine  fran^ais,  D^uteuils,  les 
commande,  et  derri^re  ces  murailles  il  arr^te  cette  immense  arm^, 
cc  faite,  dit  unhistorien  polonais,  pour  emporterd'assautnoD  Zbaras 
9  et  la  Pologne,  mais  le  monde  entier  ^  »  Par  malheur  cinq  ou 
six  mille  paysans  russes  avaient  cherch^  un  asile  dans  la  place.  L'^ 
pouvante ,  ou  peut-fttre  la  baine  de  la  domination  polonaise »  les 
aveugle.  lis  exterminent  la  faible  troupe  de  D^uteuils,  le  jettent 
lui-mftme  par-dessus  les  remparts;  et  Ibrahim,  mattre  de  la  ville, 
fait  monter  les  pl6nipotentiaires  qu'il  tient  captifs,  sur  une  coUine, 
pour  leur  donner  le  spectacle  d*une  ville  polonaise  incondite,  d*une 
population  taill^e  en  pieces  tout  enti^re,  ou  entratn^e  en  esclavage. 
Les  femmes,  les  nobles,  sont  r6serv6s  pour  les  s6rails  de  TAsie.  Les 
vieillards,  les  enfans  p^rissent  par  le  fer  et  la  flamme.  Ibrahim 
B'^pargne  que  D^sauteuils.  II  fait  panser  ses  plaies,  et,  k  la  demande 
du  roi  de  Pologne,  il  lui  renvoie  ce  brave.  Peu  de  jours  apr^,  les 
n^gociateurs ,  1jecond6s  par  le  murza  des  Tartares  Noghais ,  qui 
avait  son  fits  prisonnier  dans  le  camp  royal ,  parviennent  k  s*^ 
vader. 

L'ardeur  du  pillage  commen^ait  k  Femporter  sur  les  int^r^ts  de 
la  victoire,  et  Ibrahim,  de  qui  on  ne  pouvait  attendre  de  TactiYile, 

^  Zaluski. 
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s'attacha  comme  ses  devanciers  k  des  sieges  dans  lesquels  se  perdaieot 
Tavantage  du  nombre  et  celui  de  la  belle  saison ;  les  supplices  par 
lesquels  il  chAtia  des  resistances  h^roiques,  attestkent  ses  fautes 
autant  que  sa  cruaut^.  La  guerre  prit  ainsi  un  caract^re  impr^vu  de 
lenteiir  et  d*incertitude.  Toujours  menac^  par  les  Moscovites,  et 
abandonn6  des  Kosakes,  dont  le  roi  par  sa  g^n^rosit^  avait  s^duit 
Tinconstance ,  Doroszensko  resta  inactif,  ou  ne  s'occupa  qu*k  se 
d^fendre  des  complots  de  sa  femme  qu'il  empoisonnait,  de  deux 
filles  Israelites  qu'il  faisait  brAler  vives,  et  d'un  pope  auquel  il  cou- 
pait  le  nez  et  les  oreilles.  Siersko,  habile  k  profiler  des  disgraces  de 
son  rival  9  s'^tait  eianc6  des  ties  Zaporogues  sur  les  corps  tartares  qui 
saccageaient  TUkraine ,  et  avait  porte  le  disordre  dans  les  lignes 
ottomanes.  Le  roi , .  partout  present  avec  quelques  escadrons  de 
troupes  l^g^res,  faisait  sur  le  front  de  Tennemi  et  quelquefois  jusque 
dans  les  provinces  occupies  par  ses  armies,  une  guerre  de  partisans 
it  la  fois  eblonissante  et  destructive.  II  coupait  les  communications^ 
reprenait  le  butin,  taillait  en  pieces  les  colonnes.  Ibrahim  d^concert^ 
risolut  de  forcer  k  la  fois  toute  la  vaste  ceinture  qui  couvrait  Lem- 
berg.  Mais  il  avait  laiss^  aux  Polonaisle  loisir  de  h^risser  ces  positions 
de  retranchemens  formidables.  Les  pachas  charges  d'enlever  Zalosk 
sur  le  grand  hetman  Wie^nowie^ki  voulurent  d'abord  interroger  la 
fortune.  Une  poule  noire  lanc^e  vers  la  place  revint  tout  effarie  dans 
leurs  rangs,  et,  par  ce  sinistre  presage,  y  porta  T^pouvante  et  la 
fuite.  Yingt  mille  Tartares  se  prisenterent  en  mftme  temps  k  Zloczow 
devant  Jablonowski.  L'habile  capitaine  les  battit,  et  leur  sultan  Nu* 
raddin,  en  faisant  demanderauvainqueur  I'assistance  deson  medecin, 
lui  envoya  un  carquois  d'or  garni  de  filches,  ce  qui  signifiait  un 
aveu  de  sa  d^faite.  Jablonovski  se  h&ta  d'envoyer  au  prince  fugitif 
un  chirurgien  fran^ais,  Benaut,  et  il  lui  fit  remettre  parmi  d'autres 
pr.6sens  une  selle  magnifique ;  la  selle  est  Tunique  oreiller  de  ces 
tribus  guerrikes :  c'^tait  lui  conseiller  le  repos.  Ainsi ,  apr^s  deux 
mille  ans,  les  fils  des  Scythes  et  des  Sarmates  employaient  encore 
pour  correspondre  le  Ian  gage  des  embl^mes  comme  au  temps  de 
Darius^ 

Achmet  Kiuperli ,  courrouc^ ,  menaca  la  tite  d'Ibrahim.  Une 
seconde  arm^e  franchissait  le  Dniester ;  le  grand-seigneur  allait  se 
mettre  en  marche  k  la  tftte  d'une  troisi^me,  qui  se  r^unissait  k  An- 
drinople.  Le  siraskier,  abandonnant  tons  ses  sieges  steriles,  revint 
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M  parti  qif il  aurait  dA  prendre  d*aboi4t  ortui  de  fcpoer  les  Hgmw 
jpolonaises  sans  emporter  iei  places,  d'aHer  droit  k  LembeiVf  et  d'ai^ 
ierer  ce  poele  fornidable,  dernier  boiile?art  qu  piot^^t  sfaicMO' 
mat  Cracovie,  la  eapitale  et  toute  ia  M<^6. 

Lemberg,  en  pelonais  Lwoir,  en  latin  Leopold,  teit  la  troiiikiie 
fflledtt  royaume,  la  seconde  des  Ruxies,  h  premise  de  ce  dAnMiii 
^emttt  Taste  et  Tkhe  de  la  Kuade  Rooge  qa'on  appeWt  Bnirie 
Hoire  on  Priatinat  de  RusBfe.  Elle  refat  son  nom  de  L6on,  flb  da 
9aniel,  chef  on  roi  des  Rosses  de  Gallieie,  de  qu  ifttaientt  dit^Hi^ 
HsuB  les  DanieiowitE,  aieux  matemeb  de  S(d>ieslD.  Cdtait  nne  Gil6 
popnlense,  le  prindpal  ooniptoir  de  la  r^pobUqae  dn  cM  da  LersBt, 
le  eentre  de  sen  oammerce  a? ec  les  floogrois,  let  Tares,  lea  Tartarcs, 
le  point  de  rencontre,  le  lieu  d'^change  des  produits  de  i'Eyrapet 
pnitkali^enient  de  ses  draps,  de  ses  soleries,  de  sea  dtofles  diTerseit 
anrec  les  denr^es  de  TAsle  et  les  vias  de  la  Grtoe.  On  devine  que  lea 
jnlft  7  6taient  nombreax ;  ils  avaient  dans  les  ftwheurgg  denx  tjna* 
fognes.  Lemberg,  second  archevAchi  eatholique  deValognetComp* 
tait  de  pins  on  hhqae  arm^nien  et  nn  6v^iie  nisae  on  grec.  Car  tons 
fes  cnKes  possMairat  le  droit  de  cift^  dans  oet  empire,  oik  la  rtConne 
a[TaIt  senle  rencontr^  des  oris  de  persication  et  des  loss  de  sang.  Enfln^ 
Lemberg  6tait  la  prineipale  place  d'armes  de  la  rtpaUique.  lA 
dtaient  tons  les  magasins  de  son  ami6e,  la  prinGipale  fonderie  de 
eanens,  son  plus  riche  arsenaU  Des  rempar ts,  des  tours,  deox  lignes 
de  fosses  profonds  d^fendaient  la  vtlle  moins  Men  q«*nne  ceintuie  de 
eollines  escarp^es  dont  les  llancs  ^taient  hiirissfe  de  moaaslires,  qne 
Jean  fortita.  Deux  eltadelles,  Tone  dens  la  yille  m^me,  I'autre  aor 
vne  de  ces  montagnes  qui  dominent  toute  h  eontrte ,  aohefaient 
d'en  faire  un  poste  considerable.  Si  ce  dernier  boulevart  avait  le  aort 
de  Kaminiek,  e'en  Mait  fait  de  la  r^publique  :  Jean  r^solut  de  s'en* 
sefelir  sous  ses  di6bris. 

Trois  grandes  guerres  tenaient  alors  en  suspens  I'Europe  et  le 
nonde  :  les  dangers  de  Lemberg ;  les  victoires  de  Fr£d6ric-4kul- 
laume  et  de  ses  alli^  sur  le  jeune  Charles  XI  de  Su^,  raal  d^fenda 
par  Wrangel  qui  vieillissait ;  et  la  lutte  acharn^e  de  TEspagne  et 
de  TEmpire  contre  la  France.  Ou  plut6t ,  ces  trois  guerres  n*ea 
ttaient  qu'une  seule,  celle  de  la  maison  d*Autriche  contre  Louis  XIY ; 
car  si  Louis  XIY  ^tait  frapp6  dans  tous  les  coups  qui  portaient  sor 
la  Su^de,  il  s'a£faiblissait  aussi  de  tous  les  malhears,  de  tous  les  perils 


^  1«  P«lo|M :  qte ia pHX  eAt  rip»ft d«ns.  ces rtgiMs,  ImPdIobw 
anri  bin  qat  ks  Ottonwift  aanient  p«  timnier  km  aniie»  cootoe 
IXmpMrei  £a  oe  moment,  un  eo«p  de  eaium,  perda  siuvant  les  uin^ 
pombii  boaeBGieBt» diaeiit  to  aatam  S  pw  le  priooe  Herman  de 
Bade,  fixa  sup  las  bards  du  Uun  les  regards  de  Tuaivers ;  ca  coup 
4e  canon  devait  vick  un  long  retantissemeat  dans  la  postiritd.  U 
toa  M*  de  Turemie  (27  juUlat). 

Dm  rivoltea  dms  la  BretagBe*  dans  la  Goienoe,  dans  le  Lan- 
^oedoc,  succombant  sons  la  faix  des  imp6ts  *,  at  le  disastre  de 
Criqm  (11  aoAt)  k  Konsarbruk,  furent  pour  Louis  XIY»  qui  n'y  iteft 
pas  accoutumi,  d'autres  revers.  L'iUustre  ami  de  Sobieski,  Coad6, 
courat  sotttenir  snr  la  Bliia  la  fortnae  de  k  Franca-  Ce  f ut  sa  dea- 
ni^  campagne  et  sa  derei&re  gloira« 

JMais  du  mains  Condi  trouTait  una  arm^  eelle  de  Torenne;  at 
le  roi  de  P^ogne  allant  sans  casse  de  ses  aTanti[iostes  k  Lemberg,  de 
Lraiberg  k  Warsovie,  avait  tiavaiU6  en  vain  k  xaasambler  des  troupes. 
Le  people,  dans  sa  servitude^  s'inquiitait  pan  des  dai^ers  publics ; 
^C9T  Tesclave  n'a  point  de  patrie;  at  la  noblesse  itait  occupie  k  pro- 
t^er  ses  manoirs  centre  une  sorte  de  jaquerie  militake*  Les  d^ser- 
teurs  de  la  demise  campagne  portaient  toojours  le  ravage  d'un 
l>out  du  rajaume  k  Tautre.  C'^tait  presque  le  aeni  annemi  dont  I9S 
Pdonus  pensassent  k  se  d^endie*  Les  uns  disaient :  Tout  est  perdu ; 
qo^jrferioos-oous?  Lesautres  :  lean  Sobieski  est  1^,  il  saura  biep 
aoos  sMJver,  Et  tous,  attendant^  de  ces  bry^ands  domestiques,  le 
Bienrtre  paw  leiirs  enfaas,  riocendia  pour  Jeurs  demeures,  on  fati- 
gais  de  trente  ans  de  guerre,  laissaient  dans  un  mome  disespoir  la 
fortune  disposer  seule  de  leur  pays. 

Tout  ce  qui  nous  a  Hk  conserve  de  la  correspondance  du  rq{, 


*  Lw  jiwnwti  an  tcapa,  les  jowDaci  mnemk  a>  it  Fjtf,  font  htmwir  an 
|RiDM  de  Bade  d'^rair  recaimu  Teseoitie  «l  mte«  ia^rtomt  de  TiireiiDe»«t 
a'«9oir  WMslUi  <ihmrg€  «n  OHmivier  de  I'atettre.  Qvelle  #Mrt )  Ukm  ^attoae 
resMthaAe  -de  cenie  ▼ersion ;  mak  fl  Mi  TcmaffqnMt  fua  Tatfta-e  aeii  seole 
-v^foi^e  daBi  ious  lee  histoneas.  C'eet  qu'cile  f oft  eeule  aeeeWt^e  fm  ke  terirttas 
fraDcait. 

'  Ywis  «avez  lee  inMree  M  eette  previaee.  U  y  1 10  «i  i8,0Sa  kennes  4e 

frrcrre,  qui  'vtvest  ooaine  b'IIb  ^Mkni  eacore  annleii  du  Rbin.  lious  iinimin 

aaus  ruin^ ;  maie  qu'importe  7  nous  goatoee  I'uu^ue  bien  des  eeeum  iafortUDai. 

•Vone  »e  aommee  pas  seals  iiii8erable8«  On  dit  qu'oi  eat  encore  pis  en  GruieMM** 

Us  mirent  I'autre  jour  un  enfant  k  la  broclie.  ( Madame  de  S^iancu } 
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notitt^  Qiie  Ane  en  proie  ^TiDdignation  et  &  la  dooleor.  II  n^mrait 
pas  plus  de  halt  oa  dix  mille  combattaM ;  le  reste  se  troovait  ^pars 
^ans  les  places.  Paz  ^tait  arrW6  presque  seul  pour  faire  preuve  de 
repentir  et  de  d^vouemeDt.  Sapi6ha  lui  avait  men^  les  premises 
lev^  du  grand*ducb£ ;  Radziwill  s'aTaii$ait  k  la  t^te  de  vingt-neof 
antres  compagnies ;  c'itait  tout  ce  qu'on  pouvait  rtonir,  et  le  sultan 
Nuraddin  qui  s'6tait  6tabli  sous  le  canon  de  Lemberg,  et  en  avarlr 
d6jii  incendi6  les  faubourgs,  ne  cominandait  qu*une  ayant-garde  qui* 
itait  de  quarante  mille  hommes.  On  attendait  de  Jour  en  jour- 
Ibrahim  et  son  arm£e. 

Jean  accourut.  L'ordre  ^tait  de  ne  c£I£brer  son  arriv^e  par  aucune 
demonstration  dispendieuse  et  bruyante.  Mais  il  apprit  qu'Ibrahim* 
et  ses  lieutenans  s'^taient  discnlp^  \  Constantinople  de  leurs  retan- 
demens,  sur  ce  qu'ils  n'avaient  su  ou  le  trouver.  Et  il  ordonna  qu& 
toute  I'artillerie  de  la  place,  saluant  son  retour,  leur  apprtt  qu'on 
n'aurait  pas  loin  it  courir  pour  le  rencontrer. 

(17  aoAt)  Jean  n'^tait  occupy  qu'k  remonter  les  courages;  il  youlut 
que  la  reine  vtnt  avec  ses  enfans  s'associer  ^  son  sort ;  c'^tait  I'appeler 
dans  un  s^pulcre. 

Peu  de  jours  apris,  un  vaste  incendie  annoncalamarcbe  de  Tarm^ 
musulmane  * .  Bientdt  on  la  Toit,  du  haut  des  collines,  s*avancer  en 
bataille.  A  quatre  heures  dusoir  (24  aoilkt],  elle  asseyait  ses  tentes 
en  prince  des  lignes  polonaises.  Mais  Jean  n'a  pas  entendu  lui  ea 
laisser  le  loisir.Il  faitaussit6tsonner  la  charge.  Sa petite  arm^ecampait 
dans  les  valines  k  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  appuy^  aux  montagnes- 

*  Celte  bataille  de  Lemberg  a  k\k  Toceasion  d*une  foule  d'anachronismes» 

JoDzac,  bistorien  de  Jablonowski,  qui  apporte  un  soin  extreme  dans  le  tableau 

^des  operations  militaires,  s'est  mdme  tromp^  pour  cette  grande  journ^  d*unfr 

ann^e  eoti^re ;  oa  Ta  g^n^ralement  fix^e  au  24  septembre.  Nona  adoptons  one 

autre  date,  parce  que  la  relation  de  Zaluski  (tome  I,  page  irr6}  et  I'bistoire  de> 

'  Lengnich  ( page  249 ) ,  qui  nous  semblent  dicisives,  I'assignent  positivement  aur 

-derniers  jours  d'aot^t ;  que  les  operations  qui  suivirent  n'auraient  pu  avoir  lieu 

•dans  I'espace  de  tempt  qu'on  suppose;  qu'il  y  a  done  necessairement  erreur  dans 

-quelques  dates,  et  que  I'erreur  nous paratt  venir  de  ee  que  les  historiena  ont 

'Suiyi  la  Gazette  de  Franca,  qui  a  retard6  exactement  d'un  mois  tous  les  e?^De-^ 

mens  de  la  campagne.  Cette  singularity  se  reproduit  dans  d'autres  circonstances. 

'^On  ne  saurait  expliquer  les  motifs  du  cabinet  franca  is.  Sans  doute  il  croyalt  ayoir 

•quelque  inter^t  particulier  4  prolonger  I'ignorance  du  public  sur  les  evenemens 

•-du  Nord,  et  ces  anachronismes  dissimulaient  le  retard  ou  la  suppression  de» 

•BouYelles.  On  verra,  dans  les  details  qui  vonl  suivre,  une  preuve  assurea  da 

I'axaetitude  de  la  date  k  laquelle  nous  nous  sommes  arr^te. 


que  eouvrait  son  artillerie.  Tous  les  abords  6taient  impraticables  poor 
des  troupes  nombreuses.  Ghaque  pli  du  terrain  cachait  une  em« 
Mche ;  des  redoutes  liaient  de  tous  c6t6s  le  camp  aux  fortifications 
de  Lemberg,  et  afin  de  prot^ger  ses  ailes,  Jean  avait  h^riss6  au  loin 
les  collines  et  leurs  vignobles  des  lances  de  ses  hussards ;  toute  cette 
noblesse  devait  combattre  au  pistolet  et  au  sabre,  tandis  que  ses 
lances  aux  flammes  £clatantes  formaient  comme  une  autre  arm^e 
dont  Faspect  combattait  pour  elle*  Le  roi  avait  ainsi  fait  ses  disposi- 
tions en  homme  qui  6tait  bien  r^solu  k  ne  pas  survivre  k  son  pays^ 
mais  qui  ne  d^sp^re  pas  de  vaincre.  Agenouillfe  avec  ses  enfans  et 
tout  le  peuple,  dans  Tiglise  des  j6»uites,  aux  pieds  d'une  image  mi- 
raculeuse  du  bienheureux  Stanislas  Kotska,  saint  de  la  maison  de 
Jablonowski,  la  reine  demandait  au  ciel  le  salut  de  la  Pologne.  Le 
ciel  sembla  Tentendre.  Une  temp^te  de  neige  et  de  gr^le,  chassto  par 
I'ouragan  sur  le  camp  des  infid&les,  les  troubla  sans  importuner  les 
rangs  polonais ,  et  le  roi ,  donnant  sa  benediction  k  son  armee  ^ 
comme  pere  de  la  patrie,la  lan^a,  aux  cris  trois  fois  r^p^t^s  de  yive 
J^sus  I  sur  cet  innombrable  ennemi  qui  croyait  apporter  r^pouvante, 
et  recevait  inopin^ment  le  combat.  L'action  pr^par^e  en  g^n^ral  et 
en  roi ,  Jean  la  poursuivit  en  soldat ;  la  cavalerie  polonaise  avait 
fiechi  d'abord;  il  y  court  et  la  ram^ne  :  «  Yous  entendez  bien»  leur 
»  disaiMly  qu'il  faut  que  je  sois  tu^  ici»  ou  que  nous  y  soyons  vain- 
ly queurs.  »  £t  il  rappelait  que  sa  femme,  que  ses  enfans  etaient  Ik^ 
destines  k  tomber  dans  la  ruine  commune,  ou  k  vivre  si  la  patrie 
vivait.  Le  chevalier  Lubomirsid,  Paz,  le  comte  de  Maligny,  Michel 
Radziwill,  essay aient  en  vain  de  le  contenir  et  de  le  d6passer.  II 
chargeait  k  la  t£te  des  premieres  colonnes,  et  grace  au  choix  du 
terrain,  ill  un  ordre  de  bataille  savant,  k  ces  flots  de  neige  qui  impor- 
tunaient  les  Turcs,  k  la  terreur  qu'inspiraient  son  nom  et  sa  presence, 
peut-^tre  k  I'enthousiasme  d'une  action  si  grande,  et  au  pieux  espoir 
dont  le  crl  de  guerre  de  vive  J^sus  1  avait  rempii  ses  compagnons,  il 
triompha.  Nuraddin,  senlait  de  reste,  dit  Daleyrac,  par  le  d^sordre 
des  siens  qu'une  puissance  sup^rieure  les  poussait.  II  fit  en  vain  des 
prodiges  de  courage  pour  rallier  ses  troupes  surprises  d'une  attaque 
soudaine,  embarrass^es  de  leur  nombre  m^me,  foudroyies  par  des 
feux  sup^rieurs,  troubl^es,  peu  apres,  de  la  nuit  qui  survint,  pressdes 
sur  un  etroit  champ  de  bataille  dans  des  lieux  qu'elles  ne  connais- 

saient  pas.  Tout  s'enfuit.  Le  lever  du  jour  les  trouva  k  huit  lieues 

2. 
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ie  Lemberg.  Les  conteinporaiiM  out  dit  qae  les  nmnlaiaM  toieafl 
plus  de  trois  cent  miiie  combattans  *,  qae  ks  Poioiiais  n*4taiMt  fm 
dnq  m\\\e  *.  Ces  chiffres  sont  fabnlensement  eiagMi.  Mais  I'ef* 
frayante  disproportion  da  nombre  se  r^rile  dans  cette  eiagiratioft 
aiAme;  et  oe  qai  I'atteste  mieox  encore,  c*ert  le  rftcri  de  I'Earope 
en  apprenant  la  victoire  de  Lemberg.  Malgr^leamenreUlesauiqueDei 
Sobieski  avait  accoatum^  Ie  monde,  personne  ne  penn  que  le  gi6aie 
fan  grand  homme  pAt  ayoir  toat  fait.  La  chr^tient6  emt  teat  entire, 
ft  erf  a  an  miracle  '. 

Le  miracle  derait  ae  prolonger  jnsqu*^  la  On  des  hoatilitb;  et  k 
France  retentit  surtont  de  ces  prodiges ,  parce  que  son  ambaasadenr 
aocompagnait  le  monarque  polonais  dans  le  eowi  de  ses  eiploiti. 
L'^y^e  de  Marseille ,  qae  Ton  comparalt  k  rarohe?dqoe  Twpn , 
eot  la  gloire  d*aYoir  denx  cheraax  to^  sous  iui,  aax  oAt^  de  ce  grasd 
eapitaine  qui  n'atait  jamais  m  ri  grand.  Se  oMiitrer  pertoat  avec 
toutes  ses  forces ,  rompre  les  grandes  masses ,  toraser  toor-ihtoiir 
leurs  divisions  s^r6es ,  tomber  comme  la  foudre  sur  les  endroitB  ipd 
semUaient  le  plus  hors  d*atteinte,  exciter  par  rexenqde  d'an  Mraique 
d^youement  des  d^youemens  h^roiques ;  tel  fM  Fart  da  rai  de  Po- 
logne  dans  cette  admirable  campagne ,  que  rien  peut-Atre  n'^ale 
dans  les  slides  ant^rieurs ,  qui  a  ^t6  ji  peine  surpass^e  de  not  jouoL 

c  Geox  de  la  postMt^  qui  liront  <hins  rhisteire  de  Pologne  lea 
»  campagnes  de  cette  ann6e,  disait  la  Gazette  de  nrance,  ne  ponrronC 
»  s*imaginer  qu^un  roi ,  manqnant  de  toutes  sortes  de  secoore ,  et 
»  tirant  toute  sa  'fortune  de  sa  prudence  et  de  sa  ¥aleor ,  ait  ea  le 
9  courage  de  se  camper ,  ayec  4  ou  5,000  homnes,  k  onae  lieiies 
>  de  plus  de  150,000  Turcs  et  Tartares;  qu'il  ait  eu  le  bonhear  de 
9  les  empAcher  pendant  six  semaines  d'entreprendre  Tattaqoe  de 
»  ses  ayant-postes;  qu*il  ait  pu  enfin  yaincre  des  ennemis  si  puiasans 
»  par  sa  merveilleuse  conduite,  rtdiysant  les  infid^les  k  une  fuite  si 
»  prto'pit^e ,  qu'ils  Orent ,  en  une  seule  nuit ,  dana  lear  retraite , 
»  plus  de  chemin  qu'en  trois  jours  pour  yenir  attaquer  Sa  Majesty 
»  polonaise...  Le  ciel  a  sensiblement  fait  yoir  qu'il  dSfendait  lui- 

'  Le  doct«ur  Gonnor,  p.  149. 

*  ]>tU7rae,  AnecdoiM  de  Pelogae.  ^  Les  Kitettes  da  temps. 

*  Od  pr^tendit  prouver  riDterveotioD  divine  par  cette  neige  subite  qui  dtail 
Miouie,  disait-on,  en  plein  M,  novd  astate  (2aluski).  Si  c'^ait  k  la  fin  de  scp- 
lembre  que  se  f At  livrt  le  combat,  on  ne  se  scrait  pas  exprimi  ainsl. 


RiGNE  BB  nMM  III.  If 

»  iBftnae  ce  bMletait  4e  la  cbrMetibk.  On  a  ansa  plna  que  yaacli 
»  eomra«iioettegrafMle^ra6e^^iiiitwi6tihelliea^ 
»  Tellevx  expl4Mls  de  Sa  Majesit^ ,  que  la  Fofesoe  ae  pouvait  flaoar 
»  mr  BOB  tpftae  aocaii  prteoe  pta  digned'y  mooter.  » 

(Sepiteaibre)  Leg  d^tois  des  tmmpoB  maaalattDeB  rencoote^il 
de  tautes  parte  de  noweaux  jweis.  Tom  leg  duab  poAwaii  livft** 
liak^ail  de  tioMres. 

Ibrafaim-padia  vovhft  tenter  de  vcfiire  son  ttnaie*  11  rteilut  d« 
prendne  aes  quartiers  sor  la  fitrntitee  du  IPsftatiBat  de  B«saie.  Lea 
WethyMiei  bawie  etbai8eseraiMt>aiBsi  retires  en  fionpottfoir;  et^ 
i  la  campagne  sutvante ,  il  ne  lui  iaUaM;  (qv'Qne  Mtapelie  et  vu  ecunbat 
pcmr  enlever  Lenbei^,  En  iix  joun,  Wasaot ie  ponKait  le  wir  k  aoi 
portes. 

L'oeenpaCian  de  Vedbaioe ,  fhoe  rilulbe  ea  jmnt  4e  la  GaUide , 
fpcn-  le  plafteav  ^f)ev«  d'eu  )a  fhipart  del  leaves  de  ia  PolfBigBe  V^ 
coulent ,  lut^tatt  afoassaire  p<Mir  eervir  de  paivt  d'«ppm  k  aes  cm^ 
tonnemeM.  Mais  PodhMoe  6Cait  pafcoante  par  flea  i^mparte^  sa  g$if^ 
Msm ,  ses  sraveftm  :  c'Atadit  J^  qoe  Sobieski 
tantiltasfH>fesQa<iem€tae8araCT4adyiesimai6pB  anpwaitant.  Ibriihtaa 
s'y  porta  «m;  tM*  te  fifH  ^vait  caiUi6  de  taoupes;  c^^ladteMerema 
iminense  a™*e.  lean  et  »ai,  d'*ccowir  iwor  Je  f oroer  k  lever  h 
si^ge  :  Ie  siege  ^teftlermM ;  ItoiUHnoes'i^AAraDdii  aur  la  {womi^flp 

waR  eu  Ie  m*iBe  sert.  Ces  owivfles  SiiOTt fo»  te  m  4c8<x)iip  4ll 
foudre.  Le  d6sastre  aurait  6t6  iPi*paMbleallajsaU«tefl^ue  viotorieaww 
len  Rvratft  amUaBMnesdaiiBame  atveugle  ftiBiecearBpide8i)a«iiiAte8, 
ve  lea  t^t  fMuHes  liiK^tre  phis  que  de  ^na  et  afirew  lT<ipb6aa. 
fteaKm  dnt  chercher  «iRean  nae  base  d'opferatiaM  on  on  j^mt 
*«fT*t  soMe ,  •et  il  jcta  les  y«n:,  A^elfBCS  Ueneaeoi  aDritee:,a«r 
Trerobowla,  place  forte  des ^oaains *de  la  Ik>dolie«  m  domiaaM; 
Routes  tes  provinces.  La  ^Me  «st  «a»6e  an  pied  4'wae  ihanrle  mmr 
tagne -dotft  «ne  >«idBe  di»dtelk  4)cciipe  les  eacirpemew.  Cette -oto^ 
•delle  est  de  tons  edifc  inaocesBlble;  et  la  rfBe  anteie.,  appuyAe  4  la 
montagne  d'nn  o«itfe.,  enftwirfe  partswt  aMean  *5  •noobreM  «ldiB 
du  Janow ,  tf^tait  abopdeMe  que  par  we  pla«ecoBpte  de  beta  et  -de 
marals.  lA  conrniaDdait  le  lieatenanft-oalonell  Samnel  ClhiraaawsfcA, 
irftr^pide  soldat  qorn'afvait  powtoute  garoisonqu'itneroeHtaiDedftgeng 
Af  miRiTft  PtlnTiflbleased'alentouri^qgi6eawr^deW.ibradMp1»^ 


d*abord  1e  poavoir  de  la  corruption ;  il  reoourut  aax  mmtees.  dirft* 
zanowski  ne  r^pondit  k  ses  sommations  aiosi  qa*2i  ses  promeaaes  qoe 
par  des  railleries.  Le  bombardement  commeDca  aassitAt  et  fat  ef- 
froyable  (29  septembre).  Cinq  mille  bombes  port^rent  dans  la  plaoa 
la  delation  et  rincendie ;  les  aqaeducs  farent  d^truits :  les  asai^;^ 
manquaient  d'eau,  de  vivres  ,.de  munitions;  la  mine  jouait  depuis 
long-temps  sur  le  rocher ;  une  large  br^he  ^it  ouverte ;  I'assaat 
ayait  d6jk  &tk  quatre  fois  tent6.  Tout  annoncait  qu'il  allait  Tfttre 
en€ore ;  et ,  debout  sur  la  br^he  avec  tout  ce  qui  restait  de  com* 
battans  les  plus  braves ,  Chrazanowslu  attendait  le  choc  de  moment 
^en  moment.  Intr^pide  comme  lui »  sa  femme  courait  sur  les  rem- 
'parts  9  deux  poignards  k  la  main  et  criant :  «  S'il  pensait  h  se  rendre,. 
>  il  y  en  aurait  un  pour  lui....  I'autre  seraitpour  moi !  » 

(Octobre)  Mais  toutes  les  ames  itaient  loin  d'etre  aussi  fortement 
tromp^es.  Quelques-uns  des  gentilshommes  du  voisinage>  rtfngi^ 
dans  Trembowla ,  quitt^rent  furtivement  le  poste  ou  Ghrazanowski 
les  avait  fix^ »  et  se  r^unirent  dans  une  citerne  pour  contraindre  le 
commandant  k  capituler.  L'intr6pide  ChrazanowslLa  les  a  entendus ;. 
«lle  va  au  trayers  de  la  mitraille  tout  redire  k  son  mari ,  qui  s'^noet 
arrive parroi  les  trattres,  les  charge  le  cimeterre  a  la  main,  6ts*6criant  r 
'4L  Nobles  9  comptez-vous  faire  vos  preuves  en  d^lib^rant  au  liea  de 
)»  combattre  ?  » il  les  chasse  devant  soi  jusque  sur  la  br^he. 

Malgr^  tout ,  Trembowla  6tait  perdu ,  lorsque  les  bruissemens  da 
^non  se  firent  entendre  dans  le  lointain  :  les  coBurs  se  relevirent ; 
^*6tait  Jean  qui  apportait  du  secours. 

Au  premier  bruit  du  si^ge ,  il  avait  r^lu  de  tout  faire  pour  ipar* 
^er  k  Trembowla  le  destin  de  Podha'ice  et  de  Zawale.  Sa  petite 
-armie  s'avan^ait  en  bataille ,  toujours  pr^te  k  livrer  le  combat  et  k 
recevoir  le  choc  des  masses  ennemies.  Ghaque  division  avait  des  ta-^ 
bors ,  comme  points  d'appui  et  camps  retranchfe.  Parvenu  ainsi  k 
quelques  lieues  de  Trembowla  en  passant  sur  le  venire  des  hordes 
^parses  dans  la  contr^e ,  le  roi  porta  vingt  pieces  de  canon  sur  des 
collines ,  et  ce  furent  leurs  d^charges  qui ,  favoristo  par  le  vent ,. 
all^rent  r6veiller  I'esp^rance  dans  la  place  assi^gte.  Ibrahim  fit  aus^ 
«it6tses  dispositions  pour  Temporter  enfin.  II  invita  le  kan  des  Tar- 
tares  k  venir  pr^s  de  lui  jouir  du  spectacle  de  ce  dernier  assaut ;  et 
Jean  s'avangaau  borddu  Janow,  d^termin^  k  chercher  jusque  dans 
le  camp  du  s^raski^r  le  succ^s  ou  la  mort.  Ses  lieutenans  le  suppliaieat 
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ell  Tain  de  raioiicer  k  cette  entreprise »  du  moios  de  lea  y  exposes 
seab,  de  conserTer  sa  t6te  sacr^e  k  laquelle  6tait  attach^  le  destia 
de  la  patrie ;  riea  ne  put  le  fl^hir.  Tandis  qu'il  lancait  le  prince 
Bognss  Raddwill  sar  la  rive  droite  avec  ses  troupes  l^g^res^  les  Os* 
xnaDlifl  donnaient  Taasaut  ayec  furie.  Les  assi^g^s  firent  des  miracles  ; 
dans  leur  duresse  ils  renvoyaient  aux  assailians  les  milliers  de  boulets 
doDt  leur  ^trdte  retraite  6tait  jonch^e.  Ibrahim  fut  repouss^  (6  oc-^ 
tobre).  Ud  ^missaire  du  roi  qu'il  saisit  dans  ses  lignes  lui  apprit  que 
le  roi  6tait  en  persoune  dans  Tarm^e  polonaise ;  au  bruit  de  ce  grand 
nom,  dit  rhistorien  S  Teffroi  le  saisit.  Inquiet  d'afoir  JeanSobieski 
k  combattre  dans  cette  contr^e  pleine  de  marais  et  d^sol^ ,  effray^ 
de  rhiver  qui  approchait ,  il  sonna  la  retraite  apr^s  s*6tre  donn^  la 
joie  d'^gorger  tous  les  captifs  trop  vieux  pour  suivre  sa  fuite  precL- 
pit6e.  Le  surleudemain  le  trouva  devant  Kaminiek ;  mais  son  arm^ 
£tait  d^bandto  par  le  d^rdre  de  la  retraite »  et  par  les  coups  que  les 
Polonais  frappaient  sur  ses  bataUlons  ^pars.  II  n'osa  point  s'arr£ter 
flous  le  canon  de  cette  place ,  et  passa  nuit  et  jour  le  Dniester ;  im*^ 
patient  de  voir  encore  derri^re  soi  le  Pruth  et  le  Danube ,  il  ne  s'ar* 
r^a  qu'k  Tabri  de  cette  triple  barri^re. 

En  ce  moment  des  renforts  arrivaient  k  Jean  de  tous  c6t£s.  Les 
ayant-postes ,  dans  leur  inquietude  d'avoir  k  porter  la  guerre  au-del& 
des  fronti^res  de  la  patrie ,  s'^taient  empress^  de  mettre  le  feu  aux 
ponts  laiss^  par  Ibrahim  pour  rendre  inutiles  par  de  nouveaux  retards 
la  marche  de  leur  roi.  Force  lui  fut  de  faire  ha)te;  il  ne  put  que 
lancer  dans  les  principaut6s  quelques  partis  de  Kosakes  sous  le  com-* 
mandement  du  cheyalier  Lubomirski.  Tel  6tait  Teffroi  que  Jean 
inspirait ,  qu*un  jeune  homme ,  Odoieski ,  tomb6  vers  Gradesko'i  aux 
mains  du  kan  des  Tartares  qui  fuyait  plus  lentement  qulbrahim » 
n'eut  qu'il  dire  avec  assurance  que  ces  partisans  ^taient  Tescorte  du 
roi  s'avangant  k  la  tftte  de  ses  hussards;  aussitdt  les  Tartares  se  prirent 
k  fuir  k  leur  tour  en  d^rdre  jusqu'au  Danube.  II  recouvra  sa  liberty 
dans  leur  d^route.  Lubomirski  porta  au  fond  de  la  Walaquie  la  tc]> 
rear  du  nom  polonais ,  et  ne  se  replia  que  detant  un  ennemi  plus 
redoutable  que  le  Turc ,  laiss^  par  le  Turc  dans  ces  malheureuses 
provinces  :  la  peste  y  exergait  ses  ravages ,  et  achevait  de  les  d^soler » 

La  Pologne ,  delivr^e  une  fois  encore ,  se  mit  ^  pousser  des  cris 

^  Zaluski ,  tome  I ,  page  WS^ 


de  jmei  le flfenat et  les  provinceB iKpattrent  ietwiaipirts irers l» 
libiratear  de  la  r^blfque,  suppliant  oe  li6ras,  m  p»de 
diaail-oii  S  poar  marcher  au  tpAiie ,  ao  vol  d'Wgie  poor  €omrir 
danger  et  k  la  Ticloire,  de  rem  eaAa  reoefoir  la  eaiuoaae  qmlil 
•i  «)uvent  mMike.  Biee  ne  le  ratenait  plot  i«r  ks  froidUna.  fl 
imsa 9es  lieutenans pacifier »  par  Tappareil  4ea aimes  etqadfoefUi 
des  cMtimens,  cette  malhevireina  OcraiBe,  taojom  lodadUe  «ft 
Joug  polcmais ,  toujoars  changeante ,  toujoorsprtle  k  tandre  les  hns 
ini  MoseoTite  oa  k  DarosEeDfiko ,  dt  telleaMt  ranfte  par  iMit  d'eB* 
pMitioBS  contraires  qull  0*7  avait  pfais  d'anet  ykmataB  iianris  daai 
les  places  fortes ,  et  que  le  czar  fMeoDtmiit  d'UMndtMier  ceaMMki 
€0Dqtt6tes  des  bonk  dti  Borfsth^iie ,  de  rappderaes  anM^es  aitfaar 
de  h  vieffle  m^tropole  de  Kiow  :  la  vaile  costrfe  ma  imfmik;  i^ 
taJent  ^tendas  leurs  drapeaux  ne  les  pa«?ait  MMnir* 

(9  novembre)  Jean  6tait  retoora^  cadbar  aes  lawrien  4  ZaUev^ 
etrpr^  de  Marie  Casinire.  Les  mioittns  da  priBoa  AftML  da  Ttrnt- 
sylvanie ,  de  I'Eniipereiir ,  da  Ckarles  II  d' AngMerre  ^  dn  vot  da 
^s^e,  de  r^iecteur  de  Brandebourg,  T^fftque  da  Macaeilk  eala» 
^'avaient  devaDc6  dans  ce  mcBair ,  ok  im  momd  ahdiinadwr  da 
iM>fl  de  Perae  ne  tarda  pas  k  parattre  an  pompe  magnMque ,  tons 
aunbitionaant  pour  lean  maltres  raUianoed'oa  m  gnod  rai.  LaftBRi 
^InqniMait  d6tli ,  avec  inie  pr^f aace  si  bien  jaalilte  depoia  laia» 
la  fortune  des  czars,  await  voobi  ttmroer  cootva  ed;  aaifife  ka 
nrmes  de  Sobiedu.  L6apald  ia  salioitait €»«tra  la  FEtnoe ,  la  SoMi 
caotre  le  Brandebourg;  Foridii^iBSOo  s'affinit  4  iKMMr  tas  Tan 
4  la  paiK,  sTil  voulalt  eatrer  dans  fattiMoe de  Louis  UY oootreM- 
d^ric-Gufllaunie  ou  Leopold*  Et  conme  rEntope  oaaMneBfait  4  stf- 
faisser  sous  le  poids  de  oes  graades  fueiras,  toutoa  las  paissaoai 
kivoquaient  pour  les  oooMreiioes  de  Niaiiigiie  q«i  s'ottvniieot  shiS* 
plus  que  pour  lasuitedes  iMstililiSt  Tappuideaan  aautid  et  de  son 
intervention. 

( Janvier  1676)  Mais  Jean  ^it  toitf  entier  \  mm  aede  penaK 
la  oontiouatien,  et,  ^  se  poa%^,  la  oooduskHi  de  la  toUe  lerriUe 
dans  laqueHe  sa  patrie  ^it  depuis  tnip  long-temps  ^eMgngfie ;  et  me 
seole  pcnsee  occupait  aussi  h  Pologne,  les  apprttsde  la  saleonM  a4 
ion  lib^rateuT  devaitenfin  ceindre  le  bandeau  des  rois. 

^  Testudo  ad  solium,  aquila  ad  salutem  reip.  (Yotam  ia  seaatu  Andren  Oh-^ 
vuski  episc.  Culmensis,  p.  585.  ] 
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Les  diftiiies,  assemMAas  poar  dire  ia  dMe  dn  courdMemrat  ei 

rMtger  les  cahkrs  des  BOBoeB  territoriavx,  furent  partMt  paifljUok 

C6tMt  un  spectacle  DOttveaa.  GepeDdant  de  graves  qilestions  y  ffiMot 

agit^eSy  et  rarchidadieflie  EI6oiiore,  qui  allait  enfiii  abaodoooer  la 

Pologne  et  sa  coar  rennante  de  Thora  poor  preodra  }e  gonYerse^ 

ment  da  Tyrol,  El^onoie  avait  easayi  ane  deiaike  fojs  de  la  puia- 

saDce  de  ses  intrigues,  non  plus  dans  Teapoir  de  ressaisir  la  coordDM 

^i  lui  ^tait  iolMpp^  saosretottf,  maisafia  d'ea  cod  tester  la  pos* 

session  4  son  heureuse  rivale.  EUe  esp^ra  que  la  Pologoe  ne  souf« 

frirait  pas  que  rhuik  sainte  coulAt  siu*  le  front  de  la  fille  des  marqoja 

d'ArqiiieD,  fornalit^  augufite  qui  pouvait  seule  Me&dre  jasqu'aox 

reioes  les  pr^ogatives  d«  tr6ne,  leur  obtenir  une  maiso»  comine 

oelle  da  roi,  des  ^rdes^  iia  wvena  cnsid^rable »  des  draits  k  un 

doaaire.  Lesdifcbrisdu  paiti  de  rAatriche  s'agitferent  pour  arracfaer 

aux  di^tines  «n  vera  eniiemi.  Tout  fut  inutile,  Jean  avait  asses  de 

gloire  poor  trair  lien  d'aieux  4  sa  compagne ;  et  Marie  Gasiiiure^ 

grosse  de  huit  mois,  s'achemina,  aa  milieu  des  glaces  et  des  neiges^ 

vers  lespoaipesquiratiendaient  (14  Janvier}.  Jean  voulut  qoeeetta 

soleanit^  s'accompltt  dans  le  oours  de  rhiver,  pour  £tre  pkit6t  UkB 

de  rqirendre  la  route  des  fronti^res.  Dans  oette  pr^dpitationt  nooibm 

d'ambassadems  des  divecses  cours  de  l'£urope  6taieat  encoiie  sar  lea 

eherains  avec  leurs  vastes  suites,  leors  pesans  et  naagnifiques  ^qui* 

pages,  que  ifkik  la  c&^moeie  pour  laquelie  fis  se  pressaieat  ^tett 

termin^e.  Sobieski  avait  pris  son  raag,  sans  les  atteodre^  panni  tea 

t£tes  co«ronn6es. 

'  (30  Janvier)  C'est  k  Gracovie  qoe  la  ripubUqae  polonaise  caa* 
ronne  et  ensevelit  ses  rais.  La  o6r6inonie  de  rioaagoratioa  se  lie  4 
celle  des  f oQ^railles.  Lenooveau  moaarque  m^e  k  pied  le  deuil  dtt 
prince  qui  n'est  phis,  et  n'arrive  au  tr6ne  qu*ea  passant  k  tcavers  lea 
tombeaux  de  tous  oes  poteotats  dont  A  vient  reoueiilir  Tb^itage. 
Par  Bialhear,  si  oe  rapprochement  religieux  fait  naltre  de  siiieuses 
«t  saiBtes  pens^es,  elies  ne  durent  d'ordinaif  e  qu'un  jour. 

U  7  avait  cette  fois  deux  monaiques  k  conduire  au  tombeao.  Lea 
restes  de  Jean  Gasimir  Staieot  arrif6s  de  France  pour  reposer  pr^ 
des  lagellons,  dont  la  race  avait  iai  en  lui  (31  Janvier).  Micbel  4Aait 
fOTtk  sur  le  m^ine  oharde  mort ;  ensuite  venait4  pied  Jean  III : 
c'itait  toote  Thistoire  de  UPologiie  depuis  trente  ans ;  c*6tait  la  vie 
eati^  de  SobiedLi.  En  pronon^ant  Toraison  fun^bre  des  deux. 
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priDces,  r^vAqoe  de  Gracovie  n'eM  guke  k  racoDter  que  les  grander 
actioDS  de  leur  illustre  saccesseur ;  et  loraqae  cinq  fairauts  d'armes^ 
couverts  de  pied  en  cap  d'armes  noires,  entr&reot  au  galop  dans  Td- 
glise  t  et  vinrent  bride  abattue  rompre  sur  le  caveau  fun^raire  le 
sceptre  des  rois,  la  couronne,  le  globe»  le  cimeterre «  une  lance  et 
un  javelot,  les  cceurs  furent  peu  saisis*  On  savait  bien  que  les  arxnes 
de  la  patrie  n'dtaient  pas  brisks. 

(1"  f^Yrier)  Le  roi  alia,  selon  I'usage,  en  procession  solennelle  aa 
tombeau  de  saint  Stanislas,  dv^ue  de  Cracovie,  faire  amende  hono- 
rable pour  I'attentat  commis  sur  cet  ardent  ap6tre  des  droits  da 
peuple  et  du  clerge  par  BoIeslas-rintr6pide,  il  y  avait  six  cents  ans. 
Apr^  cette  expiation  dans  laquelle  semblent  empreintSf  comme 
dansun  durable  monument,  le  g6nie  de  Grdgoire  YII  et  TempiresaerS 
dont  sa  main  puissante  avait  p(^  les  bases,  le  jour  ducouronnementse 
leva  enfin  (2  f(6vrier).  Jamais  tant  de  pompe,  tant  de  concours,  taot 
de  noblesse,  tant  de  repr^sentans  de  toutes  les  puissances  du  monde» 
n'avaient  rehauss6  T^clat  de  ces  solennit^ ;  la  rdpublique  enti^re 
semblait  accourue.  Lespossidis  seuls,  dont  la  petite  Pologne  abon- 
dait,  formaient  dans  Cracovie  comme  un  autre  peuple  qui,  s'agitant 
dans  la  boue  profonde  des  carrefours,  remplissait  les  airs  de  ses  oris 
sauvages*  La  foule  dtait  si  grande  que  le  primat  Olszowslii,  appeI6 
par  sa  charge  k  c616brer  Toffice  saint,  ne  parvint  k  se  frayer  passage 
qu'en  criant  que  sans  lui  rien  nepouvait  s'accomplir,  puisqu'^tTarche* 
v^que  de  Gnesne  seul  appartenait  le  privilege  d'inaugurer  les  rois. 
Jean  s'avan^it  vers  la  cathddrale,  Michel  Paz  portant  devant  lui  le 
bonzuk  de  la  Lithuanie,  Tambassade  de  Perse  relevant  de  sa  magni- 
ficence orientale  le  triomphe  du  vainqueur  de  Tislamisme,  et  T^vftque 
de  Marseille  k  cheval  proclamant,  par  son  air  glorieux,  qu'il  regar- 
dait  toute  la  grandeur  de  Sobieski  comme  son  ouvrage.  Apr^s  s'dtre 
incline  sous  les  sept  onctions  qui  consacrent  les  rois ,  il  pr^nta 
Marie  d'Arquien  aux  benedictions  du  primat.  Au  moment  ou  re- 
v6tue  de  la  pourpre,  et  sa  belle  chevelure  pendant  jusqu*^  terre,  elle 
inclina  son  front  orgueilleux  sous  le  royal  bandeau,  des  murmures 
edat^rent.  On  edt  dit,  selon  un  contemporain,  ce  fr^missement  qvCk 
rei^vation  les  possid^s  ne  peuvent  contenir.  Telle  fut  la  derni^re 
satisfaction  d'Ei^onore ;  les  murmures  se  perdirent  dans  le  bruit  d'u* 
niyerselles  acclamations,  et  rien  ne  manqua  au  bonheur  de  Jean  So- 
i)ieski :  ce  fut  au  milieu  des  respects  publics  qu'il  put  conduire 
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Marie  Gasimire  h  ce  trAne  sar  les  degr^s  daquel  tons  deux  atftieDft 
aervi.  Le  trAoe  s'^Ievait  le  lendemain  (3  C^vrier)  sur  la  place  fmblique 
de  Gracovie :  tous  deux  7  parurent  dans  T^clat  de  la  royaut^  pour 
prater  le  serment  k  la  r^publique,  prendre  possesBion  du  premier 
droit  de  la  souverainet^  en  Pologne,  celui  de  faire  des  nobles,  et  tece* 
Toir,  avec  rhonunage  de  ces  nouveaux  membres  de  Tordre  ^uestre^ 
les  soumissions  des  trois  ordres,  le  serment  des  cit£s,  les  paQ^« 
riques  pompeux  des  academies,  ceux  de  la  Sorbonne  de  Cracovie» 
les  felicitations  enfin  de  tons  les  ambiassadeurs.  Le  jeune  Jacques- 
LouiSt  filleul  de  Louis  XIV,  et  d^rmais  appeli  le  prince  de  Po^ 
logne,  6tait  k  cheval  au  pied  du  trdne,  entour^  de  tous  les  grandft 
de  la  r6publique,  nagu^re  les  rivaux  de  ses  parens,  aujourd'hui  leurs: 
sujets.  Des  deux  6poux  quel  devait  Atre  le  plus  heureux  et  le  plus 
fier,  Jean  de  tant  donner  k  une  femme  ador^e,  ou  Marie  Gasimire  de 
tant  recevoir  de  I'amour  d'un  grand  homme  ? 

(4  fevrier)  La  di^te  dite  du  couronnement  ouvrit  aussitftt  sa  se^ion^ 
dispos6e ,  dans  r^motioh  de  son  enthousiasnie ,  k  faire  un  bien  im« 
mense.  Marie  Gasimire  entrava  tout ;  malgr6 1'empire  qu'elle  exer^aik 
sur  le  coeur  et  Tcsprit  du  roi,  il  ayait  pris  centre  ses  conseils  des  reso- 
lutions qu'elle  ^tait  dicidee  k  rendre  vaines.  G'^tait  peu  de  chose  qu'uo 
grand  homme  sur  le  trdne ;  la  Pologne.ne  pouvait  retrouver  sa  puis<- 
sance  d*uDe  facon  durable  que  si  ce  trAne  etait  anguste  et  fort. 
Quelques  ev^ques  voulaient  encore  insister  pour  que  la  charge  de 
grand  hetman  fAt  r^unie  k  la  couronne ;  le  roi  pers^vera  dans  son 
refus.  Mais  il  voyait  aiec  plaisir  les  grands  et  le  clerg^  se  r^unir  dans 
la  resolution  de  rendre  triennales  les  charges  militaires  de  la  repu« 
blique  et  de  les  assujettir  k  un  serment  d'obeissance  au  prince.  Gette 
innovation  lui  aurait  donn^  un  empire  salutaire  sur  les  chefs  de  Tar* 
mie.  L'une  des  plus  grandes  plaies  de  la  constitution  aurait  ete  gu^rie^ 
et  peut-etre  des  ameliorations  nouvelles  seraient-elles  nees  de  ce  pre«^ 
mier  changement.  Peut^tre  la  Pologne  e6t-elle  ete  sauvee  de  Tanar^ 
chie  :  c'etait  retre  de  la  conquete.  Marie  Gasimire  empftcha  cetta 
reyolution,  d^s  lors  impossible  quand  I'ascendant  du  nom  et  du  genie 
de  Jean  Sobieski  ne  I'avait  pas  operee.  Marie  Gasimire  I'empecha,  ea 
opposant  les  passions  de  la  petite  noblesse  au  bon  sens  des  grands.  Par 
ses  brigues  la  chambre  des  nonces  resta  deserte  toutes  les  fois  que  la 
question  fut  debattue  dans  le  senat.  Quels  etaient  ses  motifs?  Elle 
n'avait  pu  obtenir  au  comte  Stanislas  Jablonowski  le  bAton  de  grand 
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tietiiiati ;  «etui  d*hetiMtt  de  csmpigne  deviit  payer  sesterriees: 
He  Toiilait  pts  qa'en  reoevnot  oette  dig«it6,  9  b  troovtt  dinumfe  mm 
Mat  et  en  puissaiice.  (T^tfidt {Htr  son  teeite  anutii  pour  k  m^M 
poor  la  femme  da  eomte ,  c'toit  aurlinit  par  aa  reeomaiaaaiiee  das 
fpervfcea  ^*il  «vai  t  rendis  k  aa  maisGii  dans  le  champ  ^ieotoral  qoe  la 
reineexpli^ait  ce  d^oMnent,  aofael  aa  trouviveotii  la  Ms  saort- 
fi6s  les  f  atfrdts  de  la  royantA,  la  gitndeiir  de  Jean  ek  r«v«Dird«kL 
VologAe* 

nitres  ddbats ,  provoqoCs  par  la  d^aertien  de  Fai  dans  It 
fMigne  de  rOkraine  et  ^v6s  poar  affaiiblir  rauteriti  do  grand  hi 
de  liihoanie,  n'eurent  pae  de  rtsottats  plos  heareux.  La  ^fttkimmtt 
de  Jean  repansa  toot  ooneean  dans  oette  agreasioB  4  mm  ennend. 
Le  prinee  Midiel  BadnvilU  qui  dMarait  ne  phis  yeoloir  eUir  k  mt 
traltre,  fiusait  k  ce  trattre  des  partisafls,  en  douiaat  poor  Motifii  de 
I'iDdipendance  qu'il  r^daBtit  sen  titre  de  beanhfr^dnroiatitaaril 
qne  lea  terta  de  Pa. 

Cert  aiosi  qae  se  pma,  fans prodnire  de  biens  dnables^  la pv»- 
ndbn  diite  du  mof ean  rifae.  Uentiioiisiasaw  de  rafteeaaent  oae 
fois  to»M,  fm  ne  derdt  pins  espfirer  des  Polonais  ie  sacritce  de  lean 
^temds  emkrages;  et  sans nne  rtforme  prefonde  duis  les  Ms ,  ks 
prosp6rit£s  de  leur  pays  n'6taient  qae  Tiag^res. 

La  di^TiboHon  des  tacances  £tait  la  grande  aflMie  qni  fixnit  Tad- 
tention  des  ordres  assemble.  Les  rois  ne  penrent  faire  des  promotieoB 
qa'aprts  lein*  conronnement^  et  cette  fob  it  y  atait  cent  lingt  poilna 
^minens  k  denner.  Le  roi,  da  bant  da  trAne ,  dMara  (t  nHsrs]  eetan 
ees  preodessesy  grand  hetnaii  le  prinee B^mkrios  WiefnowieQU; 
hetman  de  campagne ,  Stanislas  de  lablonow ;  grand  narkhal  de  In 
cooronne ,  Stanislas  Labomirski ;  naptehal  de  la  conr ,  le  grand  e^^ 
«eigne  Sieniavski ;  grand  enieigne,  lecbevaiier  de  Matte  LnboBurdd^ 
firke  da  grand  raar^chaU  L'^^qne  de  Wannie  Widzga  fat  tfoe^san 
metier  en  place  d'OlsKowAt,  que  son  Ovation  an  si^  primatial  ea^ 
|)6cbait  de  cons^rer  les  sceaui.  Ges  choix,  dans  lesqoels  le  r^  s'attacba 
%  ^touffer  tent  sonvemr  des  anctennes  discordes ,  obtinrent  des  ap- 
plaudissemens  universels :  tout  le  monde  lui  siit  gr6  d'efforts  mnltf- 
pn£s  ponr  ramener  la  paix  entre  son  beau-fr^re  Radrimll  et  le  grand 
hetman  de  Ltfhuanie.  On  ?it  aussi  volontiers  an  traits  propose  an 
^rand  chancelier  Leszioski ,  pour  qn'ii  r6signAt  ce  haut  poste  k  nn 
iw^p^ur  d*an  grand  sayoir,  d*ua  sens  profond »  d'ane  haute  renoi** 
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fli6e,  lecoiatelan  Wiel^poUu,  doot  m  aoMiOiit  le  Diarii«s  tnree 
Mtiie-Ajme  4* Ajrvuen ,  deniMre  aoMir  de  to  reiae.  Au  niiieu  de  cm 
lorNMgMMM  U  reine  mil  an  jow  sae  fiHe  foe  Louis  XIY  derait  teoir 
fw  toa  iMito  baptifWMittx  avee  r^lectrke  de  Bavi^,  et  que  to  Ibrtane 
deattnait  k  renptooor  w  jour  sa  marraine  aur  le  trAne  Sectoral. 

Le  rat  pralta  du  calme  t^  Iw  laMaieofc  to  diapeneattoB  daa  mih* 
eanoeati  r^tat  de  Ibucia  Caamire  four  fiier  wr  lea  istdcAta  ptUka 
ratteBtioB  de  to  diMe,  U  nlayait  qu'iuie  yeoate,  to  dteouemoit  At 
frand  draM  atMHiel  rCkraJAe  aervait  de  tb^ftire.  Le  due  de  Gitftoode 
itatt  ¥eiia  prater  foi  etbonmi^e  an  roi»  et  pronieUre  i  to  r^oyiqna 
deux  rigiaiaiia  avee  uade  aes  fik*  Le  grand  itoctear  promettait  anatf 
detaecomf  et  aooonc^  to refititotioA  de  Oralieiiii;  oMia  en  oe  ai^ 
faitpiw  fwlto  aerait  to  poUti^ue  da  to  Moscoyie*  Le  jeuae  Ftedar 
Boataitaur  le  tfAoe;  to eaar  Atoxis sob  p&re  venait de  termiDer daoa 
to  force  del'&ge  (8ft?rier)4sa  graode  We,  toisiaot  4 aes fib,  avec  m 
territoire  taameBse,  llastitatjon  d'aneanate  penaaaeate;  d'une  p^ 
lice  rJiguiaim  et  QAifonae  dMS  r£ut ;  des  loia  sooa  totquettos  pUaieiit 
to  noblewe,  le  peuple  et  Tarm^e ;  ua  comoierce  agraadi ;  lea  proviaeea 
f&cood^ea  par  de$  coioaies  de  popatotions  eati^ea,  particuli^ment 
de  daqeeat  mtUe  Folooais  trans^r^s  sur  to  Volga  peadaot  tosguerraa 
deJeaa  Cttuaiir;  dea^toa  qui  prosp^atoat ;  denombreuseiretoiioaa 
afec  rfiuffope  et  I'Afiie ;  un  vaBte  plaa  de  civiiisatioo  au  dedans,  de 
eoaqu^tes  an  dehors ,  et ,  eatre  sutres  graads  deaseins ,  ua  traitf 
eondu  avec  to  HoUaade  ponr  cr^  sar  to  mer  Noire  caoime  sur  to 
mer  Gespteaoe,  apr^  avoir  soumis  les  rivages  du  Poat-Eaxia,  dos 
porta,  des  flottes  et  dea  chaatiers.  II  y  avait  to  nuitiire  k  miditatian 
pour  to  Pologae. 

Jeaa  piroposa  deox  inno?atioBS  utiles  :  uae  capitatton  qui  pesit 
^galemeat  sur  tous,  et  to  Iev6ed'uae  iofanierto  peroiaaeate.  La  ct* 
pttatioa  fat  Totr&e,  to  clerg^  s'y  soooMt  saas  rfiiistaace,  en  se  bomaiA 
h  soUiciler  du  saint-si^ge  to  permission  de  foumir  h  TEtat  ce  snhsidn. 
11  fttt  auisi  r^l6  qu'ua  bntasstn  pourrait  £tre  tovi  dans  les  viUagea 
par  foyer ,  et  tenu  coastammeat  sous  les  drapeaux.  Cette  lailice^ 
^'oa  appeto  rinfanterie  agraire,  devait  se  composer,  sur  to  pied  de 
paix,  de  trente  r^gtmeas  de  mille  bommes  chacna;  c'^it  une  ov§^ 
nisatioa  puissante  qui  promettait  k  Tarm^  potonaise  ua  easeoiUe 
incoaau  jusqu'aiors.  La  di^te  decida  eacore  que  le  roi  serait  toajouis 
mattre  de  conyoquer  la  pospolite ;  on  arrftta  que  soixantertreuEe  miUe 
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homines  seraioD  t  mis  sar  pied  poor  la  campagne  prodiaine,  dont  viiigt 
mille  de  hufiBards ,  pancernes ,  dragona  oa  wallaques ,  dix-huit  mille 
de  troupes  lithaaoieDoes  de  toutes  armes ,  le  reste  de  gens  de  pied. 
Une  si  puissante  infanterie  ne  s'^tait  jamais  vae  en  Pologne.  Ob 
s'occupa  mftme  de  cr6er  des  magasios  pour  ^pargner  les  provinces  el 
maintenir  la  discipline,  toutes  choses  auxquelles  jusqu'alors  on  n'avait 
point  song£ :  des  fonds  furent  fails  pour  ces  d^penses.  Jamab  roi 
D'avait  tant  obtenu  de  Tordre  6questre.  L'assembl^e  alia  jusqu'i  too* 
loir  que ,  malgri  son  av&nement  k  la  couronne ,  Jean  conserv&t  les 
starosties  qui  avaient  r^compensi  ses  tra?aux ,  et  que ,  jusqu'i  la 
troisi^roe  g^n6ration,  ses  61s  en  eussent  Thiritage.  Ge  n'est  pas  que 
ces  resolutions  ne  fussent  viyement  d^battues.  Pierre  Opalinsid « pa- 
latin  de  Lencici,  g^n^ral  de  la  grande  Pologne  et  Tun  des  chefs  da 
parti  d't;i£onore,  s'6tait  signal^,  dans  cette  lutte,  contre  toutes  les 
propositions  du  trAne.  L' Autriche,  qui  s'alarroait  de  la  face  nouvelle 
que  semblaient  devoir  prendre  les  affaires  de  la  r^publique  sous  les 
auspices  de  son  g^nie  tut^laire,  multipliait  les  dissensions  et  les  difll- 
cult^s.  Trois  soleils  et  une  croix  de  feu  qui  avaient  paru  dans  le  ciel 
en  Sii&ie,  second^rent  ses  efforts  par  le  trouble  que  ces  r^cits  jet&rent 
dans  les  esprits.  Le  roi  fit  voir  une  habilet^ ,  alors  fort  admirte,  k 
gouverner  les  d^bats,  k  triompher  des  obstacles.  Son  caract&re  fut 
plus  que  jamais  conciliant,  sa  parole  plus  que  jamais  puissante.  Pour 
en  finir  avec  les  intrigues  ennemies,  il  refusa  de  prolonger  la  session 
qui  touchait  k  son  terme :  toutes  les  lois  furent  vetoes,  stance  tenante. 
On  le  vit  rester  quarante  heures  sur  son  trAne ;  deux  nuits  se  pas- 
a&rent  dans  ces  laborieuses  deliberations.  Enfln  le  troisieme  jour  se 
levat  tout  etait  termine ;  c*etait  le  dimanche  dePftques  (5  avril),  et 
le  monarque ,  les  senateurs,  les  nonces  pass^rent  tons  ensemble  du 
palais  du  s^nat  au  pied  des  autels,  rendant  graces  k  Dieu  d'un  double 
honheory  disent  les  historiens  polonais,  la  fin  des  comices  et  la  fin 
du  jeAne. 

(Mai)  Les  dietines  de  relation ,  celles  k  qui  les  nonces  rer^rent 
dans  les  palatinats  les  actes  de  la  di^te  et  rendent  compte  de  rexi- 
cution  de  leurs  mandats,  furent  paisibles.  La  Pologne,  depuis  I'av^ 
nement  du  vainqueur  de  PodhaTce  et  de  Kotzim ,  savait  avoir  des 
assemblies  qui  ne  fussent  pas  des  champs  de  bataille ;  sa  liberty  n'^tait 
plus  une  guerre  civile.  Les  resolutions  de  la  di^te  furent  unanimement 
approuvees. 
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Mahomet  s*effraya  des  d^tenninations  de  la  r£publique  et  dc  sa 
Concorde.  II  ayait  pass6  Thiver  k  se  mettre  en  mesure  de  frapper  des 
coups  d^cisifs ,  non  pas  quMl  aspirftt  d^sormais  k  des  conqu^tes  ni 
ni6me  k  des  vengeances.  Achmet  Kiuperli  jugeait  trop  bien  que , 
Sobieski  vivant,  la  Pologne  ne  serait  pas  assujettie,  et  quoique  son 
orgueil  jaloux  souffrtt  de  voir  son  ^toile  pftlir  devant  le  g^nie  de  ce 
formidable  adversaire,  il  reconnaissait  la  n^cessit^  de  trailer  enfln*. 
L'apparitiond'ambassadespersanes  ^lacourdeCracovieetde  Zolkiew 
inqoi^tait  sa  politique.  Des  r^voltes  k  Memphis ,  k  Babylone ,  k  Da- 
mas  ;  la  fid^lit^  douteuse  du  kan  des  Tartares ;  Talliance  chancelante 
de  Doroszensko;  par-dessus  tout  Teffroi  superstitieux  qu'inspirait  aux 
armies  musulmanes  la  seule  pensie  d'avoir  encore  le  roi  Jean  k  com- 
battre ;  peut-6tre  aussi  les  pri^res  de  la  sultane  polonaise  qui  rignait 
au  sirail,  et  les  sollicitations  multipli6es  de  Louis  XIY,  6taient  pour 
Mahomet  aiitant  d'invitations pressantes k  la  moderation.  line  voulait 
plus  qu'une  glorieuse  paix. 

G'itait  aussi  une  paix  glorieuse  que  Jean  voulait  conqu6rir.  Heu- 
reux  des  votes  de  la  di&te ,  11  comptait  marcher  cette  fois  k  la  ren- 
contre des  barbares,  et  mettre  un  terme  k  cette  longue  guerre  en  leur 
dictant  au  coeur  de  leurs  provinces  des  conditions  tutilaires.  Dans 
cette  pensie ,  il  pressait  les  apprftts  avec  vigueur :  mais  en  Pologne 
qu'il  y  a  loin  des  resolutions  aux  effets  I  Ges  tfttes  indociles  ne  savaient 
pas  se  plier  k  des  charges  nouvelles.  Yous  eussiex  vu  partout  les  ha- 
bitans  se  refuser  au  double  impAt  du  recrutement  et  de  la  capitatioi ; 

*  On  trouvera  une  marque  de  YiniMi  que  cette  grande  lutte  et  ces  grands 
hommes  inspiraient  en  Occident  dans  ces  lignes  que  madame  de  S^vignd  dcrirait 
alors  m6me,  sur  un  livre  tombe  depuis  dans  le  plus  juste  oubli.  Aprfes  avoir  dit 
*  h  sa  fille  pr^c^demment,  le  IS  mai«  que  ce  livre  4tait  une  mode,  elle  ajoutait, 
le  4  juin :  a  Jfe  yeux  yous  envoyer,  par  un  petit  pr^tre  qui  a' en  Ta  k  Aix,  un  livre 
»  que  tout  le  monde  a  lu,  et  qui  m'a  divertie,  c'est  VHittoire  des  Vmrs  ( Mahomet 
»  et  Achmet  Kiuperli ) :  vous  y  verrez  en  la  personne  du  grand  yisir  que  youa 
»  avez  tant  entendu  louer,  et  qui  r^gne  encore  pr^sentement,  un  homme  si  par- 

>  fait,  que  je  ne  Tois  aucun  chr^tien  qui  le  surpasse.  Bieu  b^nisse  la  chr6tient^  1 
j>  Vous  y  verrez  aussi  des  details  de  la  yaleur  du  roi  de  Pologne,  qu'on  ne  sait 

>  point,  et  qui  sont  dignes  d'admiration.  i>  £t  plus  loin,  le  Q  MtA  mdme  ann^e, 
liUustrc  correspODdante  dit  encore :  «  Quand  vous  lirez  I'Histoire  des  Yisirs, 
»  ailez  jusqu'au  fils  ( Achmet  Kiuperli ) ,  et  si  Tous  trouvez  un  plus  honndte 
»  homme  parmi  ceux  qui  sont  baptises,  yous  tous  en  prendrez  k  moi.  »  Ce  juge- 
incnt  etail  bicn  severe  pour  ceux  qui  etaient  baptises;  car  Yhonn4te  Ihomme,  qua 
madame  dc  Sevign6  admirait  tant,  ne  se  faisait  faute  ni  de  rccourir  a  la  ruse  ni 
de  Terser  le  sang  k  flots  pour  assurer  son  pouToir. 


ks  piyMisctles  nobles  fair  de  prof ioee  eb  prayfaioey  de  hoosTpiaietk 
bourgade  devant  les  eiactcors;  le  trtaaat  rester  vide;  riafanterie 
•graire  demeurer  une  institatioii  k  peu  prb  sterile ,  seoa  la  double 
in&iieDee  de  ropposition  orgudHeiise  des  nobles  et  de  la  fainfiaoite 
oppoaitioD  du  peiqile.  CerteSt  faire  entrer  le  pef4>le  dans  les  int^rte 
pnblkSt  fortifier  de  son  seooors  le  coq»  dpnlsi  de  TEtat,  c'ftait  Hi  one 
grande  pens^e.  Mais  Jean  eot  le  tort  de  ne  pas  eomprendre  qae  ee 
ii*M»t  point  par  des  charges  de  pins  qoll  faRaR  tik^bOT  d'abord  d^as* 
aoeier  les  serfs  it  la  vie  du  pays.  De  cette  sorte  il  devalt  assur^meDt 
idioaer.  La  fortune  lui  r^serrait  d'anCres  m^raptes. 

Des  projets  vaniteox  pr4occupaient)areine;  elleYOQlaitpromeiier 
M  grandeur  en  France.  Sa  sant^ ,  disait-elle ,  r^lamait  fair  natal ; 
aes  m^declns  franfais  kii  avaient  command^  les  eaux  du  BoorboiH 
l^Archambaod ;  elle  faisait  au  milien  des  t6tes  les  pr^paratifs  de  sod 
bmyant  depart  S  et  n^attendait  plus,  pour  s'achemner  Ters  sa  patrief 
que  son  beau-fr^re  le  marquis  de  B^thune ,  ambassadeur  extraorfi- 
Baire  delbuisXIV,  qui  devait  hii  apporterfagriment  duroiet  tenir, 
au  nom  de  son  maltre,  I'enfiiDt  nouTeau«6  sur  les  fonts  baptismam. 
Mthone,  k  qoi  PEmpire  Atait  ferni6,  fut  retard^  plusieurs  seraainea 
dans  la  Baltique,  oik  Tromp  faisait  triompher  sur  les  flottes  suMfrfses 
le  pat itloR  de  la  Hollande.  Dans  son  impatience,  la  reine  ne  Tattendit 
pas  }U6qu*au  bout  (18  jufllet);  elle  proc^a  sans  lui  au  baptteie  (le  99)^ 
partit  en  pompe  avec  le  prince  Jacques,  rencontra  Bfthune  (5  aol^) 
h  quelques  jouni^  de  narcbe,  et  renon^  brusquement  k  son  Yoyi^* 
Louis  ne  pouyait  se  r^soudre  k  traiter  d'igal  k  £gal  avec  la  fille  du 
capttaine  des  gardes  suisses  de  Monsieur.  J\  troura  dans  son  titre  de 
reine  Elective  le  motif  de  chicanes  subtiles  et  de  distinctions  alti^ei* 
Marie  Carimire  revint  k  Zolkiew  indigo^  *• 

Sur  ces  entrefaitesi  ITmpereur  s'ayisade  prendre  ombragede  cette 

t  «  La  relBC  de  Pok»g«e,  ^erivaft  nadune  da  S^tigB^  le  94  jvillM,  YteBl  h 
a  BavctMB.  Xe  croia  (pi'aUe  famdra  fort  agrtebleaieal  a«  plaiair  da  <Aercliar  la 
a  aaikl^  eelal  d^anair  la  desaas  aar  la  i aiae  de  Frasee*.  la  avis  yenraadte  ^e^ 
«  paadaoi  qu'cHa  sera  em  train,  elle  Tiendra  Ji  Paria.  Tawa  aa  awes  k  JU9,  el 
M  \ou8  adaairerei  ee  que  e'esi  qae  k  fortune,  a 

*  Le  12  de  ee  mois,  madame  de  S^vign^  ^eriTaii  encare : « II  me  senUa  qua 
»  ealta  reine  de  Palagne  aa  yiaat  plua  unt.  Pasture  qa^eMa  attend  le  graad 
m  aeignawr  ou  le  stand  nstr  ^ut  nous  nimoaa. » 

^  Appfluremment  par  sa  beaule. 


avibaiMde  d*  naniiiit  de  Bitkane  et  dts  commuQkaUoiis  iclatanttt 
dali  wm  dd  Janrorow  avee  ixdle  4e  YarauUes.  LMua  XIY  venatt  d» 
UtomihoTy  4Boiidiaia  et  G<md6»  da  g^oie  du  prince  d'Qraoge; 
04mr  biriaBcait  avae^  sneers  nir  le  Bhia  rhabiteti  du  due  de  Lor« 
TtMQi  Schomberg  ctNavaiUw  battaieat  kaEspagools  dans  le  Laoi- 
pMfdao;  Yive»M  oaoquirait  la  SkUe^  et,  k  tortane  de  la  Franco 
tiiQnfhaiit  mm  aiir  les  mer9 » 8du»  lei  coupa  de  Duqmsne  expirait 
^aiocu  le  grand  Biiyter.  Temtea  cea  faveurs  de  la  victoire  qui  avaientt 
enfionragi  afiparemmeiit  Vorgneil  de  Louis  XIY  dans  sas  prooMfo 
bfeflaana  et  impolitiques,  fareot  pr6cis6meDt  ce  qui  rendalt  plus  alar-^ 
mante  au  coDseil  de  Yienae  rtetiniit6  d<Mat  on  croyut  voir  ae  resMvror 
lea  Meaa  eatte  la  France  eUaPologne*  Honnis  aiSuiMe » on  le  jenne 
nA  GbariaaXI  prenait  les  rAnes  da  gQuvefneiiMnt  sons  de  tristeaaua^ 
I»eea»  batta  en  Scanie  par  le  roi  de  Danemarck »  et  d6poaill6  de  la 
PoBi&raaie  parte  graad*^lectair»  les  allies  ataient  partout  des  rerers* 
CMi  ea  aeraitrOB  ^  at ,  apr^  avoir  dictd  la  pais  aux  Oamanlia,  avac  lar 
neahreaae  armtequ'il  levait ,  Jean  tournait  son  biuneor  bcUi^eufd 
contre  Fr^dirio4luiIlaiime  ou  mdme  oontre  I'Empire?  Akn  li^  c(mk 
liaia  6taaaBt  perdus. 

La  r^pnbyqne  demettrldreUe  neatre^  lea  aujela  d'alarmea  ne  nuo^s 
quaient  paaii  la  conr  iiDp6rtale«  L'iDSurreetioa  k  la  tois  rdigieoaa  et 
poliliqoedela  Hongrie  s'itait  depuia  yiagt  moiaraDimie  aveefufeor* 
Le  parti  dea  proteatMia ,  dea  noblea ,  des  amia  de  rantiqae  libert^^ 
teoitanent  li6  aveo  Laoia  XIY,  fortifig  de  aea  deniera  et  de  aes  pro* 
messes ,  joignait  h  Tappai  patent  dea  TTanay Ivana  Fappui  aecret  dea 
Turca.  Cbaqoe  joor  ka  imp^riaox  et  lea  muauhnans  en  venaienk  mx 
mains;  nne  gnerre  8end>kttt  ioimiaeiite;  et  que  devieodrait  h  oour 
iaap^riale,  ai  elle  avait  k  supporter  d'un  c6t6  le  poids  de  la  puiasanca 
attomane  took  entijve,  de  Taatre.  tea  vietcarea  de  la  Fraace  ?  il  CaBait 
done  perp^toer  cette  lutle  aecourabte  de  Ta^te  pobwaiae  et  da  croia-* 
sant.  Le  aalnt  da  rAllemagne  itait  k  ce  prix. 

Le  oi^toet  de  Yi^me  inventa  de  pubUer  que  le  rol  troovpttt  te  H^ 
pobliqiKe,  qull  ne  daatinait  point  aea  coupa  k  la  Porte »  que  te paix 
venait  d'etre  aecr&tement  conclue  aveo  eUe  avant  le  sacre »  que  lea 
amemena  ne  menacaieat  que  le  Brandehourg » ne  serviraient  que  la 
Fraaee,  b  Franca  k  laqneUe  il  Mail  twt  suvla  qua  T^lii  de  la  Cactioft 
fran$aiaa  aacriflAt  la  Pologne« 

Gebraitt  aem^  par  dea  6Buaaai)reBbabiteay.CQnrakd'uDe  bfioftaa* 
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^qiie  d'lm  boat  du  royMne  i  Tntn.  La  Poliwufa  se  ikeat 
qu^  pour  one  prMilection ,  pour  on  caprice  de  leur  roi  t  dans  one 
guerre  ruiaeuse  et  sterile.  Au«it6t  to  ctorg6,  «t  sartout  tos  nobta*  de 
d^ner  hautement  la  capitatioQ ;  les  recruea,  da  deserter  eo 
les  voIoDtaires,  de  retoumer  k  leurs  manoirs  en  saccageant  fxmt 
b  route.  Et  d6jii  rarmte  musulmane  remontait  k  marches  fotctes  les 
rives  du  Dniester,  le  passait  sous  Kotzim,  lan^iit  k  la  feis  ses  Tartares 
sur  Haliczy  Boudchacz »  Jesupol ;  et  ne  trouTant  partoot  que  des  po— 
pulations  ou  des  troupes  dtonn6es  d'apprendre  que  la  guerre  dnrit 
encore,  les  barbares  entratnaient  sans  effort  un  peuple  tout  eatier  eo 
esclavage.  Le  fer  et  le  feu  d^trompirent  la  Pologne. 

(Septembre)  Le  roi ,  qui  avait  fait  de  yains  efforts  pour  coiiibattre 
Terreur  populaire  et  appeler  ou  retenir  les  nouvdles  levies  sous  les 
drapeauz ,  rassembla  en  bftte  k  Lemberg  tout  ce  qu'il  y  arait  de 
troupes  qui  ne  se  fussent  pas  d^band^.  Des  garnisons  distributes 
dans  les  nombreuses  places  qui  couvratent  ces  fronti&res ,  il  raliia 
environ  dix  mille  hommes ,  dont  trois  mille  du  grand-^uch^.  Les 
grands  hetmans  Paz  et  D^m^trius  Wie$nowie(ki ,  effray^  du  p6ril , 
lui  d^f^r^rent  d'une  commune  voix  le  commandement  supreme  qa'ite 
anraient  it&  en  droit  de  lui  d6nier,  d'apr^  les  lois,  depuisson  couron- 
nement.  II  confia  au  premier  I'aile  gauche ,  au  second  le  centre ,  k 
Jablonowski  I'aile  droite,  et  courut  k  Tennemi.  Une  fois  encore  la 
Pologne  allait  voir  toute  sa  fortune  tenir  k  une  seule  bataille  et  k  un 
seul  homme.  Ge  jeu  terrible,  renouvel6  d'annie  en annfe ,  ne  poo- 
vait  manquer  de  la  conduire  bient6t  k  sa  ruine. 

Les  Ottomans  passaient ,  selon  Tusage ,  pour  kite  pris  de  trois 
cent  mille.  II  y  avait  cent  trente  mille  Tartares  que  menait  le  kan  en 
personne.  Le  sultan  Galga  et  le  vaillant  Nuraddin  marchaient  k  ses 
c6t^*  L'arm6e  turque  6tait  de  quatre-vingt  mille  combattans.  Le 
prince  Ducas ,  hospodar  de  M oldavie ,  y  avait  joint  quelques  milliers 
de  soldats.  Doroszensko  ne  put  se  r6unir  k  Tinvasion  :  il  6tait  aux 
prises  avec  les  Moscovites ,  fatigues  de  ses  changemens ,  et  r^lus  k 
le  soumettre.  Du  reste,  toute  cette  multitude  raarchait  avec  peu  de 
confiance ;  son  nombre  ne  la  rassurait  pas.  La  terreur  que  les  victoires 
de  Sobieski  avaient  r^pandue  en  Orient  ^tait  si  grande ,  qu'il  avait 
follu  multiplier  les  supplices  pour  entratner  les  officiers  eux-mfimes  en 
avant.  Mais  le  s6raskier  ^tait  loin  de  partager  cet  abattement.  Ce. 
n*^itpluslelourdSchischman  Ibrabim-^cha ;  il  venait  de  mourir  : 
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fDOflieciMmr ,  Ibrahim-Sbaitftn-^cha ,  cfaerdopachalik  deDamas, 
4taH  on  g6ii^al  habile.  Ce  surnom  de  Satan ,  quil  portait ,  attestait 
I'efflroi  et  TestSnie  qu'avait  de  lai  son  artn6e.  II  savait  que  le  roi  nV 
^ait  pas  sons  la  main  une  poign^e  d'hommes ,  et  i1  se  croyait  appelS 
k  r^tablir  la  fortune  du  croissant ;  ce  fut  par  nScessit^  d'ob6ir  k  la 
lettre  de  ses  instructions  qu'il  proposa  Touverture  de  conferences 
pour  la  paix.  H  se  proposait  bien  de  les  rendre  vaines.  Ge  qa'il  you- 
iait ,  c'^tait  de  lafver  dans  le  sang  les  injures  de  rislamisme. 

Au  lieu  de  tenter  les  champs  d^vast^  de  la  Wolhynie ,  Shaitan* 
pacha  porta  sur  la  Gallicie  tout  le  poids  de  ses  armes.  Mattre  de  lai 
Podolie  et  d'une  portion  de  la  Russie  Noire ,  il  avait  rapidement  joint 
la  Pokocie  k  seaconqu^tes,  et  donn6  an  prince  Ducas  rinvestiture  de 
cette  protince.  Les  habitans,  grecs  de  religion,  ^taient  loin  d'etre 
r^concili^s  avec  la  r^publique »  bien  que  les  querelles  religieuses  qui 
avaient  enfant^  cette  terrible  guerre  se  fussent  depuis  long-temps 
perdoes  dans  ses  vicissitudes;  ils  accudllaient  ayec  joie  tout  espoir 
de  scission ,  et  se  r^jouissaient  m6me ,  pour  £viter  le  joug  de  la  Po- 
logne ,  de  passer ,  comme  leurs  cor^ligionnaires  des  provinces  du 
Danube ,  sous  le  protectorat  de  Constantinople.  Inquiet  de  cette  dis- 
position dea  esprits ,  le  roi  ^tait  r^lu  de  tout  tenter  pour  ressaisir 
cette  contrte  qui  s'appuie  aux  monts  Grapathes ,  mattrise  le  Dniester, 
confine  k  la  Hongrie ,  k  VUkraine ,  k  la  Moldavie.  II  passe  done  le 
fleuve  (22  septembre) ,  mais  ne  pent ,  sur  son  propre  territoire ,  se 
procurer  des eq>ions,  et  n'a  de  ressource pour s'instruire  dela  situation 
de  Tennemi  que  de  se  mettre  a  la  tftte  de  sa  cavalerie  et  battre  la 
plaine  (24  septembre).  H  a  Uent/^t  rencontr^  les  Tartares ,  et  lanc6 
aor  eux  le  chevalier  Lubomirski ,  dont  Tintr^pide  ardeur  les  6tonne], 
les  bat ,  les  disperse ,  les  poursuit  jusqu'ii  la  citadelle  de  Woinilow  ^ 
qu'ils  tenaient  assi^^e,  p^n^tre  dans  la  place,  y  porte  du  secours. 
Uk ,  les  Tartares  font  volte-face ;  ils  reviennent  au  combat  prisentant 
an  front  assur6.  L'arm^e  musulmane  tout  enti^re  marchait  der- 
ri^re  eux. 

C'^tait  pr6cis6ment  le  jour  oil  les  ambassadeurs  de  la  r6pub1ique , 
ayant  le  prince  Gonstantin  Wie^nowie^ki  k  leor  t6te ,  arrivaient  dani^ 
le  camp  turc,  et  y  ^talent  accueillis  avec  de  grands  honneurs.  Shaitan- 
pacha  vit  ou  feignit  de  voir  dans  cette  agression  une  trahison  et  un 
outrage.  II  emprisonna  les  envoyes  dans  leurs  tentes,  et  commit 
quelques-uns  de  ses  lieutenans  au  soin  de  chfttier  les  agresseurs.  Le* 

II.  3 
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roi  a'eut  que  le  temps  d'eovojer  AtbaoiM  Miac^iadci  itfgigiirE 
tr^ide  grand  eQsei(;ae ,  qui  se  rq^a*  pourauiri  par  les  apahia  et  Im 
Tartares.  Ceux^l,  h  leur  tour,  ^'accdt^ent  ^toou^  k  I'aapeot  de  Jeut 
qui  169  atteudait  daoa  uua  forte  poMUeo,  k  la  t^te  de  sea  JMiaswds.  Le 
combat  a'epgage.  Jablonowski  foit  des  prodigea*  pread  le.ffls  dm  kn 
dea  Tartares,  est  pr^  lui-mteie  de  tember  dana  leurs  saaiDa*  9tni 
le  rpi  arrive  avec  ses  gardes*  d^livre  sod  ami»  et  reesaisit  la  victeive. 
La  Duit  6tait  venue.  II  retouroe  k  son  iofaateriet  et  oe  soii9epli«s.<|ii'4 
ae  retraocher  avec  sa  petite  armto,  pour  recevoir  ^  cboc  de  aes  adf  er- 
aaires  ionombrables, 

(25  septembre)  Le  leudemain,  les  Tartarest  puis  leaturcapararopt 
«ur  les  hauteurs.  Larm^  pokmaise  aortit  de  sea  ligoaa»  pr6iwtuA 
fi^remeut  le  combat.  Le  kan  et  le  a6raskier  pe  voulaieat  poiat  eoBH 
l>attre  :  ils  n'avaient  point  encore  avec  eux  tout  leur  mond(9.  Us  ae 
born^ent  i  prendre  position ,  marquer  leurs  ligoes ,  et  livrer  k  ViB^ 
cendie  toutes  les  approches  du  camp  polonsos  pour  I'affamer  •  Maia  Jew 
n'avait  pas  perdu  la  nuit  qui  venait  de  i'6couler ;  U  avaU  ramaaii  tout 
ce  que  le  pays  pouvait  offrir  en  praviaiona  de  bouche  ou  de  gu^rtt  eih 
voy6  sur  la  rive  gauche  du  Dniester  Tordre  de  lui  apporter  des  fivfea* 
fous  I'escorte  des  renforts  qu'il  attendait  t  ^t  mis  toute  foo  Miake^ 
aoldats »  officiers »  valets  d'armes ,  h  la  tAobe  pour  creuser  dea  foaate* 
Clever  des  redoutes ,  construire  des  retranohemens.  Sa  gauche  a^ap^ 
puyait  k  la  petite  place  de  Zuranow ;  le  Dniester  couvrait  ses  derriikMi; 
aa  droite  6tait  d^fendue  par  des  bois  et  dea  marais.  La  petite  rivi&r^  de 
Switza,  qui  courait  sur  le  front  de  ses  lignes,  eomplitait  ce  systtee  de 
fortifications  naturelles,  que  le  travail  et  Tart  rendirent  proBipteneBt 
imposantes.  Soixante-six  pieces  de  canon » presque  toutea  servieapar 
des  artilleurs  francais,  en  d^fendaient  lea  anxr ocbes  (26  septembre). 
Stanislas  Koniecpolski  vint  k  la  t^te  de  trols  mille  hommeas'enferaMr 
dans  cette  vaste  citadelle.  A  Taspect  dace  reafort,  lea  Ottomans  a^Atea* 
dirent  sur  les  deux  rives  du  Dniester :  toutes  leurs  forces  aa  trouvftieiik 
riunies ;  on  ne  peut  pas  les  estimer  k  moins  de  cent  cinquanta  miflb 
hommea.  L'artiUerie  6tait  formidable,  les  iag^aieiirs  nondrenx*  C^ 
taient  ceux  qui  avaient  emport^  Gandie :  un  si6ge  en  rig^  eemroeota* 

Durant  vingt  jours  ^ » se  proloigea  cette  situation  extncmliBAird 


<  Tovs  les  historieiis  disent  trente-kuit  Joars,  Cette  erreur  uiie  fais  eMBmlse 

||f  r«i)  A'awt  taual'oaft  usMcrila  saaa  aiaafiu 
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if im  rot  mii§b'Wm  wie  paigmfee  de  6c4dato  p«r  une  imineBse  aroi^e, 
fit  repr^seaUBt ,  4^u%  ses  p^ils »  toute  la  fortune  de  sa  patrie.  La 
Potogne  conateniffe  disait  dans  torn  aes  templeg  les  prunes  des  niou* 
ras.  La  reSoe  tour-A^tour  oaurait  4  Waraovie,  rassemblait  le  eimU 
appelait  la  pospoiite  aux  annes,  prenait  to«s  ies  pouvoirs  do  roi,  ou 
aNiilipIiait  des  ex  vBte.  Gependaoi;  le  tenps  s'6coula;  les  imaeura 
aTanc^reiit  rapideineiit  sous  le  camp  polonais.  Tous  les  matinsi  aprta 
aYoir  invoqu^  ie  dieii  des  amines,  Jean  s^rtait  de  ses  lignes.  II  offrait 
le  eonbat,  chAtiatt  les  Tartaves  qui  ^ient  venus  le  braver  jusque  sur 
les  deux  rives  de  la  SwUsa ,  attaqiuait  les  ouvr ages  avanc^  de  Ten- 
Demi,  ^crasait  les  janissaiies  dans  lenrs  traoch^,  et  rentrait  le  soir 
dans  soa  camp  i^aiir  donner  du  repos  k  ses  compagnoos  sans  en 
prendre  l^wftme. 

Qvelqaefois  raniii6e  nMMulmane  snrtait  aussi  tout  enti^re  de  son 
camp,  enseignes  diployto,  sonaait  la  charge,  lancait  en  avant  ses 
ti^phans  et  ses  cbameaux,  pais  rentrait  soi»  ses  tentes,  soit  que  les 
cbefs  Tonhisseiit  provoquer  les  Polonais  an  combat  et  rompre  leur 
front  de  bataUle,  aoit  qa'ils  vookissent  siiBpleneot  railler  cette  poi- 
gn^e  de  braves,  en  les  flattant  de  Te^ir  d'lme  mort  glorieusemeDt 
di^utto ,  ftlors  qu'im  ne  leur  r^servait  que  Talternative  de  p6rir  de 
fisim  ou  de  poser  bas  les  armes. 

( 29  septembre  ]  Un  jour ,  les  Polonais  se  laiss^rent  entratner  k  la 
ponrsiate  des  Tartares  qui  ^ient  vemis  les  braver  k  port^e  de  pis- 
tolet ;  bientM  I'aile  droite  fut  engag^e  tout  enti^re.  Le  centre  restaH 
dfeouvert  ^  rompu  :  les  Tures  alors  descendirent  dans  la  plaine« 
Tonte  leor  artillerie  entra  en  ligne ;  elle  faisait  dans  les  rangs  d'af^ 
freux  ravages*  Jablonowski  et  le  prince  D6m6trius  rouUipliaient  de 
vaias  efforts  pour  mettre  fin  &  ee  combat  qui  pouvait  tout  perdre* 
Paz  et  ses  Lithuaniens,  apr^  d'admiraUes  faits  d'armes,  pliaient  sooi 
le  peidsdas  masses  ennemies.  Le  roi  vols  au  secours  des  siens ;  il  jeta 
r^pouvante  parnai  les  Osmanlis ,  qui  poursuivaient  en  d^rdre  leur 
victoire,  tua  par  roilliers  hommes  et  chevaux,  prit  ou  endoua 
sombre  de  pi^s,  renversa  leurs  premises  redoutes,  puis  il  ramen^ 
las  troupes  vietorleuses  sous  la  protection  de  ses  batteries.  Son  secr^ 
taire  italien,  Tabb^  Brunetti,  fut  tui  k  sesc6t6s  dans  la  m&\^ :  luir 
nteie  eut  son  cheval  bless^.  II  perdit  six  cents  gentilsbommes  dans 
cette  Sehaoffour^ei  et  b^nit  Dieu  d'avoir  trouv^  un  succ^  Ik  ou  devaH 
Mre  sa  d^faite  et  sa  mine. 
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Ibrahim-Shritan  tratnait  aprts  soi  une  nombreiue  arttllerie  de 
ai^ge  (l^octobre);  quatre  batteries,  chacune  de  vingt  pieces  de  qua- 
rante-hait ,  ae  d^masqa^rent  tout  h  coap  et  porti&rent  Teffroi  dans 
le  camp  polonais,  au  moment  ou  Tarm^e  awistait  k  la  calibration  des 
saints  myst^es.  Le  lendemain  ( 2  octobre )  ane  batterie  noarelle, 
munie  de  qaatre  mortiers  et  d'autant  de  pieces  d'aa  calibre  extraor- 
dioaire,  joignit  son  feu  aux  batteries d^jii  dress^.  Les  trayaox  6tak3it 
en  m^me  temps  pouss^  avec  yigueur ;  bientAt  fat  acbev^  (6  octobre] 
tin  long  boyau  profond ,  avec  de  vastes  places  d'armes  et  des  ^au- 
lemens,  ou  six  mille  chevaux  pouvaient  ^tre  k  convert.  Le  roi  arait 
oppos^  la  mine  k  la  mine ,  et  Ton  vit  deux  armies  se  chercher,  se 
joindre,  se  combattre  sous  terre ;  mais  les  Polonais  n'^taient  pas 
assez  nombrenx  pour  un  si  difficile  labeur.  Le  p^ril  devenait  presrant; 
par  bonheur  une  sortie  habilement  conduite  surprit  (7  octobre)  les 
assi^geans ,  d^truisit  leurs  ouvrages,  les  repoussa  jusque  dans  leur 
eamp ;  les  sultans  tartares  et  Shaitan-pacha,  dn  haut  des  collines  sur 
lesquelles  leurs  tentes  ^talent  plants,  contemplaient  cette  noarelle 
d(&route  avec  6tonnement ;  lis  r^lurent  d'en  finir  avec  cette  poignte 
d'assi^g^s,  et  presque  de  captifs  qui  osaient  leur  tenir  t6te ;  et  le  jour 
suivant  (8  octobre),  cette  immense  arm6e  descendit  dans  la  plaine, 
non  plus  pour  braver  ses  ennemis ,  mais  pour  leur  livrer  Vassaut  et 
les  exterminer. 

Avec  des  troupes  ^puisies  et  abattues,  le  roi  n'osait  attendre  Fin- 
fiddle  derri^re  ses  remparts ;  il  d^tacha  Jfablonowski  pour  d^fendre  la 
Switza,  seul  point  par  ou  les  barbares  pussent  arriver  jusqu*&  lui.  Le 
palatin  fit  ferme  pendant  deux  heures;  il  eut  deux  chevaux  tu&  dans 
la  miiUe ;  enfin  le  nombre  Taccabla ,  et  il  fallut  que  le  grand  hetman 
se  portAt  promptement  k  son  secours  avec  les  reitres  et  les  dragons. 
Une  nouvelle  bataille  fut  livrie  dans  la  plaine ;  appuy6s  de  rartilleric 
de  Zuranow  et  du  camp,  les  Polonais  tinrent  t^te  long-temps  k  ces 
masses  embarrass£es  de  leur  nombre ,  press6es  dans  un  espace  6troit 
entre  une  place  forte  et  des  marais ,  obligees  de  passer  d'abord  une 
rivike  au  gu6  dans  une  saison  rigoureuse  pour  les  hommes  d'Asie. 
Cependant  les  spahis  parvinrent  k  d^border  la  petite  troupe  qui  les 
arrfitait,  et  se  jet^rent  entre  elle  et  son  camp ;  k  cet  aspect  tout  est 
Isaisi  d'^pouvantc,  tout  s'enfnit  vers  les  retranchemens ;  Jean  alors  se 
pr^sente  :  on  eM  dit,  selon  Zaluski,  Jupiter  Stator.  Les  Polouais  qui 
fuyaient  s'arrfetent ;  le  Tnrc  surpris  h^slte  :  le  roi  arrivait ,  escorts  de 


Mshiumrds  terriUes,  qui  n'ayaieot  pasdonoi  encore.  Le»G0ip8  avanc^ 
des.Turca  se  vireot  k  leor  tour  preas^  eiitre  le  choc  de  ce  nouvel  ad* 
venaire  et  les , coups  de  la  premiere  ligoe  ranim^ ;  ik  fureot  ^cras^s; 
Tann^e  ge  ralUa,  Fevint  sar  les  infid^les  avec  ensemble  et  avec  furie. 
Le  kan,et  les  saltans  ses  Crkes  on  ses  fiUs  fltebissaient  sous  le  choc, 
<piand.  Shaitan-pacha  accourut  amenant  T^Iite  de  ses  reserves.  La 
fortune  resta  plusieurs  heures  ind^cise ;  le  roi  alors  feint  une  retraite 
prieipit^e,  rompt  ainsi  les  rangs  des  Turcs^  qui  se  croient  yictorieux* 
les  entratne  au  bord  des  fosste  sous  la  mitraille  de  ses  batteries ,  et  les 
fait  chanceler  :  plusieurs  pachas  trouv&rent  la  mort  dans  la  m£l^ 
Jean  &.9on  tour  fut  un  moment  perdu  au  milieu  des  janissaires ;  Lu- 
bomirski  aper^ut  sob  p^ril ;  I'arm^  s'^lanca  sur  ses  traces  pour  recon- 
qu6rir  son  chef.  Get  effort  entratna  les  Polonais  jusque  dans  les  re- 
tranchemens  ennemis ;  deux  batteries  furent  ditruites ;  la  confusiout 
r6pouvante,la  fuite  6taien  t  partout;  deux  mille  Osmanlis  6taient  rest^s 
sur  le  champ  de  bataille » settlement  entre  la  Switza  et  le  camp. re* 
tranche  :  parmi  eux  on  comptait  une  foule  de  chefs  renomm^i.  La 
nuit  vint  mettre  un  terme  au  carnage  avant  que  le  kan  et  le  s^raskier 
pussent  r^tablir  le  combat  et  rendre  au  nombre  ses  avantages  sur 
la  discipline,  sur  I'enthousiasme,  sur  le  g^nie. 

(9  octobre)  Tout  un  jour  se  passa  sans  demonstrations  guerri&res; 
les  Kesakes  du  camp  polonais  promenaient  audaciensement  k  la 
pointe  de  leurs  lances  t  le  long  des  lignes  ennemies » les  t^tes  des 
mursas ,  des  beys ,  des  agas ,  tombis  dans  la  joum^e  de  la  veille.  La 
terreur  restait  grande  parmi  les  barbares ;  les  revers  avaient ,  suivant 
Tusage ,  engendr6  des  discordes ;  le  kan  et  le  s^raskier  se  renvoyaient 
les  fautes ;  le  kan  d'ailleurs ,  instruit  des  progr^  rapides  des  Mosco- 
Tites  sur  le  territoire  de  Doroszensko ,  de  la  prise  de  Czhrin ,  de  la 
soumission  des  Kosakes,  6tait  impatient  de  retourner  k  ses  Etats, 
rest^  ouverts  de  toutes  parts.  II  insista  pour  la  paix ;  le  s^raskier 
ckisif  et  un  de  ses  lieutenans  vint  dire  (10  octobre)  au  g^n^ral  Greben, 
connu  du  kan  des  Tartares  pour  avoir  n6goci6  pr^c^demment  dans 
sa  cour,  que  les  chefs  de  I'armie  du  grand-seigneur ,  touch&i  du 
courage  des  Polonais  et  de  leur  roi ,  consentaient  k  traiter ;  qu'ito 
n'ignoraient  pas  Titat  miserable  ou  les  assi^gis  ^talent  r^duits ;  qu*ils 
connaissaient  leur  d^nuement  de  toutes  provisions  de  guerre  et  de 
bouche ;  qu'ils  savaient  le  petit  nombre  de  jours  nicessaires  pour  les 
.Toir  livrte  par  la  famine  et  la  mis^re  aux  vengeances  de  la  sublime 


Poife ;  ittttis  que  la  Pwta  iteaft  uriaix  trouf er  &mB  im  roi 
JetD  Sobieski  on  M&  qa'ao  capltf ,  et  qa'eHe  nTn^poM 
teHe  extptoiit^  qoe  dem  ehoies :  la  ralifleati#a  do  traM  souesrtt  par 
Michel  i  Boudehav «  et  one  altiance  oBenaif e  cootie  la  Moocofie* 

L'annto  potoDaiae,  histniitede  fairh^e  do  parieoieiitaim ,  aaUnik 
rait,  itre  d'esjp^raoce  et  de  joie ,  It  gkutfa\  Greben  daoa  sa  moiche 
ten  la  tenile  do  roK  Jean  Acouta  les  propewtiooa.  t  Qoe  Taga ,  dM-il, 
»  reporle  fldi^lement  ceei  k  sod  mattre :  Si  de  telles  propa<Jtmiaioat 
a  adress^es  encore  aa  roi  de  Pologtie » il  fera  peidre  qiaco«|M  m 
a  chargera  do  memige. »  Une  heare  apr^,  le  bombardenenl  a?«i 
lecottflciefici ,  et  fe  premier  boolet  porta  sur  la  tente  royote. 

Gelte  fois ,  le  boabardement  fut  terrible :  to  batteries  avweot  M 
rapproehto ;  elles  s'ilevaient  sor  de  haates  redootes ,  quidaaiiBoieBt 
le  camp.  Les  assi^eaos  ne  prirent  de  reMche  ni  le  jonr  m  la  aoit; 
lea  Polonais  ne  troovaient  d'aslle  que  dans  leora  losete » aux  pieda  des 
retrancbemens :  partoot  ailienrs  r^naient  la  mort  et  riocendie ;  el 
depuis  priis  de  troisF  semaines  ils  n'ataieiit  pas  ooi  parier  de  la  Fa- 
logne;  et  dans  ce  long  silence  toot  espoir  de  seeoors  s'Mait  ivanooi ; 
et  la  disefte  aogmentait  ses  ravages.  Un  pelit  boia,  qui  a?ait  foyni 
des  herbes  pour  les  chevaox ,  do  gland  poor  les  hoannes ,  6lait  ipmi » 
lea  monitions  m^ane  commenfaient  k  mmqaet ;  les  courages  maa- 
quaient  k  leor  tour  (11  octobre).  On  voyait,  h  port^e  du  moosqoet  et 
joiqo'aox  extrAmit^  de  rborisoo ,  s'^tendre  de  toos  lea  cAt^  ceauoe 
on  mor  ^pais,  le  camp  deriafid^le.  Le  camp  ebrftienilait  onepriaoD* 
dont  on  ne  poovait  toot  au  phis  faire  qu'on  tombeau ;  la  d^aeiiioo  y 
rigna ;  ceux  qui  resl^rent  6clataient  en  mormurea,  Poorqooi  oe  pas 
accepter  one  paix  qu'ao  boot  do  compte  le  roi  Miebel  avait  biea 
accept^e  dans  de  moios  grands  perils?  la  n^cessiti  n'est-elle  pas  iok 
loi  qoe  le  monde  entier  subit  sans  d^onneor? 

Michel  Fat ,  apr^  avoir  combattu  dans  le  consdi  de  goerre  toos 
lea  plans  proposes  per  le  roi  pour  assurer  le  saiut  de  ram^e^  se  porta 
pr^  de  lui,  k  la  tftte  d'une  troupe  de  motins,  I'interprete  de  la  di6tola- 
tion  des  troupes  et  de  leor  relation  de  deserter  en  masae.  «  Dteite 
a  qoi  voudra ,  r^pondit  le  roi ;  moi  je  reste ,  et  do  moins  les  »8» 
a  d^les  n'arriveront  au  corar  de  la  r^publique  qu'en  passant  sor  moo 
a  cadatre.a 

«  J'auraiapo  TSincre ,  ajouta-t-il ,  je  moorrai ;  do  reste  je  sals  bieo 
a  qui  souiBe  aux  soldats  cet  eq>rit  de  d^couragemeot  et  de  revdte : 
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w  fk  eit  jQ^  fM  OBtii  qui  arstaat  Us  demiers  «rai  le»  drapeaist 
»  l^lent  losimmiert  de  foir.  » 

Le  roidit,  efc  mcnte  ii  cheval.  «  Amki^  criaiiHll  en  eoaraot  dant 
»  leg  lignes,  }e  tdos  ai  tir6i  de  ]ptB  phis  nauvais  q«e  calui^ci*  Qo6b* 
»  qa'un  croiUl  par  hasard  qne  ma  tHe  ae  soit  aiaiblie  parce  qua 
a  YOQS  7  avei  mis-uBe  coucihum  ^  ?  »  A  sa  voiXi  Farm^e  se  raoiaei 
H  read  VeBpoir  aux  plus  abattos  par  sa  tranquilte  aasurance.  Do  bMi^ 
bardemeDt  il  fait  on  profit  pour  ses  soldatft,  en  payant  clier  chiQM 
iMMilet  qu'Us  lulrapportaimil)  et  pins  cher  encore  les  bombes  et  lei 
obns.  Ge  fut  k  qai  reeueiUerait  de  cette  manne  terriUa.  Les  Ttifeay 
en  voyaat  les  batteries  pbloBaisesaUmeot^es  de  nouvean,  fiirent  ftU 
4e  d^sespoir.  lb  ne  doat^rent  pas  que  les  Tartarea,  qui  ocoupaieiit  kt 
live  0iiidie  du  DniestoTt  n'eussent  laiss^  arriver  ii  Jean  des  eooToia 
et  dessecours.  line  escarmouche,  ou  son  ^toile  lui  resteeneote  fid^lOf 
ach^ve  de  relever  ses  cdinpagiioiiSi»  de  d^ooncerter  ses  eiuienus.  Qua« 
rante^huit  hemes  d'ioadioo  suivirent,  pendant  lesqyelles  les  niiisiil«^ 
nans  dlBmeor^ent  nuit  et  joor  en  6veil ,  dans  Tattente  de  qaelqM 
aavant  strntag^ne,  de  qnelqae  grand  coup  inopini ;  puis  enfin,  aprite 
k  nuit  la  plos  tounneDtte,  a  dit  leu  lui-ni6me»  qu'il  eAt  passte  da 
aa  Tie,  11  sort  (14  ootobre)  de  son  eaoip  avec  son  aranto  enti&re,  d 
fait  ses  dispositions  pour  executor  les  desseins  qui  devaient  tout  fiaovei 
^  tout  finir. 

A  cet  aspect,  ks  Ottomans  s'itoiment :  Us  voient  les  cbr^tiens  iflua 
oombreiix  qu'ils  n'avaient  suppose.  Tow  ce^  combats,  ou  la  viotaira 
4tait  rest^  fid^  an  g^aie  de  Sobieski ,  avaieot  aogment^  dans  lei 
ames  1' empire  de  ce  grand  nom  •  lies  Tartaies  ne  domtaient  point  qu'ii 
n'y  aAt  de  la  magie  dans  sa  pawaoce*  Les  Tuies  ^effrayaieBt  dei 
approcto  de  Thifer;  ik  redoutaient  surtont  les  conseila  da  d^ae»t 
pair  :  one  sorte  de  terrenr  panique  troublait  toute  cette  miittiUide« 
Shaitan-pacha  savait  d'aHleors  qua  Miebel  RadwriH  fi'avan«ait  k  la 
Mte  de  la  pospolite.  On  assure  aassi  que  Tor  du  roi  s'^tsit  frayig  pasif 
aage  juaqu'k  hii.  Enfin  ses  instructioas  secretes  iteitat  de  eonqu^rit 
son  des  prortnces,  auis  la  paix.  La  paix  lui  assucatt  les  btones  gracea 
4e  Kiuperli :  un  reyers  perdatt  sa  lM».  Au  HKnent  ou  Jean  donnait 
le  signal,  remettaot  encore  une  fois  au  dieu  des  armies  le  sort  de  son 
pays,  la  paix  lui  fut  offerte ;  elle  fut  bieotdt  apr^  conclue  (16  octobre), 

>  Zaluski. 
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telle  que  aes  enfey^  TavaieBt  demand^ ,  paii  hoDoraUe  <itti 
lissait  sans  retour  les  bumiliatioDS  da  tmt6  de  Beodehax,  et  remetteit 
4  des  €onf(6reDee8  postirieorta  la  d6cisioa  da  sort  de  la  PinloKe,  ea 
ne  cons^rvant  k  la  Portei  de  ses  conquites,  qu'ane  part  de  rUkraiDe 
et  Kaminiek.  Toatefois,  la  poissance  ottomane  allait  toujoun  gran^ 
dissant,  la  Pologne  s'affaiblissant  toajours.  Toat  ee  qo'avaient  pa  lea 
triomphes  et  le  g6nie  de  Sobieski  6tait  de  borner  les  revers,  de  cir» 
eoDScrire  les  dommages,  de  retarder  la  ruine.  La  clef  de  la  r6piibliqiie 
da  cAt6  da  midi  passait  dans  les  mains  de  r6tranger.  Mais  toutes  les 
autres  places  restituto,  toos  les  prisonniers,  teas  les  esclaves  rendoSv 
la  moiti^  de  I'Ukraine  et  la  fronti&re  da  Dniester  reconqoises,  la  pr^ 
tention  aa  tribat  k  jamais  abjur^e,  c'6tait,  dans  les  conjonctares  ocr 
se  trouvaient  le  roi,  Tarm^e  et  la  rtpublique,  c'^tait  obtenir  mieaK 
que  ia  victoire. 

H^ros  Chretien 9  Jean,  comme  an  aatre  Godefroy  de  BoalUon,  por-- 
tait  ses  regards  sur  la  terre  consacr^e  par  les  miracles  de  la  redemp- 
tion. De  son  camp  il  d^livra  le  tabernacle  de  Bethltem  et  le  saint 
tombeauy  en  eiigeant  qae  la  garde  en  fiit  rendae  aux  religieox  qui 
en  avaient  pr^^demment  le  d^t.  Ges  pleases  stipulations,  que 
TEurope  avait  soUicit^  en  vain,  couvrirent  de  gloire  la  Pologne  et 
flon  roi. 

La  paix  de  Zuranow  fut  ainsi  racontde  en  France  * :  «  La  paix  de 
»  Pologne  est  faite,  mais  romanesqoement.  Ce  Mras,  k  la  t^te  de 
9  qainze  mille  hommes,  entour^  de  deux  cent  mille,  les  a  forc&, 
»  r^p^e  k  la  main,  k  signer  le  traits.  II  s'^tait  campi  si  avantagea* 
»  sement  que,  depuis  la  CalprenMe  *,  on  n'avait  rien  vu  de  paieiL 
]»  G'est  la  plus  grande  nouvelle  que  le  roi  pAt  recevoir  par  les  en- 
»  nemis  que  le  roi  de  Pologne  et  le  grand-seigneur  yont  nous  Ater 

»  de  dessus  les  bras.  Le  Bf 'a  dkjk  mand6  qu'il  ayait  eu  bien  de* 

»  la  peine  k  conclure  cette  paix.  II  soufDe,  il  s'essuie  le  front  comme 
)»  ce  m^decin  qui  ayait  eu  tant  de  peine  k  faire  parler  cette  femme 
Y  qui  n'^tait  point  muette.  Dieu  sait  quelle  bayarderie.  G'est  k  pear 
»  pr^  la  m^me  peine  qu'il  eat  quand  on  tint  ce  braye  roi.  )» 

Madame  de  S6yign6  ayait  raison.  Le  Marseille  ayait  pea  contribu6 


*  Madame  de  S^vign^,  lettre  du  18  Dovembre  1676. 

*  Allusion  aux  romans  h^roYques  du  temps. 
<  L'^vdque  de  MarseiUe. 


aux  nidations  de  Zaranow ;  Q  n'y  6tait  pas  ^  Deax  joars  avant,  il 
ayait  voula »  ainsi  que  le  marquis  de  B6thune  et  un  ambassadeur 
d'Angleterre,  p6n£trer  daos  le  camp  polouais,  et  se  porter  pour  mi- 
diateur.  Shaitan-pacha  fit  trancher  la  t^te  au  trompette  que  les  trois 
mioistres  lui  enToj^rent.  lis  ne  parvinreDt  jusqu'au  roi  de  Pologne 
que  pour  voir  I'arm^e  ottomane  replier  ses  teutes.  Gette  arm^e, 
apr^  avoir  porte  le  ravage  dans  toute  la  contrie,  manquait  de  tout 
k  son  tour  ( 18  octobre).  EUe  fit  sur-le-champ  ses  appr^ts  de  dipart^ 
demandant  k  grands  cris  la  satisfaction  de  contempler  de  pr^s  le  lion 
invincible  qu'elle  avait  tant  vu  sur  les  champs  de  bataille.  Shaitan* 
pacha  se  tint  seul  k  I'^cart.  Ses  troupes  et  ses  lieutenans  d^fil^rent 
devant  le  roi  en  remettant  dans  ses  mains  quinze  mille  Russes  des- 
tine k  Fesclavage.  C'^tait  pour  lui  le  plus  riche  des  trophies. 

(19  octobre]  Jean  comptait  s'attacher  aux  pas  des  barbares  et  aller 
aux  fronti^res  attendre,  sur  un  pied  respectable^  la  ratification  du 
divan.  Mais  ni  la  victoire,  ni  les  revers,  ni  la  guerre^  ni  la  paix,  ne 
pouvaient  retenir  sous  les  drapeaux,  au-del&  d'une  campagne  et  en 
quelque  sorte  d'un  coup  de  main,  ce  vaillant  et  malheureux  peuple 
qui  avait  traverse  les  si^cles  sans  perdre  une  seule  des  pratiques  de  sa 
vie  barbare.  Tout  s'^coula;  et  sur  Tautre  rive  du  Dniester  se  rencontra 
le  prince  Michel  Badziwill ,  qui  arrivait  avec  la  pospolite  ardente  k 
d^livrer  son  roi.  Michel  apprit  au  roi  que  sur  le  tr6ne  pontifical  venait 
de  monter,  sous  le  nom  d'Innocent  XI »  ce  m^me  Odescalchi  que 
nous  avons  vu  b6nir  Tunion  de  Jean  et  de  Marie  Gasimire ,  alors 
comtesse  Zamoyska.  Ge  pontife  avait  autrefois  port6  les  armes  dans 
les  rangs  de  Tarm^e  polonaise ;  il  avait  depuis  lors  repr£sent6  le  saint- 
si^e  pr^  de  la  r^publique  et  contracts  des  liens  Stroits  avec  la  plu- 
part  des  grands :  c'^tait  un  alli6  assure  k  la  Pologne.  Son  premier  soin 
venait  d*6tre  en  effet  d'envoyer  au  roi  cent  cinquante  mille  florins 
pour  Tassister  dans  sa  guerre  centre  Tinfid^le.  Les  deux  armies  po- 
lonaises f  en  se  joignant,  c^l^br^rent ,  au  bruit  des  fanfares  et  des 
salves  r^p^t^es,  les  myst^res  saints  k  la  gloire  du  Dieu  qui  versait 
enfin  ces  bienfaits  sur  la  r^publique.  II  y  avait  trente  ans  que  les 

^  On  ayait  r^andu  que  ce  pr^lat  6tait  enfin  pouryu  du  chapeau,  demand 6  pour 
lui  par  le  roi  de  Pologne.  Madame  de  S^Tigne,  qui  ne  Taimait  pas,  ^criyait  k  sa 
fille : «  Ce  que  yousdites  de  la  raison  qui  yous  fait  Hre  ravie  que  M.  de  Marseille 
j>  soit  cardinal,  est  justemenl  la  mienne.  11  n'aura  plus  la  joie  ni  Tesperance  Ce 

»  r^tre.  » 
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fnalhenrs  des  Kosakes,  leor  r^belUon  et  les  m^pris  obBtin^  de  lem 
mattres,  avaieitt  allumi  rincendte.  S(rt)ieski  avait  pa  malVfmsfkiktf 
d'etre  tnortel  pour  son  pays.  Apr^»  tant  et  de  si  craelles  ^preuves^ 
la  Pologne  respira.  Pour  la  premise  fois  depuis  le  gniad  rkgoe  dir 
Wladislas,  elle  pouvait  goAter  tm  repos  profond  k  TonriMre  des  laii- 
riersdeaonroi* 

Ce  que  Jean  Sobieski  ^ait  pour  son  pays,  la  nation  polomiaa 
Tayait  6t6  pour  le  teste  dn  monde.  Les  peuples,  dans  leur  ream*^ 
naissance ,  la  nomm^rent  avec  raison  le  boulevart  de  la  chrfclteoti. 
Comment  dire  en  effet  ee  qui  serait  advenu»  si  les  Ottomans,  alofs 
au  plus  haut  point  de  leur  splendent,  ne  s'itaient  pas  us^  trente 
ans,  comme  le  dragon  sor  la  lime,  au  glaire  des  Pokmais;  sTifei 
n'ayaient  pas  ^t^  empteh^  par  eette  guerre  obstin^e  de  toumer 
toutes  leurs  forces  sur  Venise  ou  sur  TEmpife  pendant  in  longue 
conflagration  de  TOccident?  Mattres  de  Bude  et  de  preaque  tonte  la 
Hongrie,  ils  n'avaient  qu'un  pas  k  faire  pour  Eraser  TAutriche  on 
Venise.  Plus  tard  ils  le  Touhirent :  nons  Talkms  Toir.  Man  en  ee 
temps*>l&  la  face  du  monde  sera  changte :  la  paii  r^gnera  en  Europe; 
Achmet  Kiuperli  n*aura  pas  surv^cu  au  trait6  de  Zuranow,  et  Jen 
Sobieski  sera  ton  jours  plein  de  vie  (23  octobre). 


LiYRE  Tin..  -*^  MIX  g£n]§rale.  SI! 
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Solte  da  r^fpae  de  Jean  Sobleakl.  —  Palx  g^n^rale. 


(Octobre  1676  —  d^cembre  1682.) 


Le  nimide  entier  n^gociait  alors  :  Loots  XIY  af ec  la  Hollande , 
1e  Brandebourg,  le  Danemarek ,  rAogieterre,  la  Turquie,  Algerv 
Tanis,  Gdnes,  TEspagiie,  P Autricbe,  les  HoAgrois  msarg^ ;  FEuh 
perear  avec  Louis  XIV  el  €baries  Xi  de  Sui^de ;  CiiarieB  XI  avec  1% 
grand  ^iecteor,  le  Danemarok,  la  Moscovie ;  la  Moscovie  avec  la 
Suede  et  la  Perse,  la  Hollande  et  la  Chine,  la  Porte  et  la  Polegne  ; 
la  Pologne  a?ec  la  eoor  de  Rome,  la  r^publi<(ue  de  Tenise,  la  TnMi4 
syl?anie,  les  hospodars,  tons  Etats  doot  elle  reekerdiait  rallianee ; 
avec  le  Brandebourg,  qai  retenait  ses  villes,  «niemit  aes  citoytos^ 
eonfisquait  ses  revenus ;  avec  TAiitriche^  qui  loi  oontestait  les  aidifiet 
de  Wiell^ka ;  avec  les  Tares,  qui  pnessaient  Fenwi  de  ramtessad^ 
extraordinaire  annonc^e  au  <lfvaD.  Enfio,  le  congris  de  JWin^m 
travaiHait,  sous  lamMiaUoii  de  TAngleterre,  k  re^lacer  cette  Eih 
rope,  agitfee  par  tant  d'lntirtls  dit ers  et  taot  de  tnttes  achartt^ 
sur  les  bases  da  eoogr^de  We^haUe. 

Mais,  ao  milieu  de  ces  pacf flques  dtau)Dstrallioos,  la  guenre  cod* 
tiDuait  k  tenir  le  moiide  en  feu.  II  y  avait  peu  d'Etats  qsi  B^easseiit 
leors  provinces  assaillies  et  d^l6es  par  les  w^anptemom  dea  armtei 
contraires.  Et,  en  conservadt  le  vieil  tisage  de  ne  marcher  qa'avoe 
un  cortege  de  noblesse  et  de  gens  d'armes^  ifA  avaient  Tair  d'mtasrit 
d'armto  et  qui  en  avaient  lesmcours^  ees  amhassades  sans  nombfBt 
dont  I'Europe  enti^re  £tait  sillonn6e  en  tout  sens  d'une  fagon  nou- 
velle,  pertaient  de  ^xmtrie  en  contr^e  le  Ullage ,  les  lASolenoes,  la 
rapt,  en  un  mot  les  d^sordres  de  la  guerre  autant  que  I'espoir  d'une 
^ochaine  paii.  ^ 

La  Pologne  seule  prit  possesaioii  d'un  repos  qui  a'^tait  favmW^  v$ 
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par  les  devastations  habituelles  de  sa  propre  arm^e .  Elle  c^lSkreit  dans; 
les  f^tes  Tav^nement  de  cette  ire  nouvelle.  Les  palatinats  n'aYaienl 
pas  assez  de  pompes  et  assez  de  louanges  pour  consacrer  les  travaax  de* 
Yhdroique^  da  divin  Jean  III,  de  ce  Jupiter,  de  ce  Ph^bua,  de  ce  Mer^ 
cure,  de  cet  Apollan,  de  cet  Alcide,  de  ce  dim  Mars  ^ ,  qui  ayait  k  la  fo» 
seryi  glorieusement  la  cause  de  J6sus-Ghrist,  sauv^  sa  patrie^  et  con- 
quis  hi  cette  patrie  fortun^e  uq  repos  dont,  au  fatte  de  la  gloire,  lui 
seul  ne  devait  pas  jouir. 

G'^tait  dans  sa  retraite  ch^rie  de  Zolkiew,  pr^  de  Marie  Casimire, 
loin  du  bruit  et  du  faste  d'une  capitale,  qu*il  itait  all^  cacher  sa  re- 
nomm6e  (28  octobre  1676).  Les  hommages  des  peuples,  les  int^rto 
des  cours,  les  chagrins,  Tinrent  de  toutes  parts  I'y  chercher. 
,  L'Svique  de  Marseille  ne  s'^tait  pas  seulement  vant6  k  la  France 
d'avoir  fait  la  paix  de  Zuranow.  II  le  dit  k  toute  la  Pologne,  et  le 
monde  entier  le  crut,  tant  cette  paix  entrait  merveilleusement  dans 
les  vues  de  Louis  XIY .  L'eropereur  craignit  de  voir  les  Turcs  fondre 
sur  les  provinces  h^r^ditaires.  Le  bruit  en  ^tait  d^j^  public  k  Paris^ 
depuis  long-temps  ^.  Fr^djiric  Guillaume,  de  son  oJtAk,  redouta  une 
invasion  dans  la  Prusse  ducale  on  le  Brandebourg.  Et  il  6tait  vrai  que 
la  cour  de  France  ^puisait  toutes  les  ressources  de  la  politique  pouc 
entratner  Jean  dans  ses  alliances  et  ses  inimiti^  :  s*il  voulait  porter 
la  guerre  dans  I'Empire,  la  couronne  de  Hongrie  lui  6tait  offerte  et 
garantie ;  s'il  pr6f6rait  s'6tehdre  vers  le  nord,  c'^tait  la  Prusse  ducale 
et  le  cours  de  TOder  qui  lui  ^taient  assures.  Aussi  les  deux  cabinets 
menaces  mirent-ils  tout  en  oeuvre  pour  troubler  la  Concorde  et  la 
86curit6  de  la  Pologne.  Sur  la  foi  de  leurs  ^missaires,  la  r^publique 
se  crut  k  la  veille  de  guerres  nouvelles,  hasard^es  pour  le  bon  plaisir 
hIu  cabinet  de  Versailles.  Les  incidens  les  plus  simples  alimentaient 
ces  alarmes.  Un  jour  c'^tait  un  courrier  du  grand  Gond^  qui  arrivait 
de  Ghantilly  portant  simplemen  t  une  lettre  de  felicitations  sur  la  cam- 
pagne  de  Zuranow ,  la  plus  belle  du  roi  de  Pologne  au  jugement  de 
ce  grand  mattre.  Une  autre  fois  c'^tait  Bithune  qui  recevait  Jean» 
au  nom  de  Louis  XIY,  chevalier  de  ses  ordres  (27  novembre).  La 

>  Voir  les  lettres  de  Zaluski,  les  harangues  de  Radziwill,  celles  du  marechal  de 
la  di^ie,  les  panegyriques  de  Martia  Winkler  et  de  Joseph  Riezanowski,  pro- 
fesseur  de  Cracovie,  les  poesies  de  Krasicki,  de  Morslyn,  de  Kwiatkiewtcz,  etc. 

'  Que  dites-Yous  de  notre  bonheur,  qui  fait  yenir  notrc  ami  le  Turc  en  000;- 
^e...  ?  ( Madame  de  Seyign^,  29  avril  1676. ) 
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fKtioB  de  r Autriche  fit  grand  bruit  de  ce  cordon  bleu  donn6  depuis 
prfts  d'un  an,  et  c'^tait  juste  ;  la  faction  de  France  s*6tait  souleyto 
quand  Michel  avait  pris  le  collier  de  la  Toison-d'Or.  A  la  v^rit^  oa 
aarait  de  rerte  que  Jean  n'^tait  le  vassal  de  personne,  qu'il  ne  pritait 
pas  de  sermons  indignes  de  lui.  Mais  Tesprit  h  la  fois  ombrageux  et 
ioyal  des  Polonais,  voyait,  dans  les  Ordres  du  reste  de  TEurope,  dea 
liens  6troit8  et  des  engagemens  chevaleresques.  Us  ue  dout^rent  point 
que  la  politique  de  la  cour  ne  Mt  enchato£e  k  celle  de  la  France* 

Cependant ,  d'^tranges  incidens  s'^taient  passes.  On  se  souvient 
que  Louis  XI Y  avait  autrefois  offert  h  Sobieski  une  retraite  en  France 
avec  lebAton  de  marechal  ou  un  duch^pairie.  Ge  duch6  semblait  de« 
flormais  k  tons  ses  proches  une  propri^t^  de  famille.  La  reine  le  de- 
manda  pour  son  p&re,  et  Louis  objecta  qu'il  faliait  d'abord  au  mar* 
quis  d'Arquien  une  terre  assez  opulente  pour  supporter  le  titre  le  plus 
haut  de  la  monarchie.  Dans  le  m6me  temps  le  marquis  de  B^thune^ 
i£li  pour  ses  int^r^ts  autant  que  pour  ceux  du  roi  son  mattre,  s'avisa 
oussi  de  revendiquer  pour  soi  le  duch£,  de  le  revendiquer  au  nom, 
mais  k  I'insu  de  son  royal  beau-fr&re.  L'amitie  de  M.  de  Seignelay 
et  du  grand  Colbert  travaillait  k  faire  pencber  la  balance  en  faveur 
de  ses  pretentions ,  lorsque  survint  une  troisi^mc  candidature ,  si 
bizarre  qu*elle  entratna  les  deux  autres  dans  un  m^me  revers ,  et 
presque  dans  un  m6me  ridicule. 

Un  carme  frangais  parut  k  Warsovie  charg6  d'une  haute  et  mys* 
t^rieuse  mission  aupr^s  du  roi.  Tous  les  partis  prirent  r^veil.  U  ap- 
portatt  des  lettres  d'un  M.  de  Brisacier ,  secretaire  de  la  reine  de 
France.  Ce  personnage,  fils  d'un  mattre  des  comptes,  et  apparent^  k 
une  foule  d'ofBcicrs  inf^rieurs  de  la  maison  royale,  s'^tait  mis  k  croire 
ou  k  dire  que  madame  de  Brisacier,  sa  m^re,  encore  vivante,  avait 
ete  honor^e  des  premieres  amours  de  Sobieski  dans  son  voyage  au 
temps  de  la  Fronde.  II  assurait  avoir  eu  la  gloire  de  naltre  de  cet 
obscur  commerce,  et  pensait  que,  lebrillant  mousquetaire  dentil  se 
disait  issu  ^tant  devenu  roi ,  il  ne  pouvait  pas  aspirer  moins  haut 
qu'au  duch6  en  faveur  de  sa  naissance  iliegitime.  Ce  miserable  avait 
eu  sans  doute  la  t^te  mont^e  par  le  scandale  des  amours  et  des  adop- 
tions de  Louis  XIY .  Jean  ne  retrouva  dans  sa  m^moire  nul  souvenir 
de  madame  de  Brisacier;  mais  il  lui  parut  tout  simple,  disait-il^ 
qu'elle  se  fAt  effac^e  dans  le  nombre  de  ses  bonnes  ou  mauvaises  for-- 
tunes ;  etsesdoutesc^derent  quand  le  carme  lui  remit,  ayec  un  richo 
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portrait  4e  la  rribe  Marie  TMr^  ^  une  lettre  le  celte 
princesse  qui  attestait  la  notori^t^  des  fMts ,  et  soHcitait  Auas  tai 
termes  les  plus  vHs  Tintervention  de  aa  majesty  potMiaiae  anprte  dm, 
roi  son  Apoux  en  faveur  d'un  ofBcler  de  aa  maiaoii  rei4ta,  iimit  h 
lettre,  de  toute  sa  confiance  et  de  toute  son  eatime  *. 

he  roi  fot  ^onn£ ,  mais  ^rivit  k  Loaia  XIY  par  dffbenoe  poor 
tette  priftre  augnste.  Lonis  XIY  s'itonna  phtt  eDoore ,  mm  ae  ea»» 
tenta  de  pr6tendre  que  la  lettre  de  la  reine  ^taft  rcevfre  d'm  fu** 
aaire,  et  il  envoya  Brisacier  avec  sa  ni^  k  la  BaattHe.  On  pat  craire , 
tomme  dtt  madame  de  S6y]gn6 »  que  M.  le  due  de  Brisaderrid  aHail 
t^re  pendu. 

II  ne  le  fut  point ;  les  portes  de  la  prison  a'ovwircnt  an  iMmt  de 
quelqne  temps ,  et  il  mourut  en  Moseovie  cherchant  ta  route  dea 
Indes  et  celle  de  la  fortune.  Mais  celte  affaire  eot  m  Mat  flcheox. 
Brisacier  avait  nien6  mtlle  intrigues  honteoses  pour  armer  k  ses  fiiii» 
et  fait  grand  bruit  pour  ^ler  sa  gloire.  II  s'itait  vanti  d'aseoir  aa 


*■  L'abb^  d«  Choisy,  qui  raeoBte  aree  beaueoap  de  details  toaite  oelte  hiftaiiB» 
Yappase  que  BTisacier  eavoya  aussi  au  roi  de  Pologne  une  leture  de  change  de 
cent  mille  6cus ,  payable  k  Danlzik.  II  ajoute  que  Jean  se  la  Ot  payer  sur-le- 
champ,  mais  qu*n  restitua  ensuiie  cette  somroe,  quand  I'lmpostnre  Ait  d^eMH> 
Terle,  aux  cr6anciers  de  Timposteur.  Avec  un  pea  d'atteatun  <ni  reeoaeall  piwip* 
lament  vne  fable  daas  tout  ce  r^K.  Brisacier  n'avait  eu  qu'4  pcina  le  palruMine 
D^ceaaaire  poar  achet«r  son  humble  charge  de  secretaire  de  la  reine.  ComiMiii 
^anrait-il  possed^  la  somme  ^norme  alors  de  cent  mille  ^cus  T  Quel  n^goctani 
ti'eftt  ftiit  bruit  h  Paris  d'un  offlcier  de  la  reine  prenattt  de  tellea  vafiMrs  mr  «M 
terre  Mrang^re,  quattd  une  traite  de  cioquante  mille  ^iis,  D6gaci^e  k  luaiiia 
^quelques  ann^s  aaparaTaat  par  le  chevalier  de  Rohan,  avait  sufi  pour  <l^oouYrir 
^  perdre  cet  illustre  seigneur?  Oil,  d'un  autre  cdt^,  Brisacier  eAt-H  troar^ 
jamais  des  cr^anciers  pour  des  dettes  montant  k  cette  somme  T  Qaelte  n'atirui 
pas  ii€  aussi  la  surprise  d'un  seuTeratn  receraot  un  tel  don  d'un  de  fl«a  dicoi  4ft 
lie  sea  bfttards  ?  Bien  de  tomt  oela  ne  peui  se  supposer ;  mais  ce  qui  eat  vft^ 
c'est  qu'aiors,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Palayrac,  le  resident  de  France  k  DantzQu 
Akakia,  n6gocia  sur  cette  place  une  lettre  de  change  de  cent  mille  6cas ;  qua 
eette  lettre  de  change  devait  acquitler  un  engagement  de  aabtlde  cMineU  par 
la  France  evTers  la  Suide ;  qae  ce  Ait  de  Warsovic  qvVlie  crnra  4  teatsak  par 
Tentremise  de  Bethune ;  que  cette  n^ociation,  qui  devait  Am  Ignor^e  du  Brande- 
bourg,  etait  mcn6e  myst^rieusement ;  que  le  secret  en  fut  trahi  pr^cis^meot  par 
la  particularite  de  la  grandeur  de  Va  traKe;  et  conaae  raventanre  de  Brioacler 
prioceupait  tous  les  esprits,  le  public  francaia  dut  ratiachcr  cede  eircMiatance  4 
une  anecdote  dont  sa  maligaite  ^tait  rayie.  A  ^utre  cents  lieu«s,  ei  arae  daa 
communications  rares,  incompUtea,  fautives,  la  m^prise  est  facile  4  concetolr* 
{Toyez  M^m.  de  Tabbd  de  Choisy,  pour  serrir  k  I'faistoire  de  Louts  XiT« ) 
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temps  done  que  Je«  souteoait  k  Zaramow  le  poids  de  la  pvissaDce 
Mtomane ,  a  6tail  k  Paris  et  k  Vemilfes  en  butle  aux  raiUeries-  Am 
Ueu  da  tout  cottfrif  par  one  grace  Aclatantc ,  Louis  se  fit  un  pr^extQ 
de  ces  ennuis  pour  rompre  toute  n^gocialion  sur  le  duch6.  Le  cordan 
bleu  6tait  tout  ce  que  poayat  pr6tendre  le  marquis  d'Arquien. 

Marie  Casimire  nc  s'occupa  plus  que  d'appder  son  pere  k  sa  cour. 
On  eAt  dit  que  Vorgueil  de  Louis  XIV  atait  autant  dTappBcattan  * 
mortifler  et  atgrir  le  couple  qui  r*gnait  sur  la  Pologne  que  sa  poli- 
tique en  mettatt  k  se  Tattacher. 

De  toutes  ces  aventures ,  il  ne  panrint  aox  Polonab  que  desbrutta 
conftas  sur  cette  terre  de  Rieux ,  destin^e ,  disait-on ,  k  fecmer  un 
duch6-pairie  pour  le  fils  du  roi  de  Pologne;  ce  fils  du  roi  6tait  aut 
yeux  du  puWie  le  prince  Jacques-  L'indignation  fut  grande  ;  ott 

»  Madame  de  8M'ign6  ^crivait  le  25  s«q?tcmbre  1676 :  «  J'ai  trouv6  k  Paris  u«a 
»  affaire  repandoe  partout,  qui  tous  paraltra  fort  ridicule.  11  y  avail  k  la  cour 
D  une  maniirc  d'agent  du  roi  de  Pologue,  qui  marchandait  toutes  les  plus  betlca 
»  lerrcs  pour  son  maltre.  Enfin,  il  s'^ait  art^U  k  telle  de  Rieiix  en  BretigMf. 
»  dont  U  avail  siga6  le  cootral  k  cinq  cent  inille  Hvres.  Cei  agent  a  fkiaaad^ 
^>  qu'oii  fit  de  cette  terre  un  duch6,  le  nom  en  Wane.  II  y  a  fait  mettre  les  plu^ 
D  beaux  droits,  mAles  et  fcmelles,  el  tout  ce  qa'il  vous  plaira.  Le  roi  el  tout  lo 
«>  monde  croyalent  que  c'elait  4m  po«r  »L  d'Arquten,  «i  pour  le  maNpiis  d« 
j»  B6tkiiM    Cet  agent  a  donn^  au  roi  une  letire  du  roi  de  Pologne  qui  Inl 
nomme/deviDez  qui?  Brisacier.  fils  du  maitre  des  comples ;  il  s'elevaii  par  un 
train  cxcessif  et  des  depenses  inutiles  :  on  croyatt  simplemenl  qu'il  fAt  fou ; 
„  eela  n'csl  pas  Men  rare.  II  seat  ireiive  que  le  roi  de  Cologne,  par  |e  ire  safs 
»  qnefie  inirigue ,  «S8ure  que  Brisacier  est  ociginaire  de  pologne,  eo  SGrte  ^le 
ji  Yoila  son  BOB  aUong6  d'un  ski,  et  lui  Polonais,  Le  roi  de  Pologne  ajoute  4|tt» 
!>  Brisacier  est  son  parent,  et  qu'etant  autrefois  en  France  fl  ayait  voulu  ^ous^ 
»  sa  scBur  •  a  a  envoy6  nne  dcf  d'er  A  sa  mhfi,  tonnne  dame  d  howear  de  H 
»  reiw-  La  m^dtswice,  pwr  se  diwerOr,  diaail  ^e  le  roi  de  Pelegne,  pour  m 
n  diyerlir  aussi,  avail  eu  quelques  leg^rcs  disposilions  k  ne  pas  ba  Jr  la  n^re.  ^ 
»  que  ce  petit  gar«on  etait  son  fils.  Le  petit  agent  a  divulgu^  cette  aflEaire,  U 
croyant  faite;  et  dis  que  le  roi  a  su  le  vrai  de  raventure,  il  a  Iraile  cet  agent 
de^n  et  d'insoknt,  et  racliass6  de  Pam,  disant  ^pw,  sans  to  oonstAcralioa 
du  roi  de  Pologoc,  U  I'aurait  fait  metue  en  prisen.  6a  Majesty  «  ecf»t  «u  nk 
de  Pologne  et  s'est  plainte  fralernellcment  de  la  profanation  qu'Q  a  vwiU 
«  faire  de  la  principale  digniU  du  royaume ;  mais  le  roi  regarde  toute  la  prolee- 
j»  tioB  que  le  roi  de  Pologne  a  accord^  i  un  si  mince  snjet  eeimne  one  rarprmi 
m  m'm  lui  a  faite,  et  cevofDO  m^me  en  douU  le  pouvoir  de  soq  ageot.  II  laiM 
»  4  la  ptama  de  M.  de  Pomponne  toute  la  liberie  de  s'^tendre  sur  «n  si  bea« 
»  suietron  dU  que  ce  peUt  agent  s'est  6Tad6 :  ainsi  cette  affaire  va  dormlr  jus- 
m  qn'au  rctour  du  courtier,  a  (542*  leltre  de  madamc  de  S6ngn6,  Edition  d^ 
Itatoe^iata.) 


» 
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TO jait  toate  la  maison  royale  se  jeter  dans  le  Tassdage  de  la  France* 
(Janvier  1677)  La  di^te  s'ouvrit  sous  ces  auspices.  La  factioa 
d'Autricbe  esp^ra  y  saisir  la  victoire.  Cette  factioa  avail  toujours  k  sa 
t£te  les  OpaliDski,  les  princes  de  la  maison  de  Wie^nowicz,  les  Paz, 
qui  restaient  les  rivaux  jaloux,  les  ennemis  actifs  de  leur  roi.  Autour 
d'eux  se  groupaient  tous  les  mdconteos  qu'avaient  suscit^  le  nou- 
veau  r^gne,  tous  les  ambitieux  qu'il  n'avait  pas  satisCaits.  La  Lithua- 
nie  en  faisait  toujours  le  fond  parce  qu'il  y  avait  la  plus  de  peocbant 
vers  les  doctrines  de  la  cour  imp^riale ;  la  petite  Pologne  s'y  joignait^ 
trop  voisine  de  rAutriche  pour  n'fttre  pas  d6j&  envahie  et  subjugec 
par  ses  intrigues.  Enfin,  cette  fois  la  Podolie  faisait  cause  commune 
avec  les  ennemis  de  la  cour,  £pouvantie  d'une  paix  qui  maintenait 
Kaminiek  dans  la  possession  desTurcs.  Les  opposans  arriv^rent  plains 
d'emportement :  le  roi  avait  trahi  la  r^publique  en  sanctionnant  par 
Tabandon  d'un  tiers  de  I'Ukraine  la  rebellion  des  Kosakes.  II  I'avait 
trahie  en  livrant  k  Tinfid^le  la  clef  du  royaume,  et  pourquoi  ?  pour 
mettre  k  la  place  d*une  guerre  sacr^e  une  guerre  impie ,  une  guerre 
au  Brandebourg  et  k  TAutriche,  les  allies  constans  de  la  nation!  pour 
combattre  des  cbr^tiens  au  lieu  de  combattre  des  musulmans !  pour 
asservir  ses  concitoyens  k  la  France  au  lieu  de  les  affranchir  des  In- 
fiddles !  pour  perdre  le  sang  pblonais  dans  des  luttes  in  utiles  k  la  Po- 
logne ,  au  lieu  de  Temployer  k  conqu^rir  une  glorieuse  paix !  £t 
comme  il  fallait  de  ces  griefs  qui  saisissent  I'esprit  des  masses,  peuple 
ou  noblesse,  on  ajoutait  qu'avec  I'aide  de  la  France  il  marcbait  bar- 
diment  au  pouvoir  absolu ,  qu'il  avait  jet6  le  masque  en  se  portaat 
pour  chef  de  rarm6e  aux  lieux  et  places  des  grands  hetmans,  violation 
deslois  qui  ne  pouvait  £tre  trop  t6t  r^prim^e.  Gar  ces  lois,  b^ritage 
de  la  sagesse  des  a'leux,  avaient  trop  bien  pr6vu  qu'avec  un  roi  mattre 
des  soldats  e'en  serait  fait  de  la  liberty. 

Le  bon  sens  de  la  di^te  fit  justice  de  ces  clameurs,  et  le  parti  vaincu 
n'osa  point  lutter  centre  le  vcbu  de  la  majorite  en  faisant  usage  de 
son  droit  de  veto.  Le  palatin  deGulm,^Gninski,  fut  charg£  de  porter 
k  Gonstantinople  la  ratification  de  la  paix  de  Zuranow.  On  designs 
des  pl^nipotentiaires  pour  traitor  avec  ApafB  et  les  bospodars.  La 
reine  obtint  la  nomination  du  comte  de  Maligny  k  I'ambassade  de 
France.  Le  parti  de  la  cour  I'emporta  enfin  de  tous  points.  Qui  pou- 
vait oublier  quelle  n^cessit^  terrible  avait  pcse  sur  le  roi  de  Pologne 
a  Zuranow,  ou  bien  qui  ne  s'estimait  beureux  qu'il  edt. command^ 
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f  arkn^e  dans  cette  grandeoccarrence?  Qai  ne  sentait  que  la  paixpoa- 
vait  seule  donner  les  moyens de  ressaisir  qaelque  jour  avec  la  capitale 
de  la  Podolie,  la  suzerainet6  antique  des  Polonais  sur  les  Kosakes,  les 
Walaques  et  les  Moldayes?  La  paix  pouTait  seule  r^tablir  les  arm^ea 
et  les  fioances;  les  finances  ^puis^es  a  ce  point  que  le  tr&or  ne  pou* 
Yait  fournir  les  cent  mille  liyres  vot6es  pour  Tambassade  de  Constan- 
tinople (avril).  11  fallttt  que  quelques  6v6ques  s'entendissent  avec  le 
commerce  de  Dantzik  pour  en  faire  Tavance  sur  gages.  Alors  seule-* 
ment  Gninski  put  songer  aux  pr^paratifs  de  son  depart. 

On  ne  saurait  douter  que,  malgr£  les  m6contentemens  de  Marie 
Casimire  et  les  siens,  le  roi  ne  fAt  entr£  tr^s-avant  dans  les  vuea  de  la 
France.  II  ne  lalssait  pas  des  ressentimens  priy^s  dominer  ses  conseils, 
et  penchait,  suivant  toute  apparence,  vers  les  desseinsdont  rAutriche^ 
le  Brandebourg  et  leur  faction  6taient  alarmis.  Le  narquis  de  B6* 
thune  recrutait  publiquement  une  arm^e  pour  le  service  des  m^n* 
tens  hongrois.  Les  reitres^  les  Walaques,  tons  les  aventuriers ,  toua 
les  mercenaires  qui  se  trouvaient  sans  emploi  dans  Tarm^e  polonaise 
accoururent  sous  T^tendard  que  tenait  lev£  le  ministre  de  Louis  XIY ; 
nombre  de  gentilshommes  s'y  press^rent ;  le  grand  enseigne  Lubo- 
mlrski,  et  un  Fran^ais,  le  comte  de  Boham ,  se  portaient  pour  chefs 
de  cette  troupe,  qui  monta  bient6t  k  6,000  combattans;  et  soit  res* 
sentiment  des  proc^d^s  hostiles  de  Leopold,  soit  sympathie  pour  cette 
vieille  nation  qui  d6fendait  la  liberty  de  ses  p^res ,  Jean  ferma  les 
yeux. 

(Juin)  Au  m£pris  des  yives  reclamations  du  parti  autrichien^ 
B^thune  n'itait  occupS  alors  qu'ii  lancer  la  Pologne .  dans  d'autres 
aventures ;  le  grand  ^lecteur  s'apprfttait  k  remettre  le  si^ge  devant 
Stettin,  dernier  rempart  de  la  Pom^ranie.  La  France  s'^tait  engagee 
k  faire  les  frais  d*une  diversion  que  la  Suede  voulait  tenter  en  atta^ 
quant  par  la  Livonie  la  Prusse  ducale.  Le  marquis  de  B^thune  leva 
dans  la  Prusse  royale  une  petite  arm^e,  qu'il  tenait  cantonn^e  sur 
les  bords  de  la  Yistule  pour  appuyer  les  Su6dois  k  leur  apparitioo. 
Mais  ces  desseins  ne  pouvaient  recevoir  d'ex^cution  qu'avec  le 
concoursdu  roi,  puisqu'il  fallait  que  le  passage  fAt  donn6  k  Tarm^e 
de  Charles  XI  au  travers  de  la  Curlande  et  de  la  Samogitie.  Jean,  il 
est  vrai,  avait  k  se  plaindre  des  usurpations  et  des  proc^d^  de  Fr^ 
d6ric  Guillaume  comme  de  la  politique  de  Leopold.  Ces  deux  coars» 
avec  leurs  fronti^res  mal  affermies  et  leurs  populations  diverseSt  lui 


paraissiiitiil  un  voMnage  reA>otable.  H  regardait  ti>ti}ours  lb 
de  YersaHles  coamd  tdMk  natorel,  le  dtfenseor  nfeeiBane  de  tat 
i^pabKqQe  contre  cea  Toisins  iDqaiels  et  ambitieux  :  fiOB  «Bpair  nil 
^tk  qae  trop  tromp^  cent  ana  plug  lard. 

(Jntllet)  La  proposition,  souvent  renouTd^  par  Loaia  TUV^ 
tTaasarer  h  Jean  la  conqoMe  de  la  Prasse  ducale,  pour  prix  de  m§ 
boDS  offices,  TaTait  dii  s^daire.  Le  retour  de  oette  profinoe  k  it 
domiBatiOB  de  la  Pologne  aurait  prodait  une  fonle  de  biena :  I'aflhi^ 
blissement  de  la  maison  de  Brandebourg  et  son  eiil  au-deUi  da 
rOder ;  la  suppression  d'me  enclave,  occaaioD  et  mojen  d'agpeflsioQS 
«ins  terme ;  Tacquisition  d'un  veste  littoral ;  Taecession  d'abe  po* 
pulation  industrieuse  et  commer^nte,  d'une  bourgeoisie  6daiff6e, 
de  ports  fr^quent^s;  enfin,  un  territoire  coapacte,  une  fitoutite 
aolide,  on  rang  parmi  les  puissances  navales  de  la  Bakique,  I'aTanta^ 
d'avoir  les  derri^res  assur^  quand  partout  ailleurs  la  r^puMique  ^tait 
tme  place  d^antel6e  que  tout  le  monde  pouYait  aasaillir  et  mor^ 
€eler. 

Fr6dMe  Guiltaunie  cliercha  danaune  gu^re  civile  des  urayeiia  de 
defense.  Dastzik  6tait  une  riput^que  daus  la  ripublique.  Gette  cit6» 
puisaaDte  dans  le  Nord  par  le  oommerce  et  les  ridiesses,  ae  goove^ 
nait  par  ses  propres  maiinies  sous  la  protection  de  la  oonroniie  di 
Pologne.  Selon  la  pratique  des  6tats  populaires,  lea  hakies  oonmwmaa 
r^gnaient  dans  ses  murs  phis  souverainemeiit  que  les  lois.  II  y  avrft 
guerre  entre  le  s^nat  et  le  people,  entre  les  magistrats  et  les  citoyans^ 
entre  les  luth^riens  et  les  calvinistes,  entre  le  pairtt  prnssien  et  le 
|>art]  polonais.  Les  ^missaires  du  Brandebourg  souflS^rent  la  diaoorde. 
Un  tribun  plein  de  fougue  et  d*£loquence  mit  de  son  edii  ia  vilie 
tsn  feu.  Strauch  ^tait  son  nom,  la  chaiie  luthirienne  mn  champ  is 
batalUe,  Tabolition  des  impAts  et  des  privileges  son  Mendard.  Dea> 
titu6  par  les  magistratSt  riint^gri  pw  le  peuplot  la  pear  le  saiait;  fl 
aVnfuit  k  Hambourg,  et  fut  arr^  sor  la  route  par  le  grand  ^lecteutt 
^'il  aviut  souvent  maltrait^  dans  ses  discours  et  dans  ses  Merita.  Li 
iIuereHe  entre  ces  deuK  puissances  6taii  ancienne.  Frid^ric  ayaot 
une  fois  fait  avertir  le  docteur  de  prendre  garde  k  lui,  atteado  qua 
la  bastille  prussienne  de  Pilaw  n'^it  pas  loin  de  Dantzik,  il  avail 
r^pondn  que  I'enfer  i^it  encore  pins  pr^  de  Berlin*  GepiNidant 
retectenr  n'^ait  pas  encore  damnfi,  et  Strauch  6tait  pais.  A  cetla 
ftouvelle,  le  peuple  de  Dantiik  tomba  en  d^iice  ( l**  aoAt),  cfcil  failid 


qot  le  rof  •tonirM  pour  arpftiier  oa  fiweun.  La  leiMt  grtne  de  Mt 
neift^  hii  psMa  le  secoan  da  ehaffmc  entralMMitde  sa  graee  et  de  it 
betvM.  £e  CMpfe  iUnstre  fut  re^  af ec  eotlMHieiBBme  par  edU  pep«l» 
latioB  inaotiKifeo.  Ob  cnit  ^  la  parole  da  rot;  disanl  (|tt41  ayatt  fMaiai 
Straticii.  On  sot  gti  k  la  reme  d'afoir  ehoiai  Dantzik  poor  ktroeaa 
du  priace  qu'clle  nBt:au  Jour  (6  septembre )«  La  gloite  do  Jetfn 
doonaii  tant  de  prix  et  d'afotorit^  k  aes  efforts  poor  rtomeyier  lei 
partis  et  adondr  lea  kectei>  qua  I' ordre  renaquit  k  sa  toix .  Le  peoplOi 
fni  Mail  lotbirlen,  cesia  de  demaDder  rexpuWoa  des  ridieiii  qui 
la  pkipart  itaieBt  calvinistes.  Le  prlmat  OluDwdci  itaat  mort  aubita^ 
ment  k  la  table  dn  roi  ( 17.  aepteaabre),  ses  oba^qaes  pwent  4(ra 
ciUfefiea  publiqueiBcnt  avee  toiiles  les  pomped  de  Vifgiia^  cathoUqu8« 
II  y  avait  phv  de  eeat  aqs  que  Dantstk  n'afvait  pas  yu  ia  croia  pnk 
men^e  dans  ses  rues.  II  fallut,  disaient  les  magistrats,^  la  pattkai 
qu'oo  atalt  de  pitaire  aa  rot  poor  obteoir  des  habttaDS  cette  sarque 
de  leoF  ob6iMiiee  aveogleet  de  leor  affection  ■.  Deui^nxye^brai 
daas  la  scieace  de  €apemje,  Jean  He^elke  et  sa  fesMie,  dont  la  doeta 
cosfeiaatlon  cbarmait  le  s^ur  do  voi  dans  cesooatr^es,coBiacr^ent 
cette  r6coociliatioQ  sobite  de  ksrs  ooncitoyenay  en  dooaant  k  one 
eonstetlalioai  qn'ile  tenaieot  de  dkonrrir  le  aKurn  de  SieUaaid; 
Jean  HcRreIke  £tait  de  ees  sarans  sor  leaqoels  s'^tendaient  les  Iib6* 
rafitte  magniflqaes  de  Louis  XIV,  de  ceux  qoi  ont  fSsit  dire  4 
Boileao : 

Estril  quelque  vertu  sous  les  glaces  de  I'Ourse 
Dont  la  triste  indigence  ose  encore  approcher , 
£t  qu'en  foale  les  d&ns  d'abord  n'aUlent  chercb^r  f 

Antant  Fr^dirfc  Guillaoflie  s^^bstinait  k  refuser  de  rendre  Strauch 
ao  roi  de  Polegoet  parte  que  c'edt  6t6  rendre  le  repos  k  la  Praaw 
royale,  aolant  LSopotd,  doot  les  provinces  ^taient  envaUes  par 
Tarmfe  do  dievalier  Lubomirski  et  do  comte  de  Bohanit  s'appliqnait 
k  chercher  des  garanties.  et  des  repr6sailles.  Ge  fot  i  GonstantiM|>la 
4|a'il  les  troova.  Malfaeoreoi  en  Fiandre ,  oh  Louis  avait  ealev^  ao 
printemps  Valenciennes,  Cambrai,  Saint --Omer;  BMifaeareu  ei 
Lorraine ,  oii  le  brave  due  Gbarles  venait  d*6tre  oblig6  de  repBer  sefc 
enseignes  avec  leur  devise  fameuse  :  aut  nune  tnU  niunpum;  maK 


*  6u«tle  de  FraB€6»  1617. 


heareox  en  Hongrie ,  ou le  comtede  Bobtm  icnm  les  tinHifes  vtur 
p^riales  (9  octobre) ;  malheureaz  en  Allemagne ,  ou  Gr^iii  s'empum 
de  Fribourg  (17  octobre),  il  toorna ses  efforts  da  oUk  du.4&TaD. 
Achmet  Kiuperli  oeTivaitplus;  la  paix  de  Zuraoow  arait  iAk  le  ^r- 
nier  aete  de  sod  glorieui  mioist^re.  Kara-Mustapha »  soa  beao-firtee 
et  favori  du  graod-seigneur ,  a?ait  h^rit^  da  soeaa  de  Teniptpe;  il 
Tenait  de  recevoir  la  main  d'une  fiUe  de  Mahomet  IV,  kfgbd  de  5  ans, 
aa  moment  ou  Tambassadeur  polonais  parat  sar  le  territoire  ottoman. 
Sa  puittance  6tait  an  comble  comme  son  orgueil ;  et  avec  lui  rtgnait 
une  politiqae  noavelle.  Ce  n*£tait  plus  la  paix  qa'on  voalait  au  s^rail, 
c'^tait  la  gaerre.  A  qai  la  destinait-on  7  k  I'Empire?  k  la  r6pabliqiie 
de  Pologne?  aa  czar?  On  ne  le  savait  pas  encore*  Mais  la  baateoF 
des  formes  et  du  langage  attestait  qu'on  n'itait  embarrass^  qae  sat 
le  choix  des  ennemis. 

L'ambassadeur  de  France,  Guilleragues ,  s'^tait  brouiU6  avec  le 
grand  viair  pour  une  question  de  tabouret.  II  itait  gard^  k  viie  4 
P^a.  Les  imp^riaux  dont  il  ne  pouvait  balancer  les  intrigues  .et  Tor 
en  profitaient  pour  prendre  de  Tascendant.  lis  anim^rent  le  s&rail 
centre  la  Pologne.  Des  diCBcultte  ennemies  accueillirent  le  palatin  de 
Culm  aux  portes  de  Constantinople.  II  fut  retenu  sept  mois  k  Daud- 
Pacba ,  faute  de  pouvoir  convenir  du  c^r^monial  de  son  entrte ,  et 
se  Yit  oblig^  de  demander  des  vivres  pour  sa  suite ,  compos^e  dana  le 
principe  de  trois  k  quatre  cents  gentilshommes,  et ,  selon  I'osage , 
grossie  sur  la  route  de  nombreuses  carayanes  de  marchands.  Mainte- 
nant  il  n'avait  pas  moins  de  huit  cents  chevaux.  Le  grand  visir ,  en 
apprenant  quel  cortege  entourait  Tambassadeur  polonais ,  r^pondit 
que  s*il  amenait  tout  ce  monde  pour  prendre  Constantinople ,  ce 
n'6tait  pas  assez ;  que  si  c'itait  pour  honorer  sa  marche,  c'&tait  beau- 
coup  trop.  On  Toit  que  Kara-Mustapba  ne  laissait  pas  que  d'etre  no 
faomme  de  sens  :  «  Du  reste ,  ajouta-t-il ,  il  Aous  sera  tr^facile  de 
»  nourrir  sept  cents  Polonais  k  Daiid-Pacha.  Le  sultan  en  nourrit 
»  bien  sept  mille  sur  ses  galores. » 

(Janvier  1678)  Gninski  put  enfin  p6n6trer  dans  Constantinople* 
Comme  on  apportait  au  yisir  les  fers  d'argent  que  les  chevaux  de  Tarn- 
bassade  avaient  perdus  :  «  Ces  infidiles,  dit-il,  ont  des  fers  d'argent» 
»  mais  des  t^tes  de  plomb,  puisque,  envoy^  d'une  pauvre  r^publique^ 
»  ils  ne  savent  pas  faire  de  I'argent  un  meilleur  usage.  »  Apr^  ces 
debuts  Gninski  eut  ses  audiences  (13  Janvier],  et  entama  ksn^gocia* 
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tions;  nuris  od  preflsent  qifil  ne  trouta  pltis  qae  desprttentionshostiles 
et  des  capfice9io8ultaiis«  UAutriche  avail  attaqo^  la  paix  de  Zuranow 
li  Constantinople  corome  honteuse  pour  I'blamisme,  k  Warsovie 
comme  honteuse  pour  la  Pologne ;  et  le  superbe  successeur  d' Achmet 
Kitij^rli  pr6tait  I'oreille  k  ces  suggestions  aussi  bien  que  les'  Paz. 

Ce  qui  est  admirable,  c'est  qu'au  moment  ou  la  fid4Iit6  de  Jean  k 
I'ftlliance  de  Louis  XIY  armait  contre  lui  les  ressentimens  de  deut 
Toisins  redoutables,  le  Brandebourg  et  FAutriche,  tandis  que  la  paix 
£tait  si  loin  d'etre  affermie  du  c6t6  des  Turcs,  Louis  ne  pouvait  se 
r^soudre  k  donner  les  plus  legitimes  contentemens  k  Torgueil  de 
Marie  Casimire.  Le  marquis  d'Arquien ,  appel^ ,  faute  de  mieux ,  k 
la  cour  de  sa  fille,  Vetidit  sa  charge  de  capitaine  des  gardes  suisses  du 
due  d'Orl^ans.  La  marquise  de  B^thune,  quin*avait  pas  &tk  pay^e  de 
toute  sa  dot,  saisit  dans  les  mains  de  Monsieur  le  prix  de  la  charge, 
exxtk  ce  sujet  aveesa  scaur  une querelle  bruyante,  y  fit  interyenir  le 
prince,,  pro voqua  entre  lui  et  la  reine  de  Pologne  une  correspondance 
injurieuse  qui  laissa  dans  Tame  de  Marie  Casimire  de  justes  et  ineffa- 
fables  ressentimens.  Louis  XIY,  qui  aurait  pu  emp£dier  les  torts  de 
6on  fr^re,  se  contenta  de  rappeler  son  ambassadeur.  Le  cceur  navr6 
de  tracasseries  sans  cesse  renaissantes,  toujours  occup^  k  en  d6rober 
le  spectacle  k  TEurope,  attach^  d'ailleurs  k  Tesprit  aimable,  k  la  con- 
versation ^clair^  du  marquis,  Jean  le  retint. 

(Mars)  Louis  XIV,  Mahomet  lY,  et  le  jeune  comte  !Emeric  T^ 
ktii,  tenaient  fix^  alors  les  regards  du  monde.  Louis,  dans  une 
campagne  d'hiver ,  enlevait  Gand  (9  mars]  et  Ypres  (25  mars).  A 
I'aspect  du  roi  de  France  entratn6  par  la  Tictoire  si  loin  des  fron* 
ti^res,  et  p£n6trant  dans  ces  places  qui  n'avaient  jamais  vu,  disait 
P^lisson  J  un  de  nos  rois ,  Racine  et  Boileau ,  qui  suivaient  Tarm^e, 
ne  tarissaient  pas  de  pasquinades  adulatoires ,  ni  la  France  et  FEu- 
roipe  d'^tonnement.  T^^Ii  venait  d'etre  promu  au  commandement 
par  les  Hongrois ,  et ,  dans  une  campagne  ^clatante,  il  fixait  la  yic* 
toire  sous  ses  drapeaux.  De  son  c6t£,  Kara-Mustapha  employait 
I'hiver  k  persecutor  Gninski  de  ses  insolences,  et  k  inqui^ter  de  ses 
firmemens  la  chr^tient^  enti^re.  Bravant  k  la  fois  trois  empires,  il 
n'accordait  au  palatin  de  Culm  de  rares  audiences  que  pour  charger 
le  traits  de  Zuranoi^  de  conditions  alti^res ;  il  soutenait  hautement  la 
guerre  de  Hongrie ,  et  marchait  k  la  t^te  de  trois  cent  mille  com- 
battans  contre  les  r^centes  conqu^t^s  du  czar. 


utte  Tia*  * 

( Avtil )  G*Mftit  le  temps  des  itmmges  wreDtaKi • 
voulait  printer  aoz  Kosakes  de  rUkraiae  et  aax  Zaporognes  urn 
hetnan  qui  pAt  remplacer  DoroneaAo,  captif  4  Moseoa.  On  se  np* 
pela  qa'U  y  avait  ani  Sept^Tours  ub  paavre  catoyer  (aMitte)  eaaevdi 
depois  longues  aon^es  dansoa  cadiot.  G'Mait  Georges  ChmMnicki , 
le  fils  de  Bogdan,  celui  qae  nous  avons  appel^  le  Bichard  de  ces  CSrom- 
irdb  sauvages.  En  se  r^fugiant  daes  un  dottre  pour  Aiir  le  pouwir 
et  chereher  le  repos ,  il  6tait  tomb^  dans  one  horde  de  Tartwes,  et  7 
avait  troav^  Tesclavage.  Yendu  en  Grin^ ,  reconou  et  enwoji  k 
Constantinople ,  jet^  aox  Sept>Toiirs  dans  les  fers«  il  aper^ut  en  rade 
qaeiqoes  vaisaeaux  francs ,  et  poor  les  joiodreii  la  nage  s'ivada  par 
line  fenfttre  de sa  prison.  La  corde se rompit ;  il  tomba  radement,  se 
releva,  franchit  une  haute  muraillet  tonba  encore,  deraenra  ^fBooiii 
dans  le  sang  et  la  tase ,  fat  d^couvert,  repris,  condaofin^  aa  bAleii* 
attach^  dans  son  cachot  h  un  carcan  de  fer,  pais  dome  ans  a'^taient 
iconics.  Un  jour,  sa  prison  s'ouyre,  des  esdaves  s'ageoooiUent ,  oob 
poiir  lui  deaaander  sa  tftte,  mais  pour  lui  priseoter  les  pelisses  d'iMm- 
Mur,  lui  donner  an  cheval  et  des  armes,  le  ooAdoife  en  graode  pompe 
ftu  SttUao,  qui  TinstiUie  due  et  hospodar  des  Rassies.  II  acoompagna 
le  vieir  et  sa  puissante  arni6e ,  condamn^  mainteaant,  par  une  anile 
de  sa  servLtiide^  k  reconqu^rfar  la  souverainet^  de  son  p^. 

Jean  ^tait  alors  k  Dantnic,  o4  la  sMUton  Tavait  rappel^,  promqn^ 
par  des  religieux  qui  s'autorisaient  des  eondescendances  des  lutM- 
riens  envers  le  roi ,  pour  scandaliser  la  rtforme  par  la  speetade  dte 
processions  pubiiques  (3  niai).  Les  nialheureux  paykent  de  leor  aang 
cette  t^m^rit^ ;  la  r6 volte  fut  eflfroyflMe.  L'intervention  habile  et 
ferme  du  roi  Tayant  calm6e  {juin),  Fr^d^ric  GniUanBie  n'imagfaia 
rien  de  mieux  pour  raviver  les  passions  que  de  rd&eher  StiwaDh 
{22  juiiiet).  Le  docteur  fut  re^u  au  milieu  des  pompea  de  fall^gBcaac 
publique.  Mais  il  y  a  une  vertu  dans  les  prisons  de  Berlin :  il  en  refint 
tout  changS.  «G'6tait,  dituo  historien  du  temps  ^,  le  n/Kmehomme; 
ce  n'^it  point  le  mftme  factieux.  a  Le  roi  tranquilie  auratt  pu,  dans 
Tabsence  mfime  des  Suidois  qui  s'annon^ient  toujours  et  ae  faisaient 
toujours  attendre ,  frapper  sur  la  Prusse  diicaie  le  coup  qu'ii  w^ 
ditait,  si  la  marche  des  armies  ottomanes  ne  I'eAt  tenu  dans  de  virea 
ftlarmes.  Le  torrent  pouvait  tout  k  coup  se  d6toumer  sor  la  Pologne, 

'  M^moires  du  chevalier  de  Beaujeo* 


Is  Dom  de  Gbn^ieliiifilu  ne  lafaEfait:  pas*  que  d'etre  redoatabte  par  la 
caatagioB  dea  eep^raoces  et  dea  9opveaira  de  liberte  qu'U  f^veillait 
f^iaz  leg  payaaoa  de  toutea  les  JEUisaiea  poIoDaisea,.  Jl  faUut  porter  lea 
heUMoa  avec  toutes  les  troupes  aux  firooti^res ,  et  pressor  lea  ukgo* 
eiaUpoa  de  Bfoaoou.  On  poayait  emp6cher  le  cjsar  F<edor  de  traitor 
ti«o  la  Porte  eo  concluant  uae  ^troite  aliiaace  avec  lui.  Getto 
alUaoco  ^it  boQoe  h  tout  ^v^^neot  pour  affirouter  soit  le  Brando* 
bimrgt  soit  les  Turcs^  soU  Leopold.  Mais  le  czari  tout  eo  d^rant 
tori  la  coalition  propos6e,  avait  aoin  d'aanoncer  des  pri6teiitioQa 
QMrt^itaiites.  II  meoaca  un  jour  Tambassadeur  de  la  r^publique  d^ 
le  Jeter  eo  prison  lui  et  toute  sa  9uite»  qui  passait  quioze  cents  per- 
Bonnes*  Get  anibijissadeur  itait  le  prince  Czartori^i.  II  rentre  dans 
acia  logemens »  Luvre  des  f4MiBeaux  de  vin  et  d'eau-de^vie  k  tout  son 
moifidey  ^tablit  sea  tnNOEipettes.  sur  lea  toitSt  sea  musiciens  italiens  et 
aUemaods  aux  fendtres »  passe  enfin  toute  la  soiree  dans  uoe  ft t# 
bciqrante,  Le  czar  et  tout  Moacou  s'6toon^ent.  A  minuit,  Fcedor 
appelle  un  de  sea  cbunbellans ;  cet  bomme  dormait ;  il  n'entend  pas« 
$Qn  mattpB  prend  une  lampe,  et  lui  briile  la  barbe.  II  s'f&veille  alorsi, 
en  «riant  <pie  le  Kremlim  est  en  feu ,  puis  il  va  par  Tordre  du  czar 
Iwoird'ouYient  levacarme  qui  I'lmportune ;  il  se  prdsente,  tout  bon- 
teux  de  la  m^ventore  de  sa  barbe,  aux  cbambellans  de  Czartodf ki» 
ai^rend  que  raaolmssade  polonaise  est  en  joie ,  parce  qu'ello  qnitte 
lAoacou  le  lendemain  pour  regagner  la  Pologne  (26  juillet) :  troia  joura 
^>rte  le  traits  6tait  conclu. 

Ce  traits  renouvela  pour  tveize  ans  la  tri^va  d'Andruszow.  Do 
cotte  sorte  9  le  destin  de  Kiow  et  de  Smoleaak  restait  encore  in-* 
d^eis.  JMaia  Foddor  payait  deux  millions  comptans  pour  indemnito 
de  roGcnpation.  II  promettait  de  restituer  la  S^v^rie  h  la  di^to  pro^ 
cbaine,  et  restituait  8ur4e-c]uinip  plusienrs  districts  de  la  Litbuanie, 
Jean  Sobieski  n'^tait  occupy  qn'k  gu6rir  les  blessures  des  r^nea 

(17  ao^t)  Gette  paix  6tait  n^cessaire.  Tout  pUa  devant  les  Turca« 
Badamanowski  se  &t  battre.  Gzebrin,  place  d'armes  des  Kosakes^ 
tomba  au  pouvoir  de  Kara-Mustapha  et  de  Georges  CbmieloMiki^ 
Le  visir  poursuivit  les  Moscof  ites  lusque  dans  le  Bory stb^ne,  et  s'en 
leviot  d6go<lt(&  de  cette  guene  dans  des  eontrSes  sanvages,  et  oceiq^ 
aeulement  de  construire  k  Oczakow  une  place  d'armes,  qui,  diminnant 
k  la  fois  le  cours  du  Dniester  et  la  mer  Noire^  imposi^t  en  m^e 
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temps  aui  KoMkes  et  am  Turteretf  am  BMdtf  e9  et  aoi  Buses,  a«s 
Moscovites  et  aox  Polonais.  Les  eonqadtes  de  cette  camp^gne  pro- 
fit^rent  peo  k  Cbmielnickitperaoniiage  migulierciat  sfvalt  dans  sa  do- 
tin^  de  ne  pouYoir  ^tre  ni  moine,  ni  soaveraio*  La  paisssenca  el  k 
retraite  lui  r^ussissaient  ^galemeDtmah  A  peine  mattrede  TMritage 
de  SOD  p^re,  il  disparut,  tu^»  suivant  les  uns ,  dans  un combat ,  sairaiit 
d'autres,  ramen^  aux  Sept-Tours.  La  Porte  rionit  iegouveraenieiitde 
I'Ukraine  k  celui  de  la  Moldavie,  dans  les  mains  de  Vheureux  DocaSf 
qui,  de  valet  d'un  marchand  d'Yasri,  devena  faospodar,  sut  long- 
temps  ,  contre  Tusage  des  parvenus ,  faire  b^nir  ses  lois ,  et  enleva 
ainsi  plus  que  jamais  les  Kosakes  k  la  domination  de  la  Pologne. 

Des  ^v^nemens  plus  grands  se  passaient  sur  la  seine  du  monde. 
Louis  XIY  n'^tait  pas  enivr^  par  la  vict<Hre ;  il  savait  la  terap6rer 
efin  de  Tafiermir,  et  ne  croyait  pas,  pour  avoir  triompM  si  long^ 
temps  des  allies,  devoir  affronter  I'univers.  Son  application  6tait  de 
tenirla  Grande-Bretagne  loin  des  affaires  de  I'Europe;  et,  dans  ce 
but,  il  avait  achet6  Charles  II,  qui  lui  vendit  son  peuple.  <  Le  par- 
D  lement  d'Angleterre,  disait  un  homme  d'esprit  *,  nous  bait  fort ; 
»  mais  le  roi  rabat  les  coups.  Son  savoir-faire  nous  garantira  de  lears 
>  mauvais  desseins.  »  Ce  savoir-faire  s'usa ;  Cbarles,  apr^  avoir  trahi 
tour-ii-tour  sa  gloire  pour  ses  plaisirs,  ses  amis  pour  son  repos,  sa  patrie 
pour  Louis  XIY,  se  miik  trafair  Louis  XIY,  on  nesatt  pourquoi,  mats 
sans  doute  par  lassitude  ou  impuissance  de  lutter  plus  long-temps 
contre  le  voeu  public ;  et  malgr^  ses  promesses,  malgr£  ses  marches,  il 
alia  jusqu'i  laisser  le  due  d'York  contracter  avec  le  prince  d'Orange 
cette  alliance  de  famille  si  contraire  k  ses  pr6jug^,  et  si  fuoeste  peu 
apr^  k  sa  maison.  Emancip6  d^  lors,  il  fit  davantage;  il  convoqna 
les  chambres.  Telle  est  la  puissance  que  donnent  aux  empires  les 
assemble  nationales,  que  Vannonce  d'une  session  prochaine  du  par- 
lement  op6ra  ce  que  les  armes  du  continent  conjur6  n'avaient  pa 
obtenir.  «  Cette  seuh  nouvelle,  ^rivait  P^Ksson,  produira  de  trfts- 
j>  mauvais  effets  contre  nous  tant  en  HoUande  qu'en  Allemagne,  et 
]o  leur  rendra  le  courage  que  les  mauvais  succ^  de  cette  ann^ 
»  commen^ient^  leur  6ter.  » 

Le  roi  tourna  k  la  paix,  par  espoir  d'y  tronver  des  ressources  plus 
assur^es  que  dans  la  guerre  pour  rompre  une  coalition  formidable ; 

•  BuBsy-Rabulin ,  lettre  du  9  avrO  16T7. 
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les  itat»-gfairaux  7  indifiaieiit  par  d^phisir  du  mariage  da  plt» 
grand  de  leurs  citoyens  avec  one  fille  de  cette  maison  despotique  des 
Stuarts.  La  paix  fut  dooc  tout  k  coup  signie  (10  aoikt).  Vainement 
1e  prince  d'Orange  chercba  une  yeogeance  sanglante  aux  plaines  de 
Mods  eo  attaquant,  trois  jours  apr^,  1e  due  de  Luxembourg.  II  n'y 
trouya  que  la  honte  et  le  reyers.  L'Espagne  ne  tarda  pas  k  imiter  la 
fiollanda  (17  septembre);  il  6tait  facile  de  compreudre  que  le  grand 
^lecteur,  Lipoid,  le  Danemarck,  abandonn^s  k  eux-m6mes»  accep- 
teraient  des  conditions  propose  d^rmais  de  concert  par  la  France 
«t  les  puissances  signataires.  Le  monde  prenait  une  face  nouyelle. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Su6dois  s'avis^ent  d'accomplir  enfiu  cet 
-enyahissement  de  la  Prusse  promis  depuis  si  long-temps  k  la  France. 
Horn  se  porta  sur  KcBoig^rg  par  les  champs  de  Friedland,  k  la  t^te 
de  seize  mille  hommes.  G'6tait  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  conqu^rir 
tout  le  duch6  si  ce  g^n^ral  n'edt  multipli^  les  fautes.  La  plus  grande 
iie  toutes  itait  ce  long  retard,  cette  campagne  d'hiyer,  apr^  la  dis- 
persion des  troupes  assemble  par  B^thune  et  tenues  en  yain  deux 
ans  sous  les  armes.  Dans  le  m^me  temps,  un  Fran^ais  qui  seryait 
ilans  Tambassade  de  Gninski,  Dup6rier,  arriva  de  Turquie  portant 
la  nouyelle  que  le  palatin  de  Culm  6tait  retenu  prisonnier  sur  le 
Danube  jusqu'^  ce  que  toute  la  Podolie  f4t  remise  aux  musulmans. 
€'6tait  le  sine  qud  nan  d'un  traits  dicte  en  termes  superbes  par  le 
grand  yisir.  II  fallait  ob^ir  ou  combattre ;  Jean  n'h^ita  point ;  il 
r^solut  d'en  appeler  k  son  ^p^e. 

Toute  sa  politique  se  trouyait  changte  comme  I'^tat  des  affaires : 
tl  s'itait  expos6  en  pure  perte,  par  ses  complaisances  pour  la  poli- 
tique fran^ise,  k  Tinimiti^  du  Brandebourg  et  de  TAutriche.  II  ne 
pouyait  plus  ayouer  pour  ennemis  que  les  Turcs.  Les  Hongrois,  pr^ 
die  se  yoir  d^laiss^  par  Louis  XIY ,  ne  pouyaient  plus  ayoir  que  lea 
Tares  pour  alli^.  Jean,  pour  soutenir  le  poids  de  la  puissance  otto- 
mane  ,  itait  oblig^  de  se  r6concilier  promptement  ayec  ses  formi« 
dables  yoisins,  d'abandonner  les  Suidois  k  Fr6d£ric  Guillaume,  les 
Hongrois  k  Leopold.  Comme  il  ayait  cru  jusque-1^  s'appuyer  centre 
I'Empire  k  Louis  XIY ,  il  lui  fallait  maintenant  s*appuyer  k  r£mpire 
centre  les  Ottomans. 

Ainsi  tons  les  rapports  £taient  interyertis,  et,  dans  la  joie  que  ces 

diificult^s  donnaient  k  la  faction  autrichienne ,  Jean ,  au  dedans 

comme  au  dehors,  yoyait  de  toutes  parts  des  perils. 

u.  1 
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Ses  plans  fureot  promptemett  airftt^  La  ganitton  de 
,6tait  r^uiie  k  uoe  poigo^  dib<MMia» ;  il  aavait  que  les  Tures 
.4u  tonpB  pour  se  mpuvoir,  et  m  dovtait  pasqu'ep  .dtelarant  le 
nier  la  guerre,  il  De  p4t  a'enparer  deeatte  place,  qui  lui  tenait  taut 
jk  cqsqrp  a? ant  que  le  divau  soogeitt  h  j  Jeter  des  munitiops  4it  des 
ifloldata :  loo  iDteotioa  6tait  de  TiDveitir  dans  la  ateorit^  de  ThiMr, 
.SOD  eapoir  de  Tenlever  pv  uu  coup  de  nuiiii*  aon  ambition  de  lier 
aes  efforts  k  ceux  du  ciar  et  de  pr^veoir  par  de  rapidea  aaco^  le  d6- 
veloppemeiU;  dea  forces  enneiiiies.  Maia  les  rob  de  Pcdogoe,  poor  ae 
.disposer  k  oombattre,  ^taieot  oblig^  d'abord  d'ea  discoter  cva  fiem 
dilute  Tutilit^  et  les  moyena.  II  d^ait  arriver  la  plupart  dn  fcttDp 
.que  la  politique  du  prioce  se  trouvAt  impQissaiite  et  ddcomerle; 
c'^tait  uo  douUe  malbeur. 

La  loi  voulait  que  leauDivenauz  de  oomrocatiQDf assent  paUMatiQis 
fliojs  k  rayanee.  An  bout  de  six  ttnaines  se  r^unissait  en  di^ttiiM> 
pour  r^leotion  des  nonces  territoriaux  et  la  discussion  de  leim  poo- 
voirs ,  la  noblesse  des  paktinata.  Gey  assemblies  dicidaieat  de  tMt. 
Le  roi  leur  adressa  des  instructioaB  gravesetaoleniiellessor  l«a< 
de  la  patrie ;  il  rappelait  que  si  ses  volont^  eusaeat  Hb  fldein: 
vies ,  ai  apria  Kotzim  on  eftt  cMsenti  k  narcber  en  avant,  ai  I'l 
auivante  on  n'e&t  pas  diserti  en  Ukraine ,  si  plus  taid  lea  loia  de  la 
di^  du  couronnement  eussent  M6  exienties,  les  levies  faitoa » las 
aqbsides  acquittis ,  la  Pologne  anrait  di(^  la  paix  sur  le  fianvhe  an 
lieu  de  la  recevoir  k  Zuranow ;  et  si  alora  mime  la  noblesse  Veit  en* 
.tendu ,  si  elle  f At  restie  sous  les  armes  plntit  que  d'abandoMMr  les 
fraptiires ,  la  Porte  aurait  ieaia  kn  conditions  dn  traiti ;  on  B'nnnit 
pas  main  tenant  k  g^mir  de  voir  la  Pologne  privie  tour<-^-toar  de 
toutas  ses  barriires ,  du  Danube,  du  Pautfa ,  du  Dniester;  aofiB  ^ 
n'aurait  pas  k  cheroher  dans  les  alliances  des  rem«Fto  incertainSt  dans 
la  guerre  one  chance  de  salut. 

11  demandait  que  tout  ee  qui  avait  iti  risoki  k  Maacom  ttt  ap- 
prouvi ,  que  les  nonces  fussent  choisis  parmi  des  hooHMs  attentife 
.aux  diitimeos  par  leaquels  la  Providence  avait  puoi  les  diacordea  dela 
patrie»  et  risolut  k  eaipicfaer,  apris  la  parte  de  tant  de  proviffpei»  la 
perte  mime  de  la  ripublique  suspendue  sur  un  iddma* 

Malgri  tout»  les  diiUoes  furdnt  orageuses.  L'Autriehe  at  le  Bran- 
jdebourg  coptinualent  k  semer  les  agitations  dans  la  grande  at  la  pdlte 
Pologne ;  les  a^mblici  de Marienboucgt  de  Lublin^  (L-mrtaaiM* 
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eore,  ftmnt  rcmapueB.  Tant  d'intirAts  puissans  et  divers  allaient  6tre 
en  prfiaence  I  Ge  qui  Mait  pis  que  tout,  desquerelles  privies  deraient 
«e  vider  dans  la  ditte  prochaiae ,  et  les  vieilles  discordes  de  la  li- 
tfauanie  et  de  la  Pologne  reprenaieirttotite  lear  ferveur. 

Cftait  dans  le  graod^ach6  que  la  di^e  devait  cette  fob  se  tenir. 
Le  dto^t  port6  sous  Midhel  par  les  Paz  poor  fixer  en  Lithuanie  le 
si^ge  d'ttfie  di^te aor  trols n'avait  pas  ^ex^out^  encore,  parce  q«e 
celles  de  rinterr^e  et  dn  couronnemeiit  ne  coinptaient  pas.  Ce  ftit 
an  miliea  descris  eties  protestations  de  toute  la  Pologne  que  la  cour 
6*achemina  poor  la  Lithuanie.  La  reine  6tait  grosse  de  sit  mois ;  snr 
la  route  elle  nrit  au  mondeii  Biala  (14  novembre],  chez  les  RadziwiD, 
au  milieu  de  fites  magnifiques ,  de  combats  d'ours  et  de  taureafix, 
de  concerts  d'artistes  amenfe  d-Italie^  une  {^rincessequi  ne  vteut  pas ; 
et  quelques  jours  apr^s  eile  faisait  son  entree  k  Grodno,  si^  de  la 
diite  prochaine.  Grodno  est  une  petite  ville  bAtie  en  bois,  mise  na- 
gu^re  li  feu  et  ft  sang  par  les  Moscovites ,  relevSe  de  ses  mines  k  la 
nouvelle  de  la  reunion  des  cornices  dane  ses  murs^  et  ravag^e  aossitAt 
l>ar  les  Klopeches ,  ces  repetitions  de  guerre  civile ,  dans  lesquelles 
les  enfans  et  les  valets  du  royaame  et  da  duchi  s'instruisaient  k  se 
combattre  comme  k  se  hair ,  et  ou  la  Lithuanie ,  cette  fois  en  fotce, 
cherdiait  d'eclatantes  repr^saiiles  de  toutea  les  victoires  remport^es 
par  la  Pologne  quand  les  di^tes  se  tenaient  k  Warsovie. 

€'6tait  pour  d6ooncerter  l^fictiel  Paz  que  le  roi  avait  place  dans 
cetle  ville  le  si^ge  de  Tassembiee.  Ce  seigneur  etait  palatin  de  Wilna; 
il  avait  spicule  sur  les  profits  que  lui  assurerait  le  concours  des  trois 
ordres  dans  son  palatinat.  La  residence  da  gouvemement  et  de  la 
ditee  dans  )e  grand-duche  ne  donnait  d^jft  que  trop  d'ascendant  k  lui 
et  aux  aiens,  parce  que  toutes  les  charges  du  cabinet  et  de  la  cour 
devaient  alors  etre  femplies  par  les  grands  ofiiciers  de  la  Lithuanie. 
Jean  heureuseaaent  s'^tait  applique  k  balancer  leur  influence  par 
crila  da  quatre  freres  qu'il  avait  eieves  ft  tous  les  postes  dont  les  Paz 
ne  se  trouvaient  pas  revAtus.  Cetaient  les  SapiAa.  Un  procfts  diti- 
sait  ces  deux  famMles  puissantes ;  les  factions  se  rangerent  sous  leurs 
etendards ;  les  Sapiefaa  ralliaient  la  grande  Pologne ,  les  amis  de  la 
France.  Les  Paz  restaient  fldftles  ft  Teq^rit  lithuanien  et  ft  la  faction 
imperiale.  Quelque  chose  d'etrange  se  passait ;  le  parti  fran^ais  etait 
toujours  le  parti  du  roi ,  mais  sans  vouloir  oomme  lui  rezp6dition  de 
Kamfaiiek  et  la  guerre  contre  les  Turcs ,  soit  de  pear  que  la  guerre 
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n'ameoAt  des  chances  plus  fanestes  encore  que  la  vNmTelle  paix  <Belfe 
par  le  divan ,  soit  par  condescendance  pour  les  efforts  de  B6liimie , 
qui  multipliait  dans  ce  dessein  les  lib^ralit^  et  les  intrigues.  Les  Pte, 
au  contraire,  qui,  k  I'instar  de  TAutriche,  youlaient  la  guerre  de 
Turquie  autant  et  plus  qu^  le  roi,  6taient  avant  tout  les  ennemis  per- 
sonnels de  Jean ;  ils  ne  travaillaient  qu'k  lui  cr6er  des  embamis  noo- 
reaux.  Ge  parti  avait  maintenant  k  sa  tftte  la  reine ,  qui ,  dans  ses 
ressentimens  implacables  contre  Louis  XIY ,  s'itait  dtelarie  haute- 
ment  rennemie  du  parti  de  la  France.  Dans  ces  discusskMis  qui 
m&iaient  tant  de  complications  k  tant  d'achamement ,  ou  done  itait 
le  parti  de  la  Pologne  j  le  parti  de  la  patrie ,  le  parti  de  ses  int&rftts 
et  de  sa  gloire  ? 

(15  d6cembre)  La  diite  fut  ouyerte.  Un  Sapi^ha ,  grand  6oar^  de 
Lithuanie,  fut  nomm6  mar^chal  des  nonces  (Janvier  1679}.  Mais  le 
s^nat  n'^tait  pas  en  nombre.  Les  s^nateurs  des  palatinats  yoisiDS  de  la 
Prusse  ducale  tardaient  k  venir ,  inquiets  de  la  marche  de  Fr£d£ric 
Guillaume,  qui,  passant  la  Yistule  (2  Janvier]  en  tratneaux  avec  son 
arm^e,  malgre  la  petite  guerre  que  lui  fit  B^thune,  couraitsaorer  des 
Suedois  ce  duch6  dont  son  fils  fit  un  royaume.  D'autres  s'absentaieot 
pdur  marquer  leur  ennui  de  ce  voyage  sous  le  ciel  glac£  de  la  li- 
thuanie ;  d'autres  tardaient  pour  donner  k  leur  cortege  le  temps  de 
grossir ,  et  faire  dans  Grodno  de  plus  illustres  entries.  Quinze  joon 
tout  entiers  se  pass^rent  avant  que  la  salle  des  nonces  piit  remplir  la 
vieille  foimalit^  de  venir  en  corps  dans  le  sinat  assemble  baiser  la 
main  du  roi. 

Une  querelle  de  deux  seigneurs  occupait  tons  les  esprits ;  le  grand 
enseigne  Lubomirski  avait ,  dans  la  di^te  pr6cidente ,  reveadiqni  aa 
nom  de  Tordre  de  Malte ,  dont  il  6tait  membre ,  des  biens  que  s'^tait 
appropri^s  le  prince  D^mitrius.  D^mitrius  se  vengea  en  citant  le 
chevalier  k  la  barre ,  comme  traitre  k  Dieu ,  au  roi  et  k  la  ripubliqiie, 
pour  avoir  vendu  les  troupes  polonaises  au  roi  de  France  et  i  la 
Porte  Ottomane  en  les  entratnant ,  malgr£  la  foi  des  traits ,  dans  les 
rangs  des  m^contens  hongrois.  Les  deux  adversaires  arriv&rent  k 
Grodno  avec  toute  une  arm^e ;  les  comices  se  rang&rent  sous  I'aoe  et 
Tautre  banni^re ;  tous  les  diff^rends  priv6s  et  publics  se  mdiaient  & 
ce  dibat ;  le  roi ,  ses  actes ,  sa  politique  pr^nte  et  pass6e ,  se  trou- 
vaient  en  cause.  Lemportement  6tait  au  comble;  des  hostility » des 
envahissemens  de  domicile ,  des  rapts  se  succ^d^rent ;  au  lieu  d'ane 


aMemblAe  dWbimte  on  aurait  ea  une  gueire  civile ,  si » it  force  de 
ptttieDce  et  d'aatoriti ,  Jean  n'itait  parvena  k  ^touffer  ce  f uoeste 
proc^ 

Mais  la  question  de  Kaminiek  qui  pressait  n'en  vint  pas  plus  vite ; 
lea  deux  partis  ne  se  rapprochaient  que  dans  une  £gale  inclination  k 
tout  tiuder.  G6n^  par  des  passions  et  des  int6r6ts  contraires » tons 
deux  suscit^rent  mille  dibats  ^galement  yiolens  et  st^riles.  C^tait 
d'abord  riU£galit6  dn  maintien  des  sceaux  dans  les  mains  du  grand 
chancelier  de  la  couronne ,  Widzga ,  que  le  roi  venait  d'^leverii  Tar- 
cfaevteM  de  Gnesne.  Ce  prilat  n'avait  pas  encore  re^u  Tinstitution 
canonique ;  on  ne  Tattaquait  que  parce  que  les  attaques  aux  chan- 
celiers(ministres  et  reprfesentans  du  roi)  sent  une  joie  dans  les  di^tes^ 
dit  Zaiudu ,  et  font  partie  de  la  liberty.  U  se  hftta  de  d^poser  les 
aceaux  du  royaume;  le  vice-chancelier  Wi^lopolski  les  regut  &  Tap- 
plaudissement  detoutela  Pologne(f6?rier).  Yinrent  ensuite  de  grands 
cris  sur  ce  qu'un  gentilhomme  avait  bris6  k  coups  de  pistolet  le  buste 
du  roi ,  puis  le  proc^  de  ce  maniaque ,  et  sa  condamnation  k  avoir 
la  t^te  et  le  poing  coup^.  Le  roi ,  qu'attristaient  ces  longs  t^moi- 
gnages  d'une  fid61it6  importune ,  s'empressa  d'itendre  sa  cl^mence 
8ur  le  condamn^ »  et  d'occuper  Tassembl^e  d'int6r6ts  plus  chers. 

Mais  Tattention  publique  fut  d^tourn^e  encore  par  Thistoire  d'un 
revenant »  que  les  j^suites  s'occupaient  k  mouvoir  dans  Tint^r^t  des 
Paz  f  pour  dominer  par  ses  oracles  les  conseils  de  la  r6publique.  Dans 
I'expression  de  sa  douleur ,  Jean  un  jour  n'ipargna  point  la  society 
de  iksQSf  que  pourtant  il  aimait,  k  laquelle  il  avait  toujours  demand^ 
desconfesseurs  et  des  chapelains.  Le  pfere  Pikarski ,  £v6que  de  Kiovie, 
son  pr^dicateur ,  6tait  en  ce  moment  k  sa  table  :  il  fut  pris  d'une 
fiivre  ardente ,  et  mourut  en  r^p^tant  sans  cesse  dans  son  transport : 
Lceta  ^si  SocieUu.  Jean  fut  d£sol6 ;  il  aimait  comme  toute  la  Pologne 
le  savoir  de  ce  pr6lat  et  sa  vertu. 

La  sociit6  de  J^us  allait  occuper  les  comices  d'une  affaire  plus 
sirieusa.  Elle  avait  de  grands  biens  k  Jaroslaw ;  et  on  I'accusait  d'u- 
surpations  continuelles  sur  les  propriit^  du  voisinage.  Le  proe^ 
£tait  port^  k  la  di^te.  Gette  affaire  faisait  grand  bruit ;  Jean  multiplia 
les  efforts  pour  Titouffer ,  dans  I'esp^rance  d'obtenir  enfin  la  solu- 
tion de  questions  plus  graves.  On  a  conserve  une  lettrequ'il  ^rivait 
auginiral  de  la  soci6t6  (mars),  a  Cast ,  disait-il ,  avec  une  vive  dou- 
»  leur  que  je  vous  vois ,  par  votre  acharoement  k  6tendre  vos  pro- 
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»  pri6tfe  au^elii  d6  tovta  lesUmilal  el  da  tMi  te  dMNti, 
»  viidoDoeii  rattachemettt  qu'au  «u  du.  oiwdQ  estji^  le^graadi 
9  vices  de  la  soci6t6  envers  T^glise  de  Dieu  m'ont  inspire  poor  0ttc^ 

»  Je  De  vein  pas  faire  juger  TOft  f lirea  dft  JvMltv  daaa  la  dite  t  je 
»  craindrais  d'envenimer  encore  la  kaiiie  asaei  et  tro^  fo? la  di^  qoa 

»  vous  portaDt  les  ordres  du  royaume.  C'esfc  par  iat^iib  ei  par  affiae* 

»  tlon  que  je  erois  devoir  engager  Voire  D^votieii  k  esaayer  de  porfar 

»  remade  k  des  naaux  croissaoa ,  et  d'^loigner  dea  jisuitea  de  Ba* 

»•  logae  la  cootagioB  trap  manifeste  de  passions  aoibitteiiflfia  ot  oi^ 

»  pides.  Dtt6i--vtus  de  ce  Gfaangement  trop  Mqiieat  desreclanisidt 

7^'  vos  'ColMgea :  de  poor  de  d^m^riter  de  rOrdre-et  deuepoirthMipcr 

»  des mcnumens  dc  tear  passage ,  il  y  a  lutte^ntreeui  paur  oarickir 

»  lesitablisseasens,  quels  que  soieat  les  moyeM^  G'est  14  leaa  uwque 

9  soudt  leur  unique  alttention » c'est  leur  tounoent.  Ordouari  lour 

»  de  produire  leurs  titres  k  deux  oommissaires  que  je  nawnnafni, 

»  afln  que  tout  se  tennine  sans  seandak*  » 

La  8aci6t6  s'itait  d6j4  vue  bannie  de.Dantsik  et  de  l|  Wrasse ;  elle 

savait  la  vMt6de  ce  quelui  disait  le  roi<de  lalMine  puj^lique  coBtra 

an  institut ;  elle  sa  soumit ,  et  la  diiAe  allait  pauvoir  coBtiauetf  eu 

plut6t  commeacer  ses  travaux.  En  ce  momeiit  se  pr^aento  aiu  pieds- 

du  trAue  Andr6  GkrysostAnie  Zaluski,  alofs  cbaueelier  de  la  rei&a«  II 

se  prAseute  pour  demandar  au  mom  da  sa  nsattcesse  skAuissime  laiUs^ 

lion  de  son  apanage.  Lb  roi  s'emporte ,  il  reuvoie  le  cbaoceUet  i 

Marie  Casimire  qui  assistait.  dans  une  tribune  aui  dabats«  C'^tait 

malgrt  Zahiski  qu'elle  avait  pris  cette  r^kitiaa:  eUe  avait  vooki. 

proMer de  Tabseoce  ^un  grand  nomtare  de  nanoea  sea  eiuM«iat  at 

entre  autres  du  plus  anim6  de  tons ,  de  Sienawaki » B^cemment  pramu 

au  poete  de  ntar6clial  de  la  oour*  EUe  persiste ,  et  reavoie  Zataski' 

d6sol6»  Au  prenier  aaot  qu'il  proaonce  *  la  col^  de  Jieao  6date  aMC 

emportement.  <x  Si  Yotre  Majesty »  r^pond  Zaliski^  ne.  se  souviant 

»  pas  que  je  suis  prdtre,  qu'elle  se  rappelle  que  je  suis  gentiBwMwnae,  a 

Et  il  se  retire  d^terniini  k  quitter  la  cour  pour  jauiaia^  Le.  woi  hA 

euvoie  sa  sosur  la  pvincesse  Radziwili ,  qui  Tarri^  et  V^entcafeaa  au 

paWs.  lean ,  k  sa  vue ,  lui  tend  la  main  en  lui  disaal ;  «  Coaveoanir 

a  que  nous  sonimes  tous  deux  tr^vife.  Que  Tolre  Daauaatioa  om: 

»  profliette  de  ne  plus  se  tkd»f  centre  moi ;  je  hu  pMBsets  k  mm 

y  tour  de  ne  plus  hu  en  donner  lieu .  d  Zaloski  raconle  aveo  iaastitNr 

que  dans  tout  le  reste  <te  sa  vie  Jean  tint  parole. 


CependBnt  la  ^MNtfim  di  Ympmmgt  m  lratt¥8rit  inwrtte;  Me  dWi 
^treappelfe.  AuBsilftI  oo  ncMBee  denaade  que  te  doooire  d'£16(mom 
«<rtt  portA  plctt  bant ;  il  menaoe  de  raiApre  I'aMenibl^d  si  on  de  le  sih' 
tkfcit  pm.  A  G«s  mote,  taut  s^cat  too;  de  loogvca  n^gociallaiia' 
cottnaiicent.  Les  Pai  enfin  le  nuateaot ;  ib  ne  po«?aieat  combattnr 
Marie  Casimiret  d^aonnait  leor  plua  hatit  appui.  Le  prince  Dbmk^ 
trios  reprisenta  qn'on  liait  la  pension  d'tme  cnisini^  iisoa  mariage^ 
cpi'OD  M  poDvait  faire  mont  poar  la  reiae.  La  faction  aDtrichieoiie^ 
YOta ;  one  dotation  dadea  cent  miik  florins  fat  assar^a  k  Marie  €ia«' 
skBira  en  starostiaB  at  en  peaaiona  y  sur  les  salines  de  Wieliiea. 

La  di^te  6tait  parveona  ainsi^  d'neidens  en  incidens,  an  terme  d^^ 
:sa  aaflsian ;  il  Mint  la  protongaF*  C'en  6tait  foil  de  rexp^ditian  de 
Kaminiek:  mais  un  plan  pins  ^9aU  ocenpait  le  itri ,  at  pouvait  Mref 
encare  r^tn.  II  vocMl  proposer  ans  eoaronnes  nne  akKanca,  eten' 
q«eh|iia  sarte  me  croiaBMla  eontrer  la  Porte  CMtomaDe*  Lea  oon|oiia«< 
tares  ^taient  favorablei ;  remperaur  et  le  roi  de  France  yeliaieirt  da< 
^d^poser  les  armes;  le  grand  ^leeteur  tnttait  mA  eaeore  centre  Tas^ 
•cendMit  de  Lonis  XiV ;  Jean  espk*a« 

Lea  aadNHfladeora  se  pitessaient dims  l'6troile  eneeinle  de  Grodno;} 

OMiia  BMnme  et  le  comle  d*Alth«ini  ne  faisaient  qde  (^antimier  nr 

<0  nanvean  cbamp  de  bataiHe  kt  gaenre  cldsa  k  Nianigna  eatre  M> 

nntiaoils  d'Antriebe  et  da  Fianee*  L'une  snmat  tat^anls  son  pln»> 

da  finr  snr  la  Pologna  senie  les  manaais  dessains  et  lea  entreprlKadar 

la  PMe  OMoBiMe^  et  ^  ain  de  trainer  toot  en  longueor,  idpondidtl 

«nx  offres  d'alliance  en  demandant  le  chfttiment,  poni  crime  de  faantiP 

tiafanen  v  de  qdieataqna  otait  easbiasrt  la  caase  dea  Heopois  ri^ll^ ; 

l^avtre  toaiait  toujows  entiatner  la i^uUique  sonaleaenseigiM  dla» 

'KkftH*  Celle  grMde  qoailioo  de  la  Hongrie  6taH  d^pbraUeaeM' 

<»nipii4ni6e  ;.noaak(ferrai]a  dans  tante  la  suite  dacetteMisloira,'  et^ 

e'ert  paiM^qs'est  arrMe la  OMinifare  dent I'a  traoeMe  enin  la tm^ 

tane^  BMMsaufa  des  Hbertfe  iaintea  da  lews  p^rea^  et  alfi^  Bkea^ 

ftiMr  dale  Porfe  Ottanane,  seal  paint  d^appuicoiMidAinlMe  qn*fb^ 

oanenteontre  la  conr  de  Yienne,  leain^ntens  ne  panvaieat  obtenit' 

raHiance  de  la  r^Uiqne  poionaise  sans  qne  les  f^alenals'  aeeeptassen^ 

ladanble  pMI  d^ane  gnerra  aaham^s  avee  Leopold,  et  dn  perp6(neP 

agrandissement  de  barbares  attacMa  h  les  insulin  et  ir  lea  asserrir, 

Qoand  Loois  HIT,  dont  raasistaaeebaTait  sasclt6  la  r6voHe,  vmaM'de 

rabaadonner ,  par  ses  traits  patens ,  au  senl  protectorat  «rmi  dtf 
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rOamftDlii  qatnd  il  lalivratt  aa  ijUm  da  nilieet 

tou  t  ii  coup  du  Khin  sur  le  Danubet  lea  Pokmais  pouvaieoMlaae 

ger  du  poids  de  la  luUe?  Pouvaient*ib ,  poor  d^Ceodre  saua 

de  succ^  riDd^peudance  domastique  de  la  H(Higm»  adherer  aax  d6- 

membremensexig^spar  laPorte«  sefairelesalli^du  musobaaneoiitie 

la  chr^tient^y  risquer  enfin  de  dix  mani^es  rindipeDdance  natiooaie 

et  TaYeair  tout  eutier  de  leur  patrie  ?  En  tenant  ce  langage,  la  facUoB 

des  Paz  ob^issait  k  son  juste  effroi  des  Turcs,  ji-ses  vieiUes  attadies 

avec  la  cour  de  YieDDe,  et  k  un  autre  sentimeat  encore,  une  secrfete 

repugnance  pour  les  maximes  qu'invoquaient  les  Hongrois  ann^  : 

le  nom  de  la  liberty  brillait  sur  leurs  drapeaux. 

Le  roiy  qui  pensait  comme  le  parti  de  France,  sur  les  affaires  de  la 
Hongrie,  pensait  comme  les  Paz  sur  les  int^rftts  de  la  Pologne.  Sans 
renoncer  k  secourir  quelque  jour ,  s'il  £tait  besoin ,  les  m^coDtens^ 
par  les  trait^s  ou  par  les  armes,  il  voulait  d'abord  affraochir  aa  coii^ 
ronne  de  toute  honte,  sa  patrie  de  tout  danger. 

Un  envoy^  tartare  vint  dans  la  diite  proposer  la  mediation  de  aoD 
mattre,  pour  essayer  de  fltehir  par  des  soumissions  I'orgueil  du  di?an. 
Des  cris  de  guerre  k  I'infid^le  lui  r^pondirent;  le  nonce  du  saiiit-fli£ge 
appuya  ces  cris.  Une  ambassade  moscovite  off'rit  ralliance  offensive  et 
defensive  du  czar ;  mais  rien  ne  put  6tre  r^lu.  Dans  ces  perplexity 
Jean  demanda  que  des  subsides  fussent  vot^s  pour  Tentretien  de  Tai^ 
m(6e,  des  pouvoirs  donn^  k  des  ambassadeurspour  la  conclusion  d'une 
ligue  puissante ,  la  decision  k  prendre  selon  les  ^v^nemens  laiasfe  k 
sa  prudence  (avril). 

(4  avril)  Apr^  quatre  mois  de  d^bats  stiriles ,  toutes  ces  propo- 
sitions pass^rent  en  une  nuit.  Les  deux  factions  adopt^rent  avec  joie 
Tin  temperament  qui  laissait  au  roi  la  responsabilit^  de  ravenir.  La 
grand  tr^sorier  Morstyn ,  homme  adroit  et  habile ,  fut  destini  k 
Tambassade  de  Paris ;  un  de  ses  neveux,  sous-6cuyer  de  Litliuaiiie ,. 
k  celle  d' Aogleterre  et  de  Hollande ;  le  prince  Michel  Radziwill  fut 
renvoye  k  Yienne,  k  Rome,  k  Yenise,  dans  toute  I'ltalie;  I'Espagne^ 
ni  la  Su^de  ne  furent  oubliees.  La  cbritiente  toute  enti^re  dikt  6tre< 
convive  k  une  croisade  nouvelle.  En  finissant  ses  travaux,  la  di^te  ea. 
d^cida  rimpression  et  la  publicity.  L'innovation  pouvait  6tre  bonne- 
en  principe ;  elle  ^tait  intempestive. 

Le  divan  se  h&ta  de  ravitaiiler  Kaminiek,  et  de  h^risser  la  Podolie: 
de  soldats ;  en  m6me  temps  le  roi  fut  invite  au  reglement  des  lii 


PAR  GimfaULB.  fJU 

le§  stipidfttions  drat  la  Porte  avait  charge  le  traits  de  Zara- 
ttow  :  autrement  Mahomet  lY  allait  apparattre  k  la  t6te  de  ses  ar» 
ntoa.  II  continiiait  de  recrater  k  grand  bruit  ses  forces  de  terre  et 
de  mer,  faisait  surtout  des  le?to  dans  le  P^lopon^se,  transportait  le 
peuple  entier  des  Mainottes  et  les  autres  races  esclaves  de  Laconie 
8or  ses  vaisseaux  ou  dans  ses  milices.  Ces  esclaves  itaient  le  pur  sang 
des  dieui ;  on  pouvait  avec  de  tels  soldats  essayer  la  conquftte  du 
monde. 

( Mai )  Toutefois  Jean  ne  se  boma  pas  k  soUiciter  Tassistance  des 
conronnes.  Les  instructions  de  ses  repr^ntans  dans  les  cours  d6cou- 
vrent  une  pens6e  plus  haute.  «  Rendre  aux  barbares,  disait-il,  con* 
»  qo^te  pour  conqu6te«  les  chasser  de  victoire  en  yictoire  j  usque 
»  dans  \f»  solitudes  qui  les  yomirent  sur  TEurope ;  en  un  mot,  non 
»  pas  vaincre  et  comprimer  le  monstre,  mais  le  rejeter  dans  les  d6- 
»  sorts ,  rexterminer »  relever  sur  ses  ruines  Tempire  de  Byzance : 
»  cette  entreprise  £tait  seule  chr^tienne,  digne,  sage,  decisive  *.  » 
Pour  marcher  sur  Constantinople «  Jean  ne  demandait  que  le  con- 
cours  de  deux  des  quatre  ou  cinq  puissances  qui  £taient  expos6es  aux 
premiers  coups  de  I'islamisme. 

(Juin)  Ardent  k  lier  son  nom  au  vaste  dessein  du  rot  de  Pologne, 
Innocent  XI  n*attendit  pas,  pour  y  applaudir,  le  ministre,  le  beau-, 
fr^re  du  monarque  polonais,  «  de  ce  prince  qui  depuis  trente  ans^ 
>  dit*il  dans  son  conseil ,  £tait  le  boulevart  de  la  r6publique  chr^ 
»  tienne,  le  mur  d'airain  centre  lequel  s'^taient  brisks  tons  les  efforts 
9  des  barbares.  Aux  voiites  du  Vatican  flottaient  les  t^moignages  de 
»  ses  saintes  yictoires.  Lieutenant  invincible  du  Dieu  des  arm^s, 
»  son  bras ,  destine  k  porter  le  sceptre,  I'^tait  aussi  k  briser  le  joug 
»  paien  sous  lequel  g^missaient  les  nations.  Comment  les  entrailles 
»  paternelles  du  chef  de  TEglise  ne  fr6miraient-elles  pas  de  joie  k  la. 
»  pens^  de  Tentreprise  h^roique  qui  pouvait  Hre  tent^e,  puisque  le 
»  vainqueur  de  Kotzim  s'offrait  k  Taccomplir ?  »  Innocent  promettait 
d'offrir  au  nouveau  Godefroy  de  Bouillon  I'arsenal  de  ses  foudres,  de 
ses  benedictions,  de  ses  appels,  de  ses  tr^sors. 

(Juillet)  Mais  il  fallait  des  secours  plus  assures,  et  le  czar  n'envoyait 
k  Yarsovie  legation  sur  legation  qu'afin  d'obtenir  k  Constantinople 
une  paix  meilleure.  A  Touverture  des  conferences,  le  chancelier  Paz 


^  Oratio  principis  Radziwill  ad  imp. 

4. 


!  T^^  UVM»  ymw. 


i  disait  trfe-bten  au  roi :  c  Yoilji,  sirey  te  prettier &cto4»  to 

De  toB  c6t6,  Leopold,  t^rooio  des  rdatimtf  dMqoe  josr  ptos^iiniUM 

de  T^^  avec  la  Forte  Oltomane  qui  Pmm/t  brMer  k  wm  yesK  h  OT5- 

roDiie  de  Hongrie ,  inatrait  de  l\>rdre  denii6  an  priace  db  TriMf  li> 

j  yanie  de  le  souteoir  et  de  recevoir  ses  Beniieiia  (aoAt),  LfoptM 

I  rait  encore  conjurer  par  des  sounrisstens  I'orage  qui  tMtil  Vr 

I  en  alarmes.  II  refcsa  done  (4  aoAt)  arec  ^ht  son  affiance  el 

conrs  h  la  Pologne.  Yenise  fit  mieux  :  elle  ne  permit  pas  au 
Radziwill  defranchirses  frontidres.  Dansreffroicommua,  une  cMtIre 
T^uMiqne  a?ait  pitta  de  courage;  les  Ragasaios  temtoot  leari#k« 
min^,  pour  ne  livrer  aui  Iwrbaresque  des  dAcombies  si  Mahoonk  Wt- 
prMendait  les  assujettir. 

La  Pologne  se  troirrait  ainsi  aknudonnto  k  effMB^fBe ;  Tm^^iae 
secours  que  lui  offirit  le  monde  Art  un  essam  d»  aoMesafr  limnaiiitf 
qui  Tcnait  cliereher  des  perils  nouf  eauK  sous  lesrdvapoaoi  liii  gimenv 
roi  du  Nord.  Loim  les  rappela.  G'Mait  sa  voiont^  pMBmte  qui  anik 
crM  autour  de  Jean  eet  abandon  et  ceUe  solHude.  lei  il»esf^k»^ 
tlons  sont  u^essaires  :  la  France  tient  uno  teHopdae  dana VwrnwiMH 
Louis  XIY  en  tenait  une  si  haute  entre  les  t6toa  <x)nyonrtc8,  saiiail^ 
tiqne  prit  tant  de^  part  aur  ^^emenao4  la  Pologne  Mniteogn§Oc, 
qu'on  ne  saurait  en  diacernev  la  sufte  si  d^abord  oo  nei  coMHteaift 
bien  ce  qui  se  passait  k  Tersailles  et  dans  le  reate  du.mMde. 

Fr6dfric  GuiHaunM^^  peursuivi  dans  le  Brandnbowg-papGrfiiiiit 
a^itait  soumis  h  la  forhmo  (29  jnitiet];  menao^dana  To  Jhtiandk,  tot  roi 
de  Danemarck  fit  sa  paii  cooiniekii.  Une  fente  delaailfeanaondnites 
r6concili^pentlespui86an€eB«nlreellns(oetobre).  Laniauoo  Aican^ 
gr^  de  Mtno^e  se  troufa^rompRe. 

G'^tait  une  de  ces  Spoqueacourtes  et  rareadanalHistoiretin  mon^e; 
ok  les  nationa  d^posent  toules  k  la  fois  leaarnesv  amio  den  InHmnrg 
fMigu6spoup  reprendre-haleine.  Le  dernier  A^cearapides'aepnBv  lors 
des  trait^  des  P^6n^a,  d*€4fTa,  de  B>olsdiild>  afaiI'M  nnaqa^  pa^ 
la  mort  de  Mazarin.  €elui  qut  comnien^  la  fytpar  un  ^a«lM  Moe^ 
ment  qui  tenait  I'Europe  attentive  :  lo  leng  ^anlemoDt'  *,  pnia  te 
cbute  de  madane  de  IBonte^n. 


'  Ms  le  mois  de  septcmbM  HB%  naduae  in  6(vi%ii^  imtmit:  ^Itouikr 
9  monde  croit  que  T^toile  de  Quanto  ( madame  de  Montespan )  pilit.  II  y  a  des 
»  chagrins  naturels,  des  gaiet^s  affecl^es,  des  bouderies.  Enfin,  ma  chire,  tout 
t  finit.  On  regarde,  on  obsenre,  on  s'imagine,  on  oroit  YOir  des^Ufwnde  iaaii^ 


All  pramier  d)#rd »  hs^  vmnxmrns  eofir«9  de  ntHHf^  Ag^er  m  Tofmf 
4Ii^<iiiie  IkgifBtt!  iimmrate  et  frivole'ifMs  cet  intfirtt  si  Ttf  de  teul  im 
pMple  |ioar  d&royales  anio«n.  Preftons-y  garde :  ces  aflipors  ^taienf 
4/B»  lifotatfens ;  car  lea  femnea  soDt  dm  poiasaiicea.  Aotaat  llihtoirtf ' 
tiMt  conpte  da  cavaet^  diff6ra&t  dea  dlfKrena  r^gnea ,  aotaat  lea' 
€MteBBp0raiiM  pecnrent  Mre  pr^aceup^  dea  ififlnencea  diverse^  dev&MI' 
lesquelles  plient  les  mattresde  la  teire.  lamais  1»  Prance  n'avait  6ti&' 
4i«98i  graiide  en  splendenr  et  en  poissanee ,  ear  g^nie  et  en  majesti 
^ine  sonS'Lottia  lUY.  11  avaft  crM  pour  elle  cet  erapif  e,  nouTean  dans ' 
le  moDde  modeme ,  qtie  la  Givhce  eiensa  sat  \t  mefide  antique  par' 
rinfluence  de  ses  exemplea,  de  son  goikt^  de  ses  cbefNTceuyre ;  et  ic4, 
if  la  gloire  dea  lettres  et  dea  arts  se  jofgnaiefit  la  g^oire  et  le  gtoie' 
des  conqu^tes.  La  France  dominait  Pesprit  des  peoples ,  comnfe  Lonis^ 
Jea  conseiis  dea  rois; 

Bfeis  ceqoe  Lotrisavra  ^  soaorla  tendre  La  Vallii&re,  sons  la  aup^rbe' 
Bfontespan;  sens  la  jemte  Fcmtanges,  sens  la  fl^re  Sonbi^,  il  ne  le  aer% 
point  sous  madame  de  Maintenon  :  heate  ^teroelle  de  e^  gouveme^' 
ilteDs  deapotlqtreay  ou  cbaque  caprice  des  passioiis,  d^  faiblesaea  da 
mattre  mhite  Fattentibft,  et  Tespeir  ou  reffrot  des  heMmes ! 

C'6tait  id  le  fktte  des*  grandeurs  de  Louis.  Peu  h  pear  le  graffdroft 
le  Ftancaia  magnifique  front  s'eflh^nt.  Les  iufriguea'  remplaeerotrt^ 
lea  combats  :  les  persecutions  i^mphcerofit  les  Ticteives ,  et  rietf  n^ 
remplacera  les  prosp^rft^s  di&lMnAiaetiie  et  des  arts.  UivtleinpaviettdhK^ 
^ue  la  tyrannte  toute  ntie  restera  en  tiers  atee  le  fteatisHfte  ef  Tad*^ 
versit^.  Aiors  lecort^  des  grandthmnmea  sera  tomb^  sous  la  ftu^ 
dW  temps.  Sureirant  k  son  sihde  ainriqu'if  sa  matson,  Louis  denreuFenf 
eomme  le  dernier  repr^sentant,  commeun  grand' d^i^de  son^sfiteMf 
A^oique.  Maiaquefaisona^ioutr  notre  regard  s'^tenni  iSth  sur  feibngf 
rerers  de  sa  fortune ;  et  il^  est  k  ce  haut  poiut ,  ce  point  mya^em  M 
^es  6clatantes,  oil,  ayant  de  d^choir,  eHeadominent  et-^rasent  tout; 

On  peut  dire  que  Louis  TLTV  rigna  au  congr^  de  Ifhnfegne.  ft  fit 
in  part  des  restitutions  et  das  conqujfttes,  conserra  ce  qu'il-youlut,  M 


»  sar  des  visages  que  foil  trontait  indtgnes,  II  y  a  an  mois,  d'^re  compares  auiC 
»  autres  (madame  da  If atntenon ).  On  fie  roi)  jtnre  fort  gafement,  qtioique  W 
»  bcUe  garde  la  chambre.  Les  una  tremblent,  les  autres  rient.  L«ann»s«aia)lait 
•^'riauMiUbUite,  la  pXu^art  ub  changeiBaDi  de  tbMtre.  EdAa  Toici  la  tempa 
n  d'une  erise  digne  d>ttention,  k  ce  que  dlsent  les  plus  dainroyans.  »  La  criat 
Bt  sa  eonsomma  pas*mdme  en  laTtT. 
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terrible  k  ws  ennemis,  tatihnre  poor  bbb  allies.  La  SaMe  tftit  M 
partout  ^rasfte ;  mais  il  se  troava  qu'elle  aiuBi  avait  vainca  :  le  rei 
lai  fit  rendre  toot  ce  qu'elle  avait  perdu  dans  la  guerre ;  et  cepeudant 
il  gagnait  des  allite  dans  les  ennemit  qu'il  d^pouillait  poor  eUe.  Iik 
dign^  de  rabandon  oil  les  avait  laisB^  tour4-tour  la  Hollande,  TEi- 
pagne  et  rEmpire ,  Fr6d6ric  Guillaume  et  le  roi  de  DaaemardL  sa 
Yoo^reut  vivement  k  la  cause  de  la  France. 

Nous  disons  la  cause  de  la  France ;  car  rien  n'itait  cliangi.  Louis' 
enteodait  ne  pas  cesser  un  jour  de  battre  en  brtehe  la  maison  d'Au- 
triche.  Tel  6tait  toujours,  k  Texemple  de  Richelieu,  le  point  sur  lequel 
roulait sa  politique.  Mais  il  avait  voulu  n'avoir  affaire  qu'^  cette  maison 
redoutable,  la  d^pouiller  sans  combat,  I'teraser  sans  defense.  Ge  Jfut  Ik 
ce  qu'on  appela  la  paix  de  Nim^e. 

En  effet,  le  prince  d'Orange  se  trouvait  avoir  les  mains  li^es.  L'Es* 
pagne  £puiste  licenciait  de  toutes  parts  ses  soldats.  Le  grand  ilecteur 
6tait  d^rm£  et  s6duit.  La  guerre  civile,  sem6e  dans  les  dUs  d'AUe-^ 
magne,  tenait  la  plupart  des  princes  encbatnfe. 

La  guerre  civile  ripondait  aussi  des  Anglais.  Us  payment  dikeaie&t 
leurs  resolutions  hostiles.  Le  cabinet  de  France  versa  parmi  eux  I'or^ 
les  dissensions ,  les  fureurs  contraires.  Ge  fut  d'abord  Tabominable 
intrigue  d*Oates  qui  conduisit  les  catholiques,  les  j^uites ,  lord  Stat* 
ford  k  r^chafaud ;  et  Gharles  II  se  d^tournait  de  ses  debauches  en 
favour  de  ses  amis  condamnfe ,  pour  les  gratifier  de  la  hoche^  suivant 
une  expression  du  temps ,  en  place  des  supplices  et  des  raflBnemens 
effroyables  qu'inventaient  les  factions.  Plus  tard ,  ce  devait  6tre  le 
tour  de  la  reaction  anti-pro testante.  Hideux  et  incomparable  melange 
de  corruption ,  de  cruauti ,  de  d^raison ,  la  restauration  anglaise ,  k 
laquelle,  pour  Thonneur  des  monarchies,  rien  dans  le  monde  n*a  res^ 
sembie  depuis  lors;  la  restauration  anglaise  fut  un  syst^me  de  bascule 
qui  avait  pour  points  d'appui  les  6chafauds. 

Rassur^  ainsi  au  couchant,  au  midi  et  vers  le  nord,  Louis  XIY  eut 
soin  d'alimenter  k  Tautre  bout  de  TEurope  cette  autre  guerre  civile 
qui  attaquait  au  coeur  la  monarchie  de  Lipoid.  La  Hongrie  refusa 
la  paix  brillante  que  lui  offrait  TEmpereur,  sur  Tassurance,  prodigufe 
par  les  ^missaires  du  cabinet  de  Versailles ,  de  la  prompte  intervene 
tiondes  Turcs. 

Le  roi  dc  France  se  trouvait  done  en  Europe  maltre  du  champ  de 
bataille.  Aussi  cette  paii  que  les  rois  consacraient  par  d'illustres  by* 


iQ&iias,  cette  paix  qui  uaisiait  le  chef  de  la  mooarchieeqmgnole  avec 
Marie  Louise  d'Orl^ns  (uovembre) ,  le  dauphin  de  France  avec  uue 
princesse  de  Bavi^re  (1680) ,  le  roi  de  Su^de  avec  Ulrique  de  Dan^ 
n^arck ;  cette  paix  ^datante  ne  fut  qu'un  acte  du  long  drame  de  Ift 
guerre.  Les  ratifications  ^taient  k  peine  ichang^es^  que  Louis  prenait 
d'assaut  les  d^ni&res  forteresses  du  due  de  Lorraine  (Janvier);  et  la 
jeune  reine  d'Espagne  n'avait  pas  assist^  encore  aux  nombreux  autCK 
da-f6  de  son  mariage »  que  Ak\k  il  lan^ait  ses  troupes  dans  les  Pays* 
Bas(f6vrier),  rangonnait  ou  bhilait  les  villages,  enlevait  Gharlemont 
et  Alost,  sous  pr^texte  qu'il  avait  oubli^  de  stipuler  la  restitution  de 
tels  districts ,  d'exiger  la  suppression  de  tels  titres  ^ »  que  le  jeune 
Charles  II  se  hAtait  d'abandonner  k  ce  terrible  alli6. 

D'ou  venait  tant  d'audace?  le  voici.  L'ordre,  la  fermet6,  la  tolerance 
avaient  enfant^  les  merveilles  des  arts ;  ces  merveilles  enfant^nt  dea 
tr^rs.  Ces  tr^sors  permirent  au  roi  de  tenir  sous  les  drapeaux  ea 
pleine  paix  les  quatre  cent  mille  hommesqui  faisaient  trembler  toutes. 
les  cours.  L'industrie,  car  c'est  toujours  Xk  qu'il  en  faut  venir,  rinduiK 
trie  aurait  pu  dire  k  bon  droit,  en  prince  de  toutes  ces  prospSrit^ : 

I.'£TAT9  C'EST  MOI. 

Ghaque  jour  vit  Colore  une  pretention  et  des  hostility  nouvelles., 
Louis  XIY  inventa  en  m^me  temps  de  commenter  les  traits  par  de&. 
invasions,  et  de  faire  des  conqufttes  par  des  arrets  (mars).  Deux^ 
chambres ,  institutes  k  Brisach  pour  TAlsace ,  k  Metz  pour  les  trois^ 
iv^ch^,  procur^rent,  sous  le  nom  de  reunion  des  domaines  ali6n^» 
la  confiscation  d'une  foule  de  contr^es  et  de  places  fortes  qu'occupaient 
aussit6t  des  soldats.  Les  rois,  les  princes  ^taient  cit^  k  ce  tribunal ,. 
jug^ ,  expropri^.  Les  arrets  frapp^rent  k  tort  et  k  travers  amis  ou 
ennemis.  Le  roi  de  Su^de  perdit  le  duch6  de  Deux-Ponts ,  et  son 
amiti6  fiddle  se  changea  en  une  implacable  haine ,  destin^e  k  se  per^ 
p6tuer,  plus  de  trente  ans  apr^ ,  d'une  fa$on  si  obstin^e  et  si  fatale 
dans  Charles  XII.  Les  6lecteurs  de  Treves,  FSlecteur  palatin,  le  land- 
grave de  Hesse ,  une  foule  de  souverains  ainsi  d6pouiU6s  remplirent 
TAllemagne  de  leurs  plain  tes  (mai),  et  appel^rent  k  la  di6te  de  RatiS"^ 
bonne  des  decisions  de  ce  suzerain  nouveau  de  TEmpire,  qui  ne  te-^ 
nait  ses  droits  que  de  la  faiblesse ,  de  Tindigence ,  de  la  d^sunioa 
communes. 


^  Par  eiemple  celui  de  comte  de  Bourgogne. 


y 


Qvsnd  Oft  couifaHw  i^  prte  LflwfeSlV,  m  iMouMtl  <pK  w 
dMBint  ehev  l«i,  c»M  Torgiieil.  U  to  portidt  jwfi^4  lit  pwDWD  r 
let  iDtirMs  mtee  d#8&  paKtivje  y  teitikl  immoKiviiflilqii^o^  Ite'tlft 
dMit  set  proeMfo  maladniiteiiieDt  fa^infeu  envecB  Mnrie  Caunrinrr 
atiHft  qn'on  la  vovt  dans  sm  agremtn  inpradenteet  alMteaur  lefNi^ 
triDMioe  de  Charter  XK  II  en  avail  vmm  le  gem :  cm  mri  #«M 
mieisiiim  loi »  fatre  ebtir  et  reapeeter  des  haoHMi^,  airii  avire  wmm 
pkia  n'a  ^t6  pessM^  davanlage  d«  beioiB  de  a'Mever  an^dasiM  d«  iMif 
iiifeav,  etde  tout  Eraser.  Le  nAme  povr  aes  eallitM^  poor  ae^siqeli^ 
]iMir  aea  affi6a»  voaiafit  les  p4ief  toiia  it  la  mteiar  ttftitade,  ifJuhwiC 
todaupMn  d^  FraMe^raa6a«tiaMMiit  S  eoHmetonebleflse,  cetflw 
les  communes,  et  pr^ndanl  y  rMulra  le  imwicr,  il  ^'mitaM  d^  db>^ 
aantineiil,  i  K4gal  d^we  sMttfaci,  de  qaeliiQe  pnrt  qall  lint,  dar JiMto 
cMraani,  de  Gondii  it  dMUMBy,  dwpaateaK  Chrade.  1  TWlait  vAflMT 
a«  debera  comae  aa  dedans ,  sur  to  moaim  comnae  sar  le»  eapaiH ^' 
Mr  la  vie  pritie  coflme  sar  la  viepeibHqoe,  en  matltoa  ^  to»oui— loi 
en  ■nCi^  de  gOQ^ememeat.  C'eal-  alnai  qii*H  pesaiii  it  la  faky  aar  ia» 
jaiMteiatea  eUigde  de  ae  caelier  eai  de  fuh^  ( jufai ) ;  sar  teaaiat  ai^^- 
qu'il  d^pouillait  en  France  dans  Taffaire  de  la  regale,  et^  etttragaait^^ 
Borne  dans  Taffaire  da  droit  dfaaile  (JoiUet);  sur  les  vMamde^MBn 
isontTe  lesqoels  des  Miti»  dtaqne  jeor  plw  opppeBSifa  el  pies  eroeiP^ 
conrnenceient Steamer,  soesle  maeieao  derMitdeNtftteavtmaiii 
teangoean  et  tous^les  rafllffeBteBa>  de  see  peafoir;  e'eal  akMleoeew 
^e,  tent  en  humilteflt  la  maison  d^Aotricliesar  leSHky^  lar  Santiet 
lea  Pyr^ii^v  H  erigeaH  poer'aes^  amlNissadeiirs  dee  heme^iv  Mtf^ 
i«aaT,  et  ji  La  HayBe«iiil€rafgoaiaier^vei^dea>vieMei'Miiflriti£a'(aapv 
Veinbre),  et  k  Goestaifllnopl^  ek  il  avail  tan*  h  aodm  db-  ranenertal 
liens  de  la  yieffleaHfenee.  CeiideilesparDiKpieaee,  Sfaiteieart,  TbW 
YfHe,  Jfean  Bartt  ses  fibttesv  lehiea  des  mers,  BrAMfeBtdanale-perrdtr 
flhio  Tescadrede  Tripoli  eoatraignirent  les  parilloBS'de'rEspagMel 
•de  far  Rollande  k  s'alMifsser  derant  cetai  de  Frame  v  fcoaftardfenwC 
enfifi  G^es  la  snperbe ,  Alger  pitrs  tard ,  tandiv  <}tie  sea  (reopes'  di 
CafTe  uieltefent '  Hat dftnent ',  en  pfeftie  pahty  le  Mocfcr  dfef antl^  Ciixen^ 
Bonrg  9  et  que  Gen^e  ^aft  contrainte  de  soeffrir  la*  mease  danraei 
mors.  Bfenifestement  la  gtierre  n'arait  pas  cess£ ;  senf^utenf  il  i^ 
avait  qu'une  partie  bellig6rante :  le  monde  ne  se  d^fendait  pas; 

'  Expression  des  Memoires  du  marechal  de  Richelieu,  pour  peiodre  r«xiffm«« 
^automate  k  laqueUe  ce  prince  avttt  flsi  par  ser  dondmiRni 


pHaoti aurtmis  te £lata,  terawiait  te  potWl  da  Louvie  el  lercMil 
dtt  Midi,  eomnmcaife  ThMel  dks  iiKTaiita ,  blAuBflil  tost  eMemMei 
LMMlm>»  Sarre-LoMv  PhtUmirg,  EmtDgue,  nuiDtewiit  nr  n»e»«> 
cidm  soiiaBte  vbM\»  mateloto,  molUidnit  les.  fedes  ntfitaireft^  «f 6»lk> 
cfeft  coufB  dTcNiiliOMiie,  dei  aeadfeiin  d'afchtttctiore,  s'licMMraH  im- 
protectorat  db  TAcadtete  francMn,  6leT«ii  des  elMtires  aa.  dtoife 
nailioiMii  (MTeaibre)t  enfayait  dans  f  aniverir  entier  dta  oalbntaa  dau 
savans,  da  OMilli^aMrtiQiana,  d'astitHioiaes,  cbargfe  d^^udkr  le  cmtt 
el  d'i6taDMr  la  tavce.  Ge  fiat  abti.  cpie  frappies  de  catte  Inotear 
ewrers  et'cantva  tomt  dUoaaas  da  caa  coiM|Qiftteadaiiala  goarsaatdaa^ 
la  paix^  fea  Pvarca  airiliiro]^  dicaniifaiit  k  Lonii,  tout  dTvaai  faiXt> 
le  saraoaB  doQiand. 

MaBwBreii»  graadaur  qam  kf  tefe  daa  r<|iafatkHOia  eiig/kmdtt 
faibles,  la  reaoun  ala  inae  ai^  a  Kkitifgiia^CQBtrelesiairts^  rinaKarafate 
doieti  esfara  laa  faiuDiiittL  On  nci  peal  aiar  qaa  la  patkiiDa  del 
LooiaXIVinayail/daia  as  tooa  aomaau.  La  feaorme  qa*  s'aiapaaMi 
de  lui  avail  eu  soin  de  le  rapetisser  pour  Tasservir ;  elle  marqua  soa 
ane  haiiie  al  granda  ancoia  da  seftprapresarlifieas,  demliK^affeltQ 
corromptt  sa  pi6t6  native  par  iin  m^ange  de  devotion  ^troite  et  dlif 
pros^lytiune  farouche.  £u  ee.  temp9rUL»  tout  itait  soucdes  nieix^ea  et 
iaaposlurea  audasiieafiaB  dans  \m  moada.  Le6  eoHijfilola  cantDairea  4m  ter 
coar  el  das  fictions  d^Angleterre,  cen  de  Louis  eatifFe  nne  parCie  dla^ 
ses  sujets,  ceux.  de  son  cabinet  pour  prendre  Leopold  entre  diau^ 
colosses^fc  la  pardcat  qoend  il  davail  se  oroire  eft  sAral^  aaiia>^  dia 
a^il  pour  dto>ber  au  ooMeii  anUqee  la  but  d^mnenaeos  if  Ib^  ft(M 
gigantesque&et  myst^ieui,  ceux  (fe  laMbscoviepour  livreria  Fologna^ 
aiix  viadictea  oltooiaMaentse  relraofibaot  darri^re  una  pau  tttl£ia&a# 
toatas  cas  grandea  inApigma  Diardi^ot  de  firoaA  pandaat  daaamn^estf 
ITest-ce  point  Ik  un  spectacle  p^nible  et  sans  grandbor  t 

II  faiit  le.  dire,,  cettapaix  triompbante  de  Nim^gjue  fut  une  ^poqw 
da  remviBBHeiMat  ai  de  dtokdewe.  La  Isaace  ft'^lail  Aiav^  all« 
s'abaissa  avec  son  roi.  Dans  fa  oour  laplns  briHanfedePnnivera,  reffol 
B^SEiait  au  miliea  des  Cfetes.  «  Depuia  bian  des  annies  on  n'a  pas  ri  1^ 
VanaiHas ,  »  tarivait^oalte  fiunattf  admiiaUe  et  peutfpAtra  mmfm 
historian  de  Louis  XIY .  Am  g^missemens*  de  cent  mille  protesltal 
qpi  fuyaient  d£]4  devant  les  preludes  terribles  de  la  persecution^ 
empartant  ce  talisman  des  arts,  veritable  force  de  Louis,  se  mAUil 
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le  bralt  de  icandaies,  iwmi$,  diittt  iMdaiBe  de  S^&fign6»  dbs  far 
jmtfln  policA.  Apr^  le  proo^  de  la  Brinvillian  ^tait  feaa  eetui  d» 
la  YoisiD.  La  mort  sabite  s'Mait  mise  dans  les  familltt  lea  plus  graadea 
da  royaame ;  le  poison  ne  s'appelait  plus  que  pondre  de  8iicceesioB» 
et  quand  on  n'osait  pas  le  crime,  on  employait  la  magie,  afio  de  se 
difaire  d'an  hiritier,  d'un  enoemi,  d'une  rivale.  Louis  avait  d^AOoo^ 
ses  peuples  k  ranimadversion  du  monde  en  instituant  one  chaoilire 
ardente  ^  pour  mettre  on  terme  aux  sorceUeries  et  aux  ^npoisooDe- 
mens.  Gette  chambre  s'attaqua  k  tout  ce  qu'il  y  avait  de  coBaidiraUe 
en  France.  L' Arsenal  et  la  Bastille  virent  comparattre  le  due  de 
Vend6me,  la  princesse  de  Tingry,  T^v^que  de  Langres,  la  duchesse 
de  Bouillon,  qui  allait  aux  interrogatoires  avec  une  vingtaine  de  car* 
losses  sous  Tescorte  de  toute  la  maison  d'Elbceuf  et  de  Lorraine.  Le 
due  de  Luxembourg  f ut,  malgr6  ses  victoires,  jeti  dans  on  cachot,  ^, 
inalgr^  son  absolution,  condamn6  deux  ans  k  Texil  par  Loois  XIV  *. 
La  comtesse  de  Soissons  n'^yita  un  ch&timentque  par  la  fuite :  Tabbi 
de  Savoye  son  fils  la  vengea.  On  assure  qu'elle  se  vengea  elleHn£me 

^  Pour  revenir  k  It  France,  le  roi  a  tobli  un  iribvaal  qoi  eat  une  eap^e  d'is^ 

quisition :  on  Tappelle  la  chambre  ardente  ou  cour  des  poisons.  C*esi  la  qa'oo 
fait  le  proc^  k  tous  ceux  qui  sont  suspects  de  ces  diaboliques  intrigues.  Les 
meuniers,  boulangers,  bouchers,  fruitiers,  marchands  de  Tins,  et  tontes  autres 
personnes  qui  Tendent  de  quoi  manger  ei  boire»  prdtent  sennent  k  eette  oour  de 
judicature ;  de  m6me  que  tous  m^decins,  droguistes,  apothicaires.  On  publie  toua 
les  jours  des  arrets,  par  lesquels  il  est  enjoint  k  toutes  personnes  qui  sa  piquent 
de  deyiner,  de  sortir  du  royaume  sous  peine  de  mort.  On  a  ordonn^  encore  que 
^iconque  aura  abus^  de  quelque  sentence  de  la  loi  icvite,  et  fait  des  endiui* 
^mens,  caractires  magiques,  charmes,  ou  tellea  autres  choses  qui  sont  au-desana 
des  forces  de  la  nature,  soit  s^virement  puni.  L'£tat  et  ]'£glise,  les  magistrals  el 
les  personnes  privies,  se  tr^moussent  beaucoup  pour  d^couyrir  les  auteurs  de 
ces  inbumaines  tragMies,  et  pour  emp^eber  que  la  mime  cbose  n'arriTe  h  Tave- 
Qir.  Chacun  k  Vot'd  sur  son  voisin,  et  les  gens  dune  mime  famiUe  se  defient  les 
uns  des  aulres.  Le  p^re  soup^onne  le  fils,  et  observe  tous  ses  mouyemens,  et  la 
mire  se  d^fie  de  la  fille  qui  fait  toute  sa  joie.  Les  cnfans  prennent  des  precau- 
tions avec  leurs  parens,  et  le  frlre  ou  la  soeur  n'osent  manger  ou  boire  de  ce  qui 
a  M  apprlt4e  par  un  autre  frire  ou  par  une  autre  6<eur.  Les  liens  sacr^  de 
Famitil  mime  ne  suffisent  pas  pour  vaincre  la  peur  qu'on  a  d'ltre  empoisonne. 

(L'Espion  Turc,  t.  VI,  p.  356. ) 

M.  de  SIvignl  Icrivait :  He  voil^  pris  de  maman  mignonne,  qu'on  ne  m*accttse 
pas  encore  d'avoir  voulu  empoisonner.  Je  vous  assure  que  dans  le  temps  qui 
court  ce  n'est  pas  un  petit  merite. 

'  C'est  ce  que  Voltaire,  qui  a  dit  plus  haut  que  Lauzun  fut  seul«  sous  ce  r^ne, 
tictime  d'eiil  et  de  detention  arbitraircs,  appelle  alter  qudques  jours  d  la  cam'* 
poffne,. 


an  empoiflonnant,  quelquet  annfes  aprte,  cette  jeune  reine  d*Efpi^e, 
flUe  de  son  amie  riDfortuiv6e  madame  Henriette.  Quand  on  songe  k 
tout  oe  qu'il  7  eat  de  morto  soudaines  dans  le  graad  sitele,  en  voyant 
nines,  nmttressest  ministres,  princes  de  tout  Age,  disparattre  toiir4» 
tour  par  des  coups  de  foudre,  on  fr^mit.  L'oeil  seulement  sur  lea 
investigations  de  la  chambre  ardente,  madame  de  S6vlgn6  ^crivait : 
€'bst  l*etoile  nu  crime  qui  rAgne! 

Les  generations  grandies  sous  le  niyeau  d'un  lourd  despotisme  ne 
pouvaient  manquer  d'etre  corrompues  par  la  servitude.  Si  on  en 
excepte  peneionetle  comte  de  Boulainyilliers,  qui  ferment  jusqu'ao 
bout  Topposition  de  ce  long  r^gne ,  et  Bossuet,  qui  a  la  grandeur  d*un 
associe  k  I'Empire ,  tout  le  reste ,  peuple ,  courtisans ,  hommes  de 
gdnie,  ne  sera  plus  qu'un  servile  troupeau.  La  generation  inquiete, 
mais  entbousiaste  et  genereuse ,  de  la  Fronde  n'etait  plus ;  quelque» 
mois  enleverent  en  meme  temps  La  Bocbefoucauld,  Retz,  madame  de- 
Chevreuse,  Mezeray ,  Lamoignon;  Gomeille  suivit  depres.  La  briHante 
duchesse  de  Longueville  avait  pen  auparavant  flni  k  Port-Royal  son 
orageuse  vie ,  alors  devote  fervente ,  et  protectrice  avouee  de  cette 
Becte  d'hommes  de  bien  et  de  beaux  genies.  Cetait  une  derniere 
maniere  de  faire  la  guerre  au  roi.  En  la  perdant ,  Arnault  et  Nicole 
8*enfuirent.  Jean  sur  son  trAne  n'apprit  pas  sans  douleur  cette  mort ; 
il  ne  devait  plus  lui  venir  de  France  que  des  chagrins. 

C'est  qu'il  contrecarrait  par  sa  politique  celle  de  Yersailles.  Tout 
ce  vaste  ensemble  de  plans  ambitieut  et  de  conqufites  superbes  qui 
motivaient  en  quelque  sorte  et  paraient  la  tyrannie,  pouvaient  avorter 
par  la  faute  deSobieski.  Deux  hommes  seuls  dans  le  monde  genaient 
Louis  XIY  9  et  faisaient  obstacle  k  ses  desseins ;  le  roi  de  Pologne 
etait  le  premier;  le  second ,  le  pape  Innocent  XI. 

Innocent  XI ,  d'un  caractire  aitier ,  dur ,  opinijitre  t  magnifique 
comme  le  roi  de  France ,  fut  en  toute  chose  son  antagonists  Ne 
sujet  de  la  maison  d' Autriche ,  attache  k  sa  faction  dans  le  conclave , 
il  eut  promptement  des  demeies  avec  la  France.  II  embrassa  la  cause 
de  TEmpire »  y  resta  fideie ,  et  dans  ce  partage  de  TEurope  en  deux 
camps,  il  etait  destines  se  trouver  du  parti  du  prince  d*Orange  centre 
les  Stuarts » comme  le  flis  atne  de  TEglise  etait  du  parti  des  Osmanlia 
contre  Tempereur  apostolique.  Innocent ,  dans  ses  efforts  pour  relever 
la  vieille  banniere  des  croisades ,  de  concert  avec  Jean  III  9  obeissait 
k  sa  haine  pour  Louis  XIY ,  autant  qn'h  son  z^le  edaire  pour  la  cause 
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de  h  Of IBiiliM  t  <m  ^  mo  ziie  pimi  poor  crfie  de  ffiran^le.  Ijr« 
^em  4»  LcNys  aux  iMMrmfe  de  son  ra^aome  oe  put  rappradHT 
los  deux  pttiflsances.  Dam  ces  querdletv  les  jant^aistes  prirent  le 
parti  da  pape ;  le  pape  vit  les  jinttcs  ae  fl^parer  da  sainM^o;  flr 
aUaient  ou  a'offraient  k  enx  les  pers^ootioDS  et  le  pevroir.  Loaisao 
vengea  de  la  haine  da  pape  contre  lea  musalmans ,  en  raeeusant  d'is- 
cliaation  pour  les  huguenots,  Le  fllaatn^  de  I'EgJiseiirrala  personaa 
dii  saayeraiD  pootiSe  aox  iDjares  d^fotes  de  tens  ses  gHietiers.  Le  boo 
La  Featabie  eut  le  analheiir  de  commettre  son  gtoie  dans  ces  pan6gf- 
riques  des  sivkes  de  Louis ,  daaaces  satires dlaaooeot  XI  *. 

Desea  oUk ,  le  roide  Pologne^  alorsqa'il  refosaK  da  se  soosettre 
aox  Ums  de  GoDstantiDople ,  et  poanoiTait  rentr^rise  de  rtaarir  h 
chrMieBtl  dans  un  coamun  effort  cootie  le  creiMiDt,  avait  pilr 
place  daos  uo  systtoe  contraire  k  celni  de  LouiaXiV ;  il  a'^teit  Ml 
soo  enneaai. 

▲ossi  ^talt^ce  on  eaoemi  t  et  presqoe  on  rdielle  ,  qoe  LoQia  XIT 
voyait  en  loi.  n  n'arait  po  s'aocoulttmer  k  tniiter  Marie  d'JMfBtA* 
eo  reioe.  Elle  itaii  toujoors  pour  lui  sa  smjette;  tl  ^indignist  da  k 
trouver  contraire  k  ses  volenti «  apr^  TaTair  exaspirte  4  plaiiir.  So- 
col^  n'allatt  k  rien  nsoins  qu'k  Toolair  dMrteer  ee  coofile,  jaa" 
ipfalofs  si  dier  4  la  France. 

B^thune  ne  repr6sentait  ploa  la  France  k  la  coot  de  Warseim*  Leii 
ipierellesde  la  reine  et  de  rambassadrice  eufent  on  si  f&cheox  Mat , 
<|oe  le  marquisfut  rappei^ ,  etla  marquise  exiiie.  A  leorpkee  viofeot 
Forbui^JsBSon »  oiaiiitenant  ^tAque  de  Beanrvaiay  el  le  marfnh  de 
Titrj ,  flis  da  mafichal  de  Vitry ,  et  nereo  db  —afehal  de  L'Be^ 
pital.  Forbin<4anson  Mait  appliqo6  k  la  tiiche  difieile  de  plaire  €tt 
m6me  temps  aux  deal  cooronnes ,  parce  fo'il  attendait  toqourt  k^ 

*  Pour  nouTelles  de  I'ltalie 

Le  pape  empire  tous  les  jours. 

]EipTi<|uet,  seigneur,  ee  dtscours 

Da  0^^  de  la  tnatoiit; 

Car  aiicun  saint-p^re  awtreoMOA 

Ne  doit  empirer  nullement. 

€elui-ci  v^ritablement 

ITest  eavera  nous  ni  aamt  ni  p4re. 

No8  soiDS ,  de  I'erreur  triomphaiis, 

Ne  font  qu'ausmenter  sa  colore 

Contre  Tatn^  de  ses  enfans. 

( ifcpttre  au  prinee  de  Conli. ) 


cteyeta  de  cuDiriltMl  4«  erMit  et  de  V«mi^  4e  l^iiifr  Myosin  fioto-^ 
niftisa.  YUriff  alia  {riasbaidiaieDti^ 869  fina;  aoa  p^  avail  f;agA^aoii<; 
bAtoD  <toi  mardebalt  et  sod  oaeje  aa  fortime ,  daaa  la  d&pouiUe  da. 
manScbai  dlAocve  »dottt  ils  furent  lea  asaa»iii9,  Lui  noo  plus  ae  a'ef*> 
ff»yailtpa»  deaorage^d'uoe  r^olutioa ;  la  duret^  de  aon  iCar aet^e  ^ai(t 
eoaiNwlBte  dafis  sea  foimes  et  ^mB  sea  vapports;  il  tisnUa  n'4ifoir> 
d'aotre  toisBiba  que  de  faire  partes  fruit  aux  geriDes  de  diworde  d6»: 
paste  dam  lea  dew  eonra;  et  aaUe  intriguQ  ae  lui  pamt  trop  daiK; 
geieiisev  mAeoniplat  trap  eoapabk ,  afiD  d'emp^dKv  la  PologMdai 
Jeter  le  gabi  am  Oflmnlia. 

(14  jiMWier  1681)  Une  diiHa  a'assemUa  poor  appreodie  ce  fu'a^ 
Yaient  oMeou  dana  lea  eooia  leg  amtMasadeafa  de  la  n^pvbliqiie  t  et. 
proDODoeff  enfln  sor  le  parti  qf^'on  devait  suivre.  Man  h  peiae  Matt^** 
cftle  r^imie,  que  Jean  put  voir  lea  tampftteft  amaia^es  autour  de  hak^i 
Ija  faction  de  Fmcene  lui  anMrteoait  plua :  Yitry  la  domiaait » etMD 
niauvaia  dettieiDSk  peifioeiit  au.  graad  jour.  Les  paflaiona  s'aniaa^reBt  ;< 
1^  lang  aO«ila ;  Fambaisadeur  manqua  tomber  sou^  les  <mip9  d'ofta. 
troupe  de  hussards.  Ud  ForbuHlatisoii  fiit  tii^ ;  MidicI  Paaet  I'ua  deai 
Sapi^ha  tiiiffent  I0  labre  eu  pteiu  a^t  sur  lea  iMrebea  du  U^m.  Oq 
iiagiiteai  la  aasg  emilait  danalea  ooura  du  palais  de  ladi^e » et  daMr 
lea  oorridbra.  La  livr6e ,  toiijours  prompted  iaritar  tea  maltaeaf  ett 
ivre  de  via  lir^»  paasait  le  tenpa  dea  d^bata  de  rassemblie  k  s'^^upfa^ 
Jeooupa  de  sabve  et  de  Imcbe.  Lea  vainqqeurs  charriaieDt  eosoite  lev 
mortadana  la  Yistule » et  si  ^  ea  telle  oecaurreace,  r^tvanger  a*ito«iAib 
d'uai  spectacle  qui  se  reproduiaut  de  tookea  parts  dans  lea  mes »  urn 
lui  rtpondait  en  riant  que  e'^taieut  Ih  les  lihertiade  la  Pologie  ^« 

Joan  n'ent  90m  qa'k  fermer  les  yeux  sur  ses  injures^  qu'k  te«pinar 
leafartiouat  qnf^leadomiuer  par  leseuttmeutdesiat^r^tade  la  paferteu 
Lea  ambaandeura  p#to  lea  coiffa  ilraDgirea»  purent  Hre  eDteudiHi  ikem 
indulgeaoeadu  aaiut-<fif6ge  et.iea  anbsideSt  de  baonea  parofeade  9am« 
et  de  Peitligal  t  piMrtout  ailteura  des  refus  comae  ceux  de  Leopold  ^ 
diette  par  la  peur ,  e«  mtee  dea  durette  commei  cellea  de  Yeniae  ^ 
ikibbds  par  la  peur  et  par  la  France ;  c'6lait  toot  ee  que  la  chrMieat4 
oftatt  k  k  Polegoe  da^  sea  pirila ,  aprte  taut  de  saerifioea  glorteuxt 
pour  la  CMae  CMftmune  (juin). 


'  Legatio  in  MoschoTiam,  h  teste  ocnlato  Benhardo  Leopoldo  Francisco  Tanirero 
Boemo  Pragense,  legati  principts  camercoario  germani.     CNwimberga^  isaa.) 


Mtonmoins  ranemblte  dMda  qu'u&e  ptix  honteuse  ne  KmiC  pw 
acceptie ;  que  des  efforts  immemes  seraient  fails ;  que  le  sort  4e  la 
Pologne  serait  remis  h  sod  roL  Aprtd  cinq  mois  d*orages,  la  di^  too- 
chait  au  terme  de  ses  travaux.  II  ne  restait  plus ,  sniYant  Tosage  dea 
assemblies  polonaises ,  qu*ji  sanctionner,  dans  la  lioniOD  dea  trois 
ordres,  toutes  les  r^lutions  adopUes  jusqu'alors  sipartmeDt  daof  la 
salle  du  s^t  et  dans  celle  des  nonces.  Un  nonce,  Andr6  Pnieiiisici, 
se  iive,  et  dtelare  que  si  tout  n'est  pas  termini  stance  teoante,  9 
rompra  I'assemblie.  A  ces  mots,  on  s'itonne ;  20,000  ducata  lot  sont 
offerts  pour  qu'il  ritracte  son  vote ;  car  Tusage  s'introduisait  alors  de 
faire  du  liberum  veto  un  trafic.  Mais  Preiemski  n'itait  plus  k  vendre ; 
il  persiste ,  et  sort ;  le  roi  se  h&te  d'appeler  les  questions ,  effrayi  de 
la  nuit  qui  approchait.  Une  constitution  interdisait  toute  riooion  des 
nonces  aui  lumiires  (4  juin).  Pricidemment ,  on  avail  voqIu  ainsi 
oonclure  promptement  de  trop  longs  dibats,  et  tenir  la  stance  maigre 
la  nuit  close,  en  restant,  par  respect  pour  la  lettre  de  la  lot,  dans  one 
profonde  obscuriti ;  le  jour  vint,  et  trouva  les  diputis,  les  sioataus, 
le  roi ,  ses  ministres ,  endormis  sur  leurs  bancs. 

Cette  fois ,  Jean  fait  allumer  les  flambeaux  dans  les  salles  voisiiies ,. 
pour  que  leur  clarti,  aidie  de  celle  de  la  lune,  permette  de  lermioer 
les  travaux  sans  disemparer.  Aussitdt,  un  autre  membre  de  I'ordie 
iquestre,  Dombrowski,  lance  son  vtto  sur  tons  les  actes  de  la  diite; 
puis  il  disparatt,  en  s'icriani  que  la  constitution  itait  crimineUement 
miconnue.  Louis  XI Y  I'avait  done  emporti ;  Jean  se  vojait  disarmi 
pour  long-temps.  Lois,  impAts,  levies,  tout  lui  manquait  k  la  fois; 
il  n'avait  plus  ni  le  droit,  ni  les  moyens  de  combattre ;  il  se  leva,  el 
eongMiant  Tassemblie,  dont  les  factions,  par  leurs  tristes  vicloires, 
riduisaient  la  ripublique  k  ces  extrimitis  :  «  Auguste ,  s'icria-t-il 
a  avec  douleur,  Auguste  vaincu  ne  savait  que  ripiter :  Varus,  rends^ 
a  moi  mes  ligions  1  Que  ceux  qui  ont  rompu  la  diite,  me  rendent 
a  aussi  mes  ligions,  k  moi !  qu'ils  me  rendent  notre  sicuriti  trouUie, 
a  notre  honneur  compromis,  nos  frontiires  assujettiesl  qu'ils  me 
a  rendent  toutes  ces  moissons  de  gloire  que  nous  avons  conquises, 
a  et  qui  sont  perdues,  toutes  celles  qui  nous  attendaient  encore !  qu'ils 
a  me  rendent  Kamiuiek  que  nous  aurions  repris  sans  doute ,  el  qui 
a  ne  sera  bientdt  peut-itre  qu'en  troisiime  ligne  parmi  les  places 
a  d'armes  enlevies  par  les  barbares  sur  notre  malheureuse  patrie  * ! » 

!  Zaluskift.  I,  part.2. 


InnooMt  XI ,  indigii6 »  chAtia  sur  Tiv^ue  de  Beaavais  lea  torts  de 
rambaiaadede  France.  II  lui  refusa  toutesa  vie  le  chapeau  de  cardioal. 

Par  booheur,  le  divan,  au  lieu  de  sooger  a  faire  repentir  la  r^pu- 
bUqoe  des  deBseios  hostiles  de  son  roi ,  n'6tait  occQp6  que  d'6carter 
de  I'artee  dans  laquelle  Mahomet  IV  m^ditait  de  descendre  bientdt 
4in  adversaire  tel  que  Sobieski.  Les  armies  turques  avaient  horreur 
4'une  guerre  de  Pologne.  Kara-Muatapha  craignait.  une  r6volte,  s'il 
tentait  de  les  ramener  au  combat  centre  ce  prince,  leur  terreur.  Un 
envoy^  turc  arriva,  portant  des  propositions  nouvelles  dans  une  bourse 
d'or;  cet  bomme  se  jeta,  le  visage  centre  terre,  en  s*^criant  qu'il 
remerdait  le  grand  dieu  de  Mahomet  de  la  grace  qu'il  lui  avail  faite  de 
lui  laisser  voir  la  face  d*un  si  grand  roi.  Les  propositions  qu'il  apportait 
^taient  tol^rables ;  Jean  les  accepta. 

Deux  ans  paisibles  allaient  s'&x>uler.  Le  roi  les  employa  h  faire  des 
r^lemens  utiles,  k  completer  Tarmte  r^li&re,  et  k  la  discipliner ;  il 
^tablit  et  consolida  Tusage  de  la  tenir  cantonn^e  sur  les  confins  da 
territoire,  pour  6viter  aux  provinces  en  pleine  paix  les  ravages  de  la 
{^erre.  Les  arts,  suivant  son  usage,  charmaient  ses  loisirs ;  il  acheva 
de  parer  un  palais  qu'il  avait  construit  k  deux  lieues  de  Warsovie , 
dans  un  site  sauvage ,  sur  les  bords  de  la  Y istule ,  pour  concilier  ses 
goAts  de  solitude  et  ses  devoirs  de  roi.  II  y  itablit,  k  c6t6  des  merveilles 
de  ritalie,  une  de  ces  colonies  boUandaises  dont  Tusage  se  rSpandait 
alors,  et  qui  d^frichaient  le  sol,  faisaient  des  fromages,  donnaient  au 
paysage  un  air  rustique.  Willanow  reasembla  k  Versailles,  comme  le 
U6tOT  de  Sobieski  k  celui  du  roi  de  France ,  comme  sa  simplicity  au 
fasteet  k  la  magnificence  de  Louis  XIV*  «  A  tout  prendre,  »  dit  un 
contemporain  fran$ais,  «  Willanow  n'approche  point  des  maisons  que 
»  no0  bourgeois,  gens  de  robe  ou  fermiers,  ont  fait  b&tir  aux  environs 
»  de  Paris  *.  » 

Durant  ce  temps,  les  partis  firent  silence ;  ils  n'avaient  plus  ni  sujet 
de  querelle ,  ni  champ  de  bataille.  Un  ordre  inconnu  r^gna ;  car  on 
ne  Gompte  pas  quelques  troubles  Spars,  quelques-uns  de  ces  brigan- 
dages dans  lesquels  la  noblesse  cherchait  souven t  encore  les  jouissances 
et  les  aventures  de  la  vie  nomade  de  ses  p^res.  II  arriva  aussi  que 
Cracovie  fut  un  moment  en  proie  k  Ftncendie  et  au  pillage.  Les  Scoliers 
de  la  Sorbonne  avaient  le  privil6ge  de  maltraiter  k  merci  et  mis6ri- 

1  M^moires  da  cheralier  de  Beaujeu* 
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oorde » le  jonr  de  la  Saint-George ,  toot  joif  qoi  oe  ae  radieltlt  pw  i 
keaui  deniers  comptam.  Les  juib  ^avis^rent  de  protester  eontve  le 
privilege,  et  de  refaser  la  ran^n;  ils  forent  assaillis,  extermin^,  livr6s 
aux  flammes.  «  €*^it, »  dit  le  chainbellan  alleraand  da  ptiiioe  Gnr- 
torifki  *,  «  un  spectacle  tr^risible  que  le  disespoir  foroeni  de  celte 
»  race  maudUe ,  et  ses  cris  saiifages ,  et  les  coups  doot  les  dbrMeos 
»  les  accablaient  pour  les  faire  taire.  »  Par  malheur,  le  feo  gagira  des 
maisons  juives  aux  maisons  chr^tiennes.  II  advint  aossi  que,  dais 
riyresse  du  combat,  les  Pollers  comprirent  la  ville  enti^  dans  leurs 
f ureurs ;  comme  ils  itaieut  nobles ,  ils  ne  pouvaient  ^tre  panis  atee 
96v6rit^;  ils  le  furent  n^anmoins;  c*6tait  un  grand  triomphe  des  lois. 
On  peut  dire  que  la  Pologne  6tait  heurense;  toutes  les  fronti^res  as- 
8ur6es ,  tous  les  palatinats  uoanimes  dans  leur  soumission ,  c'Maieot 
\k  des  biens  que  la  nation  connaissait  pour  la  premiere  fots. 

Pendant  ce  calme  de  la  r^publique,  la  temp^te  continnait  k  sTa- 
masser  de  toutes  parts  sur  TEurope.  Mahomet  IV  poursulTit  ses 
iternels  apprftts ,  et  Louis  ses  agressions  alti^res.  Le  mftme  jonr 
(30  septembre),  Catinat  alia  occuper  Gasal,  et  Louvois  surprendre 
Strasbourg.  L'Allemagne  et  Tltalie  se  trouvaient  dteantel^  k  h 
foispar  ce  grand  coup.  Le  roi  en  personne  s'aTan^tt  avec  toute  sa 
cour,  la  reine,  madame  de  Montespan,  et  madame  de  Maintenon 
dans  la  m^me  voiture,  pour  prendre  possession  de  ses  magnifiqncs 
conquMes,  et  passer  en  revue  ses  arm^s  (octobre),  comme  ce  kalife 
qui,  en  montrant  son  cimeterre,  disait :  <  Yoil^  mes  titres.  » 

(Novembre)  LTmpire  fut  saisi  tout  entter  de  colore  et  d'^poth 
vante.  Leopold,  la  Hoiiande,  I'Espagne  conclurent  une  Hgue  d^a- 
Sive,  k  laqueTle  acc^da  la  Su^de  (d^cerabre).  Halgr6  tousles  troiftks 
de  TAngleterre,  le  parlement  allait  entratner  Charles  11  dans  la 
coalition.  Louis  rappela  brusquement  k  leurs  quartiers  ses  arm^  de 
Flandre  qui  ^aient  sur  le  point  d'envahir  sous  de  tains  pritextes 
les  Pays-Bas  autrichiens ,  et  leva  le  long  blocus  de  Luxerabonrg 
(1682).  En  m^e  temps,  il  d^clara  que  son  ambassadeur  prtela 
PorteOttomaneFinstruisait  des  secrets  desseinsduditan  (t^'atril) :  ks 
armemens  6tatent  dirigis  centre  TEmpire ;  Ik  campagne  allait  s'ou- 
vrir ;  dans  un  p^ril  si  grand  pour  la  chr^tient^,  sa  magnanimttft  re- 
Btettait  k  I'arbitrage  de  Sa  Majesty  Britannique  le  redressement  des 

^  Francisctts  Tanner  pragensis,  loc.  citat. 


.p'ie&qo'ilall^attt  afinde  laisserii  la  maison  d'Aotricheses  moyess 

4e  di&CsMe  tout  eotiers  contre  reDDemi  commun  •  Ce  langage,  doot  les 

-  toivaiDfi  firaoQais  exaltkeot  rb^roume  *•  jusque  dans  les  nuag«6»  ne 

dOYait  faire  d'autre  dupe  que  Voltaire.  L'Eur<^  n'en  eiit  pas  6t6 

lottdite»  alors  mAoie  qu'on  n'e&t  pas  aaisi  dans  ie  mteoe  temps  une 

conrespoodancede  Yeruac,  eD?oy6  duroi  pr^  T^k^i,  qui  donnait  Ie 

terifdes  subsides  payisaux  m^cootens^  pour  qu'ils  se  joigoisseot  aux 

lidld^es  eu  d^t  de  toutes  les  concessions  dn  cooseil  de  Yieaoe.  11 

.i&tatt  trop  maniCeste  que  rajournement  des  eotreprises  hosUles>^tait 

voe  nouvelle  \ictoire  du  parlement  anglais,  cette  perp^uelle  terreur 

.4tt  caditnet  de  Yersailles ;  et  comme  de  son  cAt6  TEurope  se  fiait  peu 

4  limpartialiti  de  Charles  Stuart,  Charles  II  d'Espagne  et  L^old 

•sef ufl&rent  de  le  prendre  pour  arbitre.  Un  oongr^  ouvert.^  Francfort 

et  la  dl^  de  Ratisbonne,  alors  assembl^e,  discut^rent  oes  diS&rends 

et  tesMeniis^ent. 

Cepeiidant  toute  incertude  snr  les  desseins  de  la  Porte  Ottomane 
eommencait  en  effet  h  s'^vanouir.  L'alliance  des  TransyWans,  des 
Moldaves,  des  Walaques,  des  Russes  de  TUkraioe  avec  les  Hongrois 
venait  d'etre  conclue ;  le  comteEmerlcT^k^li,  qui  les  commandait^ 
se  reconnut  tributaire  de  la  sublime  Porte,  fut  d6c1ar6  par  elle  prince 
de  Hongrie,  et  regut  en  grande  pompe  le  caftan  de  hospodorat  et  de 
vasselage.  lis  se  formait  1^  sous  le  protectorat  du  croissant  une  ftd^ 
ration d'Etats  Chretiens  qui,  du  Danube,  ^tait  arriv^e  aux  monts  Gra- 
pathes  et  au  Borysth^e ;  de  preche  en  proche,  cette  f<6d^ration  pou* 
vait  composer  un  vaste  et  puissant  empire. 

Leopold  ne  put  d^tourner  les  yeux  plus  long-temps  de  cet  autre 
aMme  creusfe  sous  ses  pas ;  il  chereba  de  toute  part  des  secours.  Ge  fut 
d'abord  it  la  di&te  deRatisbonne  qu'ils'adressa.  Mais  elle  6ta  it  divis6e; 
lesprinceale  plus  expose  aux  inTasions  de  la  France  voulaient  que  les 
pretentions  du  roi  fussent  discat6e6  et  la  paix  affermie  de  ce  cM^  sur 
desbasesDouyelles,  a?antde  donner  i^rempereur  leur  contingent  (mai) . 
L'^feotour  de  Brandebourg  jouissait  tropdes  dangers  et  de  rbumiliation 
de  la  maison  d'Autriche  pour  venir  k  son  aide ;  il  se  jeta  m6me  dans 

*  X.a  Ittfht  du  blociu  d«  Luiembourg,  ac&ion  plos  digne  d'une  gloire  immorUlle 
que  les  conqudtes  les  plus  fameuses>  apprit  a  lEmpire  ce  qu'il  avait  k  redouter^ 
loin  d'en  profiler,  11  chercha  k  dimiouer  Fecial  d'une  aclion  si  h^roKque  el  si 
d^sinl^ressie,  que  jusque-l&  elle  D'avail  pas  eu  d'exemple. 

(Meroiire,  aoAi  1688.) 
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uneligae  d^fensiveZ/ormee  de  la  France^  da  Dananarck,  de 
Les  quatre  declarations  de  T^glise  gallicane  qui  ^taieot  alors 
mioto  par  Tassemblde  du  clerg6  de  France  paraissaient  an  saint* 
si^ge  une  plus  grande  affaire  que  I'lavasion  ottomane*  Veoise  ne 
s'^tait  pas  plus  relev^e  des  coups  qu'elle  avait  re^us  k  Gandie  que  de 
sa  deference  pour  le  cabinet  de  Versailles.  Poor  ce  qui  6Cait  de  la 
Moscovie,  un  enfant,  ou  plut6t  I'anarchie »  y  r^ait  depuis  qoelqiMS 
semaines ,  en  place  du  czar  Feeder  qui  n'^tait  plus :  cet  eafant ,  igk 
de  neuf  ans  h  peine,  ^tait  le  czar  Pierre ;  il  coniinenQa  de  r^gner  i 
Tinstant  m^me  ou  naissait  Charles  XII •  Le  s^nat  et  la  BobleflBe 
Tavaient  port6  au  tr6ne,  quoiqu'il  eut  un  frke  plus  Ag6  qae  lui, 
le  faible  Ywan ,  ^galement  infirroe  d'esprit  et  de  corps.  A  la  Toix 
de  Sophie,  soBur  atn^e  de  ces  princes,  les  str^litz  coururent  aoz 
armes  (26  mai)  pour  associer  le  malheureui  Ywan  k  I'empire.  Getie 
monarchie  barbare  6tait  en  proie  aux  combats  de  deux  factions. 
Tune  qui  avait  second^  Foedor  dans  ce  systime  d'am^liorations  aou- 
tenues  auquel  s'^tait  vou^e  cette  g6n6reuse  dynastie  des  RomaDOV , 
I'autre  qui  avait  goiiit  k  la  barbaric  et  voulait  en  perp^tuer  Fempire. 
Celle-ci  s'appuyait  sur  les  str^litz ;  ils  op^r&rent  une  r&iction  ef- 
froyable  dans  laquelle  la  vie  de  Pierre  ne  fut  conserve  que  par  mi- 
racle. Mais  tons  ses  soutiens ,  tons  les  chefs  de  son  parti  tomb&rent 
autour  de  lui  avec  la  foule  des  boyards.  La  vengeance  fermeata  dans 
son  ame ;  cette  vengeance  a  fait  les  prosp^rit^  de  la  Moscovie.  Pierre 
grandit ,  li^  d'intir^t  et  de  cceur  k  la  cause  de  la  civilisatioo ,  qu'il 
devait  venger  en  barbare ,  et  servir  en  horame  de  ginie.  Mais  Q 
n'^tait  pas  encore  d'Age  k  tenir  les  r&nes ;  Ywan  n'^tait  pes  de  force 
k  vouloir  les  prendre  :  les  deux  czars  tomb^rent  ^galenient  sous  la 
tutelle  de  Tambitieuse  Sophie ,  et  trop  de  dangers  ^taient  amass& 
autour  d'elle  pour  qu'elle  eAt  le  loisir  de  songer  k  secourir  Lipoid. 

Bestait  la  Pologne ;  Leopold  Timplora. 

II  Tavait  durement  repouss6e  naguke,  et  s'^tait  toujours  montri 
Tennemi  personnel  de  son  roi.  Mais  la  politique  autrichienne  ne  se 
d^courage  pas  ais^ment,  et,  n'osant  se  confier  en  la  grandeur  d'ame 
de  Jean ,  elle  plagait  son  espoir  sur  de  moins  nobles  mobiles.  On 
savait  quels  ressentimens  nourrissait  le  coeur  de  Marie  Casimire. 
Ce  fut  ielle  que  Tempereur  s'adressa.  Sous  le  pr^texte  d'un  p^leri- 
nage,  elle  se  rapprocha  des  fronti6res  pour  nigocier  plus  k  I'aise, 
et  Vint ,  facilement  gagn^e ,  appuyer  de  tons  ses  efforts  aupr^  de 
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nari  \m  d&ai9ircb«i  officieHes  de  ce  cabinet,  qui  I'avait  poursuivie^ 
dans  riot^t  de  la  reine  El^oaore ,  de  taot  d'outrages  et  de  conw 
plots. 

Jean  flottait  parmi  de  grandes  perplexity.  D'un  c6t6  itait  le  maio^ 
tien  de  cette  paix,  son  plus  bel  ouvrage ;  Tabaissement  de  TAutricbe^ 
Toisine  importune  et  secrete  ennemie ;  le  triorophe  de  T^k6li  et  dd 
3es  Hongrois ;  les  sollicitations  de  la  France  qui  ne  craignait  pas  de 
inarchander  ses  r^lutions  royales  k  prix  d'or,  et  s'adressait  k  Ynm^ 
bitioD  du  roi » k  I'orgueil  du  p^re ,  en  r^pondant  de  tout  I'appui  dQ 
Louis  XIY  pour  assurer  au  prince  Jacques  Louis  Th^ritage  paterneU 
De  Tautre  cdt6,  c'6tait  la  popularity  attach6e  k  toute  guerre  contre  1q 
croissant ;  c'^taient  la  reine  qui  avait  ses  injures  k  venger  sur  le  cabi-^ 
net  de  Versailles ,  le  pape  dont  le  nonce  interpellait  sans  cesse  la  pi£t6 
fervente  du  roi ,  Leopold  qui  recourait,  pour  vaincre  ses  resistances » 
h  ce  grand  argument  de  la  maison  d'Autriche,  la  main  d'une  arcbidu^ 
chesse,  et,  en  promettant  cette  alliance  au  jeune  prince  de  Pologne^i 
lui  garantissait  aussi  la  succession  de  son  p^re ;  c'6tait  par-dessus  tout 
la  haine  h^r^ditaire  de  Sobieski  pour  FOttoman ,  dont  il  avait  d^s  le 
berceau  contracts  Tengagement  de  combattre ,  partout  et  toujours  » 
la  redoutable  grandeur.  La  guerre  6tait  dans  ses  sentimens  et  ses  voeux; 
il  y  trouvait  la  chance  de  ressaisir  les  conquAtes  des  derniers  temps  ; 
il  vengeait  sa  patrie ,  r^parait  ses  mines ,  et  sauvait  la  cbr6tient6^ 
C'^tait  plus  qu'il  ne  fallait  pour  tenter  son  orgueil. 

Toutefois  la  France  multipliait  les  seductions  pour  Tentratner  dans 
la  ligue  sous  les  coups  de  laquelle  la  maison  d'Autriche  devait  s'^crou^ 
ler  sans  retour ;  les  cabinets  unis  de  Paris ,  Berlin  et  Gopenhague  ^ 
lui  offrirent  la  Sil^sie ;  Louis  ajouta  la  Hongrie  pour  lui  et  ses  fils» 
La  tentation  itait  grande ;  la  Pologne  serait  devenue  ainsi  un  puissant 
empire.  Pour  comble  de  difflcultes,  arriva  une  lettre  du  grand-sei<» 
gneur,  qui  d^clarait  que  ses  armemens  n'avaient  rien  d'hostile  pour 
la  republique.  Mahomet  lY  sollicitait  Tamiti^  des  Polonais  et  celle 
de  leur  roi.  Jean  pouvait  croire  d^s  lors  la  siiret6  de  la  republique 
disinteressee  dans  la  querelle. 

( Juin  ]  Cependant,  la  premiere  ambition  du  conseil  de  Yienne  6tait 
toujours  de  traiter  k  tout  prix  ayec  le  divan,  pour  pouvoir  se  venger  d^ 
)a  France ;  et  le  comte  Albert  Caprara  portait  k  Constantinople  def 
propositions  nouvelles,  lorsque  tout  k  coup  T^keii  ouvrit  les  hostilites^ 
|1  venait  de  prendre  envers  rinsurrection  des  engagemens  de  plus  ea 
II.  n       ' 
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ipounnt  la  fenre  da  prince  Rakocy,  tile  de  ce  Tafflant  oomte  S^io^ 
ttis  k  mort  oree  Nadasti  et  TcfttenfMdi,  il  7  atmt  dht  am.  AosAtt 
cette  princesse  abjura  T^lise  romaine  pour  la  religioa  protestnrt^ 
et  le  coute  £meric  se  jeta  aar  les  impMaax. 

( JoiBet)  Le  sang  qae  Lipoid  s'^taiC  phr  i  r^atidm  rekmriNdt  maia- 
tenant  sor  Ini ;  il  s'atisa  de  recourir  an  fr^  de  TtatMOmmcompagBit 
deT^k^i,  an  comteSerini.flls  de  son  iBostretictime,  pour  Ini  coofler 
la  lAcbe  d'apaiser  ce  complot  redontaUe.  Serini,  qne  Leopold  aviit 
flev6  dans  la  conr  imp^riale,  ne  rejoignit  sa  soenr  qne  ponr  entrer  daat 
aeshaines  et  dans  ses  vengeances.  T6k£Ii  malade  se  faisait  porter i  la  tdle 
de  son  amite  (aoAt);  Cassovie,  Ep^riez,  Tokay,  Onotz,  Zips,  Fillelk, 
tomb^nt  derant  hii.  En  quelqnes  semaines  il  ne  resta  pins  k  Fem- 
perenr,  dans  ce  royamne,  qne  Prcsbonrg,  Conom,  Raab,  en  un  mol 
la  lisiire  de  r  Autricbe  et  de  la  Moratie.  T£k£li  frappa  les  monnaies 
ii  son  efflgie  arec  la  derise  :  Pour  Men ,  la  patrie  et  la  liberty*,  et, 
inoyennant  la  promesse  d'interdire  k  jamais  Fentr^e  de  ses  £tafs  k  k 
8oci6t£  de  J^us ,  de  punir  m^me  de  mort  qniconque  en  propoierait 
le  rappel,  le  divan  Inl  conttra  I'investitore  de  ce  royaame. 

Le  goQvemeur  de  Bade,  Ibrabim-pacba ,  assurait  k  T£k6Ii  par  son 
eoncours  ces  rapides  victoircs.  Mais  en  mime  temps  les  bnp^rianx 
eonstmisaient-ils  nn  fort,  rompaient-ils  un  pont  sur  lesfrontiftres, 
tl  exlgeait  mille  reparations  pour  des  actes  contraires,  disait-U ,  am 
traits  existans.  En  effet,  les  trait^s  n'itaient  pas  rompus ;  la  trferc 
conclue  k  Saint-Godard  devait  durer  deux  ans  encore.  C'^tait  tt 
Wtemel  espoir  de  Leopold  :  aussi  s*empressait-il  de  d6f6rer  h  c« 
lommations  Insnltantes,  et  Ibrahim-pacha  continuait  de  saccager 
son  territoire,  de  s'y  recruter  d'esclaves  par  milliers,  d'emporter  « 
tflles.  C'Atait  ainsi  que,  toujours  en  pleinc  paix,  Louis  XIV  to 
nftme  quart^'heure  mettait  k  contribution  les  Pays-Bas,  et  ordonnait 
Ii  ses  g^n^raux  de  brAler  cent  villages  espagnols  pour  un,  si  lea  Espa- 
gnols  s'avisaient  dTuser  de  repr^illes,  et  qu'il  rasait  les  ttrarailles  de 
k  ville  d'Orange,  souverainet6  alli^e,  attendu  que  les  calvinistes  da 
royaume  y  envoyaient  leurs  enfans  k  I'icole. 

On  ne  peut  s'empfecher  de  remarqner  que  dans  sa  gazette  officielle 
Louis  XIV  c^lAbrait  le  bonheur  dont  jouissaient  les  populations  sou- 
tnises  k  T6k611,  en  comptant ,  parmi  les  motifs  d'envie  qu'efles  of- 
fralent  aux  snjets  de  Leopold ,  Ventiere  liberty  de  religion  dont  ellH 
]aui$s<denU  Et  la  m^me  feuille  contenait  la  declaration  que ,  lors* 
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qoe  les  rfiform^  seraient  panrenus  k  sortir  dn  royanme  malgr^  \e§ 
galores  et  les  sopplices,  leurs  bieDS  seraient  confisqu^s  sur  les  acquis 
rears  *  et  les  contrats  annul^s !  Dans  la  m6me  feuille  brillait  le 
rapport  d'un  intendant  de  Poitou ,  annon^nt  qu'il  yenait  d'op^rer 
trenteHdenf  mille  huit  cenf-quarante  neuf  conversions ;  et  ce  rapport 
marchait  sous  Tescorte  d'an  6dit  qui  condamnait  ces  convertis  (quels 
convertis ,  grands  dieux !)  aux  galores  s*iis  reparaissaient  dans  les 
temples !  Les  temples  dont  ils  auraient  franchi  le  seuil  devaient  Atre 
ras^  jusqu*aux  fondemens.  Des  dues  et  pairs  travaillaient  de  leurs 
mains  k  I'ex^cution  de  ces  sentences,  k  la  fois  brutales  et  imbeciles , 
qui  se  multipli^rent  durant  des  ann^es  enti&res  d'un  bout  du  royaume 
h  I'autre ;  tout  cela ,  disait-on ,  pour  la  triste  execution  de  Tidit 

de  Nantes! Jamais  la  politique  ne  s'^tait  k  ce  point  jou^  des 

hommesi 

( l""'  octobre)  Enfin  la  derni^re  illusion  du  conseil  de  Yienne  s'^var 
Douit.  On  apprit  que  toutes  les  soumissions  ^taient  perdues ;  que  le 
grand  visir  ne  daignait  point  recevoir  le  comte  Gaprara;  que  T^tendard 
de  Mahomet  venait  d'etre  arbori  en  pompe  au  s^rail ;  qn'k  ce  signal 
Farmte  enti^re,  une  arm^e  immense ,  s'^tait  ^branlie ;  que  le  grand- 
seigneur  et  son  visir  s'etaient  mis  en  marche  sur  Andrinople,  tratnant 
I'ambassadeur  de  Leopold  k  leur  suite  comme  un  utile  t^moin  des 
merveiUes  de  la  puissance  musulmane,  et  le  chargeant  de  faire  dire  k 
Tempereur  qu'ils  I'extermineraient  dans  Yienne ,  roalgr^  son  dieu 
crucifix.  Presque  en  m£me  temps  arriva  la  nouvelle  que  les  confe- 
rences de  Francfort  ^talent  rompues  (4  octobre);  que  Louis parlait 
de  s'en  remettre  k  son  ^p^e  du  soin  de  vider  ses  diSi6rends.  L'empe- 
reur  ^perdu  courut  ayec  tout  son  peuple  au  pied  des  autels ,  pour 
demander  k  Dieu  le  salut  de  sa  monarchie  et  de  sa  maison.  Sa  maison 
ne  tenait  en  Espagne  qu'ii  une  vie ;  en  Autriche  qu'a  quelques  places. 
Jean  Sobieski  la  sauva. 
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LIVRE  IX. 


Suite  da  r^gne  de  Jean  III.  —  Camyagae  de  'Wleaae. 


(1683.) 


Des  bords  de  TOc^  et  de  la  Baltique  k  cenx  de  la  mer  Ronge , 
tout  6tait  en  moavement  t  les  peoples » les  princes ,  les  arm^s.  La 
religion  de  J^us-Christ  et  Tislamisme ,  TAsle  et  TEurope ,  la  civili- 
sation et  la  barbarie  semblaient  s'appriter  au  combat  pour  vider  par 
des  coups  d^cisifs  une  longue  querelle.  Kara-Mustapha  Kuloglou  ne 
r6vait  rien  moins  qu'une  de  ces  marches  des  kalifes,  qui  embrassaient 
dans  leurs  conqufttes  tout  un  c6t6  de  la  M£diterran6e.  D6j^  sur  le  retour 
de  son  ftge,  mais  d'un  caract^re  ardent,  d'un  g^nie  plus  ambitieux 
encore  que  les  Kiuperliy  il  se  croyait  appel6  k  consommer  enfin,  sousle 
r^gne  distrait  et  paresseux  de  Mahomet  lY ,  Touvrage  des  Mahomet  II 
et  des  Soliman.  Ses  premiers  coups  ^talent  destin^  k  I'Empire;  k 
ritalie » les  seconds.  G'^tait  le  vieux  plan  de  son  illustre  pr6d^cesseur» 
de  qui  le  marquis  de  Saint-Andr£  Montbrun,  Tun  des  d^fenseurs  de 
Candie ,  disait  que  «  de  Thumeur  dont  il  le  connaissait ,  ce  yisir 
»  n'aurait  pas  de  repos  qu'il  n'etit  fait  les  6curies  du  sultan  de  la  ba- 
»  silique  de  Saint-Pierre,  d  Les^crivains  francaisd'alorspr^tendent 
que  Kara-Mustapha  ne  comptait  descendre  dans  les  champs  de  Tltalie 
qu'apr&s  avoir  assur6  sa  marche ,  en  se  mesurant  sur  les  rives  du 
fihin  avec  le  grand  roi.  Peut-6tre  6tait-ce  flatterie  pour  Louis  XIV ; 
peut-£tre  en  effet  sa  renomm^e  £tait-elle  importune  k  cette  ame  or- 
gueilleuse,  que  sa  politique  travaillait  depuis  si  long-temps  k  irriter 
contre  TEmpire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  a  vu  les  pr6paratifs  remplir  pr^  de  sept 
annies ;  k  la  fois  minutieui^  et  gigantesques,  ils  annon^aient  de  reste 
le  projet  de  tenter  la  conquftte  de  TOccident  et  la  resolution  de  ne 


pas  s'y  prendre  k  deui  fois.  Toutesles'prcmncesayaieDt  fouroi  da 
soldats.  II  en  ^tait  vena  des  rives  de  TEuphrate  et  des  aomncea  da 
Nil.  Des  tribus  arabes  tout  enti&res,  les  kourdes  »1es  mameloks,  les 
Albanais,  les  Grecs,  les  Tartares,  marchaient  pressfa  antour  d'lm 
mftme  drapeau ,  et  la  pr^vojance  ae  montrait  k  cdt£  de  la  force.  Le 
capitan  pacha  parcourait  fous  les  rivages  de  TArchipel,  aoometlait 
les  r^voltes  c^  et  \h  renaissantes  du  Pilopon^,  de  Gandie,  des  fles, 
et  pres»urant  ces  industrieuses  populations,  f6condes  juaque  dans 
Tesclavage ,  pour  en  arracher  des  tributs  et  des  soldats.  Les  vaisseanx 
de  toutes  les  nations,  hormis  ceux  de  France,  qui  se  trouvaient  dans 
les  ports  de  la*  Turquie  ,  avaient  6t6  saisis  pour  transporter  des 
munitions  de  Smyrne ,  d'Alep ,  d'Alexandrie ,  k  Tbessalonique  et  k 
Byzance.  Deux  mille  chameaux  6taient  employ^ ,  depuis  des  annto, 
k  coDtinuer  ce  service,  des  ports  de  la  ooer  Eg/ke  anx  rives  da  Dumbe; 
le  fleove  dlsparaissait  sous  les  sa'iques  qui  remontaietit  sob  com ; 
dix  Biille  chariots  (^tendaient  aux  places  fortes  des  proviaces  de  T^kffi 
ces  oiagasias  mobiles ;  et  les  troupes  a'avan^aiit,  pendant  t^Ht  Tliifer, 
d'Aadrittople  sur  Bdgrade  et  Bade,  la  Hongiie  ne  tarda  pas  k  flkUr 
aras  le  poidsde  cette  immense  arm^ 

Au  bruit  de  ia  marcbe  des  barbares*  la  penste  flottante  da  rai  de 
Polaeoe  s'^tait  fix^.  II  embrassa  le  parti  du  saint-empire.  Qaelles 
considerations  le  d&^d^rent  ?  La  post^rit^  n'a  vu  dans  sa  r^sobitifln 
f  u'ua  mouvement  chevaleresque ,  une  religieuse  inspiration ,  noUe- 
nent  un  dessein  utile  et  politique ;  c'est-^ire  que  la  posC&rili  Ta 
g^n^alement  condamni.  Et  toutefois,  quel  ^it  rennemi  qai«  depois 
trente  ans,  avait  sans  cesse  tenu  la  Pologne  k  deux  doigts  de  sa  perte? 
Quel  ^ait  celoi  dont  le  roi  Jean  devait  davantage  craindre  les  nmbi- 
tieux  projets  quand  ii  ne  serait  plus  Ik  pour  les  briser?  Alors,  TEm- 
pereur,  toujours  en  ^chec  du  nAtk  de  la  Franee,  ne  paraissait  pas 
devoir  tenter  au  norddes  conqu^es.  Abattre  le  Tore,  remp6cher  de 
a*eteodre  le  long  des  fronti^res  de  la  Pologne,  tout  faire  pour  ne  fias 
le  trouver  au-delii  des  moots  Grapatkes  ccmime  aor  le  Dniester ; 
pousser  le  torrent  loin  de  I'AIlemagne,  afin  qu*il  ne  debord&t  pas 
Warsovie  :  tel  ^tait  sulvant  nous  le  premier  int6r£t  de  la  Pologne. 
G'est  ainsi  qu'en  jugeait  Sobieski ;  car  il  r^pondit  aax  deniiires  ten- 
tatives  Caites  prte  de  lui  par  la  France  pour  le  ditoumerdu  projet  de 
sauver  rEmpire,  qu'il  s*en  d^sterait  si  Louis  XIY  vonlait  contracter 
rei^agement  soleoael  d'accourir  li  Taide  de  la  r^publi^ieavec  toutes 
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«es-fimes»  alors  que ,  Vieime  tomb^es  le$  Tarc»  narcberatent  rar 
CSracovle*  Louis  retusa  cette  promesse,  ^t  Jeao  passa  outre. 

Si  doDC  les  politiqaes  du  dernier  si^le  Tont  condamD^  sur  les  r^ 
soltata ,  c'est  qu'ils  n'out  observe  les  r^sultats  que  d'une  facon  ^troite 
€t  iacomplite.  lis  n'ont  pas  remarqui  le  plus  grand  de  tous  :  la  bar 
taille  de  Yieune  terrassa  Thydre  ottomane ;  la  Pologue  ue  se  Tit  plus 
cbaque  anii^e  en  danger  de  mort ;  elle  rentra  plus  tard  en  possession 
de  la  Podolie,  de  Kaminiek,  de  la  fronti^re  du  Dniester.  En  un  mot, 
la  republique  a  v^u  cent  ans  sur  cette  grande  journ^e. 

Sa  di^termiuation  prise,  Jean  ne  pensa  qu'k  la  rendre  utile  et  glo^ 
rieuse.  liopold  lui  proposait  de  s'engager  k  serrer  avec  lui  les  nceuds 
4*une  alliance  de  famille,  dks  que  le  prince  de  Pologne  serait  en  tgp 
de  les  former ;  d'assurer  le  titre  de  princes  de  TEmpire  au  p^re  et  an 
Ir^re  de  la  reine;  enQn,  de  garantir  au  roi  et  &  sa  famille  la  souverainet^ 
de  la  Walaquie  et  de  la  Moldavie ,  vieux  d^membremens  de  rempire 
des  Slaves.  Jean  ne  voulut  de  clauses  expresses  que  dans  Tint^rftt  de 
la  republique,  telles  que  Tengagement  r^ciproque  des  deux  puiasancqi 
de  s'assister  Tune  Tautre  tant  que  durerait  la  guerre ;  I'abandon  d^ 
prdtentions  de  TAutriche  sur  les  salines  de  Wielizca ;  un  subside  de 
douze  cent  mille  florins  pour  les  premiers  frais  de  Texp^dition ;  et 
rintervention  de  Leopold  pr^s  du  roi  d*£spagne  pour  assurer  k  la  Poh 
logae  toutes  les  dimes  de  Naples  et  de  Milan  que  lui  offrait  le  saint- 
si^e.  L'empereur  en  outre  ne  tarda  pas  k  reconnattre,  par  dqa 
Jettres  autographes  au  chef  de  la  republique,  Ce  titre  de  majesty  que 
les  predecesseurs  de  Sobieski  n'avaient  pas  encore  obtenu  de  rEmpire, 
€t  que  Sobieski  lui-m6me  n'avait  pu  nagu^re  obtenir  de  la  Franco. 

Mais  les  vues  de  Jean  portaient  plus  haut  :  il  proposa  un  traitj6 
pour  le  retablissement  d'une  republique  du  Peiopon^se  et  d'Ath^ne^, 
grande  pens^e  dont  son  ame  fut  sans  cesse  remplie.  II  voulut  que 
tous  les  sacrifices  fussent  tenths  pour  detacher  les  Hongrois  du  croia- 
^mnt,  oonseilla  de  nouvelles  d-marches  afin  d'entratner  k  son  exempli 
Venice,  les  <^zars,  la  Perse  mime  dans  une  commune  alliance,  et  exigea 
^ne  des  voies  de  conciliation  fussent  promptement  ouvertes  aupr^ 
4e  Louis  XIV.  Ses  soins  s'fetendirent  jusque  dans  le  Nord,  ou  il  con- 
tracta  une  etroite  alliance  avec  la  Su^de,  et  j  usque  dans  TUkraino, 
ou  il  riveilla  si  bien  I'ardeur  guerriere  des  Zaporogues,  qull  obtiat 
.  U  promesse  de  leur  concoun. 

Ainsit  tous  les  grands  inl^rits  preoccupaient  k  la  fois  son  i<kMin% 
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Qaand  les  rndsulmans  s*appr6taient  h  envahir  le  monde  poUc£,  ft 
soDgeait  k  les  d^poss^der  de  leur  antique  et  noble  proie.  II  ae  s£pa- 
rait  de  la  politique  du  roi  de  France,  sans  se  constitner  son  ennemiy 
€omme  faisait  Innocent  XI.  II  pr^tait  un  appui  k  la  maison  d'Ao- 
triche,  sans  retirer  son  assistance  k  la  bonne  vleille  cause  de  bi 
Hongrie.  T6k^li  ne  laissait  pas  que  de  s'effrayer  du  terrible  protec- 
torat  auquel  les  6venemens  liaient  sa  fortune.  Jean ,  pour  confi&rar 
liYec  lui  sur  leurs  int^r^ts  communs,  alia  courir  Fours  et  F^Iao  dans 
les  monts  Crapathes.  Le  comte  n'osa  se  refuser  k  un  armistice  que 
le  roi  eiigeait.  Leopold  respira ;  il  put  employer  paisiblement  rhiver 
It  faire  des  magasins,  fortifier  ses  places ,  grossir  et  organiser  son 
arm6e.  Ce  furent  les  premiers  fruits  de  I'assistance  de  la  Pologne. 

L'eropereur  defira  k  cet  alli£  g£n6reuxle  titre  de  m6diateureDtre> 
les  griefs  de  la  Hongrie  et  les  droits  de  sa  couronne.  De  son  cAt^, 
T^kSli,  par  un  accord  secret,  promit  de  respecter  inviolablenoient  les^ 
^rontiires  de  la  r^publique,  d'en  ^carter  les  musulmans  comma  ses* 
soldats.  II  s'engagea  m6me  k  ne  point  envahir  la  Moravie  qui  6tait 
ouverte,  et  dont  la  possession  etit  coup£  les  communications  de  Yienoe^ 
avec  la  Bohftme ,  la  Saie,  la  Pologne.  Le  prince  de  Transykanie ,. 
lUichel  AppafB,  qui  mettait  le  m^me  prix  aux  bonnes  graces  du  rou 
entra  dans  les  mftmes  engagemens :  nouveaux  bienfaits  de  Sobiesld^ 

Leopold  lui  avait  enYoy6  une  ambassade  solennelle ,  pour  lui  dk^ 
cerner  Tarbitrage  de  ses  diff^rends  avec  Louis  XIY ,  mais  Louis  ne* 
Toulut  point  accepter  pour  m^diateur  entre  la  maison  d' Autriche  et  la 
Trance  T^poux  de  Marie  d'Arqulen-  II  se  contenta  de  donner  k  I'Es- 
pagne  et  k  FEmpire  jusqu*au  printemps,  c*est-Mire  jusqu'ji  Fouyer-^ 
ture  probable  des  hostility,  pour  le  sattsfaire  sur  ce  qu'il  appelait  ses 
griefs  et  ses  droits.  Ses  griefs  6taient  les  plaintes  suscit^es  par  ses  en- 
irahissemens ;  ses  droits,  des  envahissemens  nouveaux. 

Dans  ces  grandes  conjonctures,  le  cabinet  de  Versailles  continuait 
de  mettre  toute  son  application  k  annuler  deux  puissances,  FAngle- 
terre  et  la  Pologne,  k  detacher  Fune  de  Falliance  active  de  la  Hollander 
qui  redevenait  menacante;  Fautrede  celle  de  Leopold  et  d'Innocent  XI^ 
~II  r^ussit  pour  la  premiere ;  on  salt  au  prix  de  quels  malheurs  1  Le 
'marquis  de  Yitry  se  vanta  de  r6ussir  pour  la  seconde ;  la  chute  de 
Jean  Sobieski,  habilement  pr^par^e,  etait  son  moyen  de  succ^. 

Le  parti  de  France  offrait  a  ces  menses  un  point  d'appui  considt- 
:ilible;  car  ce  parti  ne  se  s6parait  pas  seulement  du  roi  par  caprice,  par 
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passiODy  par  v^oalit^.  La  paix  ^tait  devenue  promptement  ch&re  k  la 
Pologoe.  La  maisoB  d'Autriche  y  avait  toujours  it6  impopulatre. 
a  Tout  le  monde,  »  comme  Jean  le  disait  lui-mimey  «  n'6tait  pas  en 
»  position  de  comprendre  que  le  b^lier  qui  battrait  les  murailles  de 
»  Yienne,  porteraif  aussi  sur  Lemberg,  sur  Cracoviey  sur  Dantzik. » 
Suivant  Tusage,  les  passions  s'emparaient  des  sentimensg6n6reux,  des 
pr^jug^s  legitimes.  L'or  de  F^tranger  leur  donnait  des  armes ;  et  tous 
les  m^ontens  k  titres  divers ,  tous  ceux  qui  ^taient  las  du  repos  de 
la  rdpublique,  las  de  la  gloire  de  leur  concitoyen  couronn6»  trouvaient 
dans  rint6r6t  de  la  patrie  d'admirables  motifs  pour  la  mettre  en  feu. 

(27  fivrier]  La  di&te  s'ouvrit ;  elle  fut  calme  d'abord.  Les  nonces 
^lurent  tout  d'une  yoix  pour  leur  mar^chal  un  Leczinski,  grand  tran* 
chant  de  la  couronne »  gendre  de  Stanislas  Jablonowski.  Michel  Paz 
et  le  prince  D^m^trius  ne  vivaient  pins ;  Paz  £tait  mort  dans  un  acc^ 
de  colore ,  sur  ce  que ,  durant  une  6meute ,  son  ^glise  6tait  tombte 
sous  les  coups  d'un  peuple  furieux.  Jean  conf^ra  son  office  k  Gasimir 
Sapi^ha.  Stanislas  Jablonowski  re^ut  enfin  ce  biliton  de  grand  hetman 
de  la  couronne,  que  la  reine,  du  vivant  de  D^m^trius,  arait  tant  am- 
bitionn^  pour  lui.  Sieniawski  fut  hetman  de  campagne ;  le  chevalier 
Lubomirdu,  mar^chal  de  la  cour ;  un  Potocki»  castellan  de  Cracovie, 
C^taient  la  plupart  les  chefs  du  parti  de  France :  ces  favours  ne  r^us* 
sirent  pas  k  les  d^sarmer. 

(Fivrier)  L'archevdque  d*Eph^»  Palaviccini»  nonce  apostolique, 
et  le  comte  de  Walstein ,  ambassadeur  de  Leopold ,  f urent  successive- 
ment  admis  devant  les  trois  ordres  de  la  r^publique,  Les  nonces  s*6- 
taient  rendus  dans  la  salle  du  s^nat,  et  ces  ministres  pr^nt&rent  les 
lettres  ^crites  par  leurs  mattres  au  roi ,  aux  s^nateurs  et  k  Fordre 
^questre;  alorsles  fureurs  6clat^rent.  aNousn'avonsjamaiSt  disait^n, 
1^  voulu  des  princes  du  sang  d' Autriche  pour  chefs,  et  nous  prendrions 
»  les  armes  afin  de  conserver  leur  joug  k  nos  fr&res  de  Hongrie,  de 
9  Moravie,  de  Bohftme,  de  Groatiel  Les  Turcs,  il  est  vrai,  vont 
»  ^tendre  leur  empire  jusqu'au  Danube ;  que  nous  importe?  Quand^ 
]»  il  y  a  deux  ans ,  Tempereur  pouvait  esp^rer  que  Forage  fondralt 
9  sur  nous ;  quand  il  pouvait  croire  que  la  Yistule  passerait  sous  les 
»  lois  de  Finfld^le,  vola-t-il  aui  armes  ?  Non ;  il  nous  refusa  durement 
»  ses  secours ;  et  aujourd*hui  nous  lui  porterions  les  n6tresy  alors  que 
»  le  grand-seigneur  nous  propose  une  paix  6terneUe  ?  Les  Turcs  apr^s 
»  tout  ne  sont  pas  nos  ennemis  n^cessaires ;  ils  ont  au  midi  des  proies 
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»  meOleures  k  d^vorer  :  nos  ^terneb  enoemts  amt  le  Brandebooiy 
B  et  TAutriche,  qui  ont  os£  faire  des  traits  pour  partager  la  rfi|i»> 
»  Uique»  qui  ne  peuvent  toujours  s'agrandir  qu*JL  nos  d^pens.  Amri 
»  DOS  p^res  oDt-ils  cultivi  par-dessus  tout  ramiti^  de  la  France,  h 
9  France  qui,  plac^e  k  trois  cents  Iienes  de  nous«  peut  tonjouis  mom 
»  difendre,  nous  opprimer  jamais;  et  c'est  cette  alliance  tut^Iaire  qae 
»  nous  foulons  aux  pieds  pour  nous  jeter  dans  les  bras  de  princes  qui 
»  aoot  douUeroent  nos  ennemis  :  car  ils  en  teulent  k  nos  institutioiB 
»  autant  qu'4  noire  territoire !  Notre  liberty  est  de  mauvais  exenpk 
B  pour  tons  ces  Slaves  qu*ils  tiennent  assujettis.  Yoyez  si  notre  eabinct 
w  8*est  jamais  «pprocli6  du  leur  sans  se  montrer  bientAt  deqpoCiqae; 
. »  on  peut  pr6dire  k  coup  siir  qu'en  devenant  leur  aaii ,  tout  autoe 
]»  qu'ua  roi  tel  que  le  n^tre  serait  devenu  dkjk  I'ennemi  de  la  liberty : 
»  parmi  le  commun  des  hommes  on  est  p^e  jdutAt  q«e  citojea.  A 
»  peine  sur  le  trdne,  les  idces  de  monarchie  h6r6ditaire  germeot  dans 
i»  le  cceur ;  et  r^ver  I'h^r^dit^ ,  c*est  vouloir  le  pouvoir  absoln  :  cv 
»  Tim  ne  va  pas  sans  Vautre  ^  » 

A  la  tdle  du  complot  trami  pour  renverser  les  deaseins  da  roi  on 
bien  sa  couronne »  marchait  le  grand  trisorier  Morstyn.  Son  iftm 
d'unir  sa  flUe  au  comte  de  Maligny ,  fr^re  de  la  reine ,  avait  anD6 
contrc  lui  tous  les  ressentimens  de  Marie  Gasimire;  et  ces  vives  qiie- 
relles ,  autres  fruits  de  la  monarchie  Elective ,  le  jet^nt  dans  uae 
opposition  violente.  Mari  de  Tune  des  Francaises  qui  a?aient  aiiii 
en  Pologne  la  princesse  de  Nevcrs,  Morstyn  s'6tait  vou^  tout  entier 
aux  int^r^ts  de  la  France ;  il  lui  vendait  tous  les  myst^es  du  cabinet; 
il  avait  pris  rengagooient  d'emp6cher  Jean  d*as8ister  Leopold :  les 
grands  biens  qu*il  venait  d'acheter  en  France  semblaient  indiquer  las 
inquietudes  d'une  mauvaise  conscience,  et  le  dessein  de  cbanger  dt 
patrie. 


*  Cette  opfnion  est  le  rhsamk  MHt  d'xate  fovle  4e  paayfalctt  qm  rcvteor  ie 
cefle  liMteire  a  piis  Mia  de  lire.  IS'aUe  firt  90  ne  peut  nisir  sur  ie  fail  miami  qae 
dans  cetie  sorte  d'to'ita  le  genie,  les*  sentimens,  les  voeax  des  parUs.  Quelquea- 
uns  des  pamphlets  que  nous  avons  lus  sont  empreints  d'une  rare  rigueor  de 
pens^e.  L'eipression  est  moms  entadi^e  de  mauyais  gote  ^e  «e  rctati  alois 
leloqaenoe  parlenentaire  det  PoleBais,  et  on  reaiarpie  ^laaa  kk  palteifneaauts 
les  hardiessea»  conane  loas  les  artifices  qui  maintenaac  diatingaaai  cea  prodoo- 
iioDs  knane  epoque  et  chez  uoe  nation  plus  rafin^es.  La  presse  anglaise  n'offre 
point  de  ces  analogies.  Nouvelle  preuve  des  stnguliers  rapports  de  caractire  qoa 
nous  aTons  signales  entro  les  Pokuiais  et  le  peuple  da  coatiaaat^  a'ealiaplaB 
associ^  a  lears  divaises  fortunes. 
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Les  Siffiiba)  toot  charge  des  MenCaitg  du  roi,  entrant  4mi  te 
comply*  et  JabloDowdu  fut  loift  d'etre  exenpt  de  fiaup^ns,  Oa  % 
4it  que,  malgr^  ramiti6  du  roi,  raalgr^  rattacheraent  de  la  rdae,  11 
se  laaaaH  da  second  rang  de  fat  r^publique.  Deplorable  r^giiM  mil 
miUe  institution ,  pas  mftme  la  royaut^,  n'^tant  fixe,  imnraaUe  «t 
ioacoessible,  tout  ^ait  sans  eese  changeant  et  ballott^  par  hiiIIq 
•orages^  lets  affections  covune  les  int^&ts,  les  hommes  comme  les  par* 
.  tiSt  les  existences  privies  comme  la  fortune  puUique* 

C'^tait  BUT  Jablooowski  que  les  conjures  devaient  porter  la  oo«« 
ronne  ^  L'^troite  amitii  de  la  reine  pour  ce  seigneur  ne  i'empddia 
pas  d'entrer  dans  ces  menses.  On  ne  peut  dire  ce  qui  fiit  adyenu,  si 
le  roi  n*ei!it  saisi  une  correspondance  de  TaoibiMsadeur  de  Louis  XIT, 
«e  vantaat  aupr^  de  son  mattre  du  nombre  de  seigneurs  qu'il  avaft 
achet^,  des  trames  qu'il  formait  avec  eux,  des  facilit^s  que  lui  avalt 
offertes ,  disait^il ,  le  caract^e  v^al  de  la  nation « enfin  des  servicfs 
infAmesque  lui  rendalt  Morstyn.  Une  lettre  du  grand  tr^orier  fournit 
4*irr^u6ables  ^l^mens  de  conviction ;  die  ^tait  accompagn^  de  41* 
p^hfis  6crites  de  sa  main ,  en  chiffres  dont  on  ne  put  d6couYrir  la 
<lef.  Muni  de  ces  docwaens,  Jean  se  rend  au  iSnat;  Ik  il  {ait  lectuae 
des  papiem^iu  d^aoncant  lesconspirateurs,  rdums  la  plupart  autow 
de  son  trAne;  et,  habile  autant  que  magnaoime,  il  tk>rBe  au  seal 
Jtlorstyn  sa  col^e  et  ses  mipris.  II  declare  que  YUry,  pour  faiae 
montre  de  zi^le  a  ^ornni^  les  autres ;  il  demande  que  toot  ce  q^i 
r^coute  atteste  Timposture  en  declarant  la  guerre  k  rinfid^le  ^uia 
jsouteoait  -Louis  XIY,  ea  couvrant  centre  riiivasion  Warsovie  et  la 
Polo0ne,  menac^  des  m6mes  coups  que  Yienne  et  I'Empir^. 
•  Une  acdaraatloB  unanime  lui  r^ond*  Les  factieux  s'empressevt 
les  pcemien  d'«q[>plaudir.  Chacun  n'est  occupi  quede  se  ddfendre  4e 
I'aeciisatian  de  trahison  et  de  v^Balit^*  G'<est  que  Jean  et  aa  gloiiie 
«6taieut  chers  k  la  Pologne :  la  foule  des  ennemls  de  l'ljutriche«  tout 
«en  Toulant  entraver  les  r6K>lutions  <lu  roi,  ^teient  loin  de  se  croii;B 
li^  k  une  conjuration  subversive.  La  col^e  publique  se  prononsa  de 
toutes  parts  i:ontre  les  coupables.  L'ambassadeur  de  Louis  XI Y  fut 
insult^  dans  les  ruea.  Un  noble  seigneur  de  Lithuanie^  Tyszluewicti 

^  On  a  M  que  le  complot  s'ltendit  jasqu'i  It  vie  du  roi ;  la  plupart  des  hi»* 
toriena  I'afflrment,  entre  autrea  Bayid  Braun,  conaeiller  de  IPniaae,  dans  son 
Camitiorum  Pologniw  frottoltw.  Jean  le  disait  formeUenieBt  aans  tea  ttBkaaaaa 
4l«UMa  le  3  mai  .pour  i'ax^Uon  dea  d^daioaa  de  la  diila. 
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rassaillit  et  maltraita  son  escorte.  Un  autre  dit  grossiirement  en 
pleine  di&te  qa'il  fallait  le  traiter  i  la  turqoe,  et  lai  donoer  qoatre 
cents  coups  de  Mton.  Une  loi  interdit  aux  ambassadenrs  ie  droit  de- 
T^idence  en  Pologne.  Le  grand  tr6sorier  fut  mis  en  jngement ;  fl 
demanda  grace,  I'obtint  de  la  magnanimity  royale,  h  condition  qu'it 
donnerait  la  clef  de  ses  chiffres ;  le  promit  en  soilicitant  un  d^iai  do 
six  mois ;  demeura  dans  rintervalle,  selon  Fusage,  sous  la  garde  da 
grand  mar^chal  Lubomirski,  qui  le  laissa  plus  tard  s'£vader»  empor- 
tant,  dit-on«  en  France,  avec  son  secret  vainement  r£clam£  pr^  le 
cabinet  de  Versailles,  les  fruits  de  longues  d6prMations. 

( 31  mars)  Gependant  la  di^te  a  adopts  tout  ce  que  le  roi  propose  r 
le  trait6  d'alliance  offensive  et  defensive  est  conclu.  Par  ce  traiti^ 
I'empereur  s'engage  h  tenir  soixante  mille  hommes  sous  les  arraes, 
la  r^publique  k  en  foumir  quarante  mille,  pendani  taute  la  durie  de 
la  guerre  qui  commence,  Leopold,  qui  ne  pouvait  croire  k  sa  fortune, 
demande  que  cette  promesse  d*assistance  r^ciproque  soit  plac6e  sons 
la  garantie  d'un  sennent ,  prAt6  dans  les  mains  mdme  du  dief  de 
r£glise,  par  Tentremise  du  cardinal  protecteur  de  chacune  des  deux 
couronnes.  Dans  ce  serment,  oik  Jean  apporte  toute  la  candour  de 
son  ame,  la  sollicitude  est  pouss^  au  point  de  declarer  nul  tout  par- 
jure.  Ces  precautions  singuli^res,  ces  graves  solennitte,  euient  uoe 
portee  plus  grande  que  Tempereur  lui-m^me  n'avait  pr6vo.  On  verra 
la  conscience  du  roi  et  la  politique  de  la  Pologne  en  rester  long-temps 
enchatn^es. 

( 18  avril )  line  tentative  de  rompre  la  di&te  k  son  dernier  jour  fat 
sans  succis.  Le  nonce,  soudoy6  pour  lancer  le  veto,  n'eut  pas  le  cou- 
rage de  tenir  bon  jusqu'au  bout :  on  le  ramena  (mai).  Yitry  quitta 
la  Pologne,  n'ayant  d'autre  ressource  que  de  peindre  k  son  mattre 
toute  la  faiblesse  des  Polonais,  et  de  repr&ienter  le  roi  comme  trop 
charg6  d'embonpoint,  trop  fatigu6  de  goutte  pour  pouvoir  reparattre 
dans  les  camps.  Le  cabinet  de  France  r^pandit  ce  bruit  dans  toutes 
les  gazettes  et  dans  toutes  les  cours.  La  France,  TAlIemagne,  I'Eu- 
rope,  rest^rent  convaincues  que  Leopold  n'avait  obtenu  que  Tassis- 
tance  des  Polonais,  point  le  concours  de  leur  roi. 

Le  roi  cependant  ne  s'occupait  plus  qu'k  se  mettre  en  mesure  de 
porter  ausecours  de  FEurope  menac^e,  et  Tappui  desa  presence,  et 
Tappui  de  ses  armes. 

II  envoya  sur-le-champ  le  chevalier  Lubomirski  avec  quelques  nul* 
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liers  de  combattans ,  poor  rendre  plus  respectables  k  T6k£li  les  ap- 
proches  de  la  Moravie.  II  avertit  le  comte  en  m^me  temps  que  si  ses 
gens  brAlaient  une  paille  en  Pologne ,  il  irait  en  personne  br&ler  ses 
tr^rs ,  sa  femme  et  Ai-mftme  dans  son  ch&teau  de  Montcbaz.  II 
s'appliqua  enfln  k  d^m^Ier  les  secretes  pens^es  et  les  plans  militaires 
de  Kara-Mustapha.  Son  cabinet  passait  pour  6tre  le  mieux  servi  an 
dehors.  L'Orient  surtout  fetait  toutouvert  k  sesespions.  Ilavaittou- 
jours  quelqnes  ministres  dans  le  divan ;  et,  en  ce  moment,  unebande 
de  Eosakes  faisait  pour  son  compte  le  brigandage  et  une  sorte  de 
police  arm^e  deFautre  cAt6  du  Balkan,  dans  les  environs  m6me  d'An- 
drinople.  Une  lettre,  saisie  par  ces  audacieux  coureurs,  lui  apprit  que 
les  premiers  coups  de  Kara-Mustapha  porteraient  sur  Yieune.  II  se 
Mta  d'en  pr^venir  la  cour  imp^riale.  Aussitdt  Leopold  d'ordonner,  k 
sa  prike ,  la  demolition  des  faubourgs.  Puis  on  r^fl^chit  que  d'autres 
places  itaient  k  prendre  auparavant,  d'autres  sieges  iifaire.  Raab  ou 
Javarin ,  Gomorn ,  Presbourg ,  forteresses  puissantes ,  couvraient  la 
capitale.  M6me  en  ajoutant  foi  aux  prodiges  qu'on  racontait  de  Tar- 
iA6e  mltisalmane,  ne  lui  fallait-il  pas  deux  campagnes  pour  enlever 
ces  premiers'  remparts  de  TAutriche?  On  avait  tant  fait  de  mal  au 
roi  de  Pologne,  que  tout  ce  qui  venait  de  ce  c6t6  6tait  suspect.  On  ne 
crut  pas  k  sa  nouvelle  plus  qu'on  ne  croyait  k  ses  secours.  Uordrede 
demolition  fut  reYoqu64 

Mahomet  lY  et  son  visir  venaient  de  se  mettre  en  marche  sur  la 
Hongrie.  Dieu  voulut  que  Tofficier  charg^  de  porter  cette  nouvelle 
k  Leopold,  qui  en  p&lit,  f6t  le  jeune  Nadasti,  fils  del'une  deses  grandes 
yictimes.  On  sut  que  le  kan,  les  hospodars,  le  prince  de  TransylvaniCt 
T^keii,  s'avancaient  tons  en  m6me  temps  vers  le  rendez-vous.  C^tait 
au  pont  d'Essek,  entre  Belgrade  et  Bude  *;  %  le  chef  de  tant  de  na- 
tions ^parses  sur  les  trois  parties  du  monde  s'arrdta  ^  et  remit  en 

*■  Le  prince  Cantimir  et  son  traducteur,  secretaire  d'ambassade  k  Constan- 
tinople ne  font  aUer  Mahomet  lY  que  jusqu'i  une  petite  ville  k  huit  lieues  d'An- 
drinople.  Malgr^  cette  autorit^  tr^s-imposante,  nous  avons  dA  adopter  la  version 
contraire,  qui  a  pour  eUe  toutes  les  gazettes  du  temps,  les  Mercures  de  France 
et  de  Hollande,  les  divers  journaux  recueillis  par  Zainski,  celui  de  Dalayrac^ 
YAugustum  Vienners  de  Dugloss,  THistoire  des  Turcs  de  Yanel,  et  I'histoire  de 
cette  guerre,  par  Lacroix,  secretaire  d'ambassade  de  France.  Celui-ci,  t^moih 
oculaire,  raconte  les  faits  avec  tant  de  details,  que  son  exactitude  ordinaire  ne 
peut  ^tre  suppos^e  cette  fois  en  d^faut.  Ce  fait  da  reste  est  sans  nuUe  impor- 
tance. 
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.|K>iiipe  it  Kara-Miuti4pha,  avec  la  double  aigrette  da  Mron,  la 
tf  or,  le  carquois  de  diamans ,  gages  de  sa  fiouveraine  puissance,  T^ 
tendard  de  Mabomett  la  cause  de  Fidamisme,  et  le  sort  de  la  chrl- 
tieot^.  Eusuite  il  retourna  poursulvre  dans  Jes  plaines  d'Andrioople^ 
€tsurles  revers  da  Balkan,  ses  chasses  fabuleoses,  ouquarante  mile 
faommes  ^taient  occup6s  h  lui  traquer  des  bites  fauves ;  et  Ilmnienfle 
vniie  qu'il  laissait  h  son  lieutenant  s*£branla  enfin,  en  lanc&nt  k  Leo- 
pold des  sommations  insultantes.  Louis  XIY,  de  son  c6t£,  s^achemloa 
"vers  le  Rhin  (27  mai).  RassurS  sur  les  dispositions  de  rADgleterre, 
que  la  conspiration  de  Monmouth,  le  proc^  deRussd,  celui  de  Sydxtey, 
tenaient  exU^e  des  affaires  du  monde ,  il  se  portait  k  la  t£te  de  aes 
camps  de  I'Alsace  et  de  la  Franche-Gomti ;  dejii  ses  flottes  rSgDaieaC 
dans  la  Baltique ,  attendant  Tordre  d*assaillir  les  allies  de  Ltop<dd. 
La  Pologne  6tait  obligee  d'armer  ses  rivages ,  Tempereur ,  de  diriser 
fies  troupes,  pour  pouvoir  faire  face  h  un  double  danger,  et  il  n^aTait 
pas  sur  le  Danube  trente  mille  combattans :  c^^tait  Tunique  barritee 
iqui  separ&t  Kara-Mustapba  du  Rhin,  des  Alpes,  des  Apennios. 

(Juin)  Quoique  abandonn^  par  son  beau-frire  h  Nimigue,  le  vaiihiit 
due  de  Lorraine,  maintenant  Tun  des  plus  grands  capitaines  de  FEii- 
rope,  et  naguire  le  vainqueur  de  Philisbourg,  6tait  venu  prendre  le 
ix>minandement  des  imp^riaux.  La  cour  Fobllgea  de  mettre  le  si^ 
devant  N^hausel  (7  mai ),  petite  place  de  Hongrie  k  buit  lieues  de 
Presbourg ;  et  il  venait  de  Tinvestir  quand  tout  k  coup  Tek6ll  lui  dS- 
4ionce  la  rupture  de  la  tri^ve  (18  mai).  Charles  n*a  quele  temps ik 
t^ourir  sur  le  Danube,  et  setrouve  sous  les  murs  de  Raab  enleorpri- 
«ence  (25  juin)«  On  .s*attendait  au  si^ge  de  cette  place ,  qui  domlne 
TAutriche  et  la  Hongrie  (I*' juillet).  Mais  point.  Charles  essaie  ded^ 
fendre  le  passage  du  Raabwitz.  Yains  efforts!  devant  ces  masses  qui 
tM>uvraient  huit  lieues  de  terrain,  tout  plie.  A  Fexemple  du  comte 
Budiani  son  chef,  Farm&e  hongroise  k  la  solde  de  Tempereur,  forte 
de  six  mille  hommes ,  passe  tout  enti^re  sous  les  drapeaux  qui  ont 
pour  devise  :  Dieu,  la  patrie  et  la  liberty.  Paitout  les  popidations  oih 
Trent  les  bras  k  leurs  fr^es  affrancbis.  Le  palatin  Paul  Esterfaof , 
vest6  fidMe,  arrive  «eul  k  Yiemie  pour  raoonler  k  Leopold  <qiie  tes 
cette  Hongrie  ensanglantfie  si  long-temps  par  sa  tyrannie  il  n'a  plus 
ma  pouce  d^  terre.  Des  litres  intercepties  de  la  comtesse  T6k6D  aat 
apfris  que,  jusque  daas  sacoor,  la  Ho4q;rie  eoBSj^ieii  tirer  WBgeaaoe 
4e  5Qs  longs  malhetxrs ;  et  rempereur  jette  dans  les  fers  son  jeoM 
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chambellaD,  lecomte  Serini,  accus£  de  nem&lUer  rien  moios^ioe  de 
Fenlever  lui-mdrae,  et  de  le  livrer  aux  Tartares.  G'^tait,  dit-on,  cet 
inquiet  g6nie  qui  avait  iaspird  au  |;raiid  visir  sa  marche  bardie  an 
coeur  de  TEmpire. 

dependant  Lorraine  n*a  sauy6  ses  troupes  que  par  une  manoeuvre 
savante  qui  sauvera  rEmpire.  II  jette  son  infanterie  dans  Tile  de 
Scbutt  pour  la  porter  sur  Yienne  k  marches  forc^es,  et  couvrant  avec 
sa  cavalerie  la  rive  droite  du  fleuve,  il  se  retire  en  bon  ordre,  dispute 
le  terrain  de.poste  en  poste,  combat  en  ligne  k  P6troneIl  [3  juillet) 
sans  £tre  £cras6,  mais  en  y  laissant  T^Iite  de  ses  offlciers,  le  chevalier 
de  Savoie,  fr^re  du  comte  de  Soissons,  le  jeune  prince  Thomas  d*A« 
remberg,  le  comte  Mellini. 

.(.5  juillet)  Au  bruit  de  cette  sanglante  retraite ,  Tlenne ,  qui  se 
croyait  toujours  en  siiret6y  fut  saisie  d'6pouvante.  Leopold  trouva 
un  rena^de  dans  ce  p^ril  extreme  :  ce  fut  de  d^fendre,  sous  peine  de 
mort,  de  purler  des  circonstancesprisenies.  On  n*en  paila  plus.Tinj^ 
quatre  heures  s'6cou16rent ;  puis,  sur  les  revers  des  montagnes,  lea 
Tartares  parurent  mettant  tout  k  feu  et  k  sang  (7  juillet).  TrompSa 
par  Topini&tre  s£curit6  de  la  cour ,  les  moissonneurs  6taient  daoa 
les  champs  faisant  en  palx  leur  rfecolte.  II  fallut  que ,  sur  les  neuf 
heures  du  soir,  k  la  lueur  des  flambeaux.,  Vempereur,  les  deux  hn- 
p^ratrices ,  les  archiduchesses ,  la  relne  E16onore,  se  pr£cipitasseiA 
hors  des  murs.  A  leur  exemple ,  solxatite  mille  habitans  s'enfuirerit 
^ploris  par  une  porte,  tandls  qu^k  Tautre  on  attendait  lesTartares* 
La  cour  remonta  la  rive  gauche  du  Danube  (8  juiHet) ,  au  mflieu  de 
la  confusion  unive'rselle,  kit  clart6  des  incendies  allumfeaulom  dana 
Ja  plaine  par  les  barbares.  Tin  cabaret  fut  souvent  FuAique  asile  de 
toute  cette  maison  imp6riale  qui  fuyait.  Une  fois  mftkne ,  fimpj^ra-- 
trice^  grosse  de  six  mois ,  se  vit  r6dulte  a  passer  la  nuitau  bivouac, 
sans  autre'couche  qu*un  peu  de  paifle ,  sans  autre  albri  que  qu£lques 
braDches  d'arbres  et  la  voiile'du  ciel.  Le  trouble  ^tait  si  grand,  qu'oii 
ne  SQDgea  point  k  couper  les  ponts.  Gelui  de  Crems  6talt  envahl 
(9  juillet)  quand  le  marquis  de  Sepevrne,.ambassadeur  deLouis  %IV^ 
s*en  apergut,  s'y  6tablit  avec  ses  gentilshommes,  et,  par  sbn  courage;^ 
jauva  les  illustres  fugitifs.  A  Lintz  »  k  Neuhaus  ^  pofait  Ae  repoa 
{11  juillet).  Les  Tartares  avaient  paru  dans  Molk  et  Samt-Polten ,  ti 
chevid  sur  la  grande  route  de  Bavi^r^  ( 13* juillet).  Ge  ne  fat  qu% 
f  aasau » sur  les  confins  des  Etats  h^r^ditaires ,  que  Leopold  resp|ra  i 
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et  d&lk  soQ  oeil  inquiet  cherchait  k  Prague ,  k  Ioq»rok ,  k  Milan ,  db 
pins  sdirs  adles* 

On  ne  reveoait  point  de  la  marche  rapide  de  Kara-Murtapha ; 
c*6tait  une  chose  nouvdle  dans  le  monde.  On  n'ayait  pas  inrente 
encore  de  laisser  de  c6t&  les  places  fortes ,  de  courir  aux  capitales. 
Chef  d'une  immense  arm^»  le  visir  s*en  avisa,  malgr6  le  r^cri  de  torn 
ses  lieutenans,  et  s'avan^a  d'une  fagon  si  brtisque^  que  menacer  Baaft 
de  demonstrations  vaines,  employer  cette  halte  k  jeter  sans  Hre 
aperQU  des  ponts  sur  les  rivieres,  et  passer,  inonder  rAutriche^  ap- 
parattre  sous  les  remparts  de  Yienne,  avait  H6  poiir  lui  Taffaire  de 
quelquesjourn^es.  Son  avant-garde  k  peine  ^tablie,  lui-m^mearriTa; 
le  soir,  la  tranch^e  £tait  ouverte  (14  juillet).  Celui  qui  priludait  aina 
avait  droit  de  pr^tendre  k  la  conqu6te  du  monde. 

La  capitate  de  TAutriche  occupe  la  rive  droite  du  Danube,  divtsj 
en  plusieurs  bras  dans  toute  cette  region  par  les  ties  multipli£es  qui 
coupent  son  cours.  De  sesbords,  uneplaine  in^gale  et  fertile  s'^tend, 
du  c6te  du  midi  et  vers  la  Hongrie,  jusqu'^  ramphith^Atre  des  mon- 
tagnes  qui  siparent  TAutriche  de  la  Styrie ;  du  c6t6  du  coocliant, 
jusqu'^  la  chatne  de  Galemberg,  rameau  escarp6  des  Alpes  Noriqoes 
dont  le  pied  s'ehfonce  dans  le  lit  du  fleuve.  Plusieurs  rivi&res  des- 
eendent  des  hauteurs,  entre  autres  la  Wienn,  qui  vient  arroser  les 
murs  de  Fantique  cit^  dont  elle  porte  le  nom.  Yienne  paratt  avoir 
iik  d^  les  temps  recul^  un  poste  considerable.  Ce  fut  Tib^,  alors 
lieutenant  d'Auguste,  qui  y  planta  les  aigles  romaines.  Le  nom  de 
Yindobona^  qu'elle  portait  alors,  annonce"que  la  race  slave  des  Wendcs 
7  avait  ses  ^tablissemens.  Elle  servit  de  frontifere  k  Tempire  romain, 
eomme  plus  tard  k  la  monarchie  de  Charlemagne.  Le  duch6  d'Oste* 
rich  s'appela  ainside  ce  qu'il  fermaitla  marche  orientale  de  la  vaste 
domination  des  Francs.  II  devint  lui-mftme  pen  k  pen  le  centre  d'une 
autre  souverainete  form^e  du  demembrement  de  tons  les  Etats  voi- 
sins,  de  la  reunion  de  toutes  les  races  contigues  sous  de  m^mes  lois, 
souvent  battue  en  br&cbe  par  la  guerre,  toujours  relev^e  par  la  paix» 
toujours  agrandie  par  les  usurpations  et  les  mariages.  Yienne  suivit 
les  destlns  de  la  maison  d'Habsbourg,  devint  puissante  comme  elie, 
et  prit  rang  parmi  les  grandes  cit^s  de  rAlleroagne,  k  mesure  que  ces 
princes  fiiaient  surleur  t^te  les  couronnes  eiectives  delaBohftme,  de 
la  Hongrie ,  du  saint-empire.  En  1629,  Soliman  Vassi^gea.  Charles- 
Quint  accourut  et  sauva  sa  capitale.  Depuis  lors,  ses  vieilles  murarlles 
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firent  place  k  des  fortiGcations  modernes.  Mats  dans  une  loDgue 
s6curtt^,  la  contrescarpe,  les  fosses,  les  bastions^  les  chemins  converts 
avaient  eo  beaucoup  k  souRrir  de  la  negligence  et  du  temps*  On  disait 
en  Europe  que  c'^tait  une  vHle  de  cour,  non  pas  une  ville  de  guerre. 

Le  due  de  Lorraine  sut  en  pen  de  jours  tout  r^parer,  fortifler  la 
contrescarpe  d'^paisses  palissades,  mettre  la  place  dans  un  ^tat  res* 
pectable  de  defense,  en  m^me  temps  que  la  prot^ger  contre  les  coups 
de  main,  et  relever  les  courages  par  les  combats  brillans  de  sa  petite 
arm^e.  De  vastes  faubourgs  r6gnaient  sur  les  glacis.  La  plupart  ^taient 
plus  opulens  que  la  ville ;  les  grands  y  avaient  des  jardins  et  des 
maisons.  Celui  de  Liopoldstadt  occupait  Tune  des  ties  du  Danube  qui 
8*6tendy  durant  Tespace  d'une  lieue  et  demie,  le  long  de  Yienne.  1A 
r^sidaient  les  juifs  opulens ;  1^  brillaient  une  foule  de  palais ;  Ik  le 
Prater,  promenade  magniGque,  servait  de  rendez-vous  k  la  ville  et  k 
la  cour.  G'^taient  ces  faubourgs ,  surtout  ceux  du  continent ,  dont 
le  roi  de  Pologne  avait  inutilement  demand^  la  destruction.  Mainte- 
nant,  on  y  pensa.  Les  bourgeois  travaillirent  de  leurs  propres  mains  k 
d^molir  ou  incendier  leurs  demeures.  Mais  I'incendie  n'alla  point 
aussi  vite  que  les  Ottomans;  et  dans  les  dkombres  des  palais,  dans 
les  bois  des  jardins,  entre  autres  ceux  de  Rothenoff  et  de  Spina,  its 
trouv^rent  des  points  d'appui  pour  dresser  leurs  batteries  et  ouvrir 
la  tranch^e  k  deux  cents  pas  de  la  place. 

Depuis  quatre  jours,  les  habitans  constem^s  regardaient  du  haut 
de  leurs  muraillesse  prolonger  en  croissant,  d'une  rivedu  Danube  a 
Tautre ,  au  bruit  extraordinaire  des  clochettes,  des  trombones,  des 
cymbales,  toute  la  multitude  des  bandes  ennemies.  lis  voyaient  aussi tdt 
les  postes  6x6s,  les  diverses  troupes,  les  diverses  nations  ^tablies,  Ie& 
tentes  dress^es.  Ge  fut  une  seconde  ville  qui  s'^leva  en  amphith^Atre 
devant  eux,  depuis  les  cendres  de  leurs  faubourgs  et  les  sepultures 
de  leurs  p^res  jusque  sur  les  montagnes  de  Thorizon,  plus  populeuse» 
plus  belle,  plus  commergante  que  leur  propre  ville,  pleine  de  cara- 
vanes  de  marchands  venus  de  tons  les  coins  de  la  terre,  ^clatante  de 
tout  k  luxe  de  I'Asie,  et  destin6e  a  les  engloutir.  Le  jour,  ils  con* 
templaient  ces  d6mes,  ces  banderolles ,  ces  queues  de  cheval  sans 
nombre ,  ces  troupes  de  chameaux  et  d'^l^phans  qui  montraient 
FAfrique  et  TAsie  conjur^es,  ces  armies  de  b^tail  qui  allaient  en 
'  troupes  immenses  se  d^salterer  au  Danube  et  promettaient  une  longue 
subsistance  k  TinGd^le,  cette  tente  enGn  des  executions  qui,  suivant 
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riiM#e,  domioait  le  i^amp  to«t  eitfier^  cooune  u  la  Biort  «¥ait  M 
planer  sur  toute  cette  vaste  sc^ne.  Le  aoir  6tait-il  v^ia,  prts  de 
^aque  drapeau,  ainsi  qu'aux  mains  de  cbaqne  sentindle^  brillait  on 
tanal ;  ces  feu  rougissaieot  le  ciel ;  aux  bruissemeos  de  rartiUerie. 
qui  D'avaJent  point  de  relAche,  ae  m^laient  les  crishorriUea  des 
^seims  q>pelant  k  la  pri^re  les  soldats  du  Goran.  Tout  i6tait 
pour  les  assi^g^s,  la  nuit  comme  le  jour,  le  ciel  comme  la 

Du  reste ,  ce  n*6taient  pas  ces  campemens  mitbodiques  dea 
hommes  de  guerre  de  la  Turquie ;  il  y  avait  plus  de  richesse  que  d'ait 
€t  de  police.  Trop  confiant  dans  ses  forces  pour  songer  k  la  prud^iee^ 
Kara-Mustapha  ne  s*inqui6tait  que  d*£pouvanter  les  cbritiens  par  k 
eombre ,  et  de  les  ^blouir  par  le  faste.  Assises  k  Test  de  la  yille ,  mg 
les  hauteurs ,  avec  le  pare  du  palais  imperial  de  la  Favorite  poor  ja^ 
din » ses  tentes,  vaste  citadelle  d'or  et  de  sole,  qui  dominait  le  DaauIWi 
Tienne ,  le  camp  et  la  plaine ,  Temportaient  en  6tendue  sur  Bade  oo 
Presbourg.  II  tratnait  apr^  lui  son  serail  tout  entier,  toutesa  maisoBy 
cent  cinquante  valets  de  cbambre ,  jusques  it  aa  m^nagme.  Ses 
meubles  itaient  de  cachemire,  de  brocard  et  de  velours.  Ses  armoros, 
aes  v6temens ,  toute  sa  personne ,  disparaissaient  sous  les  piemeries 
et  For.  Get  homme  surpassait  tout  ce  que  lliistolre  raconte  des  Xerais 
€t  des  Darius  pour  la  puissance  autant  que  pour  la  splendeur  •  On  ne 
pent  douter  qu'en  mettant  de  cAt^les  eunuques ,  les  esclaves,  les  no* 
aiciens ,  les  ouvriers ,  les  marchands ,  les  femmes ,  il  n*eilt  qudqoe 
trois  cent  mille  combattans  de  toutes  les  nations.  Le  terrible  SeUn 
Gieray ,  le  plus  renomm^  des  kans  tartares  depuis  long-teoips »  I0 
sultans  ses  fils ,  Michel  Apaffi ,  le  prince  Ducas  de  Moldavie «  TJioi- 
podar  de  Walaquie  Sirvan  Gantacuz^ne,  Emeric  T^^ii,  formaiest 
4  ce  lieutenant  du  lieutenant  du  Proph^te  un  cori^e  de  souveraiBS 
tribtttaif es.  Et ,  ce  qui  ne  s'^tait  pas  vu  encore ,  plus  de  trois  ceiris 
boucbes  k  feu  6taient  diarri^es  dans  Tattirail  immense  de  ses  istm* 
mens  de  destruction »  de  victoire  on  de  plaisir. 

Yienne  n'avalt  que  pen  de  troupes  pour  sa  defense ;  le  doc  de 
Lorraine ,  dont  Tinfanterle  arrivait  par  la  rive  gauche  en  mtee 
tanps  que  les  Turcs  par  la  rive  droite ,  Ty  jeta  tout  entiere ,  eX  k 
^mison  se  trouva  ainu  compos6e  de  quatorze  mille  combattaiiSf 
•auxquels  se  joignirent  en  compagnies  r^uli^res  quatre  oa  ckq 
mille  honunes  de  la  bourgeoisie ,  des  oorps  de  metiers ,  et  de  Tih 
niversiti.  Le  comte  de  Stahremberg ,  qui  avait  kik  gouverBear  de 
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jLiof^M,  4)oaMiiandaR  alon  dans  Yieune.  G^nd  d'artiUerle  hahfle 
et  iatrSpide,  il  avait  miriik  it  Seoef  restime  da  grand  Cond£.  Sooa 
fafti  prMdait  aa  conseil  le  comte  de  Caplier » commissaire  g^ral  dea 
Tivres ,  q\k*k  Texemple  de  L^old  Thistoire  a  trop  oubli^  dans  am 
r^compenfies,  et  qui ,  it  plusieurs  reprises  suppl&int  de  StahrembeiK 
Uesa^  ou  malade ,  et  toujours  son  aniiliatre  d^vou^ ,  contribna  ^ 
autaot  que  Stahremberg  lui-m6me ,  an  salut  de  la  capitale.  Autour 
d'evx  se  pressait  une  foule  de  noblesse  de  toutes  les  nationa  :  un  S6- 
rini ,  rest6  fiddle  ii  Teropereur ;  ud  prince  de  Wurtembeiig ;  un  oomle 
de  Souohes ,  fils  du  c^l^bre  g^iral  Radwight ;  le  marquis  Obizzi ;  lea 
comtes  de  Traufmansdorf ,  de  Salbourg,  de  Kilmansec;  Sigismond 
de  Zetern,  d'une  maison  illustre  de  Sil^sie;  le  baron  Walter «  da 
Wurtemberg ;  le  Y^nitien  Golalte ,  comte  de  Saint-Michel ;  un  oomte 
de  Cinq-EgUses;  un  Forbin-Janson ;  le  vieux  Yignancour ,  ambasst^ 
deur  de  France  sous  Mazarin  pr^  Fempereur  Ferdinand  III  ^  dont 
main  tenant  il  d^fendait  le  fils.  Le  prince  Ferdinand  de  Schwartzem* 
berg  donna  cinq  cent  miUe  florins  et  trois  mille  muids  de  vin  poor 
lesi^.  On  Yit  le  comte  de  Golonitz,  ^v^que  deJKeustadt,  s'enfenner 
dans  la  ville ,  et  trouver  trois  cent  mille  tbalers  dont  Stalureml>eig 
avait  besoin,  en  vendant  son  argenterie  pour  completer  ce  secoun. 
Oublierons-aous  un  prince  de  la  vaillante  maison  fran^aise  de  Groj , 
le  due  Charles  Eugent » qui ,  se  jetant  presque  seul  dans  une  barqwe* 
desoendit  pendant  vingt-cinq  lieues  le  cours  du  Danube  sous  les  feux 
crois6s  des  barbares  pour  alter  se  faire  ouvrir  les  portes  de  Baab » 
qtt'il  avait  promis  de  d^fendre?  G'est  la  gloire  de  Thumanit^  quele 
d^vouement  et  le  courage  s'^galent  toujours  aux  perils. 

Charles  de  Lorraine ,  dont  jamais  le  g^nie  n'avait  ^  plus  ferme 
et  phis  sage^ue  dans  ces  extr^mitis*  se  retira  derri&re  le  fleuve  pour 
en  fermer  tons  les  passages  avec  quelques  miiliers  de  chevaux  qui 
lui  restaient,  et  circonscrire  la  guerre  sur  I'autre  rive.  11  e^6rait 
mAme  se  raaintenir  dans  le  L6opoldstadt  et  les  ties.  Les  assi^gb 
auraient  conserve  ainsi  I'usage  du  Danube  et  la  liberty  des  commo- 
.  oicatieos  avec  les  imp^riaux.  Mais  Kara-Mustapba  ne  sembhdt  coch 
nattre  oi  les  difficultis  ni  les  retards.  Le  jour  de  son  arrivto « il  avait 
chajsi  le  point  d'attaque ,  d^signi  k  ses  mineurs  et  ii  son  artiUerie  le 
c6t6  le  plus  faible  de  la  place,  celui  auquel  le  palais  imperial  Vqipiiie» 
et  conduit  k  portte  de  monsquet  un  double  boyau.  Le  lendemaia 
(15  juillet] ,  il  enleva  LSopoklstadt  au  galop  de  ses  escadrons ,  Uncte 
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k  travers  le  bras  du  Danube  qui  en  baigne  les  bonb ;  Charles 
ne  panint  qu'avec  peine  k  couper  le  pont  da  grand  bras  da  fleOTe, 
et  a  sauver  ses  troupes.  Tienne  se  trouva  investie  de  tontes  parts. 
Une  nouvelle  attaque  fut  aussitdt  pratiqu^e  de  ce  c6t&  sous  les  eanx, 
Une  batterie  aussitAt  dress^e.  En  mime  temps,  le  bombardement 
commen^a  surtoutelaligne.  Lelendemain  (IGjuillet),  un  mooast^, 
le  thi&tre ,  la  ricbe  iglise  des  Ecossais  et  Tarsenal  furent  mis  en 
cendre;  le  palais  de  Fempereur,  ruini;  les  tranchies,  condoHesi 
trente  pas  de  la  contrescarpe ;  des  batteries  nouyelles,  ^taUies;  le 
comte  de  Stahremberg ,  blessi.  Le  superbe  visir  somma  Yieniie  le 
capituler. 

A  la  nouvelle  du  si^ge  et  de  ses  debuts ,  il  7  eut  terrear  panlqoe 
en  Europe.  La  cour  imp^riale  avait  rempli  rAUemagne  de  son  £poa- 
Tante.  La  diite  de  Ratisbonne »  que  Leopold  implorait ,  ne  parlait 
que  de  subir  la  loi  de  la  France  pour  avoir  ses  secours.L'Italiesesen- 
tait ,  comme  TEmpire ,  riserv^e  k  passer  par  le  fer  et  le  feu.  L'effroi 
rignait  au  Vatican.  Le  Gapitole  chritien  attendait  ses  barbares. 

Pr6t  i  envahir  TAllemagne  de  concert  avec  Fr4d6ric  Guillaume» 
Louis  XlV  s*arr6ta.  L'arm^e  ottomane  passait  ,  dans  toutes  les 
feuilles  du  temps ,  pour  monter  k  vingt  mille  chameaux »  sept  cent 
mille  hommes,  et  cent  mille  chevaux.  On  parlait  d'un  corps  de 
reserve  de  trois  mille  ofnciers  d'artillerie ,  de'  deux  mille  cfaameaoi 
occup^  k  charrier  encore  six  cents  bouches  k  feu ,  d*une  lev^  ea 
masse  de  tons  les  hahitans  valides  de  la  Grice.  Que  Yienne  tomUit 
comme  autrefois  Byzance ,  e'en  itait  assez  pour  que  Louis  eut  i 
porter  sur  le  Rhin  tout  le  poids  de  la  puissance  musulmane;  fl 
entendait  TEurope  lui  reprochant  ses  dangers,  et  la  religion  peat- 
6tre  lui  reprochant  ses  malheurs.  Le  souvenir  de  sa  gloire  de  Candie 
et  de  Saint-Godard,  alors  que  les  Fran^ais  secouraient  Yenise  ou  sao- 
yaient  TEmpire ,  embarrassait  sa  politique.  Innocent  XI  augments 
sa  g^ne  en  appelant  solenneilement  k  la  defense  de  TEglise  son  fib 
atn6.  D'ailleurs,  sa  grande  ambition  ^tait  de  procurer  r^IevatioQ 
du  dauphin  de  France  au  titre  de  roi  des  Romains.  II  esp6ra  Tobtenir 
d'une  d-marche  magnanime ,  et  Yerjus ,  son  pl^nipotentiaire  k  Ratis- 
bonne ,  d^clara  qu'il  s'abstiendralt  d'hostilit^s  centre  la  maison  d*Aa- 
triche  durant  toute  cette  guerre ,  moyennant  la  reconnaissance  de 
ses  pretentions  dons  le  d6iai  d'un  mois.  On  a  mSme  r6p6t£  qu'il  offrit 
quatre-vingt  mrllle  hommes  k  Leopold ;  mais  on  ne  trouve  dans  les 
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documenss^rieax  da  temps  nulle  trace  de  cette  proposition  peu  vraU 
sexnblable.  Ge  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  Leopold ,  bien  que  sa 
pusillanimity  ait  quelque  peu  £gay6 1'histoire  sous  la  plume  de  Vol- 
taire 9  fit  voir  dans  ces  eitr^mit^s  une  obstination  courageuse.  NuIIe- 
ment  guerrier ,  il  avait  fui  devant  les  Turcs ;  il  ne  plia  point  devant 
Louis  XI Y.  Toutes  les  soUicitations  du  college  des  princes  et  de  celui 
des  ^lecteurs  y  ^chou^rent.  Soit  qu'il  bait  la  France  encore  plus  qu'il 
n*aimait  sa  monarchie »  soit  qu'il  criit  suffisant  de  gagner  du  temps 
de  ce  cdt6  pour  voir  ce  que  de  Tautre  deciderait  la  fortune ,  il  se  con* 
tenta  de  discuter  les  propositions  de  Yerjus  sans  les  accepter.  Et 
tandis  qu'il  se  disait  appliqu6  k  balancer  les  avantages  du  trait6  qui 
lui  £tait  offert ,  Louis  revint  a  Paris  (20  juillet) ,  balangant  de  son  c6t6 
les  conseils  contraires  de  son  ambition ,  tourment^  des  scrupules  de 
sa  grandeur  d*ame  et  des  remords  de  sa  foi ,  partag^  entre  la  tenta- 
tion  d'exterminer  la  maison  d'Autriche ,  et  la  gloire  de  la  sauver. 

(30  juillet)  La  reine,  qui  Tavait  accompagn6  dans  son  voyage*  ne 
rentra  dans  Yersailles  que  pour  mourir,  frapp^e  d'une  de  ces  morts 
soudaines  si  communes  en  ce  temps  dans  la  maison  royale.  L'infor- 
tunie  Marie  Th6r^se ,  apr^s  avoir  pass6  sa  vie  sur  le  trAne  le  plus 
brillant  de  Tunivers,  dit  qu'elle  n'y  avait  compt6  d'heureux  qu'un  seul 
jour.  Louis  versa  des  pleurs  sinc&res  sur  cette  mort,  premier  chagrin^ 
tlit-il »  que  la  reinelui  eAt  donn6.  Madame  raconte  que  le  jour  des 
complimens  de  condol^ance,  T^vftque  de  Gap  entra  en  pas  de  bourr^e* 
faisant  semblant  de  pleurer  des  yeux  et  riant  de  la  bouche,  ce  qui 
lui  donna  une  figure  «  si  grotesque »  dit-elle »  que  les  princes ,  les 
»\  princesses,  le  roi  Iui-m6me  et  toute  la  cour,  rirent  jusqu'aux 
larmes  \  o  On  comprend  que  la  douleur  n'endormit  pas  les  ressen- 
timens  de  Louis  XIY ;  il  ne  notifia  point  son  veuvage  au  roi  de  Po- 
logne.  La  politique  adopt6e  par  les  conseils  de  YV^arsovie  Texasp^rait 
au  point  de  lui  faire  transgresser  les  lois  m^mes  de  I'^tiquette. 

Ce  deuil ,  qui  jeta  sur  les  magnificences  de  la  cour  de  France  ses 
crapes  fun^bres»  acheva  de  voiler  Louis  inactif  aux  yeux  du  monde. 
Accootum6es  k  r6v£rer  autrefois  en  lui  le  d^fenseur  des  faibles ,  le 
champion  de  la  chr6tient6,  par-dessus  tout  le  chef  et  le  cr^ateur  de 
cet  empire  des  arts  qui  avait  pour  si^e  Yersailles  et  pour  tributaire 


*  Fragmens  de  letires  origioales  de  Mtdtme  ( Charlolte  ftisabeth  de  Bttiire )» 
teconde  femme  de  Monsieur,  due  d'OrUtns,  fr^re  de  Louis  XIV. 
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ranlven  entier»  les  nations  s'itonnaient,  dans  cette  Intte  de  rEarope 
pollc£e  contre  les  barbares,  de  ne  pas  espirer  en  Ini. 

C'^tait  vers  le  Nord  que  se  tournaient  tons  les  regardis.  Innocent  U 
tdressait  an  roi  de  Pologne  messages  sor  messages.  L'emperear,  k 
due  de  Lorraine « tous  les  princes  allemands  lui  envojaieot  de  joor 
en  jour  des  courriers,  lui  demandant  de  faire  une  fois  poor  PEimpe 
ce  qui!  fleiisait  depuis  trente  ans  poor  sa  patrie,  de  la  Sanger  da  joog 
de  Tinfid^Ie.  Au  premier  bruit  des  dangers  de  Tienne  fl  ^il 
(18  juillet)  de  Yillanow,  ou  les  couches  de  sa  femme  raraient 
(24  juillet),  k  Czentochowa,  ou  Fappelait  un  pieui  p^lerinage,  el  de 
Ui  k  Cracovie,  rendez-YOUS  de  son  annfe  (29  juillet).  La  BoUesR 
8*£tait  pr6cipit^  en  foule  sous  les  drapeaux,  fiire  de  signaler  son  ooa- 
rage  dans  cette  grande  et  sainte  entreprise.  II  avait  fafhi  cr6er  qmtre 
mflle  hussards  de  plus,  organiser  des  corps  nouveaux,  les  discipliBer, 
les  armer  (31  juillet).  Jean  fut  k  pen  pr^  rMuit,  pour  ces  d^peoses, 
aux  subsides  du  saint-si^ge.  Ses  propres  retenus  foumireDt  aa  teste. 
La  Litbuanie,  par  sa  lenteur  k  s'armer,  lui  alldgea  le  ferdeao.  It 
advenait  que  la  mort  de  Paz  avait  M  pemicieuse  k  Jean  comme  n 
Tie.  Sapi^ha  ^tait  ^troitement  Ii6  aux  int6rAts  de  la  France;  et  saas 
doute  Michel  Paz,  par  d^vouement  pour  F Autriche,  aurait  dans  cette 
occurrence  viyement  second^  le  roi. 

A  mesure  que  de  faibles  d^tachemens  se  formaient,  Jean  lea  met- 
tait  en  marche  en  leur  donnant  pour  rendez-vons  ces  simples  moCs : 
Sous  les  contrescarpes  de  Vienne.  Mais  I'empereur ,  le  pape,  le  graai 
visir ,  Louis  XIY ,  restaient  toujours  convaincus  qu'il  flattait  TAlto- 
magne  d'un  faux  espoir  en  promettant  sa  presence.  II  itait  k  lui  seal 
un  secours  si  grand  qu'on  n'osait  pas  y  compter. 

Cette  opinion,  que  le  marquis  de  Vkry  et  la  cour  de  France  ataieBt 
si  bieii  accr^dit^e,  servit  ^trangement  les  int^r^ts  de  TEmpire.  Loois^ 
s'y  confiant,  demeura  immobile.  L'^y&nementa  montr6  qu*il  n'anrail 
pas  suspendu  ses  foudres  s'il  avait  era  k  cette  rivalit*  de  gloire,  k  ct 
salut  de  la  roaison  d'Autriche  et  de  la  chr£tient6  par  un  autre  qoe  Ini. 
De  son  cAti,  Kara-Mustapha  laissa  endormh*  cette  fougne  terriUe  qui 
avait  tant  surpris  et  contrist^  le  monde.  II  ne  voyait  pas  d'apparence 
que  Vienne  fAt  s^rieusement  secourue ;  et  comme  Tattaque  avait  ft* 
trop  brusque  pour  que  la  cour,  le  clergi,  la  noblesse,  la  bourgeoisie 
opuleote,  pussent  emporter  kurs  richesseSt  il  craignit  que  la  ftirie 
tfun.assaut  ne  livrAt  au  pillage  et  ne  d^robftt  k  sa  cupidit*  me  si  beHe 


ptole.  II  86  mit  k  la  soigner,  k  sinquiiter  da  salot  de  Yienne  avec 
teodresse ;  et  tandis  que  la  mine  jouait  dh]h  sous  les  remparts,  q&il 
auraif  pu  s'en  saisir  k  un  prix  qui  ne  le  touchait  pas ,  ceiui  d'un  peo 
de  sang « il  ne  s*occupa  que  de  la  r6duire  par  degr6i,  Tonlant  qa'anQ 
capitulation  lui  livrftt  intact  le  butin  qu'il  iivomt  en  espoir. 

D'ailleurs,  Kara-Mustapha  avait  trouv6  une  amtre  Gapoue  dans  lea 

jouissances  de  cette  domination  sans  contr6Ie  et  de  ce  repos  brillant.. 

n  passait  sa  vie  captif  dans  les  d^lices  abominables  de  son  s6rail.  De^ 

temps  h  autre  seulement ,  il  sortait,  dans  une  liti^re  arm^  d'nn  grilfaga 

de  fer  k  F^preuye  du  mousquet ,  pour  visiter  les  travaux.  On  con^oit 

que  le  si^ge  tratnAt  en  longueur ;  mais  ce  fut  sans  donner  de  relftcbe 

aux  assi6g^.  L'artillerie  continuait  de  battre  leurs  murailles ,  et  la 

sape  de  les  menacer.  Les  janissaires,  ^tablis  dans  leurs  tranchSes,  s'^y 

d^rendaient  centre  toutes  les  sorties ,  derii^re  leurs  parapets ,  leura 

gabions ,  leurs  redoutes ;  et  dans  ces  ouvrages  se  d^ployait  le  luxe  de 

lignes  parallMes,  de  boyaux  de  communication «  de  places  d'armes  ou 

les  Tores  excellaient  alors.  II  fallait  que  Yienne  eAt  dans  chaque  maison 

nn  homme  en  sentinelle  nuit  et  jour,  pour  se  pr^rver  de  surprises. 

souterraiues.  La  mine  avait  Aijk  jou6  sous  un  angle  saillant  de  la 

contrescarpe.  Deux  bastions  £taient  entam6s.  Une  fois,  le  bombar* 

dement  avait  mis  tout  un  quartier  en  feu.  Les  deux  armies  se  tou-^ 

cbaient  dans  leurs  travaux  contraire^,  si  bien  que  parfois  on  combattatt 

avec  la  pioche ,  et  que  le  g^n^ral  Stabremberg ,  k  peine  remis  de  sa 

premiere  blessure ,  fut  abattu  d'un  coup  de  pierre  lancte  k  la  main^ 

En  jetant  sur  les  tentes  musulmanes  des  crocs  destines  k  les  renverser» 

les  Chretiens  ramenaient  souvent  les  t^tes  des  janissaires  endonnis^ 

De  son  cdt^,  imeric  T^k^li  remontait  la  rive  droite  du  Danube^ 
n'ayant  qu'&  recueillir  les  hommages  et  les  sermens  de  ces  comt^ 
]usque-12i  soumis  k  Leopold.  Presbourg  mime  avait  ouvert  ses  portes. 
€ne  marche  habile  et  bardie  du  due  de  Lorraine,  que  le  chevalier 
Lubomirski  seconda  avec  son  audace  accoutum^e,  ressaisit  cette  viDe» 
devenue  la  capitale  de  la  Hongrie  depuis  que  Bude  avait  pass6  soua 
les  lots  de  TinfidMe.  Mais  le  due  Charles  et  Lubomirski  victorieux 
furent  contraints  de  se  replier  sur  la  Moravie,  heureux  que  le  respect 
de  T^k£li  pour  le  roi  de  Pologne  en  d^fendtt  Facets  centre  ses  annes« 

(Aoiit)  Les  alarmes  de  TEurope  eroissaient  de  moment  en  moment,. 
Oo  sut  que  la  brtebe  6tait  praticable.  Lipoid  mullipUa  ses  appels  aux 
princes  de  TEmpire.  Waldeck  assemblait  les  troupes  des  cercles ;  Yi* 
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lecteur  de  Bavi&re  se  mettait  ep  march^ ;  V^ecteur  de  Saxe  s*apprfiCait 
k  le  saivre;  Fr6d6ric  Guillaume  promettait  son  .contiDgeot  des  que 
seraient  termin^es  les  n^gociations  de  la  diete  avea  Louis  XJY.  La 
Savoie  aonoDQait  des  soldats  et  donnait  de  Tor.  Le  roi  d'JSspagqe  Ten- 
dait  un  de  ses  domaines  pour  en  offrir  Targent  au  chef  de  sa  maisoD. 
A  son  exemple^  rinquisition,  les  cpmmanautisy  les  conseils,  toutesles 
corporations^  s*engageaient  pour  des  sommes  formes.  Ed  PortogaU 
le  zMe  pieux  de  don  Pedro »  regent  poor  son  malheoreax  fr^re  do« 
Alphonse  YI,  auqael  il  avait  enlev^  sa  femme,  sa  couronne  et  lalibert^, 
joignit  k  des  dons  et  des  levies  considerables  un  magnifique  aaUMla-K 
d'une  quarantaine  de  judaisans.  En  Italie ,  les  listes  de  contribatioiis 
Yolontaires  couraient  de  ville  en  ville,  aussi  bien  que  les  p^Ierioages 
et  les  processions.  Rome  brilla  entre  toutes  les  autres  villes  par  ses 
largesses.  Les  membres  du  sacr6  college  vendirent  leur  vaisselle.  Le 
cardinal  Barberini  donna  seul  vingt  mille  florins  de  ses  deniers.  G'^tait 
la  premiere  fois  dans  le  monde  qu'on  faisait  la  guerre  par  souscrip- 
tion.  Innocent  XI  ne  se  lassait  pas  d'offrir  k  Dieu  des  prieres,  aux 
guerriers  des  indulgences ,  aux  souverains  des  subsides.  II  alia  josqn'a 
permettre  Taliinatiou  des  biens  eccl^siastiques  dans  I'ltalie  et  dans 
TEmpire.  Rien  ne  lui  paraissait  trop  on^reux  pour  se  rachet^  des 
barbares »  et  les  Romains  de  ce  temps  mettaient  de  Tor  dans  Ja  ba- 
lance plus  facilement  que  du  fer. 

La  cause  de  la  croix  6veilla  Tardeur  guerri^re  de  la  noblesse  dans 
toute  TEurope.  Les  volontaires  se  press^rent  sous  les  drapeaux  du  doc 
de  Lorraine.  Enchatn^e  par  son  roi ,  la  noblesse  fran^ise  roDgeait 
son  frein  a  Taspect  de  cette  grande  lutte.  Les  princes  partageaieot  sod 
impatience  guerri&re.  Gonti  s'^vada  pour  voler  sur  le  Danube.  Le  roi 
fit  courir  apr^  lui :  ses  ordres,  ses  menaces  Tarrfit^rent.  Le  prince  de 
Garignan-SoissonSi  qui  Taccompagnait,  pousuivit  seul  sa  route,  pi^ 
c£d£  de  son  fr^re,  lepeiU  Abbi  de  Savoie,  qu'une  vocation  indomptaUe 
appelait  k  ceindre  enfin  cette  6p£e  qui  a  fait  si  grand  le  nom  da  prince 
Eugene  ^  En  apprenant  son  depart,  «  taut  mieux,  dit  Louvois ;  il 
»  ne  retournera  plus  dans  ce  pays-ci.  d  II  ne  retouma  point  en  France, 

'  Le  prioce  Eugene,  dADS  ses  Memoires,  s'exprime  aiDsi : «  Le  roi  uis-clire- 
»  ticn,  avant  d'etre  deyot,  secourait  les  Chretiens  contre  les  infidilcs ;  deTenu 
»  pouriant  un  grand  homme  de  b!en ,  U  les  agac&it  contre  Fempereur,  el  son- 
»  ieaait  let  rebeUet  de  Hongrie.  8aas  lui  fls  ne  leiaieBi  jaoiaia  Tenus  les  mis  ei 
9  les  autres  tux  portes  de  Yieuke.  9 
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en  effet ,  si  cc  n'est  les  armes  k  la  main ,  et  condait  par  la  victoire« 
Par  tine  Strange  fatality ,  deux  princes  n^  sous  le  ciel  de  France , 
Charles  et  Eugi&ne ,  furent  donn^  par  Louis  XIY  k  I'Empire ,  pour 
-Qn  commander  Tun  aprte  I'autre  les  armies »  et  en  sauver  la  for- 
tune. 

Ed  ce  moment,  Charles  comptait  autour  de  soi  beaucoup  de  noms 
illustres  et  de  brillans  courages,  mais  peu  de  soldats.  II  voyait  trop 
bien  qu*aIors  m^e  que  les  contingens  de  I'Empire  seraient  tons  r^unis 
k  son  arm6e,  il  se  trouverait  encore  loin  de  pouvoir  reprendre  roQen- 
sive,  et  tenter  la  d£livrance  de  Yienne,  f6t-il  temps  encore.  Modesto 
«otant  que  magnanime,  ce  prince,  I'amant,  le  mari  d'El^onore,  et 
le  rival  malheureux  de  Jean  Sobieski,  ^crivait  sans  cesse  k  Jean  d'ar- 
river,  d'arriver  sans  son  arm^e,  disant  qu'il  en  valait  une  k  lui  seul, 
qu'il  n'y  avait  que  lui  au  monde  qui  pi^t  balancer  Tavantage  du 
Bombre,  indiquer  la  route  de  la  victoire,  et  sauver  TEmpire. 

(5  aoAt)  Des  d^put^  de  la  Sil6sie,  de  la  Moravie,  de  TAutriche,  se 
press^rent  aussi  k  Cracoviepour  implorer  le  roi  de  Pologne  qui  souf* 
frait  plus  que  ses  allies  de  la  longueur  de  ces  apprdts.  II  vit  une  fois 
(  9  aoAt)  le  ministre  de  Tempereur  et  le  nonce  du  saint-si^ge  tomber 
k  sespieds,  et  lui  embrasser  les  genoux  comme  des  supplians.  Leopold 
finit  par  lui  offirir  la  cession  k  toujours  du  royaume  de  Hongrie , 
pourvu  qu'il  se  chargeAt  de  le  reconqu^rir  sur  TOttoman ,  et  de  con« 
server,  s'il  se  pouvait  encore,  aux  princes  de  la  race  d'Habsbourg  leur 
vieille  capitale.  Jean  r^pondit  qu'il  ne  voulait  d'autre  prix  personnel 
que  la  gloire  de  bien  m^riter  de  Dieu  et  des  hommes.  Puis,  le  gros  de 
son  arm^e  6tant  reuni  enfin,  le  dimanche  de  I'Assomption  (15  aoAt), 
jour  qu'il  choisit  comme  consacr6  k  la  vierge  divine  sous  la  protection 
de  laquelle  il  avait  plac6  ses  armes,  apr^  avoir  le  matin  fait  k  pied  sea 
stations  dans  toutes  les  iglises  de  Cracovie,  il  d^ploya  la  lance  royale^ 
et  s'achemina  du  cdt^  de  I'Allemagne  sans  attendre  les  troupes  de 
Lithuanie.  BientAt  parut  (18  aoAt)  le  g6n6ral  Garaffa  qui  venait  s'as* 
5urer  s'il  6tait  vrai  que  Jean  marchftt  k  la  t^te  de  son  arm^e.  Le  mar- 
quis d'Arquien ,  qui  le  vit  le  premier ,  lui  annonga  que  le  roi  6tait 
proche.  «  On  le  dit,  »  r^pondit  tristement  FAutricbien  qui  n'osait 
encore  croire  k  cette  fortune.  Enfln  Jean  parut  :  il  apprit  de  cet 
homme  de  guerre  exp^rhnent^  les  dispositions  des  troupes  ottomanes 
Mus  Yieone,  I'itradue  de  leurs  lignes,  lea  ressources  de  la  capitale  as» 
^&g£e.  Il  fixa  au8sit6t  son  point  d'attaque ,  et ,  plein  d'une  de  ces  in«^ 

II.  6 
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BpiratioDft  da  gioie  qui  ne  le  tromp^nt  jamais^  il  dklara  foe  Yii 
6tait  iauv^. 

Le  prince  Jacques  Louis «  fillenl  de  Louis  XIY »  marchait  ma 
c6tis  desoD  p^re.  A  peioe  4g£  de  seiie  aos,  ii  allait  m^riter  riliostie 
alliance  dont  Lipoid  avail  flatt^  son  orgueiK  Les  deux  hetmans  de 
la  couronnet  JaUonowski  et  Sieoiawski  commandaient  sous  le  roi. 
La  reine  et  sa  cour  accompagn^rent  cette  arni6e ,  d^posilaire  de 
tant  d*esp6rances  ei  de  gloire,  jusqu'i  la  fronti^re  des  deui  eiiipin& 
Uit  les  deux  ^poux  se  s^par^rent  (22  aoiit)  :  c'itait  k  Taroowitx, 
premiere  viUe  de  Sil^sie.  On  a  raoooti  que »  comme  le  roi  demaa- 
dait  k  Marie  Casimire  ^lor^e  la  cause  de  ses  larmest  elle  r^fud 
i|u'elle  pleurait  sur  le  second  de  ses  fiis  qui  ne  pouvait  pas  saitresoa 
fr^e  aln^.  Ou  ce  propos  n'a  point  06  tenu,  ou  il  renfennait,  cobum 
Dous  le  verronsplus  tard^  un  sens  que  le  puUic  ne  sut  pas  d^oiAler^ 
Le  roi  et  la  reine  n'avaient  point  la  conversation  h^oiqae.  Uae  cw- 
respondance « r^mment  publiie  S  celle  ou  Jean  raooata  k  Marie  Ca* 
iimire  toute  la  suite  de  la  campagne  qui  s'ouvrait,  fait  voir  qu'ibs^eir 
primaient  en  simple  langage.  Le  roi  icrivait  le  lendemaia  de  odte 
separation  (23  aoAt)  : 

«  Seule  joie  de  mon  ame,  charmante  et  bien-aimi6e  Mariettel 
.   j»  J'ai  pass^  une  tr^mauvaise  nuit.  Un  de  mes  brass'est  engooidi; 
»  j*en  ai  ressenti  dans  rapine  du  dosune  vivesouifrance «  ils  a'ensni- 
a  vra  une  crise  de  rhumatisrae. 

»  Dupont  ro'a  fait  plus  de  mal  encore ;  il  est  revenu  de  chex  TOSS 
»  k  neuf  heures  du  soir ,  et  m*a  dit  que  Textr^e  agitation  que  voai 
9  dpronvioE  pourrait  vous rendre  nuilade.  Je vous  demaode  eo  grace, 
»  ma  cb^f e  ame,  de  vous  calmer,  et  de  vous  soumettre  k  la  Tolootfr 
)i  de  Dieu.  Ii  daignera  m'accorder  ses  anges  conducteurs,  et  me 
a  permettre  de  revenir  sain  et  sauf  parmi  les  mien9«  » 

La  princesse  k  qui  s'adressait  ce  tendre  langage  avait  ciaqiiante 
aas ;  le  roi  en  coroptait  cinquante-quatre.  Avec  une  aaM  qui  restait 
comme  son  g^ie ,  toujours  pleine  de  feu,  son  corps  6taii  dikjk  ap« 
pesanti  par  les  travaui.  II  lui  fallait  un  aide  pour  mooter  a  cheval; 
e'^taient  ces  infirmity  primatur^es  qui  avaient  servi  k  propaecr  en 

'  LetireM  du  roi  de  Pologne  J§an  Sohieski  d  la  reine  Marie  Ccuimire,  pendant 
ta  campagne  de  Vienne,  traduitet  par  M.  le  eomte  Plater,  et  pt$hWes  par  Jf.  de 
Brandy;  1  toI.  ln-8»,  ehez  Micbaud*  lilmire-Mltevr,  et  dka  SmMIOL 

Horn  ne  powag  t«y  igyjlcr  wm  toctsuw  4  lire  o<t  inUrewaal  lacaalL 
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Europe  le  bruH  nniversel  qu'il  ne  commanderait  pas  en  personneson 
anate.  Qvaiid  on  sot  qu'il  approchait,  tout  s'^mut.  Les  populations 
fle  pr^cipit^rent  de  toutes  parts  sur  son  passage.  Les  j^uites  d'Ol^ 
mutz  avaient  ^it  sur  Tare  de  triomphe  de  cette  capitale :  Salvatorem 
exptctamus,  Ge  furent  dans  rAIIemagne  entiire  des]oiesinouie8;]a* 
nais  encore  les  pas  d'un  homme  n'avaient  si  profond^ment  reteati 
dans  le  coeur  des  peuples. 

Au  bruit  de  sa  naarche « la  chr6tient£  reprit  espoir.  Les  ^lecteurs 
se  hftt^ent  d^accourir,  et  Louis  XIY  langa  ses  armies  sur  les  Pays^ 
Bas  autrichiens  sans  declaration  de  guerre,  ayant  encore  k  Madrid 
son  ambassadeur^  k  Paris  Tambassadeur  du  roi  d'Espagne.  Bruielles 
^tonn^  Yit  tout  ^  coup  d'Humikes  h  ses  portes  ( 31  aoAt  ].  Ge  fut  le 
dnquanti^e  jour  du  si^  de  Tienne  que  ces  hostilit^s  s'outrirent ; 
an  cri  d'indignatlon  s'^ieva  d'un  bout  de  TEurope  k  Tautre. 

Dans  ces  grands  mouvemens,Kara-Mustapha  seul  ne  s'^branla  point. 
L'insens6  continuait  de  ne  pas  croire  k  rarriv^e  de  Sobieski ,  comme 
mi  mois  auparavant  Leopold  ne  croyait  point  k  la  sienne.  II  avait 
consume  le  mois  d'aoAt  tout  entier  k  ponrsuivre  mollement  le  bloeui 
et  le  bombardement  de  Vienne,  eiargissant  la  br^che,  donnant  ^  et 
\k  des  assauts  partiels  k  pen  pr^s  st^riles ,  langant  sur  la  rive  gauche 
da  Danube  contre  le  due  de  Lorraine  de  trop  faibles  partis,  que  leg 
Polonais  du  cheralier  Lubomirski  suffisaient  k  ^eraser,  sans  qu'il  s'a-* 
percAt  que  T&61i,  fiddle  k  son  traits  avec  le  roi  de  Pologne ,  ne  les 
appuyait  pas.  Dans  I'lTresse  de  sa  puissance  et  de  ses  debouches ,  il 
dormait,  suspendu  sur  un  abtme,  entre  la  gtoire  de  la  plus  ^clatante 
des  conquites,  de  la  plus  haute  des  fortunes ,  et  le  fatat  cordon  des 
esclaves. 

Un  jour  de  reveil,  un  assaut,  pouvaient  encore  tout  r^parer.  Get 
effort  ne  semblait  mftme  plus  n^cessaire.  Yienne  etait  aux  abuts ; 
la  garnison  etait  epuis^e ,  les  habitans  abattus ;  une  epid^mie ,  le 
bombardement ,  les  combats  souterrains ,  les  assauts ,  avaient  port^ 
partout  la  desolation  et  la  mort.  En  vain  rev^que  de  Neustadt,  le  Bel- 
zunce  de  ces  affreuses  seines,  court-il  de  maison  en  maison  pour  ra- 
nimer  les  courages.  Le  vertueux  Golonitz  avait  combattu  en  soldat 
dans  Gandie.  Maintenant  il  defend  Yienne  par  ses  eiemples,  par  sa 
charite,  par  sa  parole :  sera-t-il  plus  heurcux?  Sa  voix  n'est  plus  en- 
tendue.  L'beureux  presage  de  huit  cigognes  qui,  des  hauteurs  du  C%r 
lemberg,  vont  s'abattresur  la  ville,  n*a  relev^  que  pour  quelqoe 
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jours  les  esprits  renvers^s  (!*'  fleptembre).  Pris  de  deux  mois  de  etp- 
tivit^,  repuisement  des  munitiond ,  les  progrte  des  mineB  eonenrie^ 
des  esp^rances  de  secoors  toujoun  tromp^ ,  ont  livre  les  ames  k  m 
morne  d^sespoir.  Un  imissaire  do  cotnte  de  Stahremberg,  qui  p^ottre 
]usqu*aa  dac  Charles,  lai  apprend  que  les  assiig^s  ne  peoYent  flm 
tenir  *.  L'emperenr  et  I'Earope  ne  dout^rent  pas  que  d^rmais  hs 
secours  D'arrivassent  trop  tard.  Innocent  XI  se  hAta  d*ordoDiier  rex- 
position  du  saint-sacrement  dans  tootes  les  igtises  de  runivers. 

Avec  les  premiers  jours  de  septembre,  le  p^ril  s'accrut ;  les  assi^ 
▼irent  les  Turcs  presser  les  travaux,  le  bombardement  prendre  uae 
activity  nouvelle,  une  demi-lune,  qui  couvrait  le  corps  de  la  place, 
tomber  enfin ,  la  muraille  mime  s'6crouler  k  son  tour.  Des  retrain 
chemens,  ilev^  k  la  hftte  k  I'entrte  des  rues,  itaient  la  demi^  tea- 
tative  du  courage  de  Stahremberg ,  la  demiire  ressource  de  sod 
disespoir. 

II  bornait  k  trois  jours  la  puissance  de  ses  efforts,  et,  chaqoe  nuit, 
des  fusses  de  ditresse,  tir^  du  haut  des  clochers,  portaient  an  loio 
I'annonce  de  ses  extrimit^.  Un  soir ,  la  sentinelle  qui  Yeillait  ao 
haut  de  la  tour  de  Saint-Etienne  apercut^ur  les  sommets  da  Calem- 
berg  une  flamme  Platan te.  Pius  tard ,  une  armie  s'y  fit  yoir ,  s'ap- 
pritant  k  descendre  les  montagnes.  A  T^clat  des  lances  et  de  leoR 
banderolies  brillantes  se  distinguaient,  avec  des  lunettes  d*approdie, 
les  hussards  de  Pologne,  si  redoutables  k  FOsmanli.  On  vit  les  Turcs 
se  diviser  en  deux  et  mime  trois  armies ,  I'une  qui  oourait  k  ces 
assaillans,  Tautre  qui  se  priparait  k  livrer  I'assaut,  k  en  finir  avec  ee 
siige  itemel ;  la  troisiime  itait  de  fuyards  occupis  k  se  saaver  en 
Hongrie  avec  leur  butin.  A  Taspect  du  conflit  terrible  qui  allait  tout 
decider,  Colonitz  entratna  les  femmes  et  les  enfans  dans  les  temples; 
Stahremberg,  les  bommes  sur  la  briche  et  sur  les  remparts. 

II  7  avail  dij&  plusieurs  jours  que  Jean  s'itait  sipari  de  son  armie 
avec  quelques  miliiers  de  chevaux,  pour  pouvoir  plus  t4t,  icrivait-il 


'  «  Monscigneur,  il  est  temps  de  nous  secourir  parce  que  nous  perdoDS  beta- 
coup  de  monde,  plus  encore  par  la  dyssenlerie  que  par  le  feu  de  I'eonemi.  Nous 
D'avons  plus  de  grenades,  qui  etaient  notre  meilleur  appui.  Notre  canon  a  tit 
ruiD6  eo  parlie  par  Tennemi,  et  s'est  crer^  en  partie.  Nos  minenrs  Tiennent  de 
luavertir  que  sur  le  bastion  du  chAleau  ils  voient  travailler  Tennemi  sous  eux, 
dc  sorte  quils  doivent  avoir  pass^  le  foss*.  II  n'y  a  plus  de  temps  k  perdre.  » 

( Lcttrc  du  comtc  Stahremberg.  Ben  hollandscben  mercorien  byCasteleyn  laS3^ 
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k  la  reine,  entendre  le  canon  de  Yienne  et  boire  Teau  du  Danube. 

Le  due  de  Lorraine  courut  au*devant  de  lui  jusqu'4  Heilbninn,  im- 

patienU  eomme  il  le  disait^  d'apprendre  le  metier  de  la  gaerre  sous 

un  si  grand  mattre,  et  de  complimenter  les  Polonais  sur  le  discer- 

]>eaiei\t  qu'ils  avaient  fait  voir  dans  V^lection  d'un  roi.  Les  deux 

illuatres  capitaines  arrftt^rent  le  plan  d'op^rations  qui  deyait  sauver 

TAUemagne,  et  bientdt  (dimanche  5  septembre)  Jean  campa  sur  le 

Danube  a?ec  toutesses  troupes  qui  venaient  de  le  rejoindre,  et  toutes 

cellea  de  I'Empire.  Ce  fut  en  pleurant  de  joie  que  les  imp^riaux » 

floldats,  souverains,  geutilshomnies«  accueillirent  ce  chef  victorieux 

que  lenr  envoyait  la  fortune.  Avant  son  arriv^e ,  la  discorde  r6gnait 

entre  tous  les  princes :  elle  tomba  devant  lui.  Tous  You^rent  au  b^ros 

ime  ob^issance  qu'il  n'avait  jamais  rencontree  parmi  ses  sujets,  et 

les  operations  qu'il  risolut  s'eiicut^rent  sans  obstacle. 

Lorraine  avait  jet^  dans  la  ville  deTuln,  a  six  lieues  au-dessus  de 

Yienne »  un  triple  pont  appuy6  sur  deux  lies »  que  Kara-Mustapha 

laissa  construire  sans  donner  signe  de  vie.  Les  61ecteurs  hesitaient  k 

8*aventurer  ausiell  du  fleuve.  Un  temps  effroyable,  de  longues  pluies, 

des  chemins  impraticables ,  augmentaient  leurs  alarmes.  Mais  Jean 

ne  connaissait  ni  hesitations  ni  retards;  T^tat  de  Yienne  n'en  souf* 

frait  pas.  Un  message  de  Stahremberg  qui  arriva  ne  portait  que  ces 

mots :  «  Point  de  temps  a  perdre.  »  «  Point  de  revers  h  redouter , 

»  s'6cria  Jean  ;  vous  voyez  que  le  g^n^ral  qui ,  k  la  tfite  de  trois 

»  cent  mille  bommes ,  a  laiss^  construire  ce  pont  k  sa  barbe ,  ne 

»  peut  manquer  d'etre  battu.  »  Leiendemain  (lundi  6  septembre), 

les  lib6rateurs  de  la  chritiente  passirent.  Les  Polonais  march^rent 

les  premiers ,  etonnant  leurs  simples  allies  par  la  magnificence  des 

armesy  le  luxe  des  costumes,  la  beauts  des  chevaux.  L'infanterie  etait 

moins  brillante :  un  regiment  surtout  affligeait  par  son  d^Iabrement 

Tamour-propre  du  roi.  «  Regardez  bien  ces  braves,  dit-il  aux  imp^- 

»  riaux ;  c'est  une  troupe  invincible  qui  a  fait  serment  de  n'fttre 

»  jamais  v^tue  que  des  d^pouilles  de  Tennemi.  »  Si  ces  paroles  ne 

les  habillaient  pas,  dit  Tabb^  Coyer,  elles  les  cuirassaient  ^ 

Le  m^me  soir,  il  planta  sa  lance  sur  la  terre  d'Autriche  qu'il  venait 
sauver.  Un  soleil  magnifique  avait  eclair^  cette  memorable  joum6e, 
et  les  chemins  s^ch^rent.  Ce  jour  ne  devait  pas  dtre  propice  k 

>  Histoire  de  Sobicski. 
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Imok  XI¥;  oe  f ut  le  deniittr  4e  U  ¥k  4e  Colkirt.  Avec  ^e 
BiDtalmdeteesdatt  dtns  b  kHBbe  la  BMitift  da  gillie  eC  de  k  fi 
ieMwim. 

(7  ieptanbre]  Le  jour  suTant  *  I'iieeteiir  de  Sua,  Gem|{esIII« 
koHne  de  guerre  renoomii,  le  prinee  de  WaldedL,  qui  eoou 
Ifli  troupes  des  oerelest  puis  eufin  Charles,  firaadiireBt  ie  fle»fe  (i 
credi  8).  Eo  mteie  temps  arriva  par  la  rive  dcoite  rttectear  de 
Bavitee  Masimilieo  Enraanuel,  si  cil^bre  phis  tard  par  sob 
at  aes  aalbeurs,  Agi  alors  de  viugt-quatre  ans,  haidi  cavailer^ 
JMfi£|iide,  habile  k  tout,  et  impatient  de  faire  ses  pr^uikos 
D  marchait  k  la  ttle  de  sou  oontingent,  que  le  grand  visir  o'avait  pm 
€a  seulemeat  la  peos^  d'arr^ter  dans  sa  course,  et  de  d^uiie 
il  teit  temps  encore.  L'armte  chritieiuie  ae  toovra  aiMt  toot 
ti^re  snr  le  m^e  rivage  que  oes  bandes  ionomhraUes,  objel  de  tant 
fefirai.  5a  force  montait  k  soiiante^ix  miUe  oosibattaiis^  dont  na 
|ieo  plus  de  vingt  mille  imp&riaux ,  dix  mille  Saioas,  douze  miDe 
Bafaioas,  le  cootiagent  des  oercles,  qui  6tait  de  Muf  mille  hMUMes, 
la  foule  des  Tolontairea,  qui  risquait  de  deveoir  hb  embarras  et  uu 
daager  plut6t  qu'un  secours,  et  enviroa  dix^Niit  raiUe  Pohmais.  Ou 
comptait  ea  tout  trente-deux  miUe  fantassins ;  la  cavalerie  itait  gbab^ 
ralement  tr^belle.  Jean  ne  s'itait  jamais  vu  k  la  ttte  d'uneai  p«ia* 
aaute  arm6e ;  et,  ooUiant  le  nombre  des  ennemis,  ne  songeant  qiA 
leon  fautes,  plein  de  foi  en  Dieu,  confiant  en  sa  fortune,  il  ne  dautait 
!>as  de  vaincre. 

fia  plus  grande  inquietude  ^ait  Tabsenee  des  Kosakes  que  Ifyn* 
linAi  lui  avait  promts  d'aoAener.  G'itaient  des  ^laireurs  ^ccfleas* 
Les  Xartares  trouYaient  en  eux  de  redoutables  adversaires.  Us  avaieBt 
uaue  vieille  habitude  de  bire  la  guerre  au  Turc.  NuUe  troupe  n'teit 
auBsi  hihile  k  eulever  des  prisonniers  pour  s'iostruire  des  mouveoMas 
de  I'enoemi ,  et  9:ffw  des  gmdes.  C'^ait  ce  qu'on  appelait  prendre 
laogue.  On  lenr  donnatt  jusqu'ii  dix  ^us  par  homoie  qu*ils  ram^ 
Baient  nnsi.  fls  jetaient  leurs  captiCs  dans  la  tente  du  roi,  alhaenC 
toucher  leur  salaire ,  et  revenaient  disant :  «  Jean ,  j'ai  touchi  moa 
»  argent;  Dieu  te  le  rende.  »  Prifi  de  ce  secours,  le  roi  se  voyait 
eontraiBt  de  moins  manager  ses  huasards,  au  milieu  des  d6fil£a  da»- 
gereux  oik  on  allait  s'engager .  Son  chagrin  6tait  grand :  les  grangers, 
qui  ne  comprenaient  pas  son  estime  pour  cette  milice  indisciplinie, 
I'entendaient  a^ec  surprise  s'ecrier  sans  cesse :  «  O  Myncinski !  M yn* 
zinski 1  » 
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Vne  chatne  escarps ,  pleiiie  de  gorges  itroftes ,  de  profends  pr^ 
€{ptc6S ,  de  boiSy  de  rochen,  oeile  dfi  Guleiiibergy  le  mont  iEtins  dei 
aDciens,  s^parait  comme  nn  taste  ridean  lea  deux  ann^e9»  lea  dent 
eausea ,  FEorope  et  r Ane.  Sar  aes  flancs ,  ae  dipIoyaR  T^isse  et 
profonde  farftt  de  Yienne.  II  fallait  esealader  ces  dilBciles  barriteea 
^▼aiit  d'arriver  aux  enneiois;  car  la  montagne  s'aranee  h  pic  mat  mi-* 
lieu  du  Danube ,  et  Kara-Mustapha,  qui » avec  qaelqnes  bataillons , 
raurait  rendue  inaccessible »  11*7  ataR  pas  mftme  8ong6.  A  peine 
quelqnes  Tartares  erraient  dans  ces  montagnes  pour  faire  da  botin. 
Un  Murza;  qui  rencontre  les  ayant-{>ostes,  yint  librement  demander 
ce  que  toulait  dire  tout  cet  appareil ,  et  comme  on  lui  r6pondtt  que 
c'itait  le  roi  de  Pologne,  il  se  prit  h  sourire«  en  diaant :  a  Le  roi  de 
9  Pologne !  Nous  savons  bien  qu'en  eflTet  il  a  envoys  Lubomirski  ayee 
9  quelques  escadrons !  » 

Bien  ne  pouyait  s'^aler  h  la  eonfiance  des  Oamanlis ,  ri  ce  n'est 
rinqui^tude  des  imp^riaux.  Telle  6tait  la  terreur  imprimfe  par  rfan* 
mense  annement  de  la  Porte,  qa*au  premier  cri  d'Allah  I  le  d^sordre 
et  la  fuite  se  mettaient  dans  les  rangs  (jeudi ,  9  septembre).  II  fallut 
que  les  Polonais  tinssent  toujours  la  droite  dans  cette  marche  labo* 
rieuse  qui  dura  trois  jours.  Pluneors  milliers  de  paysans  ^taient 
occup^s  h  pratiquer  des  chemi ns  au  milieu  de  la  forftt,  sur  les  croupea 
de  ces  monts  sauyages.  Les  troupes  de  pied  portaient  k  bras  Tar* 
tillerie ;  force  fut  d*abandonner  toutes  les  pieces  de  gros  calibre.  CheAl 
et  soldats  n'ayaient  de  yiyres  que  ce  que  chacun  portait  ayec  soi ;  dea 
feuines  de  ch^ne  ftaient  toute  la  Boorriture  des  ehevaax.  Tel  Boua 
ayons  yu  le  passage  du  Saint-Bemard.  Quelquea  telairemrs  attei» 
gnirent  les  sommets  long-temps  ayant  Parmte ;  ib  d^couyrirent  le 
eamp  tare ,  furent  aaisis  d*6pouyante,  et  yinrent,  par  leurs  rMts,  r6* 
pandre  dans  les  rangs  une  terreur  panique.  Le  roi  eut  bescrfn ,  pour 
rassurer  ses  troupes,  de  la  s6curit^  de  sa  contenance,  de  la  gaiet^  de 
aes  dfscours ,  du  souyenir  de  toutes  les  nraltitudes  d'infid^es  qu'H 
ayait  disperses  dans  sa  yie.  Les  janissaires  de  sa  garde,  dontlH  mai^ 
ehait  environn6,  6taient  des  t^moignages  yiyans  de  ses  yictoires;  et 
yainement  s'£tonnait-on  qu'il  osftt  ^ayancer  centre  le  croissant  sans 
leur  escorte  :  II  allatt  k  eux,  leur  proposait  de  rctoumer  aux  bagages* 
ou  m^me  de  rejoindre  le  camp  turc.  Tons  r^pondaient  en  pleuraot 
que  d^rmais  ils  ne  pouyaient  plus  que  yiyre  et  mourlr  pr^  de  1ui« 
Son  ascendant  entratnait  ainsi  infid^les  et  Chretiens,  princes  et  aoldata; 
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Infatigable ,  il  pensait  k  tout ;  lui-m^me  a  trac6  ce  taMesa  de  sei 
soins  sans  terme.  «  De  coDtiouelles  harangues ,  mes  C0Dfl6reQceaaTO& 
»  le  due  de  Lorraine  et  lea  autres  chefs ,  des  ordres  sans  nambre  k 
»  donner ,  m'emp^chent  non-seulement  d*torire ,  mats  mtene  de 
»  prendre  de  la  nourriture  et  du  repos.  C*est  bien  pb  encore  nMite- 
»  nant  que  Yienne  est  k  toute  extr^mit^,  et  que  quatre  milles  mal^ 
»  ment  nous  s£parent  de  rennemi.  Ajoutez  le  o6r^onial  des  eotre- 
i»  Yues «  les  difQcultis  que  fait  nattre  T^tiquette,  tantAt  line  chose,. 
»  tantdt  une  autre ;  qui  passera  le  premier  ou  le  dernier ,  qui  aoia 
»  la  droite  ou  la  gauche ;  viennent  ensuite  les  conseils  sans  fin » les 
»  leoteurs ,  Tindicision ;  et  tout  cela,  en  faisant  perdre  beaucoup  de 
»  temps,  fait  faire  en  outre  beaucoup  de  mauvais  sang.  Une  foule  de 
»  princes  nous  arrivent  jour  et  nuit  de  toutes  les  parties  de  TEurope ; 
»  viennent  ensuite  les  comtes  et  les  chevaliers  des  diff^rentes  nations 
»  qui  veulent  me  voir,  ils  me  prennent  mon  temps.  » 

£t  quand  il  avait  pass^  les  joum^es^  ordonner  les  marches,  r^erles 
campemens,  flxer  des  mouvemens  auxquels  6taient  attach^  les  destins 
de  TEmpire,  l^ger  sous  le  poids  de  tant  d*int£r6ts  augustes  et  de  taut 
de  chances  terribles,  il  passait  les  nuits  k  rassurer  la  jalousie  de  Marie 
Gasimire  absente,  par  des  letlres  infinies.  Loin  de  s'tndigner  des  re- 
proches,  toujours  renaissans,  parlesquels  la  tyrannic  decette  femme^ 
^alement  exigeante  et  coupable ,  pers6cutait  sa  vie ,  il  lui  £crivait 
simplement  : 

«(  II  faut  que  je  me  plaigne  de  vous  k  vous-m^me,  ma  ch^re  et  iih 
»  comparable  Marielte.  Comment  est-il  possible  que  vous  n'ajet 
^  pas  meilleure  opinion  de  moi »  apr^  toutes  les  preuves  de  ten- 
D  dresse  que  je  vous  ai  donn^es?  Pouvc^^vous  dire  s^rieusement  que 
}»  je  ne  lis  pas  vos  lettres  ?  Pouvez-vous  le  croire,  tandis  qu'il  est  de 
»  fait  qu'au  milieu  de  tous  mes  embarras  et  de  toutes  mes  sollici- 
>  tudes  je  lis  chacune  d'elles  pour  le  moins  trois  fois  :  la  premi^ 
^  lorsqu'elles  arrivent ,  la  seconde  en  me  couchant »  lorsque  je  suis 
»  libre  enfin ,  et  la  troisi^me  quand  je  me  mets  k  y  r^pondre.  Tout  ce 
»  compte  des  ann^es  de  notre  union,  du  nombre  de  nos  enfans,. 
2>  n'avait  rien  k  faire  dans  votre  lettre  pas  plus  que  dans  votre  pens^ ; 
x»  si  parfois  je  manque  k  vous  ^crire  longuement ,  ah !  ma  ch^ 
»  amie^  n'est-il  done  pas  facile  de  s'expliquer  ma  prfcipitation  sans 
»  le  secours  de  suppositions  injurieuses  ?  Les  combattans  des  deux 
»  parties  du  monde  ne  sont  plus  qu*ji  quelques  milles  les  uns  do 
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M  autres  :  U  faut  peoser  k  tout ;  il  faut  pourvoir.  au  moiodre  d^taiL 
»  Je  vous  coDJure,  mon  coeur ,  pour  I'amottr  de  moi,  de  ne  pas 
9  V0119  lever  aussi  matin ;  quelle  est  la  sant6  qui  pourrait  y  teuir , 
»  surtoiit  en  se  coucbant  aussi  tard  que  vous  en  avez  Thabitude  ?  Yous 
»  m'affligerez  sensiblement  si  vous  n*avez  pas  6gard  k  ma  pri&re ; 
»  v^ms  m'Aterez  le  repos,  yous  m'6terez  la  saat^,  et  ce  qui  est  bien 
»  pis,  YOUS  nuirez  k  la  vdtre ,  qui  est  ma  seule  consolation  dans  ce 
»  monde.  Quant  k  notre  affection  mutuelle,  voyons  lequel  des  deux 
»  se  refroidit  davantage.  Si  mon  &ge  n'est  pas  celui  de  Tardeur ,  mon 
»  coBur  et  mon  ame  sont  toujours  aussi  jeunes  qu'autrefois.  N'^tions- 
»  nous  pas  convenus ,  mon  amour ,  que  ce  devait  6tre  votre  tour 
9  maintenant,  et  que  c'6tait^  vous  k  faire  les  avances?  M'avez-vous 
»  tenu  parole ,  mon  codut  ?  Ainsi  done  n'allez  pas  rejeter  votre  propre 
»  tort  sur  un  autre;  mais  prouvez-moi  au  contraire,  en  paroles, 
»  par  £crit ,  et  surtout  en  r^alit^  ,  que  vous  garderez  un  constant 
»  attachement  pour  votre  fiddle  et  d£vou6  Celadon,  qui  est  oblige  de 
»  finir  sa  lettre  en  embrassant  avec  d^iices  son  aimable  et  bien- 
»  aim^e  Mariette.  » 

Qu'on  nous  pardonne  ces  citations.  Pour  bien  connattre  Jean  So- 
bieskiy  il  faut  suivre,  dans  ses  preoccupations  diverses,  cet  esprit  k  la 
fob  si  libre  et  si  t^idre;  il  faut  le  voir  en  mftme  temps  plier  sous  une 
femme  aimte ,  et  soumettre,  sans  effort,  k  une  m&me  ob^issance,  k 
de  mftmes  respects,  tant  de  gens  de  guerre  de  toutes  les  nations,  tant 
de  volontaires  de  tous  les  rangs,  pr^  de  trente  princes,  qui  march^rent 
li6s  comme  un  docile  attelage  k  son  char  de  victoire. 

Enfin,  lat^te  de  Tarm^  campa  le  samedi  11,  vers  les  onze  heures 
du  matin,  sur  la  cime  roide  et  nue  du  Galemberg;  on  occupa,  k  peu 
pr^  sans  coup  f6rir,  le  vieux  ch&teau  de  ce  nom,  le  convent  dos 
Gamaldules,  I'^lise  du  Liopoldsberg,  suspendus  sur  ces  montagoes. 
On  vit  au-dessous  de  soi  la  plaine  inhale  de  TAutriche,  sa  capitale 
fumante,  le  camp  des  assi^geans  et  les  tentes  dories  de  ce  camp  ter- 
rible, ses  lignes  profondes,  son  croissant  immense;  plus  pr^,  au  pied 
des  cimes  qu*on  occupait,  dans  la  forftt  et  les  ravins  d'alentour,  se 
montraient,  k  port^e  de  mousquet,  les  bandes  ottomanes,  accourues 
au  bruit  de  cette  marche  bardie.  A  mesure  que  les  allies  arrivaient, 
ils  prenaient  position  le  long  des  hauteurs,  vers  les  chemins  et  les 
sentiers  par  lesquels  on  pouvait  tenter  de  descendre,  et  des  batteries 
itaient  dress^es  sur  toutes  les  saillies  pour  seconder  Tentreprise,  ea 

0. 


fctrttpt  leg  Bancs  de  ia  neDtagBt;  ea  ntee  twipi  m 
fBUfOf  portArent  dtns  Yieime  le  eovngeet  r«q^. 

▲k  Ywdaieeoun,  KAni-M«staplitooBC«t  uiplMt  hvdi 
Ami  8es  phot*  SniYMit  stm  unfe,  relocation  M  mMe  at  afaMfl; 
SflBanntenelesecoDdiit  plus.  €e  long  si^yanritpoitO  le  4io» 
lageoMiit.  Lesiaaladaeiy  fireBUe0rav«g66.Ses4tt«iMtei»8a€apUitJ; 
dans  laqiMlle  «ii  Toyait  ia  eaiMe  de  ce  si^  iterad  et  defltnictair« 
en  fiwBt  de  plus  graods.  Les  anatbdines  doiii  le  mofti  tm^mt  m 
dte>rdres,  dooD^reut  qodque  chose  de  supersUlieus  et  de  saerd  aoi 
•lames  de  la  soMatesque.  On  se  rappela  mille  faaegtes  prtsaccs,  et 
surtovt  I'onpositioii  saiQte  de  i'ul^na  k  cette  dfcioyaie  raptavede  h 
tr^e  qui  tinissait  les  deux  eflopiies.  Les  jamisBaives  d'attlean  cai»- 
nMncaieot  k  accuser  lear  chef  d'autaot  de  14chei6  qae  de  moUtrnt  et 
de  capiditO :  «  Venez  infid^lest  disaient-ils;  la  ¥iie  d'lui  fhipfia 
»  DOtts  fen  fttir.  »  QoaDd  uae  armfe  en  est  Ik^  eHe  tieot  parole^ 

Eo  mioie  temps ,  les  Grecs  de  Ducas,  d'Ahafl ,  de  CaDta^nfeoe 
chanoeiaieat  daaseette  qaereile  prolong^e  de  I'EvaogUe  et  du  GamA 
Les  hospodars  souffraient  impatiemmeDt  roi^^aeil  da  vieir,  depua 
qa'ib  eonaMBfaieat  k  doater  de  sa  fortune,  Aiast  prioeea,  lieate- 
aansy  soidats,  toas  conspixaient  d^  loag-temps  sa  ruine,  quaad  da 
prisoaniers,  qoe  lean  avait  relAch^  k  dessein,  arriv&ieat,  criaal  que 
le  roi  de  Mogne  itait  derrike  eux.  D'abord^  oa  ne  les  crat  p«; 
mais  lis Taraient  va ;  its  avaient  pariO  turc  avecloi;  iisavaitat  ea» 
ajoutaienfc-ils,  oulle  peiaes  k  s'^apper  de  ses  tarriUes  aaatas.  L'4- 
pouvante  gagna  les  eoBurs ;  la  fuite  se  mit  daas  les  raags.  Alois 
tirillkent  sur  les  sooimets  da  Galemberg  les  armes  Otiaoelaales  dcs 
alU^.  Kara^Musiapha  n'en  revenait  point  devoir ces  insanaoataite 
remparts  ouverts  k  one  araite.  Dn  coaseil  de  gaenre  qa'il  aaseaih 
lui  apprit  trop  que  Tabattement  avait  gognO  josqa'auc  eheb.  U 
pacha  d'Andriaople,  que  la  plupart  des  autres  appayireat,  eomeSk 
la  retraite,  se  foodaat  sur  Teiemple  du  grand  SoUaian.  Iheahio- 
pacfaa^  bOglier-bey  de  Bade ,  qui  s'^tait  oppos^  k  raveatureuse  ear 
treprise  du  si^e  de  Vienne,  et  toas  ceux  qui  avaient  pense  coaune 
lui,  triomphaient  de  eetfe  dtoonstration  de  leur  sagesse.  Le  ^iar 
Indigo^  protesta  contre  la  pens^e  de  fuir.  H  aaaoeca  quautw 
^taientses  desseins  :  il  allaii  livrer  Tassaut  en  mime  t^npsque  le  gros 
de  larmte  fermerait  les  passages  du  Galemberg.  En  d^t  des  na- 
ladiesy  des  pertes,  des  desertions,  des  corps  nombreux  d^tach&  sous 


Itaaby  9D1IS  Fresbourg,  deyitiit  Comtmi,  pr^deTfikCH,  fl  coni]^l| 
«noore  pris  de  cent  soixanteKlh  mille  eombattans.  CdMt  plm  qu*ll 
oe  tMnk  ponr  exftcuter  cette  entreprfse  qui  n'^ttit  qne  grande,  qal 
derint  t^m^raire  parce  qa'an  lieu  de  se  porter  en  persenne  an-detailt 
4le  Tarm^e  ItMratrice  et  de  hMsser  h  la  hftte  de  retranchemens,  paf^ 
toot  pfApar^  par  la  natnre,  les  avenues  de  son  camp,  le  Tfeir,  tou* 
jours  confiant  quand  il  fallait  douter,  toujours  indolent  quand  il  fliHalt 
Bgir,  se  contenta  d'enroyer  ses  g^n^raux  reeevofr  sans  precaution  le 
4^hoc  du  h^ros  de  Podhaice,  de  Kotzim,  de  Zuranow. 

Le  mftme  soir,  Jean  aasemblait  de  son  cdt^  un  conseil  auquel  as* 
sist^rent  les  g6n6raux  et  les  princes,  afin  d'arr^ter  les  dispositions 
demi^res.  II  £tait  moios  tranquille  que  Kara-Mustapha.  Depuis  la 
chute  du  jour,  les  signaux  de  Stabremberg  multipliaient  les  avertis* 
semens  de  ditresse ;  et  des  diflBcult^s  apparaissaient  de  tontes  parts, 
<r  Nous  arons  trouv6  }es  choses,  6crivait  Jean  h  la  reine,  tout  autre^ 
«  ment  qn'on  ne  nous  les  atait  repr^nt^es,  surtout  pour  les  loca<* 
»  lltes  et  le  terrain.  II  s'est  ^ev^,  depuis  dix  heures,  un  vent  Tiolent 
3)  qui  nous  donne  tout  droK  dans  le^  yeux.  Les  cavaliers  ont  peine  k 
»  se  tenir  en  selle ;  on  diraU  les  puisBonces  aSrienn^  *  d^cbatn^ea 
»  centre  nous;  car  le  visir  a  la  reputation  d'etre  un  grand  ma« 
»>  gtcien.... 

»  Nous  avons  laiss£  nos  bagages  k  un  mille  d'ici,  pris  du  Danube^ 
»  dans  une  position  forte  et  munie  de  retrancbemens.  Je  n'ai  avec 
»  moi  que  deux  de  mes  cbariots,  et  les  plus  lagers ;  le  reste  de  mes 
»  elTets  est  snr  des  mulcts ;  mais  ceux-lii  mftme,  nous  ne  les  avons 
3»  pasvus  depuis  quarante-buit  beures.  Au  reste,  tout  cela  n'estpos 
»  important ;  ce  qui  Test  davantage,  c'est  qu'on  nous  a  induits  en 
»  erreur.  Les  g^neraux  nous  avaient  assure  qu'aussitdt  que  nous 
»  aurions  francbi  le  mont  Calemberg,  les  difficuUes  seraient  aplanies* 
»  et  que  de  1^  le  chemin  de  Yienne  ne  serait  plus  qu'une  pente 
»  douce  le  long  des  vignobles.  Arrives  ici,  nous  apercevons  d'abord 
»  I'immense  camp  des  Turcs,  et  la  ville  de  Yienne  dans  le  lointain ; 
»  mais,  loin  d'en  etre  s^par^s  par  des  cbamps,  ce  sont  des  fAr^ts,  dea 
»  precipices,  et  une  grandissime  montagne  que  nous  avons  devant 
»  nous,  et  dont  personne  ne  nous  avait  parie.  II  nonsfaut  changer 

^  Les  mots  imprimis  en  italique  dans  cette  correspondance  sont  les  expressiona 
textuclles  de  Jean,  qui  m^lait  ainsi  dans  toutes  ses  lettres  des  expressions  et  dea 
phrases  francaises.  Le  lecteur  est  pri^  de  s'en  soavenir. 
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»  k  prdseotootre  ordre  debaUilie,  et  Sure  It  guerre  k  la  maniiro 
»  des  Maurice  ^ioola  et  autres,  qui  s'avaacaieiit  d  la  mecurm^ 
»  gagnant  pm  d  peu  U  Urrain.  Toutefoii,  kumednemeiU  pmrlatU^ 
»  et  en  mettaot  d'ailleurs  tout  notre  espoir  en  Diea,  il  eit  ^  croiie 
»  qu'un  chef  d*arm6e  qui  n'a  peusi  ui  i  se  retraocher  ni  4  se  ooo- 
»  ceotrer,  mais  qui  s'est  camp6  \k  comme  si  noiu  itioos  k  cent  miUes 
»  de  lui,  est  prMestio^  k  6tre  battu. 

»  Le  GommaodaDt  de  Vieune  nous  a  d^ji  apergus,  puisqa*!]  Uche 
»  des  fusses  et  tire  du  canon  sans  cesse.  Quant  aux  Turc8«  ils  n'ont 
»  rien  fait  jusqu*ici,  si  ce  n*est  qu'iis  ont  d6tach6  une  cinqoanlaiiie 
»  d'escadrons  avec  quelques  milliers  de  janissaires  vers  notre  aile 
»  gauche,  ou  sont  le  prince  de  Lorraine  et  Ttiecteur  de  Saxe  ^tabiis 
»  dans  le  couvent  des  Camaldules.  Les  Turcs  ont  Fair  de  vouloir  d^ 
»  fendre  ce  d6fil6 ;  je  veux  m'y  rendre  de  suite,  et  c'est  pour  cela  que  je 
»  finis  cette  lettre ;  car  il  s*agit  de  savoir  s*ils  n*y  ont  pas  fait  queique 
»  retranchement ;  cequi  serait  tr^f&cheux  pour  nous,  puisque  c*est 
»  de  ce  c6t6  que  je  veux  les  attaquer.  Notre  armde  occupe  I'espaoe 
3»  d'un  bon  demi-mille  k  travers  des  montagnes  et  des  bois,  dans  ua 
»  terrain  si  coupi ,  que  ce  n'est  que  par  de  petits  sentiers  que  I'oa 
»  arrive  d'une  aile  k  Tautre. 

»  J'ai  passi  la  nuit  k  Textrfime  droite ,  aupr^  de  Tinfanterie.  On 
»  y  voyait  tout  le  camp  turc,  et  le  canon  ne  laissait  pas  fermer  rceil. 
»  Nous  avons  si  bien  fait  maigre  ces  deux  derniers  jours  de  vendredi 
»  et  de  samedi,  que  chacun  de  nous  pourrait  cbasser  le  cerf  sur  ces 
»  montagnes.  Les  vivres  et  fourrages  qu'on  avait  promis  n'ont  pas 
»  ^t^  fournis ;  cependaot  les  gens  sont  de  tr^*bonne  volenti ;  les 
»  regimens  d'infanterie  allemande  qui  ont  Hk  r£unis  k  la  n6tre 
)»  servent  avec  une  docility  que  je  n*ai  jamais  vue  dans  les  miens;  les 
»  nAtres  sont  k  regarder  d*un  ceil  de  convoitise  le  camp  turc,  et  ont 
»  une  grande  impatience  de  s'y  6tablir.  Les  Tartares  ne  se  montrent 
»  pas  encore ;  je  ne  sais  ou  ils  sont  resits. 

»  J'ai  re(u,  mon  coeur,  votre  lettre  du  6  septembre;  c'^tait  juste- 
»  ment  au  moment  ou  nous  nous  pr^parions  k  gravir  les  montagnes* 
»  Ne  vous  vantez  pas  tant  d'etre  k  voire  n*"  6 ,  puisque  celle-ci  est 
y^  mon  n""  8 ;  elle  m'a  entratn^  jusqu'au  lever  du  jour.  Mais  il  faut 
»  fioir  enfin ,  en  ambrassant  un  million  de  fois  mon  aimable  et  in- 
^  comparable  Mariette. 
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»  M€$  b^emmna  d  tna  smur  etdM.le  marqui$  *;  j'embrase  ten* 
9  drement  les  enfons.  » 

(Dimanche,  12  deptembre)  Le  jour  qui  se  levait  quand  cette  lettre 
Alt  elose  devait  Atre  grand  dans  Thistoire  :  c'^tait  celui  qui  fixa  les 
deatins  de  Yienneet  de  TEmpire;  h  pareil  jour  la  Yictoire  de  Kotzim 
avait  iik  gagn£e ;  k  pareil  jour  aussi  la  Pologne  avait  ftleyi  sur  le  pa- 
Tois  Jean  Sobieski.  On  voit  que  Jean  n'avait  pas  dormi  comme 
Alexandre  et  le  grand  Gond^ ;  il  consacra  h  Marie  Casimire  les  heurea 
que  riclamait  son  repos  t  et  maintenant  il  sortait  de  sa  tente  k  cinq 
heures  du  matin ,  an  bruit  d'une  vive  canonnade »  engag^e  par  les 
Saxons  au  pied  du  chAteau  du  Galemberg ;  en  m6me  temps  le  bruisse- 
ment  des  canons  et  des  mortiers  autour  de  Yienne  annon^  le  r^veil 
da  grand  visir  et  sa  resolution  d'emporter  en  quelque  sorte  Yienne 
d*une  main,  tandis  que  de  Tautre  ilarr^terait  au  milieu  de  ces  mon* 
tagnes  les  impuissans  d6fenseurs  de  I'Empire. 

Kara-Mustapha  avait  gard6  pr^s  de  soi  les  janissaires  et  toute  son 
infanterie,  ainsi  que  son  artillerie  presque  enti&re*  Ge  furent  la  cava- 
lerie,  les  spahis,  les  Walaques,  les  Tartares,  qu'il  porta  pr6cipitam- 
ment  A  la  rencontre  de  Jean.  Les  escadrons  se  d^ployaient  sur  les 
abords  montueux  et  boisis  de  la  plaine.  A  leur  t6te  marchait  un 
Tieillard  de  quatre-vingts  ans ,  cet  Ibrahim-pacha »  b^glier-bey  de 
Bude,  le  plus  grand  homme  de  guerre  de  ce  temps  au  jugement  des 
TnrcSy  mais  sans  doute  appesanti  par  Tftge ,  et  peut-6tre  intiress6 
au  d^stre  du  visir  par  le  ressentiment  de  son  experience  m6con- 
Due  :  le  siige  de  Yienne  avait  H&  tente ,  il  se  poursuivait  malgr^  ses 
eonseils. 

Dans  Farmee  chretienne,  les  Polonais^  conduits  par  le  grand  hel<» 
man  Jablonovski ,  tenaient  Taile  droite ,  s'appretant  k  diborder  la 
gauche  des  barbares »  et  k  descendre  dans  des  plaines  propices  aux 
mouvemens  deshussards,  vers  le  centre  m^me  du  camp  turc.  L'aile 
gauche^  qui  s'appuyait  au  Danube,  etait  compos^e  de  I'infanterie  im- 
piriale  et  saxonne  en  trois  divisions.  Le  comte  Gaprara,  qui  avait  le 
prince  Louis  de  Bade  et  le  prince  de  Salms  pourlieutenans»  condui- 
sait  la  premiere.  La  seconde  avait  k  sa  tete  le  prince  Herman  de  Bade» 
celui  k  qui  on  attribuait  la  gloire  d'avoir  points  le  canon  fatal  sur  Tu- 
renne ;  souslui  servaient  le  due  de  Groy  et  Louis  de  Neubourg.  L'd- 

'  La  princesse  Radziwili  el  le  marqpiis  d'Arqaien. 


lectenr  de  Saxe  conmiandaK  la  troisi^iiie  dhlstoii,  fem^  de  tmopes 
Aoxiliaires.  C6taient  toQs  hommes  de  gaerre  ^pranffedepotelaag^ 
temps  et  eapitatnes  illustres.  Cette  afle  formidaMe  da^ait  mftrdMr 
ilroK  k  Yienne.  Elle  avait  pour  earalerie  le  corps  de  rhaptoiwn 
chevalier  Lubomirski.  Le  due  de  Lorraine  en  personne  se  chaiigaR 
detoutcondutre. 

Le  centre  6tait  compost  de  deux  divisions :  tonte  la  cavrieHe  4a 
imp^riaux  et  des  Bavarois ,  command^  par  ie  savant  dac  de  Sae- 
Lawemberg,  avec  le  comte  Garaffa ,  le  baron  de  Bareith,  le  comto 
<jondola,  le  baron  de  Munster,  le  marquis  de  Beauvan  poor 
de  bataille ;  et  toute  llnfanterie  de  Baviirey  de  Franconie,  dea 
que  guidait  le  prince  de  Waldeck.  Pr^  de  ce  mattre  c£i^re  V4 
combattre,  comme  simple  volontaire ,  I'^ieeteur  de  Bavi^;  trail 
princes  d'Anhalt,  trois  de  Wurtemberg,  deux  de  Banovre ,  den  di 
Holstein ,  un  d*Eisenach ,  an  de  Hohenzollern^  an  de  Hesse-GMnI, 
brillaient  ^pars  dans  les  lignes.  L'Empire  £tait  ik  toot  entier ;  il  n'j 
manquait ,  dit  Voltaire  * ,  que  Tempereur.  A  sa  place ,  le  roi  de  Po» 
logne  6tait  I'Agamemnon  en  m£me  temps  que  T Achille  de  cette  hf^ 
p£e.  Kara  -  Mustapha  de  son  cAti  comptait  autour  de  soi  qnlit 
princes  chr^iens,  et  autant  de  princes  tartares.  On  ne  sait  si  taat  4» 
chefs  superbes  s*itaieiit  rencontres  depuis  Tlliade  sar  on  m^me  diaiiip 
de  bataille. 

Admis  an  nombre  des  aides-de-camp  du  due  de  Lorraine,  le  jeone 
Eugene  de  Savoie  fit  son  apprentissage  du  metier  de  la  goerre  en 
portant  k  Jean  Sobieski  la  nouvelle  de  Kengagement  par  leqnel  s^oo^ 
vraient  k  la  fois  cette  grande  vie  militaire  et  cette  grande  jouiufa^ 
La  veille,  le  comte  de  Lesl6 ,  de  la  division  do  prince  Herman,  a?ait 
re^u  Tordre  de  s'avancer  aux  pieds  des  Gamal(kiles,  jnsqu'ii  hi  aortia 
de  la  for6t ,  de  s*y  retrancher,  et  d'asseoir  des  batteries  pow  cooper 
le  centre  des  troupes  musulmanes,  et  les  dorainer  de  toutes  parta.  A 
la  pointe  du  jour ,  les  spahis  aperfurent  les  ouvrages  des  impMaux 
ti  des  Saxons.  lis  se  pr^nt^rent  en  force  pour  lesd^troire,  en  pooa- 
sant  de  grands  cris.  Le  comte  de  Fontaine,  etbientftt  le  ducdeGroj, 
de  la  m^me  division,  en  vinrent  aux  mains ;  le  due  de  Groy  fnt  blenft 
a^rieusement ;  un  seigneur  de  cette  illustre  maison,  le  prince  Bfaximl- 
iien ,  tomba  frapp6  k  mort ;  Waldeck  se  vit  oblige  d'accourir :  I'die 

*  Annales  de  TEmpire, 
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defiiieteiC  ooimBif  4u  4ieii  des  bateiHes. 

II  4tmt  iMut  heurai  da  matm ,  faetion  devesait  nre  et  saogiale  t 
«Ue  cabramil  to«t  te  territoire  de  Closter^BfeolMKiif;,  et  d^ji  lei 
dngeps  de  Saroie ,  oeox  de  Croy ,  un  rigiment  de  Stie  et  le  eoq^ 
de  LidMMnirriu  s'^taient  coaverts  de  gloire.  Le  prtiice  Charkade  Lqk^ 
raioe eoonil; aupr^  da  voi  poar  preodceaes  derniefs ordrea ,  et  tMa 
deax ,  les  instnictioDS  doondes ,  se  prfoipit^reat ,  aax  bras  Ton  db 
I'aatK ,  daAB  fat  neiUe  6giiae  de  L^opoldsberg ,  afio  d'inToquer  eih 
semble  les  b^nMictiow  de  celoi  dont  ib  aUaient  d^feodre  la  qoerelle; 
Un  capucin  qui  arrivakde  Raoie ,  retigieox,  enttiousiaBte  et  filoqaent, 
eAimk ,  dit  Dalayrac »  giaod  bonune  de  bien  jusqo'ji  fake  dea  ori^ 
rades,  etcharg^  de  porter  am  dtfeateon  de  la  eroix  les  b^B^dkliafia 
4'Ia«0ceDt  XI ,  le  pke  Maroo  d'Aviaoo  c^6bra  la  mease.  Les  £leo 
teun,  oeui  des  prmoesfai  n'^aieatpas  encore  engagitt  toute  eetia 
noblaise »  Vtikke  da  monde  poiick  j  se  pfefls^nt  pour  rentendra  t 
elle  Alt  aerrie  par  Jeao  Sobieaki.  A  geaoux  tout  le  tempa  sur  ta 
ffliarehea  de  Taotei ,  la  itte  mdtate^  les  oialna  en  croix^  le  b^raa 
prjaitavec  ferveur ;  il  oamoiaoia ,  puis  il  se  releva  poaur  amer  cbai- 
valier  le  priace  Jaofoes  ion  lis.  Alors  Marco  d'Aviano  a'avaaca  sor  te 
aeailde  la  cbapeltet  et,  le  crucifix  k  la maiiit  r^paadit  aa  biaMio- 
tioQ  sor  i'anite  :  «  Je  rmn  anaoBce^  dit-fl,  de  par  te  sat&t-ai^^ 
»  que  si  yous  avez  confiance  en  Dieu,  la  mAmxt  eat  k  voos. »  Ddjlk  te 
A>i  6tait  k  cheial ,  et » lainnt  le  reUgieux,  qui  voulait  te  Mim,  en 
prices  au  haat  deces  crates  escarpto^  il  laofa  ramite  aw  oes  fith 
cipkes^  oes  d^6s »  ces  champs  teiataoM,  ce  caaip  magnifique ,  eia 
a'^riant  :  c  Marchaiis  primiteiiieiit  avec  afiSttranoa;  Wea  iieaa 
»  assisteraU 

Lea  chritieBS  nsandiaieat  d'ensemble ,  deseandaoi  de  ces  moots 
aaoifages  ea  cinq  colocines  eomme  autant  de  fonnidaUes  torreos  « 
ioais  gardant  no  orire  admtrabte ;  tes  premters  carps  s'arrdtant  de 
cent  pas  en  oent  pas  poor  attendre  eeux  dont  la  course  £tait  suspendM 
par  les  difficult^s  du  sol ,  et  dresser  dea  batteries  qui  avec  i'ayantage 
4ltt  terrain  fondroyatent  au  loin  les  escadrons  eonemis.  Un  premier 
parapet  de  terre ,  ^v£  k  la  h&te  poor  fenner  les  cinq  ou  six  cbenina 
trac^  dans  la  montagne ,  fat  forc£  aprte  un  combat  rude  et  coart« 
A  cbaqae  ravine  une  nouTeUe  action  exercait  le  courage  des  chr^tiena 
et  -cooronnait  leur  ardeur.  Les  spabis  mettaient  pied  k  terre  pour 


oombattre » et ,  ranontaot  k  diefal ,  ito  cbercteieBt  k  qvelqucs  |m 
ploB  loin  des  positions  propres  k  rendre  do  noweanx  conifcats.  Saas 
retrancbemens  dans  ces  lieux ,  ou  la  natnreen  avattdiapoa^  datootes 
parts  9  lis  s'embarrassaient  dans  les  d/k&\is  tooHst  lea  difficScB  pas- 
sages 9  les  bois ,  les  vignobles ,  et  n'ayant  point  de  geos  de  pied  k 
opposer  aui  masses  de  Tinfanterie  alleinande ,  ib  pUaient  de  toatei 
parts.  Exalt6e  par  le  spectacle  de  cette  marche  totAaire » la  gamisoa 
de  Yienne  faisait  des  miracles  sor  la  briche ;  et  Kara-Muslapha , 
toujours  tranquille  entre  ces  deax  batailles ,  pensa  en§n  k  maiebcr 
arec  tootes  ses  forces  au-devant  du  foudre  vengair. 

A  dix  heures  du  matin ,  les  imp6riaax  6taient  sortis  des  d£fiKs.  A 
mesure  que  le  terrain  s'agrandissait  devant  eux ,  les  colonnes  se  for- 
maient  en  bataille  et  I'arm^e  s'avan^it  sur  trots  lignes  profondes. 
LesI6  d*abord ,  puisle  due  de  Croy ,  revenn  au  combat  malgri  sa  bles- 
sure ,  Caprara ,  Saxe-Lawembourg ,  avaient  plants  leurs  onseignes 
dans  la  plaine.  Leur  gauche  mattrisait  le  Danube ,  leur  droite  se  liait 
au  prince  de  Waldeck ,  qui  d^b^ucha  bientAt .  Jean  ordonna  k  Charier 
de  Lorraine  de  faire  balte  pour  attendre  les  Polonais  qui  avaieat  ua 
trajet  plus  long  de  quelques  milles  k  parcourir  dans  les  gorges  du  We-  ^ 
nersberg.  A  onxe  heures  Us  parurent  k  leur  rang  de  bataille.  Les 
aigles  imp^riales  salu^rent  Tapparition  de  leurs  escadrons  aux  coi- 
ruses  dories ,  et  un  cri  de  Vive  le  roi  Jean  Sobieski  I  coorut  d'on  bout 
k  Tautre  des  lignes  chr6tiennes. 

Jean  et  les  chefs  mirent  pied  k  terre  pour  dtner  sous  un  arbre;  les 
aoldats  mang^rent  ce  que  chacun  portait ,  sans  quitter  le  mousqu^ 
ou  la  lance.  A  midi  on  s'^branla  malgr^  le  poids  d'une  chaleur  aocar 
blante;  et,  formant  un  demi-cercle  sur  ce  vaste  amphithilLtre » qui 
les  montrait  maintenant  k  d^couvert  dans  tout  leur  ordre  et  tout  leur 
Mat  k  ToBil  surprts  des  barbares » les  alli^  continu^ent  cette  marche 
saTante  et  terrible .  Jean  allait  de  colonne  en  colonne^  encourageaot 
toutes  les  troupes ,  parlant  k  chacun  la  langue  desa  patrie ,  allemand 
aux  AUemands ,  italien  aux  Italiens ,  fran^ais  surtout  aux  Francis 
Dombreux  qui  gamissaient  les  rangs. 

Les  Turcs  ayaient  profits  de  cette  halte  pour  prendre  des  positions^ 
ae  rallier,  se  grossir  de  puissans  renforts.  G'^tait  une  nouyelle  bataille^ 
et  plus  vive  k  livrer.  A  la  favour  des  ravins » des  coteaux  pierreux ,  des 
ipais  vignoblesy  le  village  de  Neudorf,  puis  un  autre  postefurent 
disputes  avec  vigueur.  La  croix  Tempoita.  Hel^tads  k  son  loor 
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risMa  :  les  hussards  pokMiais  enters  en  ligne  Be  jet&rent »  la  lance 
bai8s6e ,  air  les  escadrons  turca ,  et  les  dispers^rent.  Mais » emport^ 
par  la  victoirejusque  dans  le  gros  de  Tarnito  musulmane » ils  furent 
UB  moment  compromis.  Le  jeune  Poto^ki »  fils  du  castellan  de  Cra- 
covie ,  le  tr^sorier  de  la  cour  Modrjewski ,  le  colonel  Assu^rus ,  trou- 
v^rent  la  mort  dans  la  mdl6e.  Jean  porta  le  prince  de  Waldeck  et  lea 
Bavarois  au  seconrs  des  siens.  Bientdt  lui-mftme  parut  k  la  t6te  de  sa 
seconde  ligne  et  des  dragons  de  Temperenr  :  le  choc  fut  terrible.  Lea 
musulmans  fl^chirent ;  ilsessay^rent  de  se  d^fendre  sur  les  hauteurs^ 
furent  ^ras6s »  et  Tarm^e  chretienne  arriva  sur  les  glacis  du  camp. 
C'^tait  le  lieu  ou  devait  se  decider  la  querelle. 

Ce  camp,  dont  la  magnificence  enflammait  Tardeur  guerri^re  dea 
soldats  9  avait  ses  approcbes  d^fendues  par  un  ravin  profond ;  et,  en 
avant  du  ravin,  se  pr^ntait  en  bon  ordre  Tarm^e  musulmane,  tout 
entiire  assembl^e  autour  de  T^tendard  du  grand  visir.  II  commandait 
en  personne  le  corps  de  bataille.  Gelle  de  ses  ailes  qui  faisait  faceaux 
impiriaui  et  s'appuyait  au  Danube  avait  k  sa  t6te  le  vaiilant  et  habile 
Kara-M6h6metp-pacha,  signal^  dans  les  guerres  de  TUkraine ;  I'autre 
itait  conduite  par  le  vieil  Ibrahim  :  elle  couvrait  I'armie  du  cAt6 
des  montagnes  de  Stjrie.  Les  Transylvains,  les  Walaques,  les  Arabes» 
les  Tartares,  une  portion  des  janissaires,  6taient  en  ligne  sur  dea 
mamelons  que  Tart  avait  rapidement  fortifies.  Une  artillerie  formi- 
dable h^rissait  leur  front,  et  comme  les  Polonais  menacaient,  vers  le 
centre,  les  abords  les  plus  ouverts  de  cette  vaste  citadelle,  de  leur 
cAti  se  laissaient  voir  les  masses  les  plus  ipaisses :  c'^tait  ]k  que  devait 
combattre  Kara-Mustapha.  lit  se  porta  le  roi  en  personne ,  tandia 
que  Jablonowski ,  avec  quelques  milliers  de  chevaux ,  couvrant  la 
droite,  un  moment  menac^e  par  S6lim-Gieray,  balayaient  dans  la 
plaine,  jusque  vers  les  montagnes  de  Styrie,  ses  nu6es  de  Tartares,  et 
qoik  la  t&te  des  quarante  mille  Allemands,  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine, appuy^  au  Danube,  se  disposal t  k  profiler  du  succ&s,  ou  k 
reparer  le  revers. 

II  etait  alors  pr^s  de  cinq  heures  du  soir.  Jean  comptait  coucher 
sur  le  champ  de  bataille,  et  remettre  au  lendemain  le  denouement 
de  ce  drame  terrible.  Ce  qui  restait  k  faire  ne  paraissait  paspouvoir 
itre  ToBuvre  de  quelques  heures ,  Toeuvre  de  troupes  fatigu6es.  Ce* 
pendant  les  alli^,  malgr^  le  poids  du  jour,  ^talent  plus  animus  qu'a** 
battus  par  leur  marche  victorieuse.  On  voyait  au  contraire  la  con« 
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SternatTon  r^gner  dans  les  tronpes  ottomanes.  De  loin  se  fKcoitTraieiC 
les  tongues  files  de  chameaoi  pressfes  sar  les  chemins  de  Hotigrie. 
Lear  roate  £tait  indiqoie  par  nn  sIlloD  de  pofssAbre  prolong^  dam 
les  airs  jusqa^li  Thorizon.  Le  grand  visir,  opposant  h  Tettroi  commnn 
son  indomptable  assurance,  angmentait  le  d^ordre  de  ses  troupes  par 
cette  confiance  m^me  qui  exasp^raitles  esprits.  II  6tait  venQ  ordonner 
le  combat  comme  on  coart  assister  k  an  triomphe.  II  s^attendait  k  tnfr 
Tarni^e  clir^tienne  se  brfser  en  qaelqae  sorte,  sans  coap  tMr,  ma 
pieds  de  ses  retranchemens.  Son  cheral  de  bataiHe ,  tout  bard^  d'or« 
et  pliant  soas  le  fardeaa,  n*6tait  bon  ni  pour  Taincreni  pour  fair.  On 
le  voyait  lai-mftme ,  abrit6  par  une  tente  cramoisie  contre  les  feax 
da  soleil  coachant,  7  prendre  paisiblement  le  caft  avec  ses  deux  fib, 
tandis  que  roetl  da  roi  de  Fologne  mesarait  ses  lignes. 

A  raspect  de  cette  tente  snperbe,  la  coKre  prit  an  rol.  Son  infini- 
terie  n*£tait  pas  arriv6e  encore  :  il  pointa  snr  le  Tisir  deux  on  tndi 
pieces,  que  Konski  atait  roul^es  jusque-Ui  sur  des  leriers;  cTtotenC 
les  senles  qn'ii  eAt  sous  sa  main.  II  donnait  cinquante  6cas  par ToMe. 
Mais  il  n'y  atait  point  de  caissons ;  et  qnelques  nranitions  portte  I 
bras  furent  promptement  ipuis^.  Un  ofllcier  frangais,  faute  de 
mieux,  l>ourra  une  fois,  arec  ses  gants,  sa  perruque  et  on  paquet  de 
gazettes  de  France  qu*il  avait  sur  lui.  Enfin  fes  gens  de  pied  parorent. 
Le  roi  leur  commanda  de  se  saisir  d'une  bauteur  qui  dominait  le) 
quartiers  de  Kara-Mustapba.  Le  comte  de  Maligny,  leur  chef,  ex6cuta 
Tordre  arec  sa  taleur  fran^ise,  et,  culbutant  les  avant-postes,  anim 
le  premier  sur  la  redoute.  A  cette  attaque  inopin6e,  de  Hncertitade 
8e  manifeste  dans  les  rangs  ennemis*  Kara-Mustapha  appelle  It  sol 
tout  ce  qu*il  avait  d'infanterie  h  son  aile  droite,  et  laisse  ses  fiancs 
d^uyerts  :  ce  mouvement  trouble  la  ligne  enti&re.  Le  roi  s'tole 
que  ce  sont  des  gens  perdus.  II  enroie  au  due  de  Lorraine  I'ordre  d'at^ 
taquer  brusquement  par  le  centre ,  maintenant  afTaibli  et  ouvert , 
tan<fis  que  lui-m£me  va  renverser  ces  masses  encore  d^ordonnSes. 
A  peine  il  a  dit ,  et  ihlk  il  a  pouss^  droit  h  cette  tente  rouge  qui 
Tenflamme  comme  le  taureau  dansTar^ne.  Entour6  de  ses  escadrons, 
reconnaissable  k  son  aigrette  brillante,  k  son  arc  et  son  carquois  d'or, 
A  sa  lance  royale,  au  bouclier  hom^rique  que  le  fiddle  Marzinski  porta 
devant  lui;  plus  que  tout  k  Tenthousiasme  qu'excite  chez  cette  vail- 
lante  milice  la  presence  de  son  glorieux  chef,  il  brandit  au  premier 
rang  sa  framte,  en  r6p6tant  a  grands  cris  ce  verset  du  roi  prophete  : 
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»  N0m  Mii»0  man  mAd$,  dmmmf  gmrncilfiwwii,  tedmmmni  !■»  dht  f b* 
»  niBm>^.»  toTBrtai«etk»spabislereeoBBOii^ 
oa  eafeeadaJt  le  mwi  4a  mi  de  Pologoe  ooorir  4'iia  ]M>Qt  A  raotw 
des  lignes  ottomaMS.  Pfmr  la  ipremi^re  fois  mi  trol  toot-ii-iHt  &  « 
prtettpe.  «  Par  AJUah !  p6p£l»it  m»  ce»e  S^Uai-Gieray,  te  rai  est 
»  ATec  euii  »  SurvM  ators  une  ^lipse  4e  luoe ;  les  dan  ^airmtei 
Tireot  le  oroiMant  piiir  dans  le  cieU  Le  ciel  semUait  prendpe  f ait  e( 
canae  dam  ee  i^and  d6baL 

Ed  oe  somemt,  lea  hussardf  da  prlooe  Alexandre,  qai  teMieat  hr 
t&le  del  col«DaeSt  s'^laoo^rant  «a  esi  Batieoal  de  :  a  Dieu  b^Msee  hi 
»  P^logoe !»  Le  teste  des  eBcadrpns,  oondait  par  tout  eequ'tly  avaM 
de  palattBS  et  de  s^Mteon^  brillaoa  de  noblesse,  de  laxe,  de  courage, 
auivinaat.  llsfraocfaireDt,  bride  ab«Mae,  un  ravin  oa  riofaaiterie  await 
bisit^,  le  rraoQBt^efit  ni  galop,  eatrirent  ttte  bafsafie  dans  les  raagi 
eBttOflUB ,  eoaipant  en  deox  le  corps  de  bataiUe,  et  jostifiBrit  le  wat 
faaneax  de  oette  fijre  noblesse  i  on  de  ses  n»s,  qu'afoc  Mle  tl  n'y 
avait  paant  de  refers  possible,  qoe  si  le  ciel  vensit  k  cboir,  les  has« 
sards  le  aoiitieDdraieiit  sur  la  poiote  de  tears  lances ! 

Ledioc  fttt  si  rode,  qoe  presqoe  toutes  ces  terribtes  lances  s*y  bri* 
wbreaL  Le  paeba  d'Atop,  celoi  de  Silistrfe  p^irent  dans  la  mtibe*  A 
rextrtflAe  drGole,  qaatre  aiitres  pacbas  tomb^rent  «>us  les  coops  do 
Jablonowski.  En  mfime  teaops ,  Ghartes  de  Lorraine  et  le  prince  de 
WaldediL,  passant  sur  le  oorps  detoates  ces  troapes  chr6tiemies  des 
priad|>Bait^,  om  la  politk|Qe  des  bospodars  6tait  trooUte  et  flottmta 
conma  la  loi  des  soldats,  toom^ent  les  intd&les,  et  meoack^ent  de 
prts  leor  caasp.  Le  grand  mterpr^,  Maoro-Cordato,  prit  la  Mio 
dans  la  tente  mfeMe  de  ILara-Maitspba*  Tonb^  toot  k  coop  d«  baat 
de  sa  coiAaBoe  aifiike^  le  Tisir  ne  sot  qoe  foodre  en  laraies, «  Et  toi  I 
a  dit*11  ma  kaa  de  €rtmte  qui  arrivait  entratni  par  les  faysfda,  no 
»  peax*Aa  me  seeoorir?  — Je  coaoais  le  roi  de  Pologne,  r^poafit 
a  Sf&Km-Ciieray ;  }e  yoos  dicats  biea  qn'avec  toi  it  n'y  aarait  rien  h 
a  faire  que  de  noos  en  aller.  fiegardez  le  firmament,  ajoata-t-4lt 
»  voyez  si  Diea  n'est  pas  contre  noos.  »  Kara-Mostapba,  cependant, 
eisaya  de  ralUer  ses  troupes  dans  le  camp,  et  de  les  raniaAer*  Mais 
point.  Tout  fuyait.  II  s'enfuit  k  son  tour,  apr^  avoir  embra8s6  ses  fls 


'  «  Ge  n'est  pas  pour  nous,  ce  n'est  pas  pour  nous,  seigneur  Dieu  des  armies. 
9  c'esi  pour  ton  nom  que  nous  te  demandons  la  vietoire.  » 
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en  pleorant.  Yaineaei  pleiiie  d'ipoavante,  n'ostnt  leyer  les  jeiix  ea 
baut,  rarmte  musalmane  n'^it  plus.  La  cause  de  l^Earope^  de  la 
ebritieDtfi »  de  la  dTilisation  avait  vainca.  Le  flot  de  la 
ottomane  reealait  6poavant£,  et  reculait  sans  retour. 

L'abandon  du  prince  des  Tartares  parut  aox  ennemis  de  Jeao 
trabisoD  acbet^e  d'avance  k  prix  d'or.  Cette  terreor  paniqoe  des  Twcs 
parut  k  I'Europe  entiiire  un  miracle.  A  six  beures  da  soir,  JtmEt  firan- 
cbit  le  ravin  sous  le  feu  de  quelques  janissaires  facileBient  disperses , 
et  prit  possession  du  camp  turc.  II  arriva  le  premier  aux  qiNfftians  du 
Yisir.  A  Tentr^e  de  cette  vaste  enceinte,  un  esclave  accourat,  lai  prt- 
sentant  le  cbeval  et  I'^trier  d'or  de  Kara-Mustapha.  II  prit  r&trier,  et 
donna  k  Tun  des  siens  Tordre  de  partir  sur-le-cbamp ,  d'aller  vers  la 
reine,  de  lui  dire  que  celui  k  qui  appartenait  cet  6trier  £tait  vainco ; 
puis,  plantant  ses  enseignes  dans  ce  caravans6rail  arm^  dfe  toutes  ies 
nations  de  I'Orient,  il  d^fendit,  sous  peine  de  mort,  le  d^sordre  et  le 
pillage,  de  peur  de  quelque  surprise,  et,  pour  ainsi  dire,  d'un  remords 
des  Turcs,  qui  auraient  pu  revenir  k  la  cbarge  durant  uoe  nuit  ora* 
geuse  et  sombre.  II  ordonna  seulement  k  Charles  de  Lorraine  de  se 
porter  sur  Ies  contrescarpes  de  Yienne,  et  au  prince  Louis  de  Bade  de 
cbasser  Ies  assiigeans  des  trancb^.  A  la  faveur  des  ombres,  tous  Ies 
janissaires  avaient  disparu.  Aprte  soixante  jours  de  tranche  ouverte, 
la  cit^  imp6riale  £tait  d61ivr6e  des  barbares. 

Cette  grande  joumte  avait  6t£  plus  brillante  que  meurtrifere.  Ce  fat 
la  victoire  de  Tordre,  de  la  confiance,  de  Tenthousiasme,  da  g£nie. 
Elleco&ta  pen  de  sang.  Voltaire  n'a  fait  monter  *  q\i*k  deux  cents  le 
nombre  des  Chretiens  tomb6s  dans  le  combat.  Quelques  relations  ne 
portaient  celui  des  Turcs  laiss^  sur  le  champ  de  bataille  qffk  six  cents; 
d'autres  I'^leverent  k  quarante  mille.  Mais  la  manidre  dont  Ies  choses 
se  pass&rent ,  la  pr^ision  et  la  rapidity  des  mouvemens  de  Tarmte 
cbritienne ,  la  multiplicity  des  charges  de  cavalerie ,  et  leur  rapide 
suce^,  enfin  la  fuite  pr^ipit^  des  Turcs  font  assez  voir  I'exag^ration 
du  dernier  de  ces  chiffres.  On  ne  pent  admettre  davantage  le  pre- 
mier ;  car  Ies  relations  m6me  qui  le  donnent,  rapportent  que  le  len- 
demain  le  grand  nombre  des  restes  sanglans  dont  la  plaine  et  le  camp 
itaient  joncb^,  infectaient  au  loin  Ies  airs.  Jean,  dans  ses lettres,  dit 
que  le  sol  4tait  couvert  des  morts  de  riniidele.  La  Gazette  de  France» 

^  Annales  de  TEmpire. 


CAHPACn  1«  viBNiac.  ISS 

dans  908  praniers  recite ,  peu  bienveillans ,  mois  reroarquables  par 
4'exactitade  des  details,  compta  coDStammeDt  huit  oa  dix  mille  Tares 
tttia  depois  le  Galemberg  jusqae  dans  les  tranch^es  de  Yienne.  Gette 
version  doit  6tre  prte  de  la  v6rit6.  Les  Polonais  senls  portaient  leur 
perte  h  mille  eombattans.  Us  ne  fonnaient  que  le  tiers  de  Tarm^e. 
Les  imp^riauz  t  les  alli^ ,  les  Saxons  surtout,  s'^taient  aussi  battus 
avec  forie.  Leur  force  d'ailleurs  consistait  principalement  en  fantas- 
sins ;  toutes  considerations  qui  prouvent  que  leur  perte  dut  au  moins 
approcher  de  celle  des  Polonais ;  Jean  se  plaint  h  maintes  reprises 
dans  sa  correspondance  du  sang  versi  d  floU  par  sa  noblesse  pour  la 
<:ause  de  I'Empire. 

Au  reste ,  cette  arm^e ,  formte  de  tant  de  nations^  marcha  sous 
les  drapeaux  de  Jean  sans  autre  rivalit^  qu'une  Emulation  admirable 
d*ob6issance  et  de  gloire.  Tous  ces  princes » tous  ces  volontaires  de 
sang  illustret  n'apport^rent  dans  les  rangs  d'autre  orgueil  que  celui 
de  se  signaler  par  de  plus  grands  exploits.  On  comprend  Tenthou- 
eiasme  qu'entrelinrent  tant  de  vaillans  exemples.  Le  roi  de  Pologne 
eut  la  joie  de  voir  son  jeune  fils  se  montrer,  par  son  sang-froid,  d6j& 
dignc  de  lui.  Mais,  chose  singuli^re  1  le  nom  de  ce  prince  n'a  k\,k  pro- 
nonci  dans  aucune  des  relations  contemporaines.  Ge  fut  k  son  fr^re 
Alexandre,  qui  n'avait  pas  huit  ans,  que  TEurope  attribua,  que  I'his- 
toire  attribue  encore  sesjeunes  exploits.  Et  faut-il  le  dire  ?  cet  Strange 
larcin  fut  ToeuYre  de  sa  m^re.  Le  roi  avait  laiss6  ii  Marie  Gasiroire  le  soin 
de  r^diger  les  r^cits  officiels  qui,  de  Warsovie,  se  communiquaient  k 
toutes  les  cours.  D^  le  depart  de  Tarm^e,  elle  substitua  toujours  le 
oom  du  second  de  ses  fils  4  celui  de  Tatn^.  Elle  le  fit,  parce  qu'an 
fond  de  son  coeur  fermentait  une  predilection  effr^nee.  Et  par  un 
trait  d*habiiet6  infernale,  elle  inyenta  d'environner  ainsi  de  prestiges, 
de  grandir  long-temps  k  Tavance  dans  Topinion  du  monde,  celui  des 
deux  auquel  son  coBur  partial  voulait  assurer  rhiritage  de  leur  p^re. 

Gependant  les  allien  conserv^rent ,  dans  la  victoire ,  Tordre  qui  la 
leur  avait  donnie.  lis  pass^rent  la  nuit  sans  se  d^band^  au  milieu  de 
cette  espice  de  baiar  asiatique  qui  les  cotiviait  au  pillage.  Apr^s  6tre 
demeure  quatorze  heures  k  cheval,  le  roi  dormit  au  pied  d'un  arbre, 
oil  Stabremberg,  les  portes  de  Yienne  une  fois  ouvertes,  lui  envoya 
des  vivres.  Au  lever  du  jour  (lundi  13  septembre)  s'offrit  un  q)ectacle 
effroyable :  il  n'y  avait  plus  de  Turcs  nulle  part ;  mais  on  voyait  leurs 
ceuvres.  lis  avaient  essay6  de  detruire  le  camp ,  ne  poavant  plus  le 
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•dtfendre,  et  qiioiqne  cent  vingt  mille  tentes  finseDt  ddKmfe 
j^tout  se  moDtrait  rimage  de  la  deBtraetkm  et  de  h  croaali,  Kan* 
Moataptia  n'avait  paa  eu  le  temps  cTemporter  les  queues  t%omaem 
des  paehas,  ni  m^niet  aMirait-OQt  I'iteodard  de  Feinpire  :  itsMgeai 
iMasacrer  toutes  les  Ceasmes  de  son  s^rail,  pear  qu'elles  ne  t<Mnbasat 
pds  vivaotes  aux  maios  du  yaiBqueor.  II  avait  pris  le  m^me  mm  da 
aa  menagerie  t  des  chameaux  qui  restaient,  da  chevmx,  enfiD  des 
captifs.  Les  alli^  ne  marchaient  que  sur  les  cadavres  des  chritiBm 
de  tottt  Age,  d'enfans  surtout  dont  les  Orientaux  aimaient  h  smk 
grand  nombret  et  qu*en  fayant  ils  igorg^ent.  Le  prince  CaiMnnir, 
dans  son  histoire,  porte  ces  \ictimes  h  trente  mille ;  plus  lota^  I'b* 
ceadie  allum^  josqn'au  pied  des  montagaes  annon^ait  aasez  que « 
renoncanl  k  conqa^rir  TAatriche,  Us  voulatent  n*y  pas  laiaaer  piene 
sur  pierre.  Alors  commenca  le  pittage ,  et  ce  fat  afec  forie,  Tandis 
qu*<^Scier9  et  soldais  se  disputaient  les  rkhes  debris  que  lew  liviail 
la  victoire ,  le  roi  s'occupait  de  venger  tant  de  barbaric ,  et  de  co«- 
ronner  son  triomphe  en  poarsnivant  les  vaincas.  La  cavalerie  ligte 
eat  cette  tftche.  Elle  ne  pot  les  joindre.  Kara-Mnstapha  ne  miritaift 
point  les  precautions  de  Jean.  Loin  de  penser  k  revenir  sar  Yleane, 
il  courait,  fuyant  toojonrs.  Sa  faite,  en  cette  seulejoamie,  t'eotraloa 
avec  tous  les  stens  josque  denize  la  Baab. 

Le  roi  entra  cependant  dans  Yienne.  II  entra  par  cette  nci^me  br^die 
0U9  sans  lui,  k  pareil  jour,  aoraient  pasi&les  barbares.  A  sou  approchCt 
les  rues,  parses  de  leors  dfeombres,  retentissaient,  k  la  plaoe  du  bruit 
terrible  d'un  si^ge ,  des  acclamations  de  tout  un  peuple  qui  sartait 
de  desaous  les  ruines  pour  saluer  le  b^ras  auquel  il  devait  la  fie.  Ge 
pi.*uple,  comparant  ce  dief  lointain  qui  6tait  venu  le  saurer  ayec  aeu 
aouverain  cack6  loin  des  perils,  s'^riait^  en  lui  pressant  lea  mains  et 
lui  baisant  lea  habits  :  «  Ah  I  pourquoi  cdui-Ut^  n'est^l  pas  nulaa 
»  mattre !  »  Le  regard  s6v^e  des  offieiers  de  reraporeur  n*arv6lait 
point  ces  transports.  lis  suitif  ent  le  roi  jusqm  dans  T^ltse  des  Angus- 
tins  r^formt^s,  oil,  k  d^fout  d'apprftts,  ne  voyant  pat  le  clerg^  4^oflMr 
k  ses  pri^res,  lui-ro^roe  entonna  He  Te  Deum.  Feu  apr^  cependaBt^ 
oette  solenoit^  s'secomptit  atec  plus  de  penxpe  daqs  la  catfaMraie  de 
Saint-Etiemie.  Le  roi  y  assista  le  front  prostem^  centre  tenre.  lA  fat 
le  pr^tre  qui  s^^cria  :  Fuii  kmno  munu  d  De» ,  em  namem  erai  /o* 
AofMiea. 

Au  fronton  de  cette  cath^drale »  briUait  on  crojasant  qpai  j  Wfwit 
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kik  attach^  lors  du  si^ge  de  Soliman*  eu  retoar  de  la  promease  qa'il 
avait  faite  et  tenue  de  ne  pas  en  bombarder  le  magpifique  clocher. 
Cette  fois,  c'6tait  sur  ce  clocher  que  les  artilleurs  de  Tinfid^le  avaient 
dirig^  toutes  leurs  batteries.  Jean  pensa  que  le  croissaut  devait  £tre 
abattu.  Son  yceu  «  accueilli  avec  entbousiasme  par  la  population  eiH 
ti^re»  ne  re(ut  d'ex^cution  que  trois  ans  apr&s  :  ce  retard  fut  la  pre^ 
miire  vengeance  de  Leopold. 

Le  roi  dtna  avec  tons  les  g^n^raux  et  les  princes  chez  Stahremberg; 
et  le  soir  il  retourna  dans  le  cainp»  sa  conqu^te.  II  avait  choisi  pour 
sea  quartiers  les  tentes^  ou  plutAt  le  palais  enchant6  du  visir.  LA,  U  ne 
prit  point  de  repos  :  il  6crivit  k  Louis  XIY  pour  Tinstruire  de  sa  vio 
toire»  comme  ills  atni  de  TEglise,  et  roi  tr&s-chr6tlen ;  c'6tait  un  ma-« 
licieux  hommage,  une  courtoise  et  spirituelle  vengeance.  Louis  lajssa 
cette  lettre  sans  riponse.  Le  lib^rateur  de  Yienne  n'6tait  toujours  a 
ses  yeux  qu'un  roi  ^lectif. 

Jean  donna  une  partie  de  ses  trophies  k  Telecteur  de  Bavi^re,  dans 
Fintention  que  ce  prince  les  partage&t  avec  la  dauphine ,  et  que  la 
cour  de  Versailles  en  fut  orn^e  en  d^pit  d'elle.  II  d^p^cha  son  secre- 
taire italien  Talenti  k  Innocent  XI ,  pour  lui  porter  T^tendard  que 
les  vainqueurs  appelaient  celui  du  Proph^te*  auquel  les  Turcs  con* 
testaient  cette  gloire.  Enfin  il  tourna  ses  pens^es  du  c6t&  de  Marie 
Casimire,  et  lui  adressa  une  relation  d^taill^e  de  ces  deux  grands  jours. 
Cette  relation  fut  alors  c^l^bre ;  des  copies  plus  ou  moins  completes 
en  coururent ;  la  correspondance  de  madame  de  S6vign6  en  contient 
des  extraits  remarquablement  fid^es.  La  voici  tout  enti^re,  telle  que 
la  donne  Toriginal  qui  a  ktk  retrouv6 ;  c'est  un  monument  qui  fait 
^galement  bien  connattre  le  h^ros  et  sa  victoire  ^ 

Dau  let  t«ntet  do  Tbir,  le  IS  lepfembre,  la  noiC. 

<  Seule  joie  de  mon  ame,  duarmante  et  bien-aimie  Mariette  i 
»  IHea  soit  b^ni  k  jamais  I II  a  donni  la  victoire  k  netre  nation } 
»  ii  lai  a  doon^  un  triomphe  tel ,  que  les  siMes  paaate  n'ea  virenk 
»  jamaisde  semblfl^le.  Toute  rartiUerie,  taat  le  camp  des  miasolBaiis» 
)»  des  richesses  ii^ies »  nous  sont  tombte  dans  les  mains.  Les  ap« 
9  prodies  de  la  viHe,  les  champs  d'alentoor,  sont  couverta  des  marts 
»  de  Tarm^e  infid^le ,  et  le  reste  fuit  dans  la  consternation.  Mos  gens 

*  Lettre  neavi^e. 
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»  noas  am&nent  k  tons  momens  des  chameaax ,  des  mulets,  des  IKB11&, 

»  des  brebiSy  que  rennemi  avait  avee  lui,  et  en  outre  une  muHitude 

»  inuombrable de prisonniere.  De  plus,  tl  nousarrive  un  grand  nomlire 

»  de  transfugeg ,  la  plupart  ren^gats ,  bieo  habill^  et  bien  montes. 

»  La  Tictoire  a  6t6  si  subite  et  si  extraordiuaire ,  que ,  dans  la  TiUe 

»  comme  dons  notre  camp,  on  itait  toujours  en  alarmes ;  on  crojait 

»  Yoir  Tennemi  revenir  k  tout  moment.  II  a  laiss^ ,  en  poudres  ti 

»  munitions,  pour  la  valeur  d'un  million  de  florins. 

»  J'ai  hit  ifemoin ,  cette  nuit ,  d*un  spectacle  que  j'avais  diairt 

»  depuis  long-temps.  Nos  gens  du  train  ont  mis  le  feu  aux  poodres 

»  en  plusieurs  endroits ;  Texplosion  a  tik  comme  celle  da  jugement 

»  dernier,  cependant  sans  blesser  personne.  J'ai  pu  voir  en  cette  oc- 

»  casion  de  quelle  mani&re  les  nuages  se  forment  dslns  ratmospb^ ; 

y»  mais  c'est  une  m^venture :  il  7  a  lii  certainement  pour  plus  d*ao 

»  demi-million  de  perte. 

»  Le  visir  a  tout  abandonn^  dans  sa  fuite ;  il  n'a  gard6  que  son 

T»  habit  et  son  cheval.  G'est  moi  qui  me  suis  6tabli  son  heritier ;  car 

»  la  plus  grande  partie  de  ses  richesses  me  sont  tomb^es  dans  les  mains. 

»  ATangant  avec  la  premiere  ligne,  et  poussant  le  visir  devant  moi, 

»  j'ai  rencontr£  un  de  ses  domestiques ,  qui  m'a  conduit  dans  les 

»  tentes  de  sa  cour  priv6e;  ces  tentes  occupent  k  elles  seules  an  espace 

»  grand  comme  la  ville  de  Warsovie  ou  de  Leopold  *•  Je  me  sub 

»  empar6  de  toutes  les  decorations  et  drapeaux  qu'on  a  coutume  da 

»  j^rter  devant  le  visir.  Quant  au  grand  ^tendard  de  Mahomet,  que 

»  son  souverain  lui  a  confi^  pour  cette  guerre ,  je  I'ai  envoy 6  au  saint- 

»  p^re  par  Talenti.  De  plus,  nous  avons  de  riches  tentes,  de  superb^ 

»  pipages  et  mille  autres  hocbets  fort  beaux  et  fort  riches.  Je  n*ai 

»  pas  encore  tout  vu ;  mais  il  n'y  a  pas  de  comparaison  avec  ce  que 

9  nous  avons  vu  k  Kotxim.  Hien  que  quatre  ou  cinq  carquois  months 

x>  de  rubis  et  de  saphirs  Equivalent  seuls  k  quelques  milliers  de  docats. 

i»  YottS  ne  me  direz  done  pas,  mon  coeur,  comme  les  fenunes  tartaies 

»  k  leurs  maris ,  lorsqu'ils  reviennent  sans  butin  :  Tu  fi'es  pas  tm 

»  jpiMrmr,  ptiMjftttf  <tt  nem'a0rienra/>por(^;  cor  tin'y  a  ^TAoifMi^ 

»  qui  Be  met  en  avant  qui  peut  attraper  quelque  chose. 

n  J'ai  aussi  un  cheval  du  visir  avec  tout  le  hamais.  Lui-mteie  a 


*  Bans  la  eorrespondance  de  madame  de  Settgn^,  post-scriptam  de  Corbioelli 
(septembre  1683 ),  cette  phrase  ae  trouve  prcsque  teituelletoent  cit^e. 
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»  ii6  I^OttTSQivi  da  fort  pri»;  loais  il «  idiapp^.  Sonkibag,  oq  pre^ 

»  mijBf  .lieutepmty  a  6t6itu^t  ^luisi  que  nombre  d'aiUveides  prioci- 

o»  pi^HKoQi^ra*  NoSiSoWato  se  sont^emparte  de  beancoiq)  de  eabres 

j»  mont^  en  or.  La  nuit  a  mis  fia  it  la  poursuite ,  et  d'ailleurs ,  tout 

4».  en fiiy«At, les Turc^ee difendent avec acharnement.  Acet^gard , 

-»  ils  out  fait  laplua  beUe  reiirade  du  mondfi*,  Gependaoty  \es  janiHBaires 

»  ODt  ibk  ouUi^.daiis  les  trancb^,  et,  la  nuit,  on  les  a  tons  taMl^s 

a>  en  pieces.  Tels  ^taient  I'orgueil  et  la  pr^somptk^n  dee  Tares,  cfde , 

^  tandis  qu'une  partie  de  rarm^  nous  prisentait  la  bataiile ,  une 

»  autre  doonait  Tassaut  k  la  ville.  Aussi  avaient^ils  de  quoi  foyrnir 

»  k  tout  cela«  Je  les  estime,  sans  les  Tartares,  k  troiacent  milteeom- 

D  battans ;  d'autres  ont  compt6  trois  cent  mille  tentes ,  ce  qiii  conn 

»  poserait  un  nombre  d'hommes  au*delii  de  tou te  proportion  conuQeb 

»  Pour  moi ,  je  compte  k  peu  prte  cent  mlUe  tentes ;  car  ils  oeeu^ 

»  patent  trois  camps  immenses.-  Depuis  deux  nuits  et  un  jour ,  s'en 

»  empare  qui  veut,  ceux  m^me  de  la  yille  sopt  venus  prendre  part 

»  au  butin  ;  je  suis  stkr  qu'ils  en  ont  pour  huit  jours.  Les  Tores  ont 

»  \nissk  en  fuyant  beaoeoup  de  captifs  du  pays,  sortout  des  femmes, 

«  maisafHT^  en  avoir  massacr^  tout  ce  qu'ils  ontpu.  II  y  a  done  par 

3»  consequent  beaucoup  de  femmes  to^es ;  mab  aussi  beaueoup  no 

»  sont  que  blessies,  etellespeuTent  encore  se  r^tablir.  J'ai  rencontr^ 

»  bier  un  enfant  de  trois  ans,  un  cbarmant  petit  garden,  k  qui  un  de 

3»  ces  l&ches  a  hideusement  fendu  la  tftte  par  la  bouche.  Le  tisir  s'toit 

»  empari,  dans  un  des  chateaux  de  Temperenr,  d'une  tr^beUe  ajoi* 

«»  troche  vivante ;  mais  il  hii  a  aussi  fait  couper  la  tftte,  poor  qu'eile 

s>  ne  retomb&t  point  au  pouvoir  des  Chretiens.  II  est  impossible  de 

»  detainer  tons  les  rafflnemens  de  luxe  que  le  visir  riunissait  dans 

»  ses  tentes.  II  y  avait  \k  des  bains ,  des  petits  jardins  avec  des  jets 

»  d'eau,  des  garennes  iilapin,  enfin  jusqu'ji  un  paroquet  k  qui  nos 

»  soldats  ont  fait  la  chasse,  mais  qu'ils  n'ont  pu  saisir. 

»  Aujourd'hui,  je  suis  all^  voir  la  Yille :  elle  n'aorait  pn  tenir  au- 
i»  dela  de  cinq  jours.  Le  palais  imperial  est  cribK  de  boiolets;  ces 
»  immenses  bastions,  crevass^  et  k  moilii  croulte ,  ont  tin  aspect 
»  6pouyantable ;  on  dirait  de  grands  qoartiers  de  roc. 

»  Toutes  les  troupes  ont  bien  bit  leor  devoir ;  dies  attribuent  k 

i»  Dieu  et  a  nous  la  victoire.  Au  moment  ou  I'ennemi  a  commence 

»  de  plier  (et  le  plus  grand  choc  a  eu  lieu  1^  oii  je  me  trouvais,  vis-2i« 

»  vis  le  visir )» toute  la  cavalerie  du  reste  de  Tarm^e  s'est  port^e  vers 

n.  1 
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moi  kTaile  droite,  le  centre  etfaile  gauche  Ajvnt  d^i  toil  p€a  k 
bire ;  f  ai  tol  albrs  aoeodrir  M onileii^  de  BfivAre ,  te  prtffoe  A 
Waldeck  et  aotfes;  ib  m'effibVasiateni,  ib  tne  baisaieiit  leTisage ; 
ks  gin6i«ai  tee  baltatede  les  ifiilmi  et  I^  ^i^ ;  Fei  soI&Gi ,  la 
QffiCien,  it  pied  et  h  cheTat ,  ft'^Cf^lfent  f  Xht  iSmier  brace  Eit^^l 
Toitt  m'oB£i88aIent  eiicote  mfetfi  jfae  I^  Ml^nl.'  . 
»  Ce n'est  qcte  ce  matio  quiej'ai  revd  le  pi^inoe  de  EordSoe  et mW 
rieor  de  Saxe';  nous  n*avdftiS  pds  pd  fiSdd  renc&^iiCrer  iiier  v  fSfde  qd'iS 
6taieAt  k  YiiMmi  gadcli6;f  je  Mi  iyAi  domi  cpiSc^*  esc^jfr^  d^ 
BOB  hdflsardSy  commandos  ^ai^  te  iiiar£dial  dS  la  cour  *.  tie  icJStfitaiH 
dant  de  Ik  ville,  St&f etetet^,  M  kxM  im  ifie  v6ir  ra^o^VjMib'. 
Todt  cela  m'a*  eidbrAM ;  «tf  fl&^  Ao^'nahf  f«  ndBi*  JTS  »oV^:  r» 
6t6  dans deof  ^Htes oi]ll($  p^a^Te  icTtf  Bai^  Ick  ihaina ,  tekpiSIb, 
iM  UbiU;  d'aut^eg;  (jtiiiCi  pbdVai^nt  t6'jicA*<it>  que  defon?;  r^ 
ftriaient :  «  Ah  1  doiiDe^-hottf  &'  baisJ^r  Vbs'  mains  victoriey^  !  »  ]& 
ayaient  I'air  de  vouloif  c^fer  vtvdi;  niai^  ils  i^taWt  rcfCenifiT^la 
crainte  dea*  oflScienI  et  autred  du^l^eun.  Cej^endanf  un  l^'mf  de 
peupre  fid  entendre  UUe'  espice  de  viviUl  Xi  femafqiiai  qde  ^sot- 
p6rietin  le  yoyaient  de  mauvaik  oeil;  atissi;apr^s  ayoir  dfaiS  cft%x  K 
commandant,  me  h&tai-je  de  quIMer  la  yilfe  et  de  reyenfr  iitisiakp. 
La  foule  m'a  reconduit  }u^*aux  portes'.  Je  Vois  que  StalireifflS^ 
est  en  mauyaise  intelligence  ayec  le  magfiltrat  ^e  la  yiBe.'  £n  me 
receyanty  il  ne  m'a  pr^nt^  aucun  des  emj^Iby^  civile.  L^emperior 
m'a  fait  sayoir  qu'il  £tait  ft  un  miTIe  d^ici..*.  Mais  Voila  fe  jdur  qm 
commence  k  poindre ;  il  faut  que  je  finish  ceffe  letfre.  On  ne'ine 
laisse  plus  la  faculty  d*4crif  e  et  de"  Joulr  plus  long-t'em]^  d"^  yolie 
aimable  t^te^ft-tftte. 

3»  Nous  ayons  perdti  beaucoup  des  n&tres  dans  la  bataille ;  noaS 
regrettonssurtout  dent  personnesdont  DuponCyousj^arlera.  Parmi 
les  Grangers,  le  prince  de  Croy  a  kd  tu% ;  ^n  ^r^re  est  ble^^et 

1^  ils  out  encore  perdu  quelqufes  autres  piefsonha^es*de  maraud. 
]»  H  Padre  d'Aviano  m'a  embrass6  un  iniAion  de  fois'dlinsTeitih 

B  sioQ  de  sA  joie ;  il  pretend  ayoir  yu  pendant  la  bataiDe  diicf  dSlbnibe 

»  blanche  planer  sur  nos  anKl^es. 
)»  Ndu^  nons'teett6ns  en  marchie/dS^  aujotif d'Hiii;  poui^  poursufTre 


^  Ab  I'notre  vaillant  roi ! 

*  Le'cheYttlier  j'drdnie  tiubomirski. 
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^  Feimefpi/eD  Hongrie.  Les  ilecteurs  m'ont  dit  qa'ils  m'accompa*- 

.,  »  fi'eft  vra|qieqCui)jp.,0raiid9  ll^^diptifiii  4^  Dieu.  Honneur  et 
»  gIo|relui,^Q8pi/aotren4q3^pr6s^ttet>^  . 

.^  »  D^qyel^.yisw  spM  aRercu^qi»;il  p^po^v^t  pl^s  tepir,^il  Bt 
«  i^PPf^Jei;  |¥S^9  appr^ 4?  lui>  ^t  ?e  mit  Jt^plfi^irer  fiomme  un  enfapt, 

,  )» .  I^QU8  av^q^  d^  Qh^bsiu^,  si  ()cc^blaQ^»  g^e  dqus  q'exi^tops  plus 
9,  qq*ajfbrca.^ JHtfXLe^Qn^Ua;lt  di^.d6coi]iyrir,^Qf^(( uuq  {{rci^dequanr 
9  tU6  de.  mmiiltiQii^  dB  g^ofre^  J^^  P9.  salsij^aim^^nt  p^.cq  ,q9ftl^a( 
»  s^ra  re3^,  ,et  avep.quoi  Us  tf(r^^\  la  caqipagn^.  Je  retois  dsq^  cq 
i»  mo^^Qpt  leri^pport  que  reauemi  a  abandonn^  une  quiozaine  de 
]»  petals  jcanoD^  4^09 9a.fiiit«. .    ,        ,..        .  .  i 

,  »  Je  suis  au.<moipept|.(le.mout.er^  cbev^  pour  Qiaircli^er  en  Hoa^ 
3»  grie,  .et  j'eqp^e>  .c^nune  Je  vous  Ts^  dit.  en  yous  q^ittant»,  tous  re* 
»  Yojur  h  Stry,i.  Qiie  .^yszynski  y  fasse  r^parer  les  cheminies  et  pr6- 
»  parer  les  Qppartf  iqeos. . 

»  Gette  lettre  est  la  ipeijleure  gazette,  et,,vous,pouvez  yous  en 
j>  servir  k  cette  fiu,  ea  pr^yenant  que  c'est^^  lettre  du  roi  h  1^  reine. 

j»  Les  princes  de  Bayi^re  et  de  ^xe  sont  d^cid^s  k  me  suiyre  jusr 
7^  qi^'au  bout  dgi  monde .  U  no^s  f audr^i  dc^ubl^r  ie  pas  pendan  t  les  deux 
»  premiers  miUes,  k  cai^.d^  rinsupportal^e.  iofection  des  cadayres , 
»  tant  d'hommes  que  de  cbeyaux  et  de  ^hameaux. 

j»  J'ai  6crit  au  roi  de  France ;  je  lui  ai  dit  qpe  c'^tait  k,  lui  parti; 
9  culi^eoient , .  comme  au  roi  tr6s-chr6tiei^  ^  qu'U  me  conyenait  de 
p  faire  mon  rapport  de  la  b<Uaille,gagn4e  et  du  ealtU  de,  la  chriiienti^ 

}^  L'empereqr  est  k  un  milie  et  demi.  II  descend  le  Danube  en 
»  chaloupe ;  mais  je  m'aperQois  qu'ii  n'a  pas  grande  envie  de  me  yoir, 
»  peutrfttre  k  cause  de  T^Uquette^  II  se  presse  d.'arriyer  k  Yienne 
»  pour  faire  chanter  le  Te  Deum,  Yoil^  pourquoi  je  lui  c^de  la  place. 
»  Je  suis  fort  aise  d*6viter  toutes  ces  c6r6monies ;  on  ne  nous  a  r^- 
^  gal^s  que  de  cela  jusqu'&  ce  jour.  Notre  Fanfan  est  brave  au  dernier 
»  poifU^.r^ 

*  Dans  ee  jour  si  glorieax  pour  la  Pologne  et  son  roi,  le  moindre  detail  paralt 
deroir  inUresser  mes  compatriotes.  L'historien  Kochowski  rapporle  qu!k  la  ba> 
laille  de  Yienne,  le  roi  ^tait  y^Iu  d'an  habit  bleu  de  ciel,  ii  la  polonaise,  ct  qu'il 
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Pins  tard ,  le  roi  disait  encore : 

« Les  Turcfl  ont  difenda  qnelque  temps  leor  camp  el  leon 

»  tentes.  An  moment  ou  ib  les  earent  ivacnto,  je  fls  pnblier  la  peine 
»  de  mort  contre  tout  cavalier  qnl  descendrait  de  cheval  et  tout  fan- 
»  tassin  qui  s*£carterait  des  rangs ;  nous  nous  attendions  k  toot  mo- 
»  ment  k  voir  revenir  Tennemi  sur  nous »  des  que  nous  nous  serioos 
Hi  diss6min^  pour  le  pillage.  BientAt  la  noit  est  survenue ;  on  ne  se 
»  voyait  plus;  alors  les  soldats  ont  allum£  les  flambeaux  tares,  el 
)»  c'est  avec  leurs  secours  qu'ils  ont  commence  k  chercher  et  pilier, 
»  surtout  les  officierset  towarzysz,  qui  avaient  des  valets  k  lear  snite 
»  ou  des  gens  assez  d^terminfo  pour  ne  pas  se  laisser  arracher  Is 
)»  tentes  une  fois  qu'ils  les  avaient  occup^. . . .  Ges  valets  se  sont  em- 
»  par&if  la  nuit ,  d'une  quantity  de  belles  choses  qui  se  troavaient  dans 
»  les  tentes  du  visir.  On  avaitbeau  en  d^fendre  I'entrte,  ilsfaisaient 
)»  une  ouverture  du  cAt6  oppos6 ,  et  emportaient  ce  qu'ils  voutoient. 
»  Un  petit  Kosake,  marmiton  d'un  enseigne,  a  apport^  k  son  mattie 
»  pour  plus  de  quatre  mille  ducats  de  bijoux.  Les  AUemands  n'oat 
»  presque  rien  eu ;  car ,  excepts  ceux  qui  se  trouvaient  avec  moi , 
»  aucun  d'eux  n'est  entr£  ce  jour-U  dans  le  camp  turc :  aussi  n'ont-Jb 
i»  ni  prisonniers,  ni  6tendards,  ni  aucun  gage  de  victoire. » 

Les  Turcs  n'avaient  pas  tant  d6truit  et^tant  emport6  que  d'In- 
eroyables  richesses  ne  s'offrissent  k  I'avidit^  des  chefs  et  des  soldats. 
Trois  cents  pieces  d'artillerie  de  tout  calibre  ^taient  tombto ,  ainsi 
que  des  munitions  immenses,  au  pouvoir  des  alli^.  Parmi  les  canons, 
beaucoup  ^taient  marques  aux  armes  des  empereurs ;  quelques-uas 
aussi  portaient  le  chiffre  du  roi  Sigismond.  G'^taient  celles  peut-^re 
que  Zolkiewski  avaient  laiss^es  sur  le  champ  de  carnage  du  Kobilta. 

«  Je  vous  envoie,  mon  ami,  6crivait  le  roi,  la  liste  des  munitions 
»  qu'on  a  prises  dans  le  camp  turc  et  dont  nous  devons  faire  le  par- 
»  tage*.  G*est  une  chose  inconcevable  que  I'immensit^  de  leurs  pr^ 

montait  un  cheTsl  alezan.  U  4taU  toujours  devance  par  un  icayer  portant  un 
grand  bouclier  k  armoiries,  et  par  un  enseigne  qui,  pour  faire  reconnattre  au  loin 
la  place  oii  etait  le  roi,  avail  attach^  un  panache  au  bout  de  sa  lance.  Le  prince 
Jacques  ( Fanfan }  avail  un  casque  sur  la  t£le,  une  cuirasse  sur  le  devant  do 
corps,  et,  outre  r^p6e  qu'il  tenait  k  la  main,  une  esp^ce  de  sabre  court  et  tr^ 
large  en  usage  cbez  les  Polonais  d'autrefois.  II  ne  quitta  pas  son  pire  un  moment 
pendant  tout  le  temps  de  la  bataille. 
( Note  de  M.  le  comte  de  Plater,  traducteur  des  Lettres  de  Jean  Sobieski. ) 
I  Bubinkoski  nous  a  laisse  Ic  tableau  du  pare  d'artillerie,  des  bagages  et  des 
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»  paratifs,  et  des  tr^sors  qu'ils  y  ont  prodigu^.  Notez  que  la  moitie 

»   aTait  dijj^  ^ti  gasptil^e  par  ootre  armte ;  car  on  n'a  commeac^  h 

»  faire  la  liste  qu'aprte  troiB  joars  de  pillage .  Jusque-1^  chacun  preoait 

»  ce  qa'il  voulait.  On  a  br416  trois  fois  plus  de  poudre  qu'il  n'eu  est 

»  rest6.  II  faut  traduire  cette  liste  dans  plusieurs  langues,  et  la  publier 

9  dans  les  gaiettes.  Quant  i  man  btuin,  %l  ny  a  pas  moyen  de  taut 

»   ^crire ;  mats  les  chases  principales  sant :  une  ceinture  de  diamans , 

»   deux  mantres  de  diamans,  quatre  au  cinq  cauteaux  fart  riches ;  cinq 

»  carquais  de  rubis,  de  saphirs  et  de  perUs  fort  riches,  des  couver- 

»  tures,  des  tapis,  et  mille  atUres  bagatelles,  Des  fourrures  de  martres^ 

D  zebelines,  les  plus  belles  du  monde  *.  U  y  a  beaucoup  de  ceintures 

»  en  diamans  parmi  les  soldats.  Je  ne  con^ois  pas  ce  que  les  Turcsen 

»  voulaient  faire,  car  ils  n'ont  pas  Thabitude  d'en  porter ;  peut-^tre 

»  voulaient-ils  en  parer  les  dames  de  Yienne  qui  seraient  tomb^es  en 

»  leur  pouvoir ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  diamans  sont  beaux, 

»  et  la  monture  tr^s-ricbe.  On  dit  que  Minczynski  cadet  en  a  une 

]»  fort  belle,  mais  il  ne  yeut  pas  la  montrer,  et  pretend  I'avoir  d^j^ 

i>  envoyie  en  Pologne.  Nos  gens  en  ont  vendu  dans  Yienne  grand 

»  nombre  et  k  bas  prix ,  de  p^r  que  leurs  mattres  ne  les  leur  re- 

D  prissent.  Au  moment  ou  la  d^route  a  commence,  le  visir  est  entr6 

»  dans  sa  tente,  et  a  ordonnS  k  sa  suite  de  se  saisir  de  tons  les  sacs 

x>  d'argent.  Aussi  y  avait-il  des  transfuges  qui  apportaient  avec  eux 

»  jusqu'ji  deux  et  trois  mille  ducats.  J*ai  une  cassette  d*or  massif 

»  dans  laquelle  sont  enfermies  trois  feuilles  d*or  de  I'^paisseur  d'un 

»  parchemin.  Ces  feuilles  sont  couvertes  de  figures  qui  ont  Tair 

» .  d'etre  cabal istiques.  C'est  dans  cette  cassette  que  je  garde  Timage 

»  de  la  sainte  Yierge  dont  vous  m'avez  fait  pr^ent.  Quant  au  grand 

»  tr^sor,  il  est  impossible  d'apprendre  ce  qu'il  est  devenu ;  je  suis 

D  arriv^  le  premier  dans  les  tentes  du  visir,  et  je  n'ai  vu  personne 

»  s'en  emparer.  II  faut  ou  qu'il  ait  6t6  distribu6  aux  troupes,  ou 


munitions  que  les  Turcs  abandonn^rent  aux  yainqaeurs  dans  la  jouraie  de 
Yienne.  En  voici  un  eitrait : 

60  canons  de  48  livres.  9,000  chariots  de  munitions. 

60  canons  de  24.  125,000  tentes. 

050  can.  de  moindre  cal.      5,000,000  de  livres  de  poudre. 
40  mortiers. 
'  On  se  rappeUe  que  tout  ce  qui  est  imprimd  en  italique  a  ete  ^crit  par  Sobieski 
en  francais  dans  les  m^mes  termes. 
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it  till  • « « 
»  qu'on  ne  nous  Fait  pas  encore  amen^,  ou  qu'il  ait  kt&  enyoy^  snr 

h  les  dcrflferes  avant  la  lataffle; »  *  -    '^ '  '"^  ^' '  **  **  '^     ' " '  ''"r  ' 

'  Tienne  passatout  k  coop  Ak  Textr^me  disette  k  rextrftme  abon- 

dance:  1lfa)gr£  la  dS^Iatloti'khnceadfe  (fe  t6ut6lar  c6ikfi^,1<esVlrrei 

ifaient  en  profusicm  dansU  camp  tarcl  L^  foldato  yeii^feht  iah  ferf 

poor  quelqne^  tHalers.  Ud  chimeau  Ta^it  qnatfe  fl6n6^:lL>^  ^sSS^ 

se' pr^ipf^rebt  hof^  des  n&nrspour  prendre  ieoi^  part"  du  hxAMJTt 

Joilirent  k  la  iTois  A^  |^laislr$  dii  la  d^Ilmnce  rt  hei  pA)ath  Mlk  irie- 

^Cblonitz  sortit  aussi  des  murailles  pour  veuir  revendiqaer  soo  lot 
Les  Tuf  OS  avaient1^iss£  denize  eut,  &  c6t^  deS  cMdt?f6s  iei  fifihSe^ 
beaucb'up  de'leurs  enfhn3  qifils  n'aTaientph  entrittner  S^n^itifr 
fuite,  el'qu'ilS  n'afvai^rfl  paSi  eu'le  corirage  d'^gWg^'.  Le  i^latV- 
courof  pohr  fecuellliV  iies  drphelftisde  Fhifid^Ie.  II  Ven  ^triAiva 'pM 
de  sii^cents,  kl  cet  atrtre  Vincent  dePaule  !enr  servit  afe  pfere  S'tdn^. 
II  leur  'doiina  da  pain^et  de  llfi^ructioh,  se  ttrouvkfirtiss^^  pafS'd^ 
ses  sacrifices  pulscjiull  les  gagrtiit  4  ti  foi.  -  '     'W  .  f  .r.-r  . ,  ♦-   , 
Le'  M  aussi  rectiejllit  on  troph^e  qui  le  toucha  entre  tons  ks 
autres.'C'^talt  un Vieut  latfediu  qdfat  d6<^u\c*i  tfanS' 1^ riiihes dfi 
village  de  Wisliau'.  On  y  voyait  tine  liotte^Dittef  de  torette'dddt  A 
couronne  6tait  sbutenue  par  deux  angesVportaht 'dan^  lears  maiift 
des  rouleaux  aveiJ  ces  deui  inscH^lons  r^  Jfe  Jlifc  tmtfytW  Jfoi^fc^ 
v{nces,*7ofiahhe8.  In  hac'imagtne^lHaHce',  victor  efo'T((kanfi€i,  t^ttt 
image, 'd'line  granile  v6tusl6,  fut  repiitte  biraculeusef.''Xean  la  Aeih 
tina  k  la  chapelle  de  Zolkiew  et  depuis  toVi^  il  s^eti  fit  ^vte'dans  tbife 
ses  vbyages'.  II  ne  reparut'pas  sotisla'tente'san^  y*apporte¥  ce'tt^ 
lisman.  '       '  '  '  .    j  t   •  '   . .  »  *       r 

Le  monde  sembla  tout  entier  avoir  sa  part  de  ces  d^pouilles  et  de 
cette  victoire.  La  tiouvelle  de^  grands  6vfenemeb¥' qui  venaienirde 
fixer  les  destin6es  de  VOccident,  tolait  de  cdntffee  dn  trontr^e,  el'^paf'- 
tout  raccueillait  renthouslasme  des  peuples.  'Mats  protisstaiis,  E(a6 
cattioliques,  tons  cdl^br^rent  sur  les  places  publiques,  dans  les  palais, 
dans  les  temples,  la  victoire  de  Jean  Sobieski.  A  Mayence  commei 
Venise,  en  Angleterre  comme  en  Espagne,  toutes  les  chaires  retenh 
tissaient  de  ce  grand  nom.  G'^tait  k  qui  porterait  le  plus  haut  rhomme 
envoy^  de  Dieu,  et  les  miracles  descendus  d'en  haut.  A  Rome,  les 
tttes  durferent  un  mois  entier.  Au  premier  bruit  dela  victoire.  Inno- 
cent XI  tomba  k  genoux  aux  pieds  d'un  crucifix  en  fondant  en  larmes. 
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pes  ,{|Iuii}jjn.aJions  mogni^q^uej  ^enf  ^u  d|)pe.  ^e  ms|h«5^-^nge  % 


de'Kotzim,  ce  fut  comme  en  Garnioie,  comme'i  yenjse,  comme  daas 
toute  ritalie.  un  triomphe,  une  ivresse  populaires.  On  eiit  dit  le 
Tibre  revenu  aux  jours  des  triomphes  opimes*  Mais  les  enfans  da 
peuple-roi  n*ont  pojnj  de  Capitole ;  ils  se  bornirent  h  promener  le 
signe  reverb  de  rislamisme,  pendant  ^es  mois  en|jeny  de  couvens  ea 
couvensi  Dans  toute  l'£urope  i)  en  courut  des  images  avec  de  gros* 
sieres  traductions  de  s6s  devises  arabes.  Long-temps  les  gazettes  ne 

.  »       .  .^.         4   J  ti''   iv.i  J«!^    <{  ^  ji  ii  .  4   1 1  .,*<.•..- lift     >  *    v*»  .    I  .*  •    * 

furent  plemes  que  de  son  histoire.  Christine  alia  complimenter  Inno« 
cent  XI  sur  la  possession  de  ce  troph^e.  EUe  ^cr^vit  ^  Jean  ses  C61i- 
citations  et  ses  louanges.  Tous  les  princes,  tous  les  rois  Hmit^rent. 
Jean  avait  vaincu  pour  toutes  les  nations  civilisies.  Le  monde  luji 
d^cema  d'une  commune  voixle  titre  de  lib^rateur  de  Ja  dhr6tienti§. 

La  letlre  de  la  reine  de  l^u^de  m^rite  i  plus  d^iin  titre  d'etre  con« 
serv^e.  ^a  voici :  en  la  lisant  avec  attention  on  y  reconnattra  partoujt 
une  ^gs^e  application  k  flatter  le  roi  (}ePo1o^e  et  ^  ^esser  louis  ^{y  • 

«  G'est  un  grand  et  4j^ne  spectac^le  que  (^lui  qtuTa  ^t^  donn6  aa 
»  monde  par  Yotre  Ulrlajest^  dans  cette  memorable  et  dorieuse  jour- 
»  nee  pour  laquelle  le  samt-siege  et  I  Univers  tout  entier  vous  doivent 
3>  tant,  ^ue  c'est  une  obligation  personnelle  j^ur  jtout  Chretien  d'ap^ 
»  plaudir  h  votre  ^foire  et  ^e  t^moigner  sa  ^oie.  bans  cet  heureux 
»  jour  \^otre  MajesU  s*est  montree  digne  non-seulement  de  la  cou- 
»  rohne  de  Pologne,  mais  de  celle  de  I'univers.  L'empire  du  monde 
»  vouB  serait  dA  si  le  del  I  eUt  risefvi  d  un  8eu\  potentate  J*ose  dire 
D  que  personne  ne  met  |i  plus  haut  prix  que  moj  vo);re  gloire ,  voa 
»  travaux,  votre  d^vouemenf ,  votre  victoire  sur  les  maltres'de  TAsie* 
»  et  je  m*en  fais  gloire ;  c*est  que  personne  n'a  mieux  connu  les  dan« 
li  gers  que  nous  avons  courus,  mieux  jug6  la  mine  et  jl*exterminatioa 
»  dont  cette  formidable  puissance  nous  menacait.  Cest  &  Voire  Ma^ 
»  jest^,  apres  Dieu,  que  disormaia  tous  les  autres  rois  dotvent  la  con^ 
»  servaixon  de  leurs  royaumes.  Moi,  qui  ne  poss^de  plus  ^e  royaume, 
D  je  me  reconuais  redevable  k  vos  exploits  de  ma  vie.  de  ma  liberty, 
»  de  mon  repos,  ce  bien  que  j'estime  au-dessiis  de  tous  les  empires 
i»  de  la  terre.  Je  dois  pourtant  avouer  mes  torts  envers  un  si  grand 
»  roi  que  Test  Yotre  Majesty.  Je  suis  tourment^e  de  la  passion  de 
i»  Tenvie ,  mal  d'autant  moins  tolerable  quil  m'est  plus  houveatif. 
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»  Je  Wax  envUjusqu^i  ce  jour  atcfttR  de  mei  cantemporains  *.  Totre 
3  Majteti  setde  m'est  un  objet  d^envie,  m^appreod  que  je  suis  SQjelte 
»  ii  ce  sentiment  dont  je  me  croyais  enti&rement  incapable.  Au  rested 
»  ce  que  j'enVie  ft  Yotre  Majesty ,  ce  n*est  ni  sa  couronne  ni  ses 
»  trophies ,  ce  sont  ses  priyations  et  ses  dangers ;  c'est  1e  titre  dft 
»  lib^rateur  de  la  chr£tient6 ;  c*est  la  satisfaction  et  la  gloire  d'aToiri, 
»  on  pent  le  dire,  dontU  la  vie  et  la  liberty  A  t>o$  amis  et  d  vo9  mum^ 
»  mis  * ,  car  c'est  \k  ce  que  vous  avez  fait.  Puisse  Dieut  seal  dignfr 
»  prix  des  actions  h^roTques,  vous  tenir  compte  de  yos  travaux  dans 
»  xe  monde  et  dans  I*iternit£ !  11  n'y  a  que  lui  qui  puisse  dignemeot 
»  vous  r^compenser. 

»  Je  suis  9  etc.  » 

Dans  les  passages  soulign^s ,  notamment  ceux  ou  toos.  Tes  mo- 
narquesy  m6me  ennemis  du  roi  de  Pologne,  sont  d^lar^  atrec  affec- 
tation et  insistance,  redevables  k  ce  prince  de  la  conservation  de 
leurs  couronnes,  delate  le  dcssein  d'irriter  dans  Tame  de  Louis  les 
sentimens  jaloux  que  TEurope  lui  supposait,  que  lui  supposait  Jeair 
hii-m£me.  «  lis  cr^veront  tons  de  d^pit,  malgr6  toutes  leurs  manP- 
»  gances, »  icrivait-ilft  Marie  Gasimire,  en  parlant  de  la  cour  de 
Versailles.  L*humeur  7  6tait  grande  en  effet.  Gomme  dit  Bayle » 
Sobieski  avait  tailI6  en  pieces  non-seulement  les  Turcs,  mate  aussT 
les  prMictlons,  dont  Paris  6tait  rempli  alors,  sur  la  chute  prochaine 
de  la  maison  d'Autriche.  Gette  maison  relevait  sa  t£te  humiliee.  Aa 
premier  bruit  de  la  d61ivrance  de  Yienne,  le  cabinet  de  Madrid  parla; 
d'opposer  une  declaration  de  guerre  ft  rinvasion  de  la  Flandre^ 
esp^rant  entratner  ainsi  les  ^tats-g^n^raux,  la  Su^de,  I'Angleterre^ 
TEmpire;  et  le  marquis  de  Grana«  gouverneur  de  ces  provinces^ 
recut  Tordre  de  tenter  des  repr^sailles.  Les  ^tats-g^n^raux  lui  don- 
ti6rent  des  troupes,  firent  des  levies,  se  prononc^rent  enfin  pour  1ft 
politique  belliqueuse  du  prince  d'Orange.  Leopold  d^clara  qu*apr^ 
les  succes  qu'il  venait  d'obtenir,  par  la  grace  de  Dieu  et  la  prince 
du  roi  de  Pologne,  centre  Tennemi  des  Chretiens,  son  premier  soin 
serait  de  d^fendre  ses  allies  de  tout  attentat.  Innocent  XI  soutint 
ce  langage ;  11  triomphait  dans  sa  double  passion  centre  Tinfid^le  et 

^  Nemini  Tiventi  invidebaiii  unquam. 

*  Po88it  dici  y.  M.  dalor  vile  liberUiisque  amlcis  eque  ac  imUnicU;  utris^oa 
enim  vitam  et  libertatem  10  tuto  locavit.  Cette  expression  ttumtei  ne  peiU  a*ap* 
pliquer  qu'au  roi  de  France. 
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centre  Louis.  Louis  se  seotit  k  la  veille  d'etre  engage  par  ses  agres- 
sions dans  une  lutte  qui  pouvait  devenir  universelle ;.  et  le  feu  de  la 
guerre  civile,  allumi  d6ja  dans  le  Yivarais  et  le  Dauphin<§  par  la 
politique  intolSrante  des  Letellier  k  laquelle  la  mort  de  Colbert  avait 

laiss6  le  champ  libre,  lui  rendait  redoutable  ce  vaste  incendie.  Toutes 
les  esp^rances,  toutes  les  combinaisons  de  Louis  XIY  se  trouTaient 
renvers^es. 

Aussi  la  France  ne  put-elle  unir  sa  voix  au  concert  de  b^nMictions 
dont  retentissait  TEurope.  Les  gazettes  n'annonc^rent  la  lev6e  du 
si^ge  que  sous  la  rubrique  de  Cologne,  fort  tard,  le  jour  m^me  ou 
dans  Madrid  des  f^tes  consacraient  d^j^  cette  victoire.  Encore  dans 
ces  r^cits  Jean  n'6tait  pas  nomm^.  Vn  coup  du  del  avait  sauvS 
Yienne ;  quand  il  fallut  en  venir  enfln  k  prononcer  son  nom ,  le 
Mercure  galant,  seul  journal  raisonn6  que  la  France  poss£d&t  alors, 
employa  plusieurs  volumes  k  d^montrer  que  le  roi  de  Pologne  n'avait 
rien  fait  que  tout  autre  prince  n'eiit  fait  k  sa  place ;  que  Louis  avait 
comme  lui  offert  des  secours ;  que  ce  n'6tait  point  sa  faute  si  la  haine 
aveugle  de  Leopold  les  avait  refuses ;  que  nonobstant  il  avait  bom- 
bard6  opini&tr6ment  Alger  pour  faire  une  diversion  utile,  et  la  faire 
h  ses  d6pens,  tandis  que  d'autres  dans  leur  conduite  n'avaient  obei 
qu'k  leur  int^r^t ;  qu'au  reste  on  n'entendait  pas  nier  que  la  journee 
de  Yienne  n'e^t  sauv£  TAllemagne  et  lltalie,  puisque  c'^tait  chose 
d*une  incontestable  Evidence ;  mais  qu'il  n*y  avait  pas  eu  de  bataille 
livr^e,  que  toutes  les  relations  qui  en  avaient  couru  ^talent  menson- 
gires.  «  Au  moment  ou  on  se  pr^parait  k  combattre,  ajoutait  I'^cri- 
»  vain  o£Bciel,  le  bruit  se  r^pandit  que  le  roi  de  Pologne  estoit  k  la 
»  t^te  de  Tarmac  chrestienne.  A  ce  nom  la  frayeur  saisit  aussitdt  !e 
»  CQBur  de  tons  les  Turcs,  et  le  grand  visir  ayant  p6n6tr6  au  fond  de 
i>  leurs  ames  prit  le  parti  de  la  retraite,  s'imaginant  de  le  voir  encore 
»  vainqueur.  Ainsi  c*est  sans  combat  que  Tarmie  chrestienne  a  mi« 
]»  ritalie  hors  de  crainte ;  qu'elle  a  sauv6  T AUemagne ;  qu'elle  a  fait 
»  fuir  un  ennemi  qui  avait  convert  la  campagne  de  ses  arm^os 
»  formidables ;  qu'elle  a  vu  avorter  ses  vastes  entreprises,  malgr^ 
9  ses  d^penses  aussi  grandes  que  ses  desseins,  et  qu'elle  a  proGte  de 
9  tout  son  butin.  On  pent  dire  que  trois  personnes  y  ont  contribui  -: 
»  le  comte  de  Stahremberg  d'abord  par  sa  prudente  conduite ;  le 
»  secours  de  Yienne  n'est  pas  moins  dA  aux  prleres  du  pape  et  de 
y>  toute  TEglise ,  et  aux  sommes  que  sa  saintet6  a  donn6es,  sans 
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0  lesquelles  il  eAt  M  impossible  de  mettre  taat  de  trouj^  sur  ^ed« 
»  Leroi  de  Pologne  doit  Atre  nbmtn^  le  trolSiJiiie' ":''(Sii'  Ife  '—*"''*' 


i>  dertaier  parcc  qte  sa  reputation  est  si  forte  que  Ics  tntcs  oilt*1wl 
x>  le  st6ge  avant  que  d*estre  attaqn^,  seulement*  patce  qiie  TA 
»  disait  qu'il  deVait  combattre  e&  persoDne...ii  Telle  £tait  la*  petlA 
guerre  de  la  politique  frau^ise  contre  Jean  Sobie^.  CT^it  l4  tine 
ftran^  mani^e  de  d^priraer  sa  gloire.  La  flatter!^  a  "1)6^^1  £tre  in- 
ventive ;  elle  n'eAt  pas  trouv6  si  Men.  *      **  *  *' 


CWPAGNE  DE  nONGBIE.  ^17 


uyttE:]^. 


Suite  da  r^gne  d«  Jean  III.  —  Champagne  de  Honprle* 


m-^ 


(14  sep^embre  1683)  I)  y  eut  daDs  }e  monde  un  autre  potentat 
<|ui  pensa  sur  le  liberateur  de  Vienne  comme  Louis  XIV.  Ce  fui 


Tonue,  il  s*6tait  hMk  (Je  re^escenare  le  cours  dii  Danupe  pour  rentrer 
dans  sa  capitale.  Mais  quand  il  siit  qiie  le  rordet'otogneV'receYait 
|es  hommages  de  la  population  recoonaissante,  ii  suspendil  sa  marcpei 
aOn  de  n'6tre  pas  t^moin  ^u  trlomphe  plus  au'il  ne  l(''avai|;  %ik  des  pe^ 
rils.  L'histojre  iie  peut  dire  qui  ce  prince  se  montra^e  plus  atten tif  a 
jtuir,  de  sesennemis  ou  de  ses  jib^rateurs.  EnGlh/il  apprlVque  \i  vA 
de  Pojogne,  p^h^trant  les  mis^resde  son  orgueil,  avail  fui  k  sdn^tour 
devant  lui ;  que  deja  meme  u  se  mettait  en  marcne  vers  la  Hongne. 
presse  en  apparence  de  poursuivre  lesbarbares,  pTuspresse  en  eiiet  do 
laisser  le  champ  libre  a  son  ingrat  al)ie.  Leopold  aiors  reprit  la  route 
<lu  palais  paternel ;  il  reparut  parmi  ses  peuples,  n  au  courage  ge»^ 
quels  «  on  aurait  pu  dire,  sejon  le  Journal  de  tbuls  mV /quTl  devaft 
»  la  conservation  de  sa  capitale,  si  les  rois  pouvaieht 'devoir  quelquQ 
»  chose  a  leurs  sujets.  » 
Maintenant,  ses  conseillers,  les  61ecteurs,  les  princes,  J*entouraient, 


^eu  d*acheverla  destruction  de  Tennemi.  Leopold  agit6 

sell.  La  question  des  pr^ances  £tait  grandement  d^battue.  A  qui 

appartenait  la  main ,  de  lui  ou  de  son  b6te  illustre  ^  Comment  'd^ 
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Yait-il  aborder  an  roi  ^lectif?  A  bras  ouverts ,  s'il  a  8aav6  I'Empire  ^ 
rtpondit  le  magnanime  Charles  de  Lorraine  (15  septembre). 

Gependant,  le  roi  de  Pologne  avait  lev£  ses  tentes,  s'aciieniiiiaDt 
du  c6t£  de  la  division  qu'il  avait  lancte  k  la  poursuite  des  Tares.  11 
fallait  qae  Leopold  all&t  k  lui,  qu'il  le  visiUt  au  milieu  de  son  annier 
vives  perpleiit^ »  longues  n6gociations.  L'esprit  du  roi  foornit  an 
expedient  qui  les  termina  au  grand  divertissement  de  I'Europe.  Lais- 
sons-le  parler  lui-m£me  *. 

«  J'ai  eu  moa  entrevue  avec  rempereor,  avant4iier ,  c'est4-d£r& 
9  le  15.  II  6tait  arrivi  k  Vienne  quelques  heures  apr^  mon  depart. 
»  Je  Tai  envoy6  complimenter  par  le  vice-chancelier,  charg6  ea  mime 
»  temps  de  lui  remettre  un  des  itendards  du  visir,  en  souvenir  de 
P  notre  victoire...  Aminuit,  on  m'annonce  Shafgotsch,  arrivant 
»  avec  grand  empressement  de  la  part  de  Tempereur ;  il  m'assare 
D  queSa  Majesty  serait  tr^-pein6e  de  ne  pouvoir  communiquer  avecr 
»  moi  que  par  Tentremise  du  vice-chancelier ;  qu'elle  ne  veut  pa^ 
»  voir  mon  envo76 ;  que  c'est  moi  en  personne  qu'elle  d6sire  entre* 
»  tenir ;  qu'ainsi  je  devrais  icrire  au  vice-chancelier  de  ne  point  sol- 
»  liciter  d'audience.  Je  me  mets  k  ^crire  en  consequence ,  et  voili 
»  que  deux  heures  apr^s  arrive  encore  le  comte  de  Shafgotsch  :  « II 
m  y  a  eu  un  malentendu,  dit-il ;  la  faute  en  est  k  Galegki.  »  Yoyaat 
x>  bien  que  tout  cela  n'6tait  que  pure  chicane,  j'ai  d£clar6  que  lors- 
»  qu'il  s'agissait  de  parler  aux  souverains,  je  le  faisais  en  personne  ^ 
]»  et  que  mon  chancelier  ne  s'adressait  qu'aux  envoy^  des  oours  oa 
D  autres  autorit^.  a  Ainsi,  disais-je,  vous  vous  inqui^tez  pour  rien; 
»  annoncez  pIutAt  franchement  ce  que  vous  voulez ;  toute  la  difficult^ 
»  porte  sans  doute  sur  la  grande  question  de  savoir  qui  aura  la  droite. 
i>  Mais  tout  cela  pent  s'arranger  et  il  ne  s'agit  que  de  s'entendre. » 
p  Shafgotsch  a  r^pondu  qu'en  effet  c'^tait  la  ce  qui  embarrassait 
)>  I'empereur ;  qu'il  ne  pouvait  point  c^der  le  pas ,  qu'il  se  trouvait 
2>  dans  le  moment  au  milieu  des  ^lecteurs,  repr^sentant,  pour  aiosi 
]»  dire  ,  la  t^te  de  Tempire.  J'ai  propo^  le  moyen  suivant :  a  Du  mo- 
»  ment  que  I'empereur  approchera  de  mon  camp ,  j'irai  &  sa  ran* 
»  contre,  nous  nous  saluerons  k  cheval  et  nous  resterons  ainsi  ris-a* 
»  vis  I'un  de  Tautre*  moi  du  c6t6  de  mon  arm^,  lui  du  c6t&  de  la 
x>  slenne  et  de  la  capitate,  lui  accompagnS  des  ilecteurs,  moi  de  moa 
»  fils,  deshetmanset  des  s^nateurs.  »   . 

*  Lettres  k  la  reine  Marie  Casimire ;  lettre  diii6me. 


t 
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»  Shafgotsch  a  accueilli  cette  proposition ,  et  tout  s'est  passi  ea 
»  coos^uence.  Gepeodant  I'empereur  n'a  k\h  accoinpagn6  que  det 
»  r^lecteur  de  Bavi^re ;  celui  de  Saxe  I'avait  d^jii  quitt6.  Ilavait  i  sa 
»  suite  une  cinquantaine  de  cavaliers  de  sa  cour ,  d*employ£s  et  dd- 
»  ministres.  Des  trompettes  le  devangaient ;  des  gardes-du-corps  et 
»  une  dizaine  de  valets  de  pied  le  suivaient.  Je  ne  vous  ferai  pas  le- 
»  portrait  de  Tempereur » car  il  est  connu.  II  itait  mout^  sur  un  cheval 
»  bai  de  race  espaguole ;  il  avait  un  justaucorps  richement  brod^,  ua 
»  chapeau  ^  la  fran(aise,  avec  une  agrafe  et  des  plumes  blanches  et 
»  rouges,  une  ceinture  mont^e  en  saphirs  et  en  diamans,  I'^p^e  de 
»  m^me.  Nous  nous  sommes  salu^s  assez  poliment ;  je  lui  ai  fait  moa 
j»  compliment  en  latin  et  en  peu  de  mots ;  il  a  r^pondu  dans  la  m&me 
»  langue  en  termes  choisis.  Etant  ainsi  vis-ii-vis  Tun  de  Tautre,  je 
»  lui  ai  pr£sent6  mon  fils  qui  s'est  approch^  et  I'a  salui.  L'empereur 
»  n'a  passeulement  mis  la  main  au  chapeau ;  j'en  ai  k\k  comme  ter- 
»  rifi6.  II  en  a  us6  de  m6me  avec  les  sinateurs  et  les  hetmans ,  et 
»  mdme  avec  son  alli6  le  prince  palatin  de  Belz  ^  Pour  ^viter  1& 
»  scandale  et  les  gloses  du  public,  j'ai  encore  adress6  quelques  mots 
»  &  Tempereur,  apr^  quoi  j'ai  tourn6  mon  cheval ;  nous  noussommes^ 
3»  salu^  mutuellement  et  j'ai  repris  la  route  de  mon  camp.  Le  palatia 
»  de  Russie  a  fait  voir  notre  arm^  ^  Tempereur ,  ainsi  qu'il  Tavait 
i>  d6sir£,  mais  nos  gens  ont  kik  tr^piqu^s  et  se  plaignaient  haute- 
»  ment  de  ce  que  I'empereur  n'avait  pas  daign^  les  remercier ,  ne* 
»  serait-ce  que  du  chapeau ,  pour  tant  de  peines  et  de  privations. 
»  Apr^s  cette  separation,  tout  a  change  subitement;  c'est  comme  si 
»  on  ne  nous  connaissait  plus.  Shafgotsch  et  le  14gat  nous  ont 
»  quitt^s...  On  ne  nous  donne  plus  ni  fourrages  ni  vivres.  Le  saint* 
9  p&re  avait  envoy^  de  I'argent  &  cet  efifet  &  Tabb^  Buonvisi ;  mais^ 
x>  Tabb^  est  rests  ^  Lintz. » 

Le  roi,  dans  ce  rScit,  ne  rapporte  pas  la  rSponse  au  remerciement 
gauche  et  froid  de  Tempereur,  que  lui  prStent  toute  les  relations^ 
a  Je  suis  bien  aise,  sire,  aurait-il  dit,  de  vous  avoir  rendu  ce  petit 
»  senice.  »  Ge  fut  dans  la  plaine  d'Ebersdorff  qu'eut  lieu  cette  sin- 
guliire  entrevue.  Le  roi  se  tint  \  I'aile  droite  de  son  armSe,  de  sorte 
que  I'empereur  fut  obligS,  pour  le  joindre,  de  se  porter  ^  rextr6mit6- 

^  ConsUntin  Wiecnowiecki,  aUie  de  la  famille  imp^riale  par  le  mariage  da  roi 
Michel  ayec  rarchidudiesse  £Uoiiore« 
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eu  chapeaa.  Dans  la  presentation  de  son  fils,  le  roi  rempTit'Ia  lacime 
que  laissait le  silence  extraordinaire  de  Veinpereur,  en  ilisaayqai^ 
ravait  amen^,  malgri  sa  jeunesse'^  pour  lui  apprendre  commeac  oa 


»  frfere,  voir  hion arm^e ? Voiti mes gfin^raux;  jft feiirai  ^onbd ToAlre 
^  de  vous  la  montrer.  »  Piiis,  il  toui'na  bride,  et  Te^iSereur/ jas^u**- 
lors  imniobile ,  s*6branla  pour  )[)arcourir*les  1iynW^otoJiajses?lret& 
tftuelte  eHii-6vu^  avait  durfi'm^inV  <f un  q[iia^'(4*lieure*!'TiJ  '^hrpiw 
^tait  ^rande^dfafis  les  ^eui  armies ;  g^i'an^e  Tindighation  dans  les  rana 
jpolonais.  L*eihpereUr  sfe  (Jfecldai  deux  jourrf  apres*(  ITsepieniiire'J,  t 
Conner  des 'excuses' de  son  ?trAnge'i)^oc?d(J'fetifeH  ce  jeune'^riiioe 
3facques,  auqiiel  la  main  ct'unfe  itfcliiduches^  6tiil  promise.  11  lui  eiK 


souvenir  (le  ses  dangers  et  la  vue  d*e  ^oti  lib6rtileur/    ""'"  ^'    '"  * 

La  condufte  de  Leopold  n  avaitrien  de  noiiveaii.  Le  lendemain  de 
la  victoire  de  $amt-Gbdard,  t^s  Fran^iaiis,  qui  la  lui  avaienfgagni^','  ne 
pouvaient  plus,  meme  a  prix  d  or,  obfenir  des  lourrages  et  au  pain, 
it  aufait  tenu  ^  affainer  ses  libera t'eurs  aiifaht  qiie  ses  eiihemisl  (!ette 
fois,  c*6tait  pis  encore ;  lesPolcfhais  ne  poiivaifent  obienirni  des  viTresl 
4\{  des  tombeaux. 
Jfean  '^crivaii  a  la  reine  *  : 

«  L'envoye  d*Espagne',  qui  avait  tant  insist^  pour  avoir  uoe  an- 
>>  dicnce,  et  niiqiierf  avafs  d6j4'  accord^  les  l&ofirieurs  aun'si^gevDe 
i  paralf  plus'.  Nos  maladci  Sont  Couches  sur  du  fuiri{er;*nos'6lessfis, 
0  dont  le  hombre  est  as^ei  idnsid^rable,  Ae  peWenY  pas  obteni?  id 
#  bateau  pour  descendre  la  riviire  jusqii'i  Presbouirg ,  ou  je'senus 
i  plus  hi  mfime  de  les  entfetenir  i  mes  fraiS.  0h  refuse' a*enterrer 
^  nos  morts  dans  les  cimetiei'es  de  la  ville ,  m6me  ceux  de'grada 
>)  sup6rieurs^  On  leurindiqiie  Jes  champs  oil  les  cimeliSres'des"  feu- 
»  bourgs  ruini^s  et  pleins  de  Oadavres  pa'iens.  tin  dragon  allemanda 
i  frapp6,  h  quatre  pas  de  moi,  uri  (ie  mes  pages,  6t  liii'a  mis  le  vialgr 
»  en  sang.  Je  m*en  suis  plaint  au  due  de  Lorraine ,  ct  n'ai  obteiS 


I 
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»  aucune  satisfaction.  On  a  arrache  a  un  autre  de  mes  gens  mon  man« 

i  teail  quNI  pbrtait.'On  pW^'iios  baga'^^l  orfnb1»enffiVfe'a6  ferfe 

y>  nos  cheVaur,  qnl  ^taient  rest^s  au-ddS  des  moiita^ttes  ef!  ayrftent 

^  de  la  f  ehie  \  nous  rejotndre .  Qiiel^ues-uns  de  irieS' gar des-8iMiVp?» 

»  que'j'avais  Taiss6s  pth  d6s  canons  tarci  jdsqu'JT^ ce*  qjli'otf Tei**etft 

»  distrtbu6s  6galemerit  (bieri  que  ce* soient  Ies*^n4t*res  qui  en'oiit  pils 

»  le  plus  graiid  ncitabrc  le  jouf'de  la  Tbfthlfte),  ont  peir'dtil^uA  inafi- 

»  teaiit',  lebrs  haWts  et  leursmorituresl.Ji  II  est  tr^-Vfht 'de*Blfe 

»  que  nous  n'avbns  Jdmals  S\A  eh  ^  mauvais  6tat .  Si  c'e  ii*5tialt  l^viiii^ 

»  que  rioiis  avon^  froif^^e  d6hs  te  cattiij  tiii^c;  rious  ht/Hdn^  ilSj&  ^rSi 

^  touis  lei'bheVauxl'tJSil  Ufi'ierfctafdelfttsfeffe  prfrttfift/qii4l  efrt'dtf- 

9  ficile  de  trouver  une  botte  de  foin  ni  d'heA^e  MIcA^f;  des'  dhhm^s 

D  tout'  nUs; Vott^if te'l^  ikA%  h0i  le  )passdge  de  ce^ni^^es  t(fe  paiSns ; 

»  et  de]^feiidarif*n6us'ati?6Rs  Sncbre 'qtffnze  milles  d*uti'Vayfi'*f)d^^ 

»  travetser;  i  tnoJnS^^i'bn^'alt' Ta'chMt^  de  liotis  cbdstrWVe  t A ^borft 

»  sur  r^'WantibeV'pout  iAoWfait^e  clnth^^  au'pitis'vite*'dahi(  !e  Ufs 

i>  enneml  I  Li '  nou§  pOurriSfa^  'eticof e  IrouVer  des'  'vfvttsf/lJf kiy  ck 

»  messi^iiri  *e  Vifenrie  VfeihMeiSt^6ut  d'un  jour  itaiiti^^Vll^^^sofit 

S>  6tabHs'6El  vnie ,  et 'i'y  adbriteht^'a  (t^s  'plaisirs'et  V  'c^s-dgbaufehea 

»  pourle^quels  Dieu'Wsasi1\iSfenientpinlsV*   ''    '   '''^''"'<  ^ 
»  Le  feapilalhe  Obat'a  trwi^lfe'  flufc  dfe  Lorraine  chez  le  comman-^ 

»  dant  de  Vienne.  lis  6taient  i  mangeKet  Ji  bolYe ;  %us' deili  f  ofit 

»  re^u  dssez  froidement,  i?bW  ribft  kccoirdi,  ^t  noUs  onl  'lietiileihent 

»  fait  re)^t6che  des'prSteiiduS  fourfa^s  que  rious^iiVbns  pf^vS,  8t 

»  que  pb^irtant  aucun  de  "nbtfs  lrt*tf  vifei'fii  touchiSi  tin  %^^M/<5bfr 

»  y  a  6t6  i  m6me  (fentenat^Af6ifte'?6rte*d8  'dl'scl)!!^  jJteffiS  *Tilfert 

5>  titude.  CoVnrae  bfeau'cioup  des'iiftti^dsVe  ^ressfef^fers  18  ^iil^  |our 

»  y  trbtivet  qtKihjae  houl'ritul'e ;  i^at^cfe'^ue  l*o^*\tieufl  He  fai&  flaSs 

v>  la  caitlprfgne,  1^' commandant  de  Vicnn6  a  dofatiWVofcjre  rfi^lie  pSa 

D  les  lalsfefet  entrer ;  dt'de'  faife  feu  stir  eiix't  o'fl  priteh'dlJuS'c'eit 

»  parce  qu'un  Polonais  a  tir6  sur  deS  'Allemantfs  tpA"  AoliliiAii  l8i 

»  enlever  feoti  cheval.  JeSiens  d'enVoye*  i  Vleni^e'  fe  p^re  Bfa^ko » 

»  j6suite ,  pbur  tecitieilllr  les  m^tades,  ]^aye^  letirt  dette^,  el  cnfin 

»  louer  des  baleranx  dans  lesqlielsifs'pOurralentdescifindrelebanutfe 

»  jusqu'a  Presbourg.'*Mc(i ,  pour  mi  pSrt ,  j'ai  dil  toute's  les'  f)eines 

»  du  mo'nde  d*obt^lr  cliez  les"  pkes  3e  la  Soci^t6  uii  r6duft  jiou/y 

»  d6posier  toes  cffets;  encore  n'ont-ils  pas  vouluih  faire  la  liste',  si 

»  bien  que  tout  y  est  rest^  k  la  garde  de  Dieu.  Yeuillez  bien ,  m\i 
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»  ch^e  ame »  raconter  toat  cda  k  moDsetgiiear  le  nonee  da  pape. 

a  Aprte  one  si  grande  bataille  ou  dods  aTons  perda  tant  de  mooda 

et  des  families  les  plus  illostres,  nous  perdroos  eDcore  nos  cfaeTam 

et  DOS  bagageSt  et  dods  nous  serons  exposes  k  la  risfie  pnblique.... 

Les  officiers  de  Teinpereur  voudraieot  Doas  enlever  mftme  Ic  pea 

que  nous  a^ons.  Que  noos  reviendra*t*il  de  notre  victoire,  »  noas 

n'ea  profitons  pas  pour  entrer  dans  le  pays  ennemi »  et  si  on  dous 

laisse  pirir  de  mis^re?  Aujoord'hui,  nous  arons  Fair  de  pesUrMs 

que  tout  le  monde  ^vite ,  tandis  qu*avant  la  bataille »  mes  tentes* 

qui,  Dieu  mercit  sont  assez  spacieuses^  poavaient  k  peine  contenir 

la  foule  des  arrlTans. 

)»  Nous  savons  de  science  certaine  que  le  saint-p&re  a  aTanc6  des 
sonunes  considerables ,  qu'il  n'a  pas  m^me  6pargn6  Targenterie 
des  iglises ;  que  nombre  de  particuliers  out  contribu6  k  des  quotes. 
A  quoi  done  tout  cela  a-t*il  servi  ?  Maintenant ,  dassent  mime 
tous  ces  secoors  arriver ,  il  serait  trop  tard.  Les  cheyaux  crer^  et 
ceux  qui  p^rissent  encore  tons  les  jours  ne  revivront  j^us. 
a  Sur  moo  Dieu,  il  y  a  de  quoi  mourir  mille  fois  par  jour,  en 
voyant  ^chapper  tant  d'heureuses  occasions ,  tant  de  belles  jour* 
n^ ;  car  leschaleurs  sont  plus  grandes  ici  k  pr^nt  qu'dles  ne  le 
sont  chez  nous  dans  la  canicule. 

»  Tout  ce  que  nous  avons  fait  et  entrepris  £tait  fond£  sur  les  pro- 
messes  du  pape ,  et  maintenant  il  ne  nous  reste  plus  qu*i  g^ir 
en  voyant  p^rir  notre  arm^e ,  non  pas  sous  les  coups  de  rennemi  > 

a  mais  par  la  faute  de  ceux  qui  nous  doivent  tout. 

a  Giza  et  Absalon  sont  arrives  ici  de  la  part  de  T^kdli ;  ce  dernier 

»  veut  s'en  remettre  enti&rement^  ma  decision.  J*en  ai  fait  part  k 

i»  I'empereur ;  mais  je  vols  qu'il  nese  soucie  plus  de  moi.  lis  en  sont 

a  revenus  k  leur  ancienne  fiert^ ;  ils  ont  Tair  m^me  d'oublier  qu'il 

a  yaunDieuau-dessusd'eux. 
a  Je  me  mets  en  marche  aujourd'hui  pour  aller  peut-Atre  au-dcTant 

a  d*une  plus  grande  famine  encore ;  mais  je  yeux  m'eloigner  de  cette 

a  ville  de  Yienne ,  ou  Ton  fait  feu  sur  les  ndtres. .. 
a  Nous  sommes  ici  sur  les  bords  du  Danube ,  comme  autrefois  les 

»  Israelites  sur  les  bords  de  TEuphrate.  Nous  pleurons  la  perte  de 

a  nos  chevaux ,  Tingralitude  de  ceux  que  nous  avons  sauv^s ,  et  taot 

»  d*occasioas  de  succ^s  echapp6es. » 
On  regrctte  d'avoir  k  dire  que  rev^que  de  Neustadt  et  de  Yieaoe 
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s*associa  aux  sentimens  et  aux  proc6d^  de  son  goaTeraement.  Jeao 
fie  vit  CoIodUz  ni  k  Tautel ,  ni  chez  Stahremberg »  oi  dans  sa  tente. 
Lui-mime  racoate  doucement  la  spirituelle  vengeaace  qu'il  lira  de 
cet  oubli  de  toutes  les  bieos^nces » de  cet  oubli  de  tous  les  services^ 
II  ^crivit  au  pr^lat  que  o'ayant  pas  eu  le  plaisir  de  le  yoir ,  et  pr^t  k 
guitter  son  dioc^ ,  il  prenait  le  parti  de  lui  adresser  par  lettres  sea 
felicitations  du  succte  des  armes  chr6tiennes  et  du  rttablissemeot  da 
inonseigneur  dans  son  poste.  Colonitz  fit  comme  Louis  XIY :  il  laiss^ 
la  lettre  royale  sans  ripoose. 

Uingratitude  6tait  Tame  de  la  cour  imp^riale.  G^n^raux ,  feuda-^ 
taires ,  allies » tous  virent  leurs  services  condamn^  k  un  m^me  oubli*. 
Stahremberg  seul  fut  combl6  par  son  klhe  des  graces  qu'il  a?ait  m^ 
rit^es.  Nomm6  feld-marichal  contre  son  tour » et  conseiller  prive ,  il 
eut  encore  cent  mille  florins  et  la  Toison-d'Or.  Le  comte  de  Gapliers» 
Caprara ,  Lesl^ ,  blesses  par  mille  endroits ,  s'^loign^rent.  D6jJi  V&- 
lecteur  de  Saxe »  qui  avait  aussi  ses  griefs » venait  de  reprendre  aveo 
son  arm^e  la  route  de  ses  Etats.  Les  troupes  des  cercles  de  TEmpire « 
Waldeck  k  leur  t6te ,  s'apprfttaient  k  replier  leurs  enseignes.  L'elec* 
teur  de  Bavi^re  mena^ait  d'abandonner  les  drapeaux  de  Torgueilleux 
suzerain ;  il  dSfendait  k  ses  troupes  de  d^passer  Yienne ,  et  une  labo- 
rieuse  n^gociation  6tait  employee  k  le  ramener  de  la  Moravie » ou  il 
s'itait  retire  de  sa  personne ,  comme  Achille  dans  ses  tentes. 

Le  due  de  Lorraine  lui-m6me ,  malgr^  ses  liens  de  parent^ »  vit  ses 
immenses  services  meconnus.  a  Le  pauvre  diable ,  ^crivait  Jean  * » 
9  n'a  ni  d6pouille  de  Tennemi  ni  gratification  de  I'empereur....  J'ai 
»  eu  la  visite  du  prince  de  Saxe-Lawembourg,  tris-honnete  homme» 
»  et  le  plus  ancien  de  son  illustre  famille.  Le  jour  de  la  bataille^ 
»  nous  avons  toujours  kt&  ensemble.  II  g6mit  et  se  plaint  au-del&  de 
»  toute  expression ;  il  quitte  Tarm^e ;  ses  gens  et  ses  amis  murmurent 
»  et  menacent ;  mais  bien  d*autres  murmurent  aussi ,  et  voilJi  pour- 
}»  quoi  il  y  a  tant  de  retards  dans  nos  affaires.  Tout  le  monde  est 
»  d6courage  et  de  mauvaise  volenti ;  c'est  un  martyre  d'entendr^ 
»  tout  ce  que  disent  les  subalternes ,  ils  vont  jusqu'ii  regretter  que 
»  nous  ayons  secouru  Fcmpereur.  lis  auraient  voulu  que  cette  or-» 
»  gueilleuse  race  eAt  piri  pour  ne  plus  se  relever. » 

La  posterity  le  croira-t-elle  ?  Jean  fut  le  ^ul  auquel  ne  se  pr^senta 

*  Lettre  doozi^me* 
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vnftme  point  la  pensee  de  deserter  ce  champ  dlnsultes  :  ses  sermeBf 
fe  tena(entli^Vra76rtMe1*^iniiffe/M  W'SS^^ 
Jablonot^^  inilignlfcV'^Vis 'les  pMattd^,  toASClei  ^^&ii'-|iili*<^ 
inandaiett^  de  reArenlli'e  Vi  dhemtn  <le  la  Pologfie ;  6ti'1fai&*'  nob^ 
s  eux  desiertii^nt  avec  Icitirs  compaknies.  £n  vain  Vdjnk^  apSoi 


il*entt«  eux  desierUi^nt  avec  Icitirs  compagnies.  £n  vain  rarniie  aroo^ 

(out  enti&re  tfid  ses  cris  i^  voeu  de^  grand^ » tahtdt  ad  00^1  de  Tdo^ 

lieur  de  son  roi  outrag6  piurles  m6prb  de  rempen^ui",  t&t6t  aa  noii 

des  dfttigcrs  de  la  patri^V  ^f  laquelle;  (disait-on;^  portaient  fa 

Tartares  pour  avoir  rai^n  de  leiir  d^^trel  ^  bd  excepte  la  course 

Tictorieuse  de  Zolkiewski  et  <}e  Wladisla^  sur  Moscdfl »  c*6tait  la  pre^ 
^*^^. ^..1    ji-x  f^ .^  *. jj_^K_  «j.  lU. _ifj..jj^q^g ^ gueles  FoTonaB 

•  En  'dfpAs^nt  Tienne  V 
|rtais  l!ie  connaii^Qrqne 
parole,  et  pensant'qiie  sflui  aiissi  abandobfaait  Ifmbire ,' Tanii^  de 
Kara-Mustaptib  ttientdt  raffi^e  pr^sentei^att  encore  tin^tiront  teiribl^i 
lean  malgr^  cette  ingratitWdfe,  tna1gr6  son  dband6n/s6  borta  6d  avataf. 
lesTui^di  se  repli^rent'dd  'touies  parts  devaht  lui'eii  mettant  t>as  Ui 
armes. 

'  Kai^-Mustapha  ne  s*£tait  arr£t£  au  camp  de  Raab  (jue  ]e  lewm 
4e  pburvbW  V&  feAi^el6^*du  cAtii' rfu  siraiK  Que  fit-Jlf  |K|uf  d^tourner  £ 
soi  les  justices  dc  son  mattre  iri^t^?  tl  manda'd4ns  sa'ten^enttusm 
b^glter-bey  de'Bude',  IbraihW-ftfcha;  et  m^i^-fac^ 
tomber  sa  t6te  dctogftiaire.'  Les  pa'chas  d'Esifek  ct*  de' Poss^ga  eurani 
^e  m^me  sort.  Le  sang  dei  chefs,  des  be^S*,  fles  i^tnlrs ,  de  auicong^ue 
ayait  encoiiru  ses  diS5raCe]^*l'CoUra''A  iloM/'te^'l&n  des  TarfStfes*! 
prince  cel^bre  dans  les  arts  de*la'|)aix  iomm'e  d6  la  giierre;  fut l&^pose. 
Citalt  dSsighe'r  d'autr^s  coii^abl'6^  qiie  sot'  ail  todrVouk  dii  Hiiftan', 
^t  lui  Imontrer  dans  tbiis  ces'6h^f's  aiitkht  de  trioittre^  q'lii  kvaTeiit  lout 
perdu  J  c*fetalt  satfsfaire  soripi^rtaiei*  bes6ln  de  v6ngeanc^  /en  iuifaH 
«ant  voir  la  grandeur  de  l^holodauste  *promptement^^Wl6e  k  la  graih 
deur  du' revets  i  gouvei^nemeris  dftestable^,  ou  un  ministr^'  ose^fgjh 
lemerit'se  jouef  de  la  cr^dillit^  du  niatlre  ei  <de  la  vie  des  sujets ;  ou 
iles  torts  et  des 'crimes  nbtiveaux  ]f)'euVent  Atre  un  moyiin  a^ur6  di 
conserver  la'  confiance  du  prince ;  bi  les  hommes'ne  sont  qiie  des 
^ifeces  d'6chiquier  que  les  grands  jouent  selon  rlntirAt  de  leur  partie^, 
€t  qu'ils  sacrifient, *qu'ils  perdent  sans  remords ! 

Au  ireste j  tarm^e  turqae,  le  divan  et  fEiirop^  6taient  injustesponr 
te  grand  visir.  Ge  n*£taient  pas  ses  fautes  v^ritables  et  ses  v^ritabies 
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crimes  qu*on  lui  reprochait ;  on  lui  reprochait  ce  qui  £tait  sa  gloire. 
Sa  itiarelie hardier snr  YleboefiituniverseHenfftntbMnli^e.lIrestaeon^ 
vendt  chezIesiAusulmans  etdans  la  cBr6tietit6»  quel&'^biit  laciadse  'ii 
tous  lesVcfverSyl^le  d^Iire  qvA  avait  toiitp€!i*du.  On'  dubliaT^pouvante 
qnb  cette  entreprisd  avait- jet^e,  les'daiigers  que  l'£in))lre  avail  cou* 
ms,  FAllemagne  tout  enti^re  compromise;  la  Hongtie  subjugu^b  tout 
eoti^re.  Le  malheur  £tait  de  n'avoir  pas  su  ex6cuter  apr^s  avoir  sa 
coDcevoif.  G'est  dads  la  donduite  du  si^gd  (pie  Thfttoire  doit  cbercher 
les  torts  du  g^o^ralissime  ottoman,  et  ils  y  surabondent. 
*  Ses  prScatitibn^  ^'nlglailtes  nnd^fois  prises,  Kark  se'r6fugia  dans 
Bude,  pour  r6organiser  les  troupes  et  recommencer,  s*ll  £tait  destin6 
h  vivfe,*  une  et^Mftion  nouvelle.  A  ses  yeux;'c^9lait  k  M  'dere- 
prendre  Foffenslve ;  la  campagne  lui  sembl&it  terihinte  eti  ce  qui 
touchait  les  allies.  Cette  terrequ'il  foulait,  r^Unie  a  Fempif^  des 
Osmanlis  depuis  pr&s  de  deux  cents  ans»  faisait  ^our  Jiel  mUsa^miDins 
partie  de  l^em'plre  ni^me.  G'^tait,  dans  leur  fa^^oK  de  voir,  une  terre 
sacr6e.  lis  il'imaginaient  pas  que  personne  p&t  avoir  Tid^e  de'la  Ifeur 
disputer/  *  '  ^  '  •  *        , 

'  Jel  iCait  pourtant  le  dessein  du  roi  de  Pologne.  H  entendait  re* 
mettre  sur-leK^hamp  ^ous  la  loi  chritienne  le  vieux  royauiiie  d^  saint 
£tietine,  de  Corvih,.  de  Jean  Huniade,  Toute  son  ambi(i6n  6taitd(ft 
porter  un  second  coup  ddcisif  *  qiii  al-rach&t  cette  ncbe  proieii  J'hydrft 
bttomatie,  et  il  marthait  hux  barbares  dans  cet  espoiir.  C^  qui 'eft 
admirdbfe,  c'est  que  tous  les  historieris  'lui  fassent  reproche  d*avo!f 
par  ses  lenteurs  suspendu  le^  prog'r^  des  imp6riaui,  entrav6  le  g^ni^ 
de  Lorfaitie,  facility  la  fuite  d'esTaiiicus.  Un  fait  bien  l^imple  i^Aif^ 
ces  assertions.  Les  Polonals  '^taient  en  avant ,  et  y  furetit  pendadt 

toute  la  c^mf)agrie.''^        ' »       — •   •      ;  •   •    ^^ 

Charles  dd  Lorraine  se  trouvait  dans  Yienne  encore,  les  imp^riaux 
encbre  s6u&  l6s  mUrs  de  cette  cdpitale,  que  Jean  campalt  d^j&  faoft 
loin  de'c(*lld  de  la  Hongrie.  II  eSt  trai  que  cetle  marehe  nl6me'  n'6 
fut  point  rapide,  mdins  parce  que  le  r6i  croyait  devoir  du  repos  5  soh 
armi§e'&pr^s  'cette  course  pr6cipit6e  et  ceis  opiril&treS  combats,  que 
faute  de  pouvoir  affronter  seul  lii  fuite  de  ce^  masses  qil'un  6Ian  dfib 


'*' 


^  Letire  quinu^mc. 

*  Hormis  Fauteur  de  I'Histoire  dcs  troubles  de  Hongrie,  ouvrage  g^n^raleiDeat 
fort  exact  (3  vol.,  Amsterdam,  1717),  od  il  est  d it'  que  cc  furent  les  imperiaux. 
qui  suspendirent  la  marehe  de  Jean,  et  entrayerent  ses  desseins. 
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courage  et  de  ginie  suiBsait  poar  rameDer  d*an  moment  k  FautresDr 
lui.  S'il  y  eut  dans  ses  relations  mollease  et  indiffiferenoe  sar  lei 
instans  perdus ;  s'il  y  eut  liea  k  ce  parallile  avec  Annibal  dans  Ca* 
pone,  aaqael  I'a  condamni  Voltaire »  on  en  pent  juger  par  ce  qn'oo 
a  lu  i&lk^  par  ce  qn'on  va  lire  encore ' : 


lo  cunp  de  Scfaooaa,  tor le  thtmuk  de  PircdMaif,  prb dmIhaAe. 

fc  Seule  joie  de  mon  ame,  channante  etbien-aimfe  Mariette! 

»  Du  temps  des  Bomains,  on  accusait  Annibal  de  n^avoir  pas  si 
user  de  la  victeire.  Aujourd*hui  nous  saurions  bien  profiterdek 
nAtre ;  mais,  soit  que  Dieu  y  mette  obstacle  en  punition  de  ootre 
ingratitude,  apr^  les  graces  dont  il  nous  a  combl^,  soit  toQle 
autre  raison,  I'affaire  ne  marche  pas,  sans  qu*on  sache  k  qooiceb 
tient.  Je  suis  en  avant,  et  le  staroste  de  Luck  avec  Strzalkorsld 
soDt  k  quelques  lieues  devant  moi,  couvrant  de  morts  lesgranis 
chemins  et  faisant  des  prisonniers  par  troupeaux.  L'armie  iop^ 
riale  et  les  autres  alli^  sont  derri&re  nous,  k  un  mille  de  Yienne. 
Aujourd'hui  encore  nous  poussons  en  avant.  Les  Allemaods  oe 
bougeroDt  pas,  j'en  suis  sAr.  L'^lecteur  de  Saxe  a  ritrogradi  m 
son  corps  d'arm^,  apr^  avoir  vivement  exprim6  son  resseDtimeot 
envers  I'empereur.  Je  lui  ai  envoys  bier,  en  souvenir,  deai  cbe- 
vaux  richement  enharnachis,  deux  ^tendards  turcs,  qoatre  pri- 

]■  • 
^,   -^«*«^«^     ,«.,^   ^^     «„    ..w.^    ,w..^    4^«.    . " 

fait  remettre  au  g6n6ral  saxon  Gultschoff  un  sabre  monti  ea  off 
qui  faisait  partie  du  butin ;  enfin  un  beau  cheval  a  pay6  Vofficto 
qui  est  venu  me  complimenter  de  la  part  de  I'^lecteur.  Tout  cda 
a  6t6  refu  avec  beaucoup  de  reconnaissance  et  peutritre  avec 
plus  d*6tonnement  encore.  lis  se  trouvent  recevoir  les  prfecns  de 

celui  auquel  il  leur  convenait  plutAt  d'en  offrir 

»  L'boDn^te  Marco  d'Aviano,  qui  est  vraiment  un  saiat  bommet 
pleure  en  voyant  ce  qui  se  passe  autour  de  nous,  et  il  fait  sonpo^ 
sible  pouramenerceux  de  Vienne  ii  une  r&olution  quelcooqae..-* 
»  Yous  ferez  extraire  un  article  de  gazette  de  la  prisente,  n^ 
bien  entendu  en  mettant  de  cdt£  tons  mes  sujets  de  plainte.  II  ^ 

>  Lettre  dixiime. 
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»  faut  pas  oublier  le  Tieil  adage  de  Kochanowski  *  :  Qui  ne  sail 

»  cocker  son  ennui  apprSte  d  rire  &  Vennemi,  Dites  seulement  que 

»  les  coromissaires  de  Vempereur  ont  tromp^  notre  armie  relative-* 

»  ment  aux  vivres  et  fourrages  qu*ils  s'^taient  engages  de  foarnir ; 

»  que  Ic  pont  n'est  pa»  fait ;  que  Tarm^e  souffre  beaucoup ;  que  les 

T»  imp^riaux  soot  encore  sous  Yienne ;  que  les  Saxons  se  soot  re- 

»  tir^ ;  que  le  roi  est  en  avant ;  que  sa  cavalerie  l^g^re  presse  Ten- 

»  nemi ;  que  si  ce  n'^tait  cette  horrible  devastation  du  pays,  pas  un 

»  Turc  n'aurait  ^cbapp^ ;  que  le  roi  envoie  k  tout  moment  vers  I'em- 

»  pereur,  pour  le  presser  d'entrer  sur  le  territoire  ennemi,  et  d'in- 

»  vestir  au  moins  deux  forteresses,  tant  que  la  saison  le  permet ; 

»  que  Tik^li  m'a  envoys  des  ^missaires,  s'en  remettant  tout-2i-fait 

»  k  ma  decision,  et  ainsi  de  suite. 

»  Grand  nombre  des  n6tres  demandent  k  revenir  dans  le  pays,  et 

»  11  sera  difficile  de  les  retenir ;  d'autres  s'^chappent  avec  un  immense 

i>  butin;  d'autres  d^campent  pour  iviter  la  famine;  d*autres  encore 

»  sont  las  de  la  guerre ;  d'autres  ont  leurs  affaires  particuli&res :  ainsi 

»  du  reste. 

»  Je  vous  embrasse  un  million  de  fois ,  mon  cher  coeur ;  d  M.  le 

»  marquis  et  d  ma  sour  mes  baisemains, 

»  Dites  k  la  princesse  *  que  toutes  les  campagnes  autour  de  Yienne 

j>  sont  d^vast^es,  Luxembourg,  Favorite ,  en  un  mot  tout.  Un  seul 

y>  bAtiment  a  &tk  6pargn6 ,  celui  ou  Ton  entretenait  les  lions.  G*est 

y>  Fendroit  ou ,  il  y  a  cent  cinquante  ans,  Soliman  avait  fait  dresser 

»  ses  tentes.  J'avais  oubli£  de  vous  en  parler ,  ma  ch^re  ame. 

»  J'avais  quitt^  Yienne ,  et  je  marchais  avec  Tavant-garde :  j'aper- 

»  Qois  dans  une  vallte  un  grand  ch&teau  non  ruin6.  Je  demande  ce 

»  que  ce  peut-^tre ;  sur  la  r^ponse  que  c'est  I'endroit  ou  Ton  entre- 

»  tient  les  lions ,  je  m'en  approche,  et  j'entends  des  coups  de  fea 

D  (c'est  ce  qu'il  faut  aussi  mentionner  dansla  gazette).  Je  fais prendre 

»  des  informations  sur  ce  que  cela  veut  dire,  et  j'apprends  que  c'est 

»  une  cinquantaine  de  janissaires  ^cbapp^s  pendant  la  nuit  des  tran- 

»  chike&  de  Yienne ,  et  qui  ^talent  venus  s'enfermer  dans  une  tour , 

D  esp^rant  que  le  visir  se  raviserait  et  reviendrait  k  la  charge.  lis  se 

»  refusaient  k  toute  capitulation  avec  les  AUemands.  En  effet ,  lis 

^  Vohle  polonais  du  seiziime  siicle. 

'  La  princesse  veuve  Sobieska-RadziwiH,  propre  soeur  du  roi.  La  soeur  doDt  il 
parle  plus  haul  est  la  graode  cbanceli^re  Wielopolska,  soeur  de  la  reine. 
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3»  avaieat  ii^k  t|i£  beaucoup  de  moode,  et  oa  pe  poo^ait  gu&r«  lej 

»  d^loger  que  par  one  explosion  de  mioe.  Je  leur.ai  fait  dire  que  j'j 

]f  ^tais  en  personne;  alors  Us  se  sont  rendus,  et  on.Ies  «a  coodiuls 

9  sains  et  saufs.  dans  mon  camp.  J'ai  )rouv6  ^ans  le  ch&teau.ime 

»  lionne  tr^afibm6e,  a  qui  j'ai  fait  dooner  k  manger ;  iiiais,;.Qe  qui 

»  valait  bien  mieux,  nous  y  avons  trouv6  du  biscuit  pour  en. charges 

)^  cinquante  mille  chariots ;  car  c'est  d'ici  qU*on  approvisionnait 

»  chaque  Jour  Tarm^e  des  assi6geans.  » 

POST-SCRIPTUM. 

18  teplembre. 

.  «  ^*ai  oub^i^p.  n)on  cae^^,f  de  ypu^^fiarlgr  du  pauyre  docteuc  ]^^ 

y  covini  I  qui  est  un  foipt  ^pnnftte  bomnBie  et  parait  fort  habilQ.  Poor 

»  excijter  un  peu  spn  z^le  au  ^rvice^de  rarm£e,^je  lui  ai  fixe  des 

»  appointemens  sur  ma  cassette ,  comme  vous  le  save% ;  mais  ne 

»  yoil^rtriljgas  que  le  pire,  Hacko»  ^e  la  compagnie  de  J6sus,  que  le 

»  nonce  apostolique  a  6tabU  k  la  t6te  des  hdpitaux,  ne  veut  pas  en- 

»  tendre  pader  de  Picoviiii,  aU^ndu  que  monseigneur  le  noqce  ne 

»  I'a  pas  n^arqu^  sur  la  liste.  Il.faut  done  que  vous  ea  parliez^au 

»  nonce  apostolique.  Non-$eulement  nous  avons  ici  quaotite  dema* 

»  lades  et  de  bl^s6s ,  mais  encore  presque  to^s  les  offiders  s)ip^ 

»  rieurs  ont  6t6  atteints  de  fi^vre  et  de  djssenterie ;  c'eat  le  r^uUat 

»  des  lAtigues »  du  d6nuen^nt  et  de  ces  excessives  chaleurs  ou  I'oa 

^  ne.  vit  que  de  boisson*  II  y  jen  a  qui  ont  pass£  jusqu'k  cinq  jojirs 

i>  sans  nourriture ,  aveo  cela  toujpurs  k  la  bellQ  6toiIe  Qt  emp£ch& 

»  de  dormir,  Aussi  un  grand  nombre  s*en  retourne  dans  leurs  foyeiSt 

»  et  il  est  presque  impossible  de  les  retenijr* 

»  Les  chemins  spnt  jonch^s  de  cadayres.  A  un  des  passages  de  ri- 

»  yi^re  j,  les  Turcs  ont  perdu  jusqu'a  deux  miile  bommes ,  massacr^ 

f  tant  par  les  nAtres  que^par  les  paysans  d^  Neubausel,  de  mani^re 

»  que  nous  ne  sortons  d'une  infection  que  pour  rentrer  dans  une 

V  a^tre.  Les  imp^riaux  et  autres.  Allemands  n'ont  pas  encore  bouge 

»  de  Yienne.  Nous  ne  sayons  done  pas  comment  nous  continuerons 

»  la  guerre,  car  ils  y  tiennent  conseil  sans  nous. 

»  D'Arak ,  ^cuyer  ioip^rij^l,  a  insinue  aii  .notre  que  je  ferai$  bj^ 

ai  d'offrir  quelques  beaux  chevaux  de  selle  a  Tempereur ,  et  que  Sa 


•« 
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3i  Majesty  impiria]e  ne  inanc|uerait  pas  de  me  rendre  la  pareille^ 
'^  Voilk  un  fort  joli  compljnient  et  qui  vieot  fort  k  promos » k  pr^seni 


S  attendre  que  de  Dieii..'..* 
»  Ce  n'est  pas  la  moindre  des  s*- ' 

••  J  I        u'  ,11.  • 

»  de  ne  pas  savoir  ce  que  nous 

»  Je  crois  i  de  me  faire  demander  de  quelle  m'ani^re  je  me  propose 

»  ae  conlmuer  la  guerre,'  mais  on  ne  s*adresse  pliis  k  inoi.  Si ,  du 

9  moms,  lis  d^claraient  franchemeni  qq'ils  ,n*ont  plus  besoin  de  lious^' 

10  et  qu'ils  agiront  s^par^meht .  j'irais  de  noion  cdt^,  et  je  serais  libre 
»  dans  mes  mouyemens^.  4da%p,  addxp.  cor  mto.  »      ^     , .        ..< .    . 

bans  toiite  cette  conduite  extraordinaire  et  ces  ^tefnels  retards  de 

la  cour  imp€riale,  quels ^taient  doncles  ressorts  de  sa  politique?  les 

voici.  Beaucoup  de  d^sordre  y  r^gnait  depuis  que  lean  n^  ^ouvernaili 

pYus  les  Yolont^s  rivales;  et  si  quelque  chose  dominait .  dans' .pett^ 

^Inarchie,  c*(Stait  la  peur,  aii  g^nie  ind^cis  el;  cbangeajat.'  Les  g^ijstte^ 

au  temps  font  voir  qu'oii  s'effrayait  de  tout  ^.  et  particuli^remept  de| 

la  disposition  du  roi  k  tenter  de  nouveau  les  ayentures,  2i  copime^ttre 

aux  hasards  d*une  seconde  bataiUe  ^es  r^sultats  immenses  de.la  pre-« 

mi^re.  le  conseil  aulique  ^tait' l^ien  plusoccup^  de  fortifier  Yiejane^ 

et  de  le  ravitailler  sans  relftche,  que  de  troubler  la  fuit^  de  Tinfid^Ie 

au  travers  de  la  Hongrie.  La  Hongrie!  Leopold  pouYait-il  oublier 

q[u  n  avait  nagu&re  fait  briller  cette  couronne  aux  yeux  du  monarque 

polonais?  Qu'allait-il  advenir  de  I'apparition  de  c^  h^ros.  populaire 

au  milieu  dTune  nation  m^contente  et  plac^e  paic  dcs  trait^s  anciena 

sous  le  protectorat  de  la  Pologne?  Quel$  de^inSy  aj^ille|Ujrs ,  Ty 

gui^aiehf  ?  Le  conseil  aulique  (lottait  entre  miUe  perplexit6s  con-^ 

traires.  Retiendrait-on  le  roi  Jean  ?  c'^tait  I'irriter,  perdre  son  assis- 

tance,  livrer  aux  musulmans,  dj^s  Jors  raffermiSt  lesEtats  h6r6ditaires^ 

ui  laisserait-^n  le  champ  libre?  on  risqujait  la  Hongrie.  ^ 

(19  septembre)  Mais  d6j3i  il  n'^tait  plus  temps  de  d^liberer.^L'es^ 

p^ce  de  long  d6G16,  et,  pour  ainsi  dire,  de  porte  6troite,  que  forn^ent, 

au  village  de  ffambqurg,  les  mpntagnes  qui  s^parent  T^utriche  d^ 

fa  £[ongrie,  s'^tait  ouvert  devant  les  escadrons  polonais,  leur  lai^sant 

Toir  tout  a  coup  ce  beau  royaume,  ses  rians  aspects,,,9es  opulente^ 

dies,  ses  Aes  f<6condes.  Le  Danube  le  coiipe  en  deux  parties  in^gales : 
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.1;      'I      ■.. 

2i  droite,  s*£tend  la  Paonooie  desBomaiDfl,  qu  ba&e  Hongrie,  pronpce 
tnontagneuse,  dans  laquelle  sont  Raab,  Strigonie«  Bu()e,  Wisseoft- 
bourg,  Ganitza,  les  plus  importantes  cit^s;  k  gauche^  la  haute  Hoii- 
grie,  dont  les  plainesfertiles  vont  s*61evant  des  bords  4u  Qeuve  etd« 
murs  de  Presbourg  jusqu'i  la  Transylvanie  et  k  la  Pologue*  Un  people 
valeureuxy  uneriche  et  fi^re  noblesse,  couvrent  ^ettecoatrte,  ensaii- 
glant^e^  depuis  Torigine  de  Thistoire,  par  des  guerres  sans  tennes* 
illustrie  souvent  par  des  h^ros  chers  au  monde,  et  presque  6pmak 
enGn  dans  des  eObrtSy  opini&tres  comme  ceux  de  la  Pologne,  et  dob 
moins  st^riles  peut-^tre  par  les  m^mes  causes,  pour  prendre  au  sein 
de  I'Europe  nouvelle  la  place  d'une  nation  ind^pendante,  pour  saofcr 
de  jougs  contra!  res  ses  autels  et  ses  lois. 

Nous  verrons  le  roi  de  Pologne  dire  trop  bien  que  la  Hongrien't 
pas  une  motte  de  terre  qui,  si  on  la  pressait,  ne  rendtt  du  sang.  Toate 
sa  correspondance  est  pleine  de  la  syropathie  que  lui  inspirait  cette 
nation  infortun^e ;  aussi  avait-il  k  coeur  deux  sollicitudes  igales :  le 
soin  d*y  briser  sans  retour  la  domination  ottomane,  et  celui  de  d£- 
fendre  contre  le  conseil  aulique,  k  la  faveur  de  stipulations  tutelaires« 
les  vieilles  libert^s  du  pays.  A  son  aspect,  rarmi&e  du  comte  Budiaoi, 
qui,  lors  de  Touverture  des  hostilit^s,  avait  couru  k  Vinfid^Ie,  fas» 
^ous  les  drapeaux  des  allies,  et,  afln  d'obtenir  grace,  se  jeta  en  Styrie 
surles  corps  ^parsde  Kara-Mustapha.  T6k£li,  de  son  cdt^,  s'dloigoa 
des  confins  de  la  Moravie,  k  marches  forc6es,  pour  se  rapprocber  du 
grand  visir,  non  sans  implorer  la  mediation  du  roi  de  Pologne  pr^ 
ia  cour  imp^riale.  Le  prince  de  Transylvanie  se  rangea  aussit6t  dans 
la  mftme  clien telle.  Jean  accueillit  les  envoy^de  ces  princes;  illes 
prot^gea  contre  les  insultes  des  impiriaux,  et  se  h&ta  d'ouvrir  des 
n^gociations  JtVienne,  en  faveur  desm^contens.  Leopold  prit  ralanne 
de  plus  belle ;  il  ne  songea  plus  qu'k  retarder  la  marche  du  roi  dans 
les  provinces  que  ce  trop  fiddle  alli£  venait  lui  reconqudrir. 

Mais  les  obstacles  devaient  se  multiplier  devant  les  pas  de  Sobieskl 
sans  r^ussir  k  le  ditourner  de  son  but.  Courir  en  droite  ligne  sur  Tan- 
tique  capitale  £tait  son  premier  dessein ;  le  conseil  de  Yienne  objecta 
le  p£ril  de  s*attacher  aux  traces  des  barbares  dans  une  contr6e  men- 
tagneuse,  ftpre,  d^l^e.  II  fut  r^lu  que  ce  serait  par  la  rive  da  Da- 
nube que  la  guerre  serait  continu^e.  L'empereur  se  flattait  d'en- 
chatner  ainsi  le  roi  k  Tinvestissement  de  quelque  place  obscure,  k  la 
garde  inactive  de  ses  domaines ;  et  le  roi  c6da  2i  I'esperance  de  trouver 
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dum  la  Raufe-Romgrie'  des  focirrages  et  des  Yivres.  Mais  il  fallait 
passer  le  flenve.  Charles  de  Lorraine  faisait  descendre  lb  poht  de  Tu)n, 
celoi  qui  avait  servi  au  premier  passage  des  alli^,  alors  qu'on  mtir- 
chait  k  la  d^livrance  de  Yienne ;  ce  furent  de  nouveaux  retards.  Jeaii 
^crivalt  k  la  reine  *  : 

(19  aeptembre)  a  Nous  avous  Tespoir  de  francliir  bient6t  le  Da- 
»  nube  sar  ce  pont  qui  est  encore  k  faire ;  et  cela  a6h  d'entrer  le 

»  plus  t6t  possible  en  pays  ennemi Les  Turcs  ne  se  sont  arr^t^s 

»  nulle  part...  Si  nous  avons  occasion  de  les  rencontrer  en  pleine 
»  campagne,  nous  tenterons  encore  une  fois  la  fortune. 

»  Mais  ces  details  militaires  n'auront  peut-^tre  pas  d'int6r£t  pour 
p  vous,  mon  coaur ;  car  j'ai  souvent  eu  lieu  d'observer,  lorsqu'il  nous 
h  en  venait  de  quelque  part,  que  tous  ne  les  ^coutiez  pas  avec  beau-^ 

»  coup  d'attention 

.  »  L'empereur  est  reparti  de  Yienne  pour  se  rendre  k  Lintz ;  je  lai 
»  ai  enToy6  quelques  beaux  chevaux  de  selle,  conform^ment  k  Fin- 
»  sinuation  qu'il  m'en  avait  fait  passer.  Je  leur  ai  mis  des  hamais 

»  months  de  diamans,  de  rubis  et  d'6meraudes J'ai  envoy6  au- 

»  jourd'hui  au  prince  d'Anhalt,  mon  ancien  ami,  et  que  je  n'ai  pu 
»  vonr  qu'un  moment  k  Yienne,  un  cheval  de  selle  tout  caparagonn^. 
»  Comme  nous  ne  soromes  pas  encore  k  la  fin  de  tout  cela,  je  serai 
»  peot«6tre  r^uit  k  reyenir  dans  mes  foyers  avec  des  buffles  et  des 
»  chameaux. 

»  Le  pire  Louis  et  son  frftre  auront  cependant  de  quoi  se  rijouir ; 
»  car  j'ai  fait  I'acquisitiony  entre  autres,  de  toute  la  pharraacie  da 
9  visir.  II  y  avait  \k  des  huiles,  des  gommes,  des  baumes,  et  autres 
»  choses  rares  que  Pecovini  ne  pent  se  lasser  d'admirer.  II  faut  bim 
»  an^ouer,  i  la  glaire  du  visir,  que  c'itait  un  gdlant  homme,  et  qu*il 
»  nous  a  dcnnS  de  bien  beUes  choses ;  particuliirement  taut  ce  qui  t&u^ 
9  chait  son  corps  itaieni  les  choses  les  plus  miqnonnes  et  les  plus  di" 
V  licfUes  du  monde.  Nous  y  avons  trouv6»  entre  autres,  certains  pois* 
9  sons  rares,  qu'on  nomme  ^perlans  de  mer.  Informez-vous-en,  mott 
»  coeur,  chez  le  p^re  Louis ;  ce  doit  6tre  une  chose  pr^cieuse  pour 
9  rtehaufierrestomac. 

9  Le  due  de  Lorraine  est  aU^ndu,  et  jnsque-U  je  n'ai  pas  un  mo« 
»  ment  de  repos  ni  jour  ni  nuit.  On  vient  chez  moi  k  tout  moment|» 

t  tmn  oDxi^me. 

n.  8 


%9$  uvwm  wu 

^  tantAt  poor  le  mot  d'oHbe,  taatM  poor  la  HafOtUkm  dt§ 
»  poftes,  un  tel  4e  la  part  do  l'eBiporeiir»  tal  a«tie  d»  to 

>  doc^  Yaw 8a?eg»  dUr>  iaaif^ com^iwi f aiae iiiaclw>  Kh  hjanl 
^  jevoujiirewiriiiaiitoaJMirqpMibdapiiaBMibar,  jes'^ 

>  on  livre  ^  la  main 

9  femtmrn^  twdwKBt  n<»  tea wpnaMc » <>  Jfc  <a 

»  Noiiaiiiaiig6ODaid,ileuriiil0BtiMtdcagiappea4l^ 

>  lea  gcaina  soot  d»  la  longimir  d'lm  dmHdaigt.  Quel  koom  pafsl 
»  mais  compio  caa  paiesa  Twt  afcta^l  » 

(25  lepteatNre)  Enfia  la  poni  de  Total  airfaa  aom  FmriMmg.  Is 
Polonaia  paM&reot  daaa  I'tla  de  ScfeHlt».  vaate  at  fertjfe  tentoin^  ^ 
I'^tend  Tc^paoe  do  pluriMia  lievaa  entiie  dens  bne  da 
Presboarg,  ou  cette  tie  commence,  k  Gomonuqni 
siM  m&ridionale.  Les  Tiuras  m'f  tfvaiaDt  poMt  parl6  Inn  ma^n. 
L'armto  esptoi  aa  refaipe  de  sea  aiwtfraMea;  wi  tAm 
{ondit  mr  die;.  Laisspoa  parlar  la  roi  ^  (98  aapteralim) : 


Sor  U  rive  faw^  da  Dwobe ,  T»-^Tit  de 

K  Seule  jeie  de  mon  cobot,  channante  et  bien-ainife  Sfiofette! 

»  Hier»  de  grand  matiB,  nous avoofl  i«  ataifar  Dnpoofc  *...  €!a» 

)B  bien  il  m'a  donni  de  joie,  en  m'apportant  Theureuse  Mwaale  911a 

»  Tonay  OUST  per  tea  bien,  moa  oamr  1  Jfidqa'ji  ce  nantiii  je  aoia  cn- 

»  core  k  le  questionner  sur  teat  oe  fQ'il  m'knporte  d'appreodie : 

ii  comme  il  a  trouve  nion  iacomparaUey  qudla  a  6t6  voire  ai»paise^ 

in  ce  que  voua  avei  dit ,  ce  que  voua  avez  fait ;  en  an  matt  a'tl  a-eta 

n  bien  interrog6  chez  yous,  il  ne  Ta  paa  moias  6t6  dans  notie  camp^ 

]»  Je  voua  rends  iniUe  graces ,  mon  cber  ccaor ,  pour  r<6dmflptt  al  ja 

]»  baiae  un  million  de  fois  lea  jolies maina qui ;  ^nt  tcavaiHi.  JI ay 

9  anm<iep{ua^ffnu<c{epl«tf«n^w9ii»  maisM  n'yapaadeMBtqoi 

D  en  faire  pi^rade.  Ici  peroonna  ne  ae  aoacia  da  toilette..  UoapiiBces 

a  et  les  gSn^aux  s'habillent  mciti^  k  la  francaiae »  moiti6  k  tat  ban* 

>  groise,  et  ne  tiennent  qu'a  avoir  leur  habit  4viiU^».« 

]»  Mous  voici  entires  dans  nn  paya  ou  il  7  a  dea  fourragea;  mab 

]>  noua  n'en.  sommes  paa  plus  Avanp^s ;  la.moAti64&notBe  araate  est 

'  Lettres  douzi^me  et  treiziime.  —  *  iDgenieor  francais  att^enifia  diiOOii* 
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m  mMl^f  6t  <^»  mtA  cjntngimi  tommt  la  pafe  Oa  tppeHe  cettt 
»  a»toil<  la  Mvre  koMgroiae;  eHe  ert  aceomptgnte  da  dysBanteria 
»  et  da  lu«  da  gaagrpmiaTiaBaa»t  iaatoariaiaawi»»  laa  d^fafflhaDes^ 
1^  la  dMIre. Prea|ie  lava  aoaaeigoeiira at  eOkiafaaDat  aiitfak Pte»- 
»  koni^;  beaueatip-saBt  U^  morts^  el  ee  qu^U  y  « da  phn  6xtf«oi» 
»  diartre^  -ifeai  que  la  naladte  raanisil  ^odqaefeiB  caux  qui  Font 
»  d6iit  aM« 

»««4.»Diett«  danaia  kontifc,  dalgMni  pevt^lre  adaiodr  an  pes  nos 

B  mmuL ;  a^MadefaiaBt  duiwy  fl  n'y  asralt  plus  besoin  d'aatre  anoamf 

»  poor  Be»dMitdi«;flioaQrl«aoombea«coupdeiB(Mi^ 

»  de  MaMiraa*..  Le  palaCfii  diB  Wolbynia  eik  trts-mal.  Le  {[rand 

»  tr^aorwr  *,  la  ilaiioata  dfOpaofya  ^  at  le  staraate  de  Wiazaie  soid 

»  4  hi  mart,  aiBSi  qae.  teapalatiM  de  Gmaoaier  deLMbliii  et  deSas'^ 

»  doMir ;  e'ert  tn  poial  qofen  partaat  aflqoavd'lnii  ai«6  le  priatiB  da 

»  Susie,  paur  po«aer  ime  peoaanalaBaaPce  avr  Jaa«rm ,  et  prendre 

»  nne  vge  de  cette  c^l^bre  forteresse,  je  n'ai  paa  ao  i  qui  laisBer  le 

»  conuMDdaaieiit*  Le  palatta  de  Fom6rilie  art  malade  auni ;  liest 

»  wMk  PreAem^.  Eofin,  ilD'y  a  praMpeie ploade  cfaefe de  corps; 

»  les  deux  Szezuko  sent  alitis.  G'est  un  si  itrange  fl6au ,  que  ¥oua 

»  veeei  de  voir  nn  booiiae  debout  et  plain  devia^  on  tous  Vannonce 

a  Sana  connaissanee  et  sana  eapoir.  Nonaawna  reinarqu^  que  ll?ro^ 

»  gnerie 6lait  «n  nMjrett  de  sahit«  Peeofini,  qni  a  paas^  quelques 

»  anofas  en  Bangrie^  pv6tend  qne  rinqni^tnde  et  la  craiate  (t^onCri^ 

n  bnent  beaneaaip  k  la  contagioD.  Hier,  le  palatia  de  Gracovie  m'a 

»  Mi  dire  qn'il  m  pertait  nn  pen  mienx  ^  mais  qu'il  6tait  couchi 

9  pami  lea  cadaives  >  car  lea  tewartysa  et  lea  siniples  soldats  sent 

»  d6pos&  danala  m^me  salle,  et  tombentcommedes  moucbes.  Youa. 

»  coDceyez  combien  ce  spectacle  doit  m'attrister.  Cependaut »  que 

»  Dien  soit  lon^,  et  qne  sa  volovit6  soit  fwte !  » 

Le  pieoi  Mros  ^it  de  tontes  parts  battn  par  tes  chagrins.  La  reine 
nfattentendn  qa*il  envahirait  letrAnedeHongrie,  et  c'est  k  ces  pr^oc- 
copations  ambiliensea  qu'il  faisait  attusioB  dans  ce  passage  de  sa 
eorrespondance  '. 

«  Ce  qm  rem  fMiies,  mon  anvmr,  mire  U$  deux  Mvatians  i  la 
»  mes8€^  mef4cheei  fneehagrine  extrtmemmi;  11  fanttons  souitiettre 

^  Dominique  Potocki. 
'  Stanislas  Malachowski. 
'  Lettre  douzi^me. 
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»  k  laYfriontidelNeOt  etneloidoiuiiderqiieeeqniyeQtliiigiake. 
»  Ainsi ,  c'ert  ao  nom  de  ce  Diea  k  qui  voos  tdreflsez  votra  pri^ 
»  qae  je  toos  demande  de  tous  eo  dMster ,  €t  de  tow  ocmfonMr 
»  en  tont  i  sa  volont^  flainte.  le  ne  aetai  traoqujUe  que  lerav>c  je 
»  YOQS  verrai  encore  plus  docile  k  la  volonti  de  Diea  qak  la  miemie. » 

A  peine  le  vit-elle  attache,  sans  ambition  penonnelle,  k  eelte  b- 
borieusegnerre,  enbattecependant  it  ringratUode  de  reiapermir»  et 
eipos^  peut-fttre,  dans  one  longue  absence,  k  seoouar  le  joiig  qnTeUe 
tenait  appesanti  sur  loi ,  eDe  ne  garda  plus  de  mesnres.  Sa  colore  idata 
en  reproches,  en  pers^cutious  sansnombre.  Ghaqne  coorrierapporUit 
an  roi  des  toormens  noaveaax.  A  entendre  rirop6riease  Marie  Casi- 
mire,  il  m^nnaissait  le  cri  de  sa  tendresse ;  il  pcoloageaHfoUeaeitf 
la  guerre  par  passion  pour  le  comte  Emeric ;  il  piodiguait ,  par  sa 
largesses,  le  butin  auquel  elle  avait  droit  sans  partage ;  elle  nieoaci 
enfin  de  venir  en  personne  Tenlever  k  son  armte,  et  le  raraeoer  ea 
Pologne ;  il  r^pondait  * : 

« . . .  Je  n'ai  aucun  falble,  malgri  ce  que  vous  en  dites,  pour  TdEtiL 
»  G'est  la  nation  hongroise  qui  m'inspire  une  grande  compassion,  b 
»  sent  bien  malheureux  1 

a  Je  n'ai  pas  pu  comprendre  la  fin  de  votre  lettre,  ma  ch&re  aiaie. 
»  Yous  avez  dit  k  Starowobki  que  tous  mardberiez  Yooa-oiimeik 
»  t^te  de  votre  compagnie.  Quels  sent  done  ces  heureux  sakkis,  et 
s»  quelle  est  la  compagnie  que  yous  voulez  bien  nommer  k  vACre  ?  H 
»  me  faut  finir,  car  il  faut  me  mettre  en  route  pour  Javarin...  J*em- 
»  brasse,  non  pas  en  vaines  paroles,  mais  bien  de  vive  intentton,  toate 
»  la  personne  de  mon  incomparable,  depub  ses  beaux  cheveox,  jos- 
»  qu*&  ses  jolis  petits  pieds.  » 

(Octobre)  A  un  courrier  suivant  il  disait*: 

«  Yous  £tes  en  peine  pour  lebunchuk  que  j'aidono^  k  rempeieur, 
D  mals  j'en  ai  encore  plusieurs ,  et ,  outre  cela ,  quelques  ^teodanb 
»  tranches ,  de  couleur  £carlate ,  brod^  en  or.  J'ai  6t6  fort  con- 
»  ttmk  d'apprendre  que  ce  que  j'ai  voulu  tenir  secret  a  ^  imprimi 
»  en  polonais ,  et  donni  comme  un  extrait  de  la  lettre  que  je  yous 
y»  ^rivals ;  on  7  a  m&me  qout6  toutes  sortes  de  choses.  Je  yous  cob- 
»  jure  de  faire  racheter  les  feniiles,  et  de  les  bhiiler.  Cette  mteYen- 
»  ture  me  tourmente  viritablemeot. 

*  Lettre  treiitime. 

*  Lettre  quinii^me. 
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»  Tat  ^  b^^tonii^  aussi,  mon  cher  ciBur,  de  ce  que  yous  dites 
»  avoir  yu  des  lettres  dn  grand  feuyer ,  et  d'autres  encore  des  14, 
)»  15, 16  et  18.  Je  leur  ai  demand^  quellea  ^taient  ces  occasions 
»  dontje  nesavais  rien.  Itojiurent  tons  lenrs  grands  dieux  qn'ils 
»  n'ont  pas  6t6  a  mdme  d'^crire  si  souvent,  et  qu'ils  n'ont  pas  rtyi 
m  h  loutes  ces  eip^ditions. 

»  Quant  aux  cartes,  je  n'y  ai  pas  jon6  plus  de  dix  fois  depuis  mon 
»  depart,  et  k  peine  deux  ou  trois  fois  avec  celui  que  vous  sous-ai- 
»  tendez ,  c'est-^-dire  sevilement  lorsquUl  n'y  avait  personne  pour 
»  le  remplacer.  Toutes  ces  nouTelles ,  et  autres  semblables ,  sont 
)»  forgoes  par  des  gens  qui  n'ont  rien  k  faire  qa'k  boire  et  k  m^ire. 
»  lis  devraient  bien  laisser  en  paix  ceux  qui,  comme  nous,  ont  i^jk 
»  bien  assez  de  soucis  et  de  peines  sans  qu'on  yienne  leur  attribuer 
»  encore  des  torts  iiOMiginaires. 

»  Nous  avons  perdu  beaucoup  de  monde  ces  derniers  jours,  les  uns 
»  par  suite  de  leurs  blSMires,  d'autres  emport^  par  la  dyssenterie. 
»  )'ai  fait  venir  de  Yienne  k  Presbourg  quelques  bateaux  charge  de 
»  malades;  les  habitans  sont  ici  honn6tes  et  hospitallers  comme 
9  ceux  de  notre  Pologne. 

»  Yous  me  dites  que  je  deyrais  mettre  Tannic  en  quartiers  d'hiver 
»  et  revenir  de  ma  personne.  Sachez,  mon  coeur,  qu'il  faut  d'abord 
»  conqu6rir  ces  quartiers  d'hiver ;  autrement  les  Turcs  reviendruent 
y^  k\di  charge,  et  ne  nous laisseraient  pas  en  repos.  Mais  vou8  faites 
»  la  gnerre ,  mon  amours  sehn  que  vous  le  8<mhaitez.  Je  vous  suis 
»  bien  reconnaissant  de  cette  preuve  d'attachement ,  et  je  ne  de- 
B  mande  pour  toute  grace  que  d'etre  aim^  present ,  comme  je  le 
»  suis  maintenant  dans  Tabsence ;  bien  que  I'amour  soit  charmant 
9  en  souvenir,  il  ne  vaut  cependant  pas  autant  qu*en  r^alit^.  Puisque 
x>  je  ne  puis  en  jouir,  je  laisse  au  moins  un  libre  cours  k  mon  ima* 
»  gination,  et  j'embrasse  un  million  de  fois  mon  adorable  Mariette.  » 
Plus  tard  encore ,  il  repoussait  de  nouvelles  instances  en  termes 
dignes,  comme  ses  actions,  des  regards  de  la  post£rit6  *• 

a  Je  ne  puis  me  r^soudre  k  partir  avant  d'avoir  termini  convena- 
i»  blement  la  campagne.  Nous  avons  ici ,  graces  au  ciel ,  de  tr^s- 
9  bonnes  troupes,  et  de  jour  en  jour  il  nous  en  arrive  de  nouvelles. 
»  L'ennemi  recule  partout  et  nous  Uvre  le  pays.  La  contagion  cesse 

*  Lettre  yingtiime. 
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PuiiBioQiHaoiift4«  moiMk  feir  tv«  avanteg^  et  gy>c  ghiir>  1  J» 
gpob  Men  ^'tt  y  a  fcaeucaiip  <le  geoi  goi  4fciiwt  gio»  ftlw uf  ct 
Poio([Qe;  malB  ib  le  itrinmt  pour  Imt  oeflipte,  et  ma  pMV la 
mien.  Pour  moi,  j'ai  d6vou6  ma  vie  it  la  gloiae  d^JKaft  «l  4ft 
aaiflKe  cime,  ot  j 'y  peni  Ae« 

»  Toutofof s  je  a'flxpoae  ma  penaeiie  qnlaitast  fif il  «rik^  <mw^ 
nabla  imtft  rot  dont  rBompe  anti^  aarveiUe  Ia$a«tioiii.  Klmm 
mm  ieUfmk  rexuteocke,  j'y  tkwiKMur  le  eBr^fce  4a  la  riiitfctianti 
et  desiapatriey  peiir  vous,  mo»c«ir,  pmr  amii  aafaM»  wafawflli 
«t  mes  amis.  Maia  rhomieiir ,  pour  leqiud  j'ai  tawaiU  jtadiiBl 
tMt  te  coma  4e  ma  carrijire ,  J'bowieiir  dott  auaft  m'4t«e  ^ber J 
Au  reste,  je  puis  concilier  tous  oes  ialMlStat  jnptea  y  pavTCoii 
avec  Taide  da  Dieu. 

a  Paari'amaiardeBiettlflMGhtee]|aiJetta«a^|cxdoM^ 
oaatre  cea  gess  qui  voua  toarmeatent  motitamaiit*  ^i  wuafNit 
¥oir  mille  cUoa^ea,  et^ainasottneotii  parte  dewaormtpi'iii 
n'enteudent  pas.  Oh !  le  beau  conseil  en  \Mtil  Apite avoir dttmii 
la  flongrie,  bous  devjrioQs  r^vacuer  pour  Tlilver^  Maaor  tOBifcoaw 
proflaioos  k  la  merci  des  autras  el  raoumar  raimte  enPoloioa^ 
toaiil  B'y  a  lies  de  ps^iai^.  Quel  mai  y  »441  4ok  at  qaelleift* 
AuveuaiH^e  i  oa  que  notre  acmte  fasse  r^ifer  daoa  oe  poft  <t 
a  caasomme  les  paovisiona  ^u'elle  a  oonquiaes  k  ovagfi  4a  aalwa  7*^ 
j»  Oa  diraii;  ces  masrinnrs  bieB  loipatiaBa  daToir  reaeoir  leg  teonpo 
a  daos  le  pays,  et  fie(>eBdant  si  on  les  preoait  an  mot,  si  lea  troi^ 
a  tour  torabaient  sur  les  bras»  Us  ea  seraieat  bien  vite  d^^^t^lfaa 
a  oertainemeat ,  nos  qoarUers  d'hiver  ea  Hoagria  xi'oat  aacua  ifr* 
»  GDav^Qieat ,  et  eoorrent  un  peu  nieux  la  Pologae  ^ae  m  aoai 
a  Bous  dtablissioas  aux  eafiraos  de  Siradx  ou  da  Faiea.  Utoa  4i 
»  r^tretiea  d'uae  armte,  la  r^bliqoe  poarra  plutAt  rduair  Vai^geat 
a  nkessaire  pour  mettre,  le  priatamps  pPoclMia ,  las  rtgimeaia  aa 
a  complet,  et  le  recrutemeot  se  fera  mieax  qa»  la  deniiftre  faia^ou, 
a  presses  comme  aoas  I'^taoos »  aoas  a'avaaa  pa  ftire  aacaui  dan 
a  daas  les  noavelies  lev^.  Eafia «  le  seal  pasBago  de  raraate  4e 
a  lithuaaie  ^craserait  le  pays,  et  Merait  loate  posBiUiiil6  d*y  fc^* 
a  cevoir  nul  imp6t. 
a  }'esp6re  que  tout  ira  bieai  ayee  Faide  de  Diea ;  j-Mablirai  ranaie 
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»Mgm«  4%Ib»^  ft  dto  Jew  iifcifciiM  tieo , 

a»  |Wiw»iqM>  iei  ctiM— niint  m  t|yatMit  yjtJBur  porte.  1Ube» 

m  11— iwt »  j'ai  liea^ib  to  cuindie ;  car  to  aaiiyaii  fiM^ph  one 

».  fiotoidtflDiy  on  vleU.  qm tiop porl6 4 le  wriim.  J'd  to^il>on  ^16 

»  dfwiBt^  «t  ja  to  aato  eBOon»  qn'il  ¥Ut  aH<HK  M  pv  enti^ 

»  ttM  gaoirtf  que  de a'ca  dtoUtoc  Imp  tAt.  Cton'^  point  ia  tine 

»  fMfCfe  de  cluMe  qutoa  poim  lolMitw  d'«a  jo«r  1i  I'aiibe.  Pdur 

»  uft  iH|lleidB  ternMB  (pie  ttovteAdenetis  auieurd'toii  4  rcMwi,  fl 

»  gagnerait  des  provinces  enti^res  aa  pftotempi*  ConfionnoiiaHaoift 

m  .eu  piQweibe,  el  l^tteiia  toiar  laiidis  qu'ileA  ohaud..  ABtnfob  oa 

»  . dtaUiffaitVaraite^ JAraiM  poor  Tluvw,  at  oa y  pentolt bea»- 

m  49aiip  dlKHMBes  et  ito 'dMva&ix^  ploa  ettcoM  4|M.  immb  ii'eti  aveaia 

9  perda  ici ,  et  cela  uniquement  pow  m  pas  ea  Aire  svppGrter  to 

m  poMi k to MogM.B'efiK tient deaeqa^ pi6M* oaa'obsttne^ ea 

»  jageraaCremeotTM'estHi^peauii^iikataMKiiiipof^^ 

»  f h  wrt  renneari  d'an  wfimtiie  itoiitoopto^  de  toi  atoir  4imuk  Itoai^ 

«  CMp  4  toim  a^ant  qa'il  puispa  p6B8cr44e  aeoadtos confotteat 

m  rtovite  nwaaraiB  Ici  dttcoaararok y  r^emer aadreoiwt  et  i  tie 

«  ptos  dfaaisQiMer«  8i  togaefaa  o'eetef ait  pea  toe  AiDaiiiiBa,  A  etta 

*  levaendt  drtodediaeaiapaeaaHaadadlaardeaiapitoka;  oti 
»  ae  awgtffaityi'4  ae  ttv^Ktit^  htjuum  daa  ^peotoctoietdaa  fAbaat 
»  BMuiB  Aiea  a  voola  digtiag»er  toa  deu  cmniMeB  aiiai.liie&4i«e  toa 
m  pacaBSMa  qa'U  j  doUDft.  ijax  uh  il  a  dfCparll  to  plMW^  av 
»  anIreB  ana  gtoive  tnMMalafta.  a 

Celt  auBttiiaa  de  tatolMroMi^  eatie  leaao^acieiia  de  liepM, 
lei  peadMtioM  de  Marie  CMttttN^  toi  recri84le  aaa  arioda*  to  d^mr- 
Aim  deeesltootonau^qMaJeMpoyteaMfUaa  deiUatouLes  iai^Matt 
4'afaHBt  Mjetot  eofia  (Joototo«^ll  f  «fatt  toebaeaQafiiea  de  to  yio- 
jtaitf  de  Vientte^  teak  tmnninei  k  pen  pcto  pertoaa>  Pa  cDwaeH » teaa 
k  Wiswar  (3  octobre),  sous  Comorat  ai?ec  to  doc  de  Lairatoe^  flaa 
toaaite  dM  opiraitofis ,  et  toa  PotoMia  paastoeBt  le  aeeaad  bm  da 
JkDflbe.  JDeax  joura  ifito*  tai  AHeaandaaaaftoeat  (i  octobae).  L'arw 
laie  dw^tieaae  deacfiadii  to  eoim  da  fleuf e  par  to  rive  ijaacbe  pear 
marciier  aux  aivaatoMips*  £b  preaant  to  roale  du  rnidi*  toa  tceopca 
de  la  i^ahtopie  pouaatocol  dd.  eria  de  d^seapoir ;  dtoa  ae  croyaieai 
aailte  iieiies  de  teiar  patrie,  et  to  joi  i^tait  prto  de  to  croara 
4Iaa  de  sea  Irttrea  oeaaneaoaaiiiai  ^ : 

'  Lettre  quinziime. 


«  Figiire»*voosqMM.Mayr«0'ertv6iMiicide€iraoDvi6 
m  jonw*  Noes  en  djoat  to—  ttahis*  N— i  am>  figarirmw  Olun  if  nib 
»  meot  ii  boot  do  iPO»de»  et  ^ans cm  fhmitortgwos  vtmlMiiMclfci 
»  'BOi  obatn  preoDent  lev  toI  en  Uver.  Je  regirda  TaRivfe  4i 
»  .Otlayrac  comme  ane  preuve  de  .?otrejiffiBctioa»  moo  .tbet:  aoDw; 
•»  de  votre  e6t&,  yous  devriez  itoe  him  aMurteque  si  ises  lettna  m 
»  parviennent  pas,  oe  o'esl  poiBl  out  faite.  Malgf6  les^coiMtoBto 
»  occopatioDs  qui  pisent  k  tcnit  oioaieot  sor  dmi  9  je  o'ai  pas  laiai^ 
»  foaier  la  moindre  occaaoo. » 

1  Ge  Dalayrab  de  qui  la  prtseooe  touehait  Jeao*  comme  uoe  preo^ 
^  raffecUon  de  la  reine ,  arrivait  aTCC  la  mission  d'enflanuner  ie» 
Mcontenteoiens  des  steateura ,  et  de  cootraiodre  atnai  le  roi  4  <e«^ 
prendre  le  chemin  de  la  Pologoe. 

II  ne  le  pouvait  plus  ak>rs  sans  toot  perdre.Des  lettrea  dimetttes. 
de  Mabomet  IV  venaieot  d'arriver  dans  Bude  au  visir  avec  de  ooo- 
Teaux  iitendards.  Ce  prinoe,  aprte  at  air  passS  la  temps  de  U  gneno 
k  cbasser  en  Thrace  et  dans  la  Gr^,  s'itait  rapprochi  de  CooBtnnti- 
nople  poor  y  (aire  son  entrfe  triomphale ,  qaand  il  i^H^eodnit  k 
aoumission  de  Vienne :  il  apprit  les  revers  de  ses  armes.  Mais  les  aan* 
glans  artiices  de  Kara-Mustapha  furent  ceoronnfe  d*un  plein  aoocii. 
Le  sultan  ne  vit  que  les  trahisons  dont  se  plaigoait  acm  lieutenant,  et 
ienr  chAtiment  rapide.  II  pardonna  ii  condition  qu'aucone  conqottfr 
ne  serait  faite  sur  la  suUime  Porte »  qu'aucune  place  ne  tomberait 
an  pouvoir  des  diritiens.  Kaca-Mustapba  r^ndait  de  rint6grit6  d» 
Tempire  sur  sa  tite.  Ces  nouveUes  ranim^reot  son  ginie.  U  tersa  ses. 
trisors  parmi  les  troupes ;  intimida  les  cbefs  par  cette  restauration  de 
son  pottvoir ;  remplit  les  soldats  de  religieuses  alarmes ;  leur  montnt 
Tislamisme  menac6  dans  ses  vieilles  GonquAtes»  pourHuivi  jusque  dans^ 
ses  foyers.  A  la  voix  des  musseims*  une  nouvelle  ardeur  guerrike  p^ 
n^tra  dans  les  rangs.  Tons  avaient  k  redouter  les  foudres  de  Ienr  cheT^ 
et  k  bien  miriter  de  leur  Dieu. 

Le  visir  porta  done  son  armie  en  ayant,  sur  Strigonie.  Cette  placev 
que  les  Hongrois  appellent  Gran,  est  sito^e,  comme  Bode,  sor  la  rive 
droite.  Comme  Bude,  elle  a  un  pont  sur.  le  fleuve  avec  un  faubourg 
fortifi6,  seroblable  k  Pest,  sur  la  rive  gauche,  pour  lui  servir  de  t^  de 
pont.  Ge  faubourg  s'appf^  Parkan.  C'itait  1^  que  venait  de  passer  one 
partie  des  Turcs.  Le  nouveau  kan  des  Tartares  les  avait  devan(^  ea 
traversant  le  Danube  k  Pest.  Ses  colonnes  s'itendaient  vers  les  moi^ 
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lagnes  par  lesqaelles  devait  arriyer  Ttkfiii.  t&Mi  comptait  soas  ses 
enseigned  pr^  de  quarante  raille  combattans.  Parmi  les  corps  qai 
compoaaieot  rarm^e  imisQifDaney  beaucoup  ^talent  Strangers  au  d6^ 
sastre  de  Yienne »  et  n'avaient  pas  combattu.  G'^taient  des  ditache- 
mens  laiss^s  k  farriire-garde  pendant  le  siige ,  des  garnisons  tiroes 
d^  tontes  les  places,  des  renforts  yenus  de  Gr^ce  on  d'Asie;  tous  6taieiit 
jalonx  de  faire  mieux  que  leors  devaociers ,  et  ceox-ci  h  leur  tour 
brAlaient  de  layer  lenr  grande  injure. 

( Jeudi,  7  octobre)  Les  Polonais  continuaient  d'ayoir  une  marche 
sur  lesimperiaux.  Un  jour,  leur  ayant-garde  descendait  un  rideau  de 
hauteurs  bois^es  qui  flnissent  au  Danube :  en  ayant ,  6tait  le  fort  de 
Parkan ;  sur  la  droite  se  montrait  Strigonie,  et  sa  citadelle  dominant 
le  fleuye  et  sa  double  riye.  Tout  k  coup ,  les  Tnrcs  parurent.  Les 
dragons  youlurent  mettre  pied  k  terre :  ils  furent  culbut^.  Les  Ko- 
sakes,  les  pancemes,  accoururent  conduits  par  le  yaillant  Lydzinski^ 
castellan  de  Sandomf r.  Leurs  charges  expirirent  deyant  la  furie  des 
infid^les.  Tout  fut  renyers^,  sabri,  d^truit ;  k  I'aspect  de  leurs  debris 
fugitifs,  te  roi  laisse  ses  fantassins,  aussi  bien  que  ses  canons,  et  for- 
nant  en  bataille  le  reste  de  son  escorte  au  nombre  de  quatre  mille 
cheyaux ,  il  s'ayance  k  la  t^e  des  hussards  pour  soutenir  le  choc. 
Trois  fois  en  effet  Fennemi  a  pU6  sous  ses'  coups  terribles.  Le  grand 
enseigne  de  la  couronne,  Lecszinski,  se  signale  par  des  prodiges  d'au- 
dace.  Mais  Tinfanterie  6tait  loin  encore ,  I'artiHerie  n'arriyait  pas^ 
on  n'ayait  point  de  nouyelles  des  imp^riaux ;  le  feu  de  la  citadelle  de 
Strigonie  portait  le  rayage  dans  les  escadrons  polonais ;  on  yoyait  les 
colonnes  ottomanes  se  d^ployer  et  s'^tendre  yers  la  droite  pour  tout 
enyelopper ;  les  hussards  qui  formaient  Taile  gauche  furent  pris  d'^ 
pouyante :  ils  se  d6band^rent.  En  mftme  temps,  Taile  droite  succomba 
sous  les  charges  multiplies  des  spahis ;  tout  s'enfuit  k  la  fois.  Le  comte 
de  Maligny,  une  foule  de  yolontaires  fran^ais ,  Jablonowski ,  le  T(Si 
lui-m6me  faillirent  6tre  massacr^  parcesbandes^perdues  qu'ils  you- 
laient  arr^ter.  II  fallut  que  tout  cMAt  au  torrent.  Le  roi ,  furieux, 
s*obstinait  k  combattre  encore.  Une  foule  de  s^nateurs,  T^yftque  yiee- 
chancelier ,  le  g^n^ral  des  imp^iaux  Dunewald ,  qui  ne  Tayait  pas 
quitt£ ,  le  suppliaient  de  penser  k  son  salut.  II  ne  pensait  qu'i  son 
d^sespoiret  k  layengeance.  Enfin  le  flot  Tentratna.  II  fuyait  entourg 
dupalatin  de  Pomir^lie,  comte  de  Denhoff,  de  Joseph  Szluska,  ma- 
r6chal  de  la  cour  du  grand-duch6 ,  du  r^fi^rendaire  de  la  couronne 

8. 
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JCra8uos]d,4«  vJcd*duNKel^ 

4g  geiiUIdifimnM  <iui  JO  88iriknt  ^irtaor  da  M         Mmec  m  wt 
Acrte*  et  siir  loqiielB  sHicharMit  la  rage  tsiomgHmataJ^  nmrngafnm. 
Ub  Tore  toiichait  ma  ipvak  4o  d«ieberr8«  qwnd  cet  hnmnkt  bt 
abatta par ua tovarzja^quitfMBba loi-mtea an  mkm&  in#mit  la 
plMoa,  tbMtre  de  catte  dSrwte  borriUe^  ^Uit  biriffte  de  aaanfr 
cttleS)  fiiUciiiife  da  raYins  oouverto  da  n8DQUe»,|QMch6e  deapdatiMt 
embarrass^e  de  monceaux  de  lances,  d'^taodavdiy  de  CfinhaiOy  de 
tambaora  qua  jetaieiit  les  fu yards*  ]&i  eoaraat  aa  tnveiti  de  tmei 
d'olwtacles»  les  dia«aai  tontaiaBt  de  toutespMrto 
et  pMrle^valiertouto chute ^teit  la  outft  Lechei«ldsijtu,«aa0 
le  lonrd  fardasa  qu'il  portait^  ne  broncbsit  pis«  B  tolait  an  ailiaa 
des  rochars*  deasttons,  des d§tMris; nais  sa come n^de  paasait  les 
forces  de  saa  OMitre*  Jean  o'^UUf  la»  jeiuie*  11  n'^tait  pas  accrwhairf 
i  fair.  Soa  imotioa,  sa  dauleur  %oulaieat  k  sa  laaatnde*  Sa 
dtieateBepttt  bieafaftlt  plus  teak  les  rtees.Sat^flottaitatirai 
ttma.  Le  fldMe  Matcxiasla » oaintaBaiit  i^aad  ^oof er,,  at  Cm liiw  > 
HeatHboaMae  UthiiMieii  la  sattteoaaeat.de  chafpaaflt^aa  palsqa 
tsot  le  piatolat  auK  spahis  <pii  voidaieBt  sam.  Lesasub  moia  q£i 
put  proC6mr  Maieat  da  dfwisndersi  oaatattdeSviMHnraUasdeaoaiili^ 
et  oa  a*en  avaitpsSk  U'itait  anriv^  isan  (^  i|ir^traate:aaf  aasds 
combats,  saaa  sawoir  ce  4pia  c'^tait  qaad'ttra  vaiiiaiu  II  V^jiommt 
craeUemaat  pour  la*  pcami^  foia. 

Enia  Konski  psiut  ila  tAta  da  TaiAillaria  atdas  fawtMsias«,haii 
ardra*  Les  in^iisia  tppioctiaieBt.  t*  contaaaaca:  de  oes.  traapv 
impasa  am-yrioftwW'  lisa'aifAtJraBk  Leadaaxann^coyrh^reat 
sv  la  chaaip  de  bataiile.  Le  rai ^  itduffi,  aaaurtii  ^Jialetant.  Utit 
^teodtt  saas  iraspmtioB  sar  ua  pea  da  kiu^  au  ariliea  de  ses  lieater 
nans  ea  deuiK  II  avait  Tame  et  le  coips  ^gateoeat  bris&p.  XTaniQie 
sigoe  de  Yie  qu'il  put  donner  £at  de  redemaoder  soa.  fils  doiit  la  soil 
itait  toiqooRB  «a  aaystke.  Oa  sutqu^ao  officier  ficaDcaJsiuiasaitiaaii 
la  ?ie  en  la  caodmsant  dans  UDOchapelle  ^lojgBi6at  ou  it  attaadai 
da secours.  Le  grand  6ciiyer  caumt le  di£|g4geiu Asavuei^^soBpiia 
soaleva  la  panpipe  et  fixa  sar  lui  un  morne  regards  Yjorei^  bi^^atdt 
en  h&te  las  g^n^raux  allemands  qui  se  mfelaieot  aai  Poloaais  aonr 
stera^s ,  et  eatouraiant  le  roi  la  dooJeuur  alalKMicbe  et  la  joie  dans  le 
ccBur.  Qaand  le  dac  de  Lorraine  arnva,  le  roi  ne  pouvait  encoie 
parler.  II  fit  un  effort ,  et  s'adressant  k  la  foule  des  g^ninittx  et  des 
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pgtooagihmiiiniii :  «  M$tdwm\kkmrm^imifAkte$i  tatta,  mail 

L'Mp00t  lia  iiMQtiqMgtMinx-#ni  'Sk  tiMt  totuno  fi'Hii(^te  i 
C9»ii»4e  LMiiiiM  fw  4»pMitiiM  gte4reau  Le  brave  due  vM 

eloayiitde  tat  trite  i^ir  Jaw.  a>i<vef»deiii^«^  Toat  oi 

4«i  I'Mtaamit  accMMt  te  rfi  da  Fatagae  d'mnk  iMnaMioi  ractioa 
«i aoD  ahaaioe ,  p6»<'aaawwraaaB.ftrta§elafhiMwde  la  jracaiei 
L'iiMaina  Mpaodait  et«aaauvi  Mt  repAMhet;  la  aelatiMi  ^'o« 
aa  lire  laoaTeipiecelteaftim^  ei  maltttgi^^  te  Aii  eoAtee  la  \o* 
imMAi  rri.  Ce.n'itait ^ aikm en «icA  91  Hey faeaaitd'ofdwam 
pour  livrer  bataille.  Ge  fai  a*  poaiiUe^  c*aet  «m'd  o4t  tvafi  l^r»> 
ttetttfaao6eeBiv«ot^^dtt.]lfaialteo^feti|iie€bflBitf  Ixaraine 
ttTavaft  pBentenda  qa'aa  dikt|paniltae  6i  tdfceaat  kaaMuade  fiarkaiu 
42tt0i^'il  CB  ieii^  aiUHi  tuiimmt  ife  aifiOir  ^aiaBMBt  ce  b^iae  qai 
4Mtt  MoaifU  ea  (iMt  dTilMteei  iaamiffi  pwM 
iaiiait^a  oeetcofaee^  : 


8  octobre ,  &  all  miDe  de  Gnin. 

D  Ia  joTirnec  il'tii6rti%  p$3  ct&nwroBM.  SciM  aiM  oeatam^,  f^ 
n  m'^tais  mis  en  marche  d^  le  point  dti  Jmr ,  «S  favrfs  dfipteM 
»  TAI^'Zeibrzydo^TAI  veftle  dae  de  lomifne ,  «lAtt  tfriHl  nr  sulvtt 
^  ayec  sa  cavalefie  t  6tt  iii(!im  tetitpe  je  doonaS  fMAisi  rinfMt<^(tfrd6 
3>  de  pousser  en  ayant ,  d^  liVfiipMisr  d^  baAeathc  'saf  fe  Hatmber » Hb 
3>  faire  liaKe  ii  on  mHle  ifopoM ,  deitfy  atleBdre*«t  deteoMMftm 
»  rennemi, 

e  En  cas  (jne  Tennetrf  ttnt  "k  ftvatti^f  VailMi ,  qef  Mde^  oM6*<ft 
»  dniletne,  etqu1lsei«Hrft(d0rmitret9l6d«tt9liii4ltede«rsaefe 
)>  d^trdsantle  pont,  flOMdcfVtoMoectiperVari^ 
y^  eber.  Si  an  catrtraiire  il  j  etaft  nn  corp^  ^ai  yoiMt  dSfendre  db 
>  Ken,  ie  Toalais  ni'MtMer  i  1«  distaoee  d^nn  tftSle,  et  attendre  Fiis 
»  htrterie  et  le«  canwis  qti!  ifilaJcift  twcwe  lijin  Afniife  aons ;  mafc 
)>  Tayant-garde ,  sans  ayoir  pris  de  renseignemens  snr  la  poaHlaA  db 

*  Lettre  seizl^ani 
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»  rennenii  et  nms  aie  prtveniTt  t'est  mMfe  jiuqalM  Diwihe,  et  y 
»  a  troQYi  toate  rarmie  tooque  qui  venait  de  pmer  te  ikmA  la  nait 
»  m^me.Uescannoache  commenca;  le  palatin  de RiUBie accpumi—t 
»  8it6t  & rayant-garde  et  fit  mettre  piedi teereiimdragoDs; 
»  vit  bieotdt  les  Turcs  sortir  de  toutes  parte  des  brujires  et  a* 
»  en  force.  Dte  Ion  il  n'^tait  plus  temps  de  reculer;  car  oa  aMuiit 
»  perdu  et  les  dragons  et  toute  la  cavalerie;  dans  cet  mnbanva,  ie 
»  palatin  m'envole  demander  des  secoors ;  je  m'aYance  avec  les  regi- 
a  mens  que  j'avais  prte  de  moi,  mais  sans  infanterie  et  aaaa  cnBOOs» 
»  pnisque  toot  6tait  rest£  en  arri&ret  et  que  d'aiUmirs  on  ae  la'avait 
»  pas  avert!  que  j'avais  affaire  k  toute  Tami^  ennemie.  Toot  k  ooop 
»  notre  avant-garde  est  attaqu^t »  enfoncfe ,  et  la  cavalerie  fust  «d 
»  abandonnant  les  dragons  k  leor  malheureia  sort. 

* »  Cepcndant ,  je  rangeais  en  bataille  le  pea  da  r^naena  doot  ja 
a  poavais  disposer ;  bientAt  je  vols  paraltre  renqemi,  qui  prend  po»- 
»  tiou  k  la  distance  d'environ  cent  pas.  Nous  n'^ons  pas  toiifc44Ml 
»  cinq  mille  hommes;  car  nous  avions  d&j4  beaucoop  perdu  eo  to^ 
»  morts  de  maladies ,  malades  k  Presbourg  ;  un  plus  grand  Bombie 
a  encore  6tait  Aiik  pr^  des  bagages.  Je  fis  faire  halte,  et  en  atten- 
a  dant ,  j'envoyais  courrier  sur  courrier  au  due  de  Lorraine  et  aox 
a  regimens  d'lnfanterie.  Je  mis  le  palatin  de  Russie  *  k  I'aile  drotte,. 
a  celui  de  Gracovie  *  k  I'aile  gauche ,  celui  de  Lublin  '  au  centre* 
a  Enfin ,  je  disposal  de  mon  mieux  ce  petit  corps  d*arm£e  Dsible  d& 
a  nombre,  et  d^jii  £branl6. 

a  Cette  situation  des  esprits  frappa  le  palatin  de  Russie,  qiu  vint 
a  en  toute  hAte  me  conjurer,  pour  Tamour  de  Dieu  et  de  la  patrie^ 
a  de  me  retirer  k  temps.  Effectivement ,  les  dragons ,  qui  ^taient 
a  pr^s  de  moi,  refusaient  k  toute  force  de  descendre  de  cheval»  et  la 
a  cavalerie  lig^re  ne  voulait  pas  davantage  alter  au  poste  qu*on  lui 
a  indiquait.  Mais  apr^s  avoir  conduit  les  miens  dans  un  mauvais  pas» 
a  pouvais-je  les  y  abandonoer  ?  Je  restai  done  li,  k  observer  la  eon- 
a  tenancy  de  Vennemi.  J'avais  k  mes  c6t^  le  g^n^ral  Dunewald  de 
a  Tarm^e  impiriale;  c'^tait  le  seul  de  ces  gens-l&  qui  fiit  venu,  et  il 
a  envoyait  aussi  de  son  c6ti  pour  demander  au  due  de  Lorraine,  ne 
a  fi^kt-ce  que  quelques  r^imens  de  cavalerie.  Ges  secours  n'arri- 
3  vaientpas. 

*■  Jablonowski.  —  >  Filii  Potocki.  ^  >  Ifariin  Ztmoyakt* 
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'  »  Sur  em  entrefliites ,  Vennemi  fit  une  forte  charge  contre  le  pa-» 
»  latin  de  RusBie,  fdt  repouss^,  rtMra  I'attaque  et  dut  se  retirer  en* 
»^Mi^.  Enfitty  les  TwM  chargent  Qde  troisiime  fois  Jablonovski,  et 
» •  ayee  la  phis  gtTind^  farie.  Ses  regimens  sont  attaqu^  de  froDt,  de 
»^flatic  et  ii  do8.  lis  tourbillonnent  et  commencent  k  fuir.  PersQad6 
»^  qoe  ie  pins  grand  danger  qn'on  pnisse  courir,  c'est  de  s'^parpiller 
»:  devant  les  Turcs ,  je  me  mets  k  la  tdte  de  ce  que  j'avais  de  mieux, 
»  o*e8t-Ji-dire  de  Fescadron  de  hussards  du  staroste  Szczurowie^ki  et 
» '  de  qnehittes  autres  encore ,  et  je  me  porte  sur  ceux  des  ennemis 
»  qui  avaient  toum6  le  palatin  de  Russie.  Avec  Taide  de  Dieu»  je  les 
»  ai  bient^t  mis  en  fuite ;  mais  k  peine  ayais-je  fait  un  changement 
»  de  front  que  notre  centre  et  notre  aile  gauche,  qui  n'avaient  m6me 
»  pas  d'ennemis  vi»-ih-yis  d'eux,  se  mirent  k  fuir.  Les  Turcs  les  pour» 
»  suivirent  ayec  acbamement  I'espace  d'un  demi-miUe ,  et  sans  ar- 
»  rdter  un  moment,  favais  beau  crier  et  retenir ,  tons  m'abandon- 
»  D^rent.  J'ordonnai  alors  k  Fanfen  de  prendre  les  derans  avec  les^ 
»  foyards,  mais  j'eii  ai  &t&  bien  inquiet  ensuite,  ne  pouvant  apprendre 
»  de  personne  ce  qu'il  itait  devenu ;  j*ai  cru  en  mourir  de  douIeur» 
»  '  Enfin  je  me  mis  k  fuir  apr^  tout  le  monde ,  n'ayant  plus  que  six 
»  ou  sept  cavaliers  autour  de  moi.  Dans  toute  cette  confusion ,  Yon. 
9  se  poussait  de  cheval  Tun  Tautre,  comme  il  est  arrive  k  notre  pauvre 
»  pialatin  de  Pom6r61ie,  qui  est  rest6  sur  le  carreau  avec  tant  d'autres*. 
»  f  avals  auprtede  moi  le  grand  ^uyer ,  le  staroste  de  Luck,  Pie* 
»  karski ,  Czerkass ,  Ustryz^ki ,  towarzysz  de  mon  escadcon  de  bus- 
»  sards,  et  un  soldat  de  grosse  cavalerie. 

»  On  avait  r^pandu  dans  notre  armie ,  comraechez  lesimp^riaux^ 
»  le  bruit  que  j'avais  succomb6.  n  est  en  effet  miraculeux  que  cela 
»  ne  soit  pas  arriv^.  A  Dieu  seul  en  appartient  la  gloire ;  car  aucune 
»  cr6ature  humaine  n'avait  ni  le  pouvoir ,  ni  la  pens6e  de  me  sauven 
»  Les  palatins  de  Russie ,  de  Lublin  et  autres ,  abus^  par  les  bruits- 
9  qui  couraient ,  m'avaient  i^]k  cherch^  parmi  les  morts.  Ainsi , 
9  pour  que  ces  bruits  n'arrivent  pas  jusqu'^  vous ,  je  me  b&te  de  vous. 
9  terire  et  de  vousannoncer  que  je  suis  sain  et  sauf ,  grace  au  ciel  t 

»  Je  ne  doute  pas  que  Tennemi  n'ait  repris  courage ;  peut-£tre 
>  mime  le  visir  voudra-t-il  repasser  le  Danube.  Pourvu  que  nous. 
3  puissions  r^unir  toute  Tinfanterie  impiriale ,  nous  attaquerons 
»  d^  demain  Parkan  et  le  pont.  II  nous  faut  recevoir  notre  ichec- 
j»  comme  une  juste  punition  de  Dieu  pour  le  pillage  de  tant  d'eglises^ 


rttter  «iw  floe  VBifo  ^  t' tMMt  fe  <)iwfi^ 
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wMato  86  ykrigseat  hautB—wi  tfem»  Mrtaoft  tes 
«  ■ufeeUflBieBt  sacriflfa;  hmgum  qa'ilt  d'i 
lean  mtekamHaBitei  *•  fitor  «MDre  j'ai  fm^rnkmrn 
laiae  de  Teoir  desvite  attaqaer  1«»Thc0,  ^w 
we  tnib  idMBl  detlouleBr  €t  4ieMgM.  fMHt  ittiMiM,i» 
tMMS  d  tout  le  rorpi  ■!<«<«  py  kg  mum  watieswfcwiaihi 
4(8  foyardi.  Bd  cmtn » il  falhil  ir«Mhir  4m  tmai^  in-  taa  di 
MMtB ,  deitamkoiin^  i8»«uiMaaiia  #cft(h^  (OBafait  jpjfa  im 
laMte.Lediio4a  LorraiAes'a^M4rAaffeM6^viair^Mte 
SMaoiSw  II  a  domii  fofiir  esmsefsll  ft'amdt  pi  at—it  aaaBVtili 
totffi  SCI  dteclHBMD8,  Ua  (pe*  le pafs  Mmi  li>i»oMoi4y  Any 
tdtt  IMS  Moademaiefaer  aariiu—m  wbfmim^  ^fti1a»pAto\ 
easaaas.  Leataiwle  de&aAMv«'aalaiMMada«i' 
•cheaal ;  «d  favetevi  itgawuiJimtt^  at  it€*aHfretaaaL  S 
leiBentTBRduiaaiaaarflaivallaliBB. LemartriMii ia%  ■■— •^sj 
paavea  BdlIf^  M^ttritaolivracraraateiadiiMal^ll 
aaanqiiA  dMx  iAfiiuu  if «i  iiiiaat  «n  ittevw^  J' 
ft>i8Mtieili^p0Moaaie;Aifi.  buMrfswiiaAaaai 


a  J'embrasse  ks  genouK  de  Yotre  JUsj/csU »  en  loi  aaaoBGaat  que 
^  je  suui  saiB  et  sauf ,  grace  k  Dieu ! 

^  De  Voire  M aje^i , 
»  Madame , 

a  la  mto^ibiaiMe  ai  nili  Mi$mmi  mrmimr^m 

JACQUES. 


*  On  se  seryait  encore  jde  m^ches  dms  ce  temps  pour  £uEe  parlir  It  coBf  dt 

■Ml« 

^  Vt  cli^idier  LiAottMfit« 
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ramooter  k  cbeval^al  TOQUdt  nardier  4  reiuiemi«  Les  Poloaaisii^ 
taieat.  vCbaie ttofuUerel  a raoont^ lem ^, lelendemaia de notoa 
»  d^sastre  y  je  consultais  lea  miens  sor  ce  qui  eoua  restait  k  faira. 
»  et  la  {dm  grand  oombre  &tait  d*ayi0  de  naaS'  retiiser  eaPoIagne 
»  wac  tottte cette  hoote  sur  ie  corps;  je  leur  ai  r^popdu  que  c'etait 
B  la  constenuitiOQ  qui  les  faiaait  parler;  que  rarm^ei  pour  s'SltB 
«  mal  eondnite  la  veille » a^eu  pouyait  pas  moins  tout  r^parer  le  ieo- 
»  deauik ,  cqmina oa  I'a  yu souveot.  « £coutei les  AUemaudsi^ieur 
»  diflaia-ie,  ilsne soot  poiat  iatimid^  ;  aussi  leur  avis  ueserfri-jl 
3ft  pas  BOB  plua  tisiidel  ji  Je  leiur  ai  d^Iari  en  finissant  qu'U  fallait 
»  laire  an  actede  contritiao  pour  nos  p6ches«  et  que  d^  ie  lendi^ 
a  mmu  teut  imit  pour  le  JDieax;  atoos  I'abb^  Skopowalu  a  r6cit&  um 
»  exhortation  ou  il  a  divelopp^  la  s£rie  de  crimes  qui  avaieut  attir^ 
»  mr  Mus  ies  chiUimeos  de  iUeu.  II  a  toucb^  tout  Tauditotre ,  et  on 
«  s'est  mia  «n.  maixdie  avec  confiance  et  courage  ;  les  escadrons  sa 
»  tcwvaieat aEi^eplii8<€DnipIet&qpela  veille,  ou  une.grande^artia 
»  de  BOS  gens  fi'^ieat  teuttt  pi^  des  bagages*  a 

Htgkil  a't  avail  phis  moyeoi  da  diff&ner  la  combat.  Les  Turca  va^ 
saint  la  pc^MBler.  II  fallait  Jereceiroir  ou  fuic. 

A  la  Bam eUe  de  sa  vtatoire  ^  Kara-Must^a.,  qui  itait  k  Bude» 
k 4ix lieiiaadu  cbamp  debataiUe^  porta toutesses  troupas an avaBt 
far  Isa  daux  ri^&da  Danube  A^ec  ripstniction  de  charger  I'aQQeBia 
vaincB  (^  baiss6e  t  de  le  powsuiwe.daDs  touteaies  dir^ictiansatde 
rextrnvHiMr.  il  maoda  T^^  entoateMte  avecaes  quaranteimUa 
Hongrois.  Le  luai  de  Tartares  eut  curdre  de  d^bordec  Taimie  chrir 
tienaay  de  r^andreaes  bordesdans  les. champs  de  NebauaKl  pour 
€0  dtovine  ks  deroiera  debris. 

LesTiH«s.safoFmaieBtdaBslapIainedePariuu:it  d^ouchantila 
Ibis  par  les  Bkontagnes  qoi  s'^tesdaat  Yeis  Bude  et  par  Je  pact  de 
StrigoiHe*  liantelaiiiut  oa  enteoditle  bruit  des  bataiUous  traveraaot 
ie  Xtoimbe.  L'arai6e  ottoma&e  n'avait  jamais  kt&  phis  belle ;  et  mau^ 
ienant  elle  foigRait  ii  Fardaur  de  sa  Ibi  ranim^e  la  coniiance  de  la 
victoire.  Oa  croyaitqua  Jeaa  Soineski  o'^tait  plu&iLe  bruitan  couriA 
dans  touie  TEur^ope.  Les  Tures  pensakot  n'avmr  plus  d'e&aemi  d^ 
(vant  eux. 

*  i«tlre  dii^se^itee* 
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(9  octobre)  Le  samedi  matin » ib  s*aYano&reot  eo  poiusaikt  des  orb 
de  triomphe  etd'exterminatioo.  C'6tait  un  joar  heareox  4  Sobieski^ 
le  jour  de  Kotzim ,  le  jour  de  T^Iectioo ,  le  jour  de  la  priaede  posse»* 
sion  du  Galemberg.  Jeao  courut  k  leur  reacontre* 

lis  s'^tendaient  dn  fort  de  Parkan  aux  montagues  qui  coaroonoit 
la  plaine,  ayant  leur  droite  appuj^  aux  gorges  par  oil  doTait  d'uA 
moment  k  Tautre  d^boucher  Tarm^e  hougroise.  Gette  aile  Hut 
command^e  par  Kara-M6h£raet,  qui  avait  succ£d6  au  yieil  Ibrahim 
dans  le  pacbalik  de  Bude*  Le  visir  de  Silistrie  commandait  le  centre; 
raile  gauche  avait  pour  chef  All,  pacha  de  Karamanie,  illuatre  parmt 
les  musttlmans.  Leur  ordre  de  bataille  se  oomposait  d'une  seule  ligne, 
mais  profonde ,  et  derri&re  un  rideau  de  coUines  s'avancaieQt  tros 
formidables  coloones ,  prates  k  se  precipiter  au  premier  signal  et  k 
ae  diployer  en  tout  sens. 

L'arm^  chr^tienne,  malgr6  les  combats,  les  maladies,  lea  deser- 
tions, comptait  encore  prte  de  quarante  mille  combattans.  Fr6d^ie 
Guillaume,  en  voyant  la  victoire  de  Yienne,  s'itait  s^pari  de 
Louis  XIY.  Son  contingent  venait  d'arriver.  Jean  avait  re^u  se» 
Kosakes.  Les  troupes  de  Lithuanie  lui  ^taient  annonc6e8  enfin,  et 
le  bruit  de  leur  marche  ne  laissait  pas  que  d'inqui^ter  les  Osmanli^. 
Cue  heure  avant  le  lever  du  jour,  Jean  avait  rangg  Tarmfe  en  bataille 
snr  trois  lignes,  en  m^Iant,  dans  la  vue  d'exciter  davantage  T^ula- 
tion  et  les  courages,  les  troupes  de  toutes  les  nations.  Ge  fut  k  neuf 
heures  du  matin  que  tout  s'^branla  pour  se  porter,  au  petit  pas,  a  la 
lencontre  de  I'ennemi.  Le  roi  6tait  it  Taile  droite  qu'il  se  pcoposait 
de  lancer  hardiment  sor  Parkan.  Lorraine  marchait  au  centre,  ayant 
Louis  de  Bade,  le  due  de  Croy  et  Stahremberg  sous  ses  ordres.  La 
gauche  6tait  confine  k  Jablonowski.  Uk  furent  les  premiers  et  les  plus 
terribles  coups.  Les  Turcs  voulaient  toumer  le  grand  hetman  poar 
ravelopper  les  chr^tiaas.  Leur  choc  fut  effroyable.  Jamais  une  armte 
enti^re  n'avait  montrS  tant  de  furie.  Jablonowski  leur  oppoaa  un 
front  de  fer.  Les  Turcs  6tonn6s  revinrent  k  la  charge  avec  leur  ligoe 
enti^re;  mais  le  due  de  Lorraine  porta  en  avantson  infanteried'une 
fa^on  si  habile,  que  cette  ligne  terrible  en  fut  rompue.  Les  eseadron^ 
qui  arriv^rent  sur  les  Chretiens  ne  s'y  enfonc^rent  que  pour  itre 
accabl^.  Kara-M^h^met  fut  atteint  de  trois  coups  de  sabre  au  milien 
des  rangs  polooais ;  Ic  pacha  de  Karamanie  tomba  bless^  aux  mains 
des  hussards  qu*il  avait  entam^s.  Le  pacha  de  Silistrie  per^a  ai  anrant 


qoll  Testa  seul  avec  one  ^aaranlmd  des  lieis  an  mOieii  de  la  caTa- 
lerie  aliemande.  6a  petite  troupe  mit  pied  k  lerte  pear  lui  faire  qb 
TMopaH.  TonMoiDb^reitt,  et  le  pacha  sanglaiity  cheicbaat  des  yeux 
le  superbe  Jablonbwskit  ne  voulat  radidAre-  qvih  loi  son  6p^. 

CU^peodant  le  roi  &'«vaficait  vers  ParkaD,  solis  le  feu  du  chftteao 
is  StriffMiev  masqaant  sa  marobe  k  la  faveor  des  pKs  da  terrain,  et 
ks^  laaees  de  ses  hussards  baiss^es  siir  le  poitrail  de  tears  cheniQx. 
Enlln  i(  parot  an  pied  du  fort.  A  eet  aspect  r^powaDte  saisit  tons. 
ces  escaxfaxms  d^  rompisia  par  leors  charges  iQutiles ;  torn  se  prici« 
pit^reot  dm  o6l6  de  Parkan,  de  ses  murailles,  de  sob  pont  qui  fl^ 
Bissau  sous  le  poids  des  Aiyards.  Les  deux  aiies  de  raitnto  cAnr^ 
tleiineyfonnaiit.mi  vaste  croissant,  s'appuy^ntbientdt  au  Danube^ 
Dansle  ni6me  moment,  Jean  diargea  av«c  furie  toutes  ces  troupea 
d^and6es ;  et  le  due  de  Lorraine  pointa  son  artillerie  sur  le  pont 
eneombri :  alors  ce  ne  fat  phis  one  d6ronte,  mais  une  foite,  une 
terrBur,  un  d^sespoir.  Teote  cette  muHitade  constem^  se  culbutaii 
dnns  la  plaine,  s'^crasait . dans  le  fort,  se  noyait  dans  le  fleofe  tout 
-Boirci  d'hommes  et  de  che^aux.  «  C^tait,  dit  Dalayrac,  un  spectacle 
»  divertissant ;  les  mdns  bardis  k  tenter  ce  chemin  dangereux  forent 
»  1aH16s  en  pieces  sur  la  rive,  et  il  y  en  reata  des  monceaox  entass6s 
»  d'une  toise  de  haateur  qui  f(»rmaient  one  esj^^  de  parapet  sur  leg 
»  bords  du  fleave;  » 

Au  miliea  de  eette  ^uvante,  le  roi  ^itait  parvenu  au  pied  dea 
murailles  de  Parkan ;  lea  palissades  ^taient  hMssto»  des  tdtes  de  ses 
sbldats  too(ib6s  dans  leur.dtfaite  de  Tavant^veilie.  II  ordonna  k  son 
infanterie  d*emporter  surr-le^hamp  le  fort  charg6  de  ces  funestes. 
trophies.  Le  comte  de  Morstyn,  parent  du  grand  tresorier,  et 
Sessevin  se  mettent  en  devoir  d'obiir :  its  vont  droit  k  Tune  des  deux 
portes;  le  prince  Louis  de  Bade  court  k  Tautre  avec  trois  regimens 
de  dragons  qui  ont  mis  pied  k  terre.  On  force  Tentrie  :  les  Turcs 
iperdus  posent  bas  les  armes ;  ils  arborent  un  drapeau  blanc ;  il& 
crient  merci.  Mais  le  Polonais,  dans  Tivresse.  de  la  victoire,  ne  sail, 
pas  faire  quartier :  on  fond  sur  ces  masses  suppUantes ;  on  les  pour-^ 
suit;  on  les  extermine  jusqu*^  ce  que,  ranimis  par  le  disespoir,  les. 
malheureux  ramassent  leors  armes,  font  volte-face  et  chargent  avee 
furie  les  vainqueurs  d^nd^.  Ces  vainqueurs,  tout  k  I'heure  impir 
toyables,  s'enfuyaient  k  leur  tour,  quand  un  jeune  page  de  France^ 
La  Mouilly,  gentilhomme  du  marquis  d'Arquien ,  s'6tablit  k  Fun^ 


OT  ]pQKCS^  OT  VOpomSV  UV^W  fli^HDR  ltlfaJ>Mrai«\ifll1IGH  CUICK 

pMfkM  ii  la  nteor  teacate  :  il  y  vmk  iiagH  an  (|Be  Vmrwmbt  de 
Cdjgiy  et4e  togfltfiifc  ^y  4toit  aiwtife  pg  cne  awnvalte 
toire  Uft^  te  ?i0l#i0e  ^  flihrt  Codwd- 

€elte  fiHf ,  uvMi par  te  caamgeax ^tftfttlee  VohMM 
B&fiat  coQlre  fmmmak  tt  fWMDteait  la  foitaanu  iie  pMit  afjtail 
toMK  2  ila taaait  tauteaqoek  Daamfcc  ae  iiaanj  paa>  liaeJbale 
da  gMraui,  ODdra  aulaea^oqiiackaa^  y  pfciiiaBU  fianhtfiCUaMi; 
aeol  4fls  dMft,  aniva  ta«t  noj^aBt  saor  I'avtie  iMwriL  La 
4ei  illMiiKwi,  fevtea  4lMia  la  fla«T6  at  ideBOS  par  ka 
p(M(tdttndilraiiit  fiiii  par  fomar  aa  aataepontyimpaBt  deraiaaii% 
av  Iflipiel  qaelqwi  eenlaiiiaaia  tn§Hifli  partfrat,  Om  aainpto  aa 
•aot  tfoia  oq  qwtie  niHa  laiwaiiB  fafaippte  4  oat  afieavahte  d^ 


Laa  Maoai»  at  les  iwpfriawii  kattant  daa  naiaa  mx  la 
joiitaaient  de  toat  ee  qu'A  y  mait  d'taaouMa  Boyiiv  on  ae 
lea  cbtfanK  tt  taa  aOBMa  qai  atttta^aaort.  Dnaoa  JMamt  pavil 
aor faamaaftagBBB,  da  olt&da  la  Hoagne^  una  aaaditwun  ati 
aaala  anifo  :  ifMaK  XAkW.  iJt  caarfBM  4kiat«.  aairaat 
*  ckcmU  aaa  oMte.  Ila aniiaieiift  Hop  tard.  Oa  adttqoa  la  aaaita 
tfttatt  k  daia<a  ^gaatdataaaa  laaadtt.  la  d<Ba«a4arai  da  »aia|;aa 
I'avait  afDigi :  elle  le  laissait  k  la  merci  des  Tuics;  la  dBBtcaaBaai.dg 
Tortt  FaiMgaa  :  eHe  la  laiMitA  la 
littNftioii  craale,  fl  aa  prlt  aatea  paiat  la  aaal.  paati  qai  Wi 
^feonaais,  ttAm  d'aatrer  dana  laaivaeada'iai  d^Nogaa,  aa  aa 
tant  frendieBwnC  4  daa  a4p>ohttoaa«  &a  ni  attaadit  iaagtaaipa  aa 
win  aas  canmianfres;  saitqa^il  y  eAtiad^dMoackaala  malhaaaeaa 
oafBUe,  fiott  que  laa  oi^oailtte  p4t  aepliar  4  daa  eaaoawJoaaf  uuH  qai 
Jesa  ymUki  llaipOBdkla  ea  ae  laMaaC  da  aondaaa  dea  ananBaHKaa 
^  fl  Mlait  Mndlier  la  aujMoa  m%Cr  la  Ifterl^ 

L*!am»ie  dhr^tieiiaa  oanpa  aar  h  lirnqfifcfla  laaaft  daaaaqaMr* 
tie  roi ,  dana  la  a«R,  4nFMt  4  Maria  darimir  aaa  rcMSoa  da  k 
jomafe,  a4:  aooMia  satiaMfapaiar  ae  pariar  «[ioafa  q«a  de  aa  4th 
fUte.  II  est  toat  simple  qu'une  d^Mta  M  ttnt  ptaa  4  caoar  que  $m 
triamphes.  Gette  lettre  eat  la  saale  a4,  daas  I'efMaa  da  aa  pieos 
alKgresse^fl  sesoit depart! desafbvaMiietemite 4 Seatejaiadei 
aaae,  iacomparaMe  et  bJen-aiaife  Mariette'l 
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«  Ml  t Hii»llw«tlMi»3Mchk»  Mniiifci,  immammoiT  iiMftt 
»  en  dMommagement  d'an  pea  de  ^oataaMi,  OM  fiBtBiMMm# 
»  flMi  gwad^'^BecJte  ie  VieMt  1  Ag  Boa  tdte  fetrt  — miif  pear 

•  iMit  M  «Mni  i4te  M  waiie  gniee;  deoMttdohlai  Ipttfiw*  di 
»  €MllBuer'«t9  SMtfiticMifcs  a^Mopeiij^Ie  fiWe;  Mtef  tefonmt 
V  ArfS4ttt6linr  l6ft«Mqae9*Mox^  eift80MMili4. 

»  IM^erit  dB  ouiprBpfe  aan,  «  m  fiMgriR,  te JMktifldi  it 
»  Ipon^;  je  Tait  fail  tnmaBrire  par  Bapant*  II  fiil  Vmrofm  k 
9  aainaB  Mb  oaanS^  c^ast  ani  veflK  DQai6* 

*  10  safe,  ^raee  an  del!  tii«^44Ut  htai  porianrt:;  je  poia  aataa 
»  iliM»4|«  Je  «ie  aaoa  plea  feoee  4e  liegt  amke  dfl|)«ie  aalre  Mot- 
»  toire^  ttiaiia  je  m»  aawksdraii  kng^eaeps  des  des  naite  prfr 
«  oMMlea  r  je  n^-ea  aomiBBdni  eoiteat  pov  I'heeaMia  da-ma 
•»  tMMeo* 

a  Enfin,  Diaa aailleait  tamt  eat i^rt naiMaMai,  et ha Allek 
-»  iiaafcig  eetdnneiitda  fMnroaaa  nee  lewages>  Ha  aa  (Hiieat  d<ft  > 

•  dtreeet  Veloaeoa  z  «  Ybea  n'^taa  pea  dipaa  de  ^ekm  raa^  m 
j»  ravez  abandonii6 1  x>  Etpeeitant  'ee  4Mbnl  ^aa  aeeaoidela  d'iah 
la  fiaitknis  ea  aiaaMBt  oiea  ieep  aeaeacait  ^aa  faaetMla  plas, 
m  tttmmi  dorite :  Qa^'  neoa  iinfaafie  de  tme»  4i  pe^etel^gae  aoaa 

•  awna pewki netae  pitel  MeaeMKmaealea,  et p^iaaianatBaaJ! 

9  Je  voaa  ei  mandft*  a»  oM««  enaer^e'DsliBfiJki  diait  piia  de 
a  mi  4iaa  ce praaaaat  pM;  je  ler aaift  taonpdr  c'dlait  oa  Aerae- 
»  iyaedeiaeoaipegeiedeMeatti,Qoaoteaeeldat4acayatena4oat 

•  ]eYeQaaipari6,c'«8tbiealei4<pajede»tevie;  dflokTaaoainie 
»  cernaieat  de  peb,  et  dem  le  nataie  aiQeaeaiil  tae  1\&  et  Meant 

•  reabpe*  lelai  wmk  daatM aae  grande  rficonpeaaa ; aada^ litfas! 
»  ila'catpae8<irttTmnlde€e<x>aabet*Bttnebia9qa*fli^^ 

»  lioapertioriilTedelaidaaaleeerwediviBl 

a  A  pr^aaat  qae  me  faici  entiAtepieal  r6laUi«  je peax  voa^eiaaee, 
»  men  chea  carar,  npie  j'ai  H^  teHeaaent  feaidet  aiearttt  per  laa 
9  laywda,quadeaabeaaceapd\aBdroitonifmoeapateitaeiroeeanie 
»  charbon. 

m  Le  pawre  palatki  de  PoaeMlie  '  a  M  to^mh  aaea  iMe;  cea 

t  Denhoff. 
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9  tmrbares  ne  font  pas  de  priloDnien.^  Yoitti  pomtiaoi  les 

»  aiusi  ne  font  point  de  quartier.  Les  massacres  noassoat  d^  si  £^ 

»  mUien,  qae  noos  regaMottS  avec  indilMreoee  la  n^ 

m  ooflnne  oelle  de  nos  ennemis. 

»  Piesqne  tons  mes  pages  ont  p6ri  dans  l*iaction.  Gdonskl  ert  nort 
»  de  Ottladie  avant-hier .  Notrepetit  n^  Joseph  est  tomhtdmM  \m 
»  mains  des  Turcs,  qni  lui  ont  coup6  la  tMe.  J'avais  auasi  un  jeme 
»  Hongrois  qni  parlait  plnsieurs  langoes ;  il  a  p6ri.  Mais  appnoo, 
»  mon  amie,  ce  qni  est  arriv6  k  mon  petit  kalmottck ;  yous  aaici 
»  son  habili^  h  la  chasse  foitto  do  li^e;  eh  Uen!  toute  sot 

•  adresse  h  cheval  n'a  pu  le  sauver ;  mais,  par  je  ne  sais  quel  henicnx 

•  hasard  les  Turcs,  qui  Tavalenl  pris,  Font  ipexgaL  Hicr,  BfKia  k 
»  dtfaite  des  infid^es,  on  I'a  troavi  dans  une  de  leuis  teiites.  Lcf 
»  nMres  Tavaient  aussitAt  reconnu,  ainsi  que  son  cheval  attach^  k  h 
»  mAme  toite,  lorsqu'un  AUemand  aocourut,  ^.loi  lan^a  un  coop 
»  d'espadon  dans  la  figure ;  malgr^  les  promesses  des  chinugte»,  qu 
a  donnent  de  Tespirance,  je  ne  sais  s'il  en  6diappera. 

»  Ncfos  allons  tenir  conseil  sur  ce  qn'il  s'agit  de  faira  ulbMeara- 
»  menty  et  nous  commencerons,  avant  toute  chose,  par  rendie  dob 
a  actions  de  grace  k  la  dirine  providence 

a  II  faut  que  je  vous  raconte  un  trait  cuiieux  d*an  valet  de  la 
a  eompagnie  des  hussards.  M'^tant  mis  k  la  tftte  de  mes  escadfons* 
»  j'avais  onfenn^  que  quiconque  avait  encore  une  lance  seno^ett 
»  en  premiere  ligne;  voilk  qu'un  valet  se  pr6sentela  lance  auponng, 
a  et  son  mattre  le  suit  pour  la  lui  reprendre ;  mais  le  valet  de  lui  fi- 
a  pondre  :  «  Non,  monsieur,  j'ai  rapports  cette  arme  de  la  batoiie; 
»  je  ne  Tai  pasjet^  comme  tant  d'autres ;  elle  est  i  moi. »  J*ai  beaor 
»  coup  lou6  ce  brave  homme,  et  je  lui  ai  donn^  cinq  ducats. 

»  Deux  envoy^s  de  T(k(Hi  ont  assist^  k  la  joumte  dliier.  Us  trem^ 
»  Uaient  d'abord  et  s'attendaient  k  nous  voir  ^cras^s  par  les  Turcs. 
»  A  present  jene  sais  si  c'est  de  bonne  foi  quils  se  r^jouissent;  huos 
a  enfin  cela  pourrait  bien  £tre,  puisqu'ils  sont  cathoUqoes.  Jene  les 
»  renvoie  qu'aujourd'hui ;  car  apr^  le  d^sastre  qui  les  avait  eus  pour 
a  timoins,  il  m'importait  de  les  retenir  jusqu'aprte  la  vii^oire  doat 
»  je  n'ai  pas  douti  un  moment :  j'avals  conflance  en  Dieu. 

»  Je  n'ai  pas  le  temps  d'^crire  k  ma  tante  Tabbesse  ^ ;  vemUes  hiea, 

^  Doroth^e  Banilewicz,  tante  du  roi,  6tait  abbesse  d  un  coutent  dts  bincdic* 
tines,  k  Lemberg, 
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9  mon  eher  oosar,  le  fiure  pour  nioi«  en  hii  donnrof  le  rteit  de  toat 
»  ce  qui  s'est  pasB6,  et  mus  reoommandant  ^  ses  prl&res. 

»  G'est  une  chose  bizarre :  jeudi  denMei:«  lorsqiie  immis  marchions 
»  k  rennemiy  ud  chien  noir,  aans  oreiiies,  6tait  constammeatdevant 
i»  nois  sans  qa'il  fftt  posaiUe  de  le  ohaaser ;  ajoutez  qu'un  aigle  noir 
»  a  jiM&^  pendant quelque  temps,  presque  au  Dheau.de  nos  tAtes,  et 
»  puis  s'est  envois  derriire  nous.  Hier,  au  contraire,  un  pigeoo 
9  blanc  s'est  plac6  pktaieurs  fois  devant  nos  escadrons ;  un  tris-bel 
9  aic^e  9  tout  bfainc  auflsi  s'est  abattu  devant  nos  lignes »  et  rasaot 
»  presque  la  terfe,  il  a  sembl^  nous  conduire  sur  rennemi. 

»  II  me  faut  finir ;  j'embrasse  un  million  de  fois  votre  ch&re  per- 
»  Sonne ;  d  Jf .  le  marquU  etdma  scmr  mes  baiaemains ;  j'embrasse 
j»  lesenfans. 

»  Fanfan  s'est  bien  habitui  au  feu  dans  la  joumie  d'hier ;  car  I'ar* 
»  tillerie  du  chAteau ,  de  I'autre  c6ik  du  Danube ,  nous  a  canonnte 
»  sus  cease.  On  ne  pent  nier  que  le  sang  de  la  noblesse  polonaise 
»  n'ait  coul6  k  flots  pour  la  cause  de  I'empereur  et  pour  celle  de  la 
»  cbritienti.  Les  imp^riau  out  perdu  bien  moins  d'bommes  que 
»  noQ8.« 

»  On  dit  que  I'ilecteur  de  Bayi^re  est  revenu  au  prajet  de  nous 
»  rejoindre^  et  qu'il  nous  arrive  quelque  secours  du  cercle  de  Souabe. 
»  Gale^  m'amionce  en  m^me  temps  que  I'empereur  a  re^u  avec 
9  pkisir  les  dievaux  que  je  lui  ai  envoy^,  et  rien  de  plus.  » 

A  la  nouYelle  de  son  dteastre,  KararMustapha  s'eofuit  de  Bnde  k 
Belgrade  pour  flkhir  par  des  artifices  nouveaux  les  justices  de  sod 
mattre.  Gomme  il  proposait  une  escorte  au  juif  charg6.de  ses  diamens, 
•depeurqu'ilDefi(ttpill6par8espr<4>ressoldats:  <KNon» ditcethomme; 
a  je  mettrat  sur  la  tdte  mon  bonnet  k  I'aUemande.  Toute  votre  armte 
9  fuira.  —  Tant  il  est  vrai , »  ripondit  le  visir  en  levant  les  yeux  au 
eiel ,  «  que  le  proverbe  a  bien  raison  de  le  dire :  ceux  que  Dieu  a  mis 
9  en  f uite  auraient  penr  m6me  d'un  juif , » 

En  apprenant  cette  retraite  de  Kara-M ustapha,  la  joie  de  Jean  fot 
grande.  «  YoiUi  done ,  s'6criait41 ' ,  la  Hoogrie  d^livrte  de  I'infidile 
9  aprte  deux  cents  ans.  Belgrade  n'est  plus  en  Hongrie ,  mais  en 
9  Servie...  Les  Turcs  n'ont  de  gamison  que  dans  cinq  ou  six  prin<^ 
9  pales  forteresses.  Ainsi  il  ne  nous  faut  que  quatone  jours  de  temps 

'  Laura  dix-neavitat. 


«  ' 
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9  poai  qefk  VMt  de  Diea  bow  dtiKffiMM  «ilttfi«MBtM  giMi  cl 
»  beau  royauBie*  Yott  qui  a  pHi6 bsIw  aip^ir ,  afct  jeoaia^ ocM^ 
»  tooi  ■OS  iwUjuipaiaingw  9 

C'^hiit  toiqimn  par  liide  fs'ilae  piepoMit  ^  caiMneH^ 
de ooMpiAtea  si  rwfUm  et  *  bidim  tm  fi6  dasoiigMew  Le-^aeda 
Umtaie  pi^lbna  teirter  d^abwd  la  iidgB  de SM«omb.  Gatte  di^iiiw 
tkio  teikplna  pntdente*  leas  7  caMoitiU 

Graa  oa  Striganie  art  Yuae  des  pkia  importMitas  eit4aet  deailoi 
fortes  de  la  BoDgria.  Lea  Hoogrma  la  rtfiraieKl  coflMBK  h 
Tantique  si^  primatial  de  lew  satiott.  Lea  Tavca  7  lAgaaieBl  dqpuii 
aaat  quarante  aos  peai^a.  SoManan  il  H'aivit  pas  Marqai  aan  r^pie 
pnr  deplus  glorieaaef  eonqaAtea.  H  fallat  vb  n^  (1543)  de  qiHtre 
mois  poor  la  faire  tomber  en  ses  mains.  Depuis  lors  ki  caaiia  da 
Maasfdd ,  qai  Bioartit  saaa  sea  reaspartSt  ^  VdnchMoc  Mottias^  la 
rendtrent  uBnameatii  rEmptre;  asaia  eHa  raatra  MsrilM  aaaa  la 
doDinatioBmnsolmaiief  at  son  si^  anAilfiicapal^  pluaaBeiCB  qua 
la  ooimMma  de  Hongiie,  fat  traaaitrt  k  PnAawg^  qai  hbiUm  em 
■dme  tCBps  dea  honneuia  de  Itudaetda  oanxde  Strigoaie.  Catia 
possession  donnait  aux  Turcs  la  souverainet^  dn  cours  du  DidiCt 
m  libve  passage  de  la  Haota  k  la  Bass^Hoogrie^anliencDtEe  Wissen- 
bonrg  et  Neuhaasel ^  on  pmft  d^appni  paur  attaqanr  Javaria  elCo^ 
■Mm,  poor  mefiacar  Yiemiert  Preiboarg.  LasiMfe^en  6taie«tse^ 
par^  par  le  Heme  qa'R  faKait  fraodiir  sons  le  fan  de  I'eDQean.  La 
place  se  eoaiposaU  d^ane  vHla  baise  entoorte  de  feflsia,  de  onin  et 
de  tours ;  d'ube  viHe  haute,  oa  eitaddle,  assiae  sur  dea  reckea  es- 
oarptoi,  et  dfim  fort  extirieor  plantfe  aani  svr  un  wmmt  iBacees- 
siUe ,  de  ThomaBberg.  Uae  ganriNHi  de  einq  mllle  jaausairea  d^ 
fottdait  ees  postes  si  bien  d^fiiadw  par  la  natare,  et  am  ne  pooTsit 
douter  qa'U  n'7  «At  dea  muiiitioaa  en  abondance.  TanAs  qcie  Tann^ 
ckr^tieme  eataniiaH;  k  geno«x  svr  le  rivage  I0  Te  Dmm  en  Uliao- 
neur  da  Dieu  qui  lui  avait  doMMi  la  victoire,  on  Toyaat  das  ooafvois 
de  ehaoDeaux  se  8uac6der  par  eeBtaines  dans  lea  bmss  de  Striganie 
pour  la  ravitatiler. 

Les  allies  jet^rent  des  troupes  dam  des  ttas  ^ikakcB  k  uae  lieiie 
smnksBus  de  la  tiUe^  et  e&foy^reot  charcber  daas  I'Se  de  Scfantt  ae 
pontoflcieux  de  Ttfn  et  de  Comom  qui  avait  6t6  deox  fois  dejasi 
funeste  aux  Osroanlis.  II  arriva,  fut  plac6,  et  deux  mille  cheyaaxpas- 
s^rent.  Le  roi  et  le  due  de  Lorraine  all^rent  ra^oBMttae  las  abords 
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4^  Ift:  place.  A  Imt  amert*  lu  Twcs  brAl^at  ks  hameMx  de  la 
la  ¥iUe  ia§fe ,  laa  fai|boui|g»;  et  Jean  t&BokiL  d'ouYW  la 
saaanetatd. 

Mais  leg  Polonais  n'6taient  pMidispoafia  Ji  niettre  le  Danabe,  commo 
woe  tacii^a^a  jfXm^  antsa  eitx  M  la  patrie^  La  dteectJAiHe  lai  krn 
inndage^  la  matodto  9  wdUfiiaimt  ^^  I'twii  lea  ravages  da^a  koca 


;  H  >  i .  ^  V 


«  Nana  ne  foyaaat.  todvait  la  roi  S  ^aa  maladiesi,  piUaae«  liUea 
)a  «iafeo,  ^gya»d6vaBtte8»iLvaiifc4Mreiicoce»tGaislMrigaii^^ 
n  lls6Uftvtfa«Hiar«imMapeiid»qaaHpifi&-uaa. 

m  Taw  le»  ttMraa  float  biaa  d^goAtte^  et  savpiraat  apr^  loaia 

^  lofara,  Wma  fowa  et  leurbi^*  L'aatra  jour«  P"'*  a  dU  di^nl 

i»  boaacoiip  da.  mooda  :  Je  m^aa  EotoaHief  et  je  Faas^rai  man 

)»  eacadron  en  Pologne ;  car  ee  paittk^ae  roaxMtttviHt  9a  le  Oaotthcw 

»  e'acit  pmar  aoaa  oaodaii«  k  bida  oa  aoaa  pMnaas  juaqu'au.  der- 

n  oiisr,  Je  iia.lai  a^ai  pas  eoeara  pacl64  j'attaDda  la  premii^e  aip^ 

9  sioii.  Le  Biar6tihal  4e  Litlraaitta  ^  a  Kiula  avoir  le  r^gjmeDt  qufi 

9  ]'ai  pptfM  doDoer  an  aaitdlao  darlivoitta  K  {iomamiA  voaWt-il 

i»  servir  li  la  f ois  dans  les  anniea  de.  la  oanraniia:  eft  da  la  Lilfaoanie  9 

»  B^  ee  momevk,  fl  a'est  misauvi  jl  bolider.*.^.  i'anniis  anoore 

91  nrilla  cdiaias.i  loiia  dine;  aiais  je  n'en  ai  piia.le  temps;:  a^eat  i 

»  prtent  plus-  que  jaoMds  qu'M  fiROt  sragar.  k  tant^  si  nous  voulona 

»  glorieuseiMSt  fittir  la  Gampagne.  Je  na  me  disslBiule  pas  que ,  ai 

»  an  veidait  satisfaire  nos  gans.«  il  fieu^aiilas  cwiduiae  taut  dcoit 

»  en  Pologbe ,  da  e4t6  da  la  BMtnwse  Utea  et  des  fours  eaOointe 

»  f n'ilB  tnifiarent  ani  beani  palili  et  au  vin  de  Tdiaj.  Apfte  taut 

9  eala,  votre.lettie,  vaom  ame,  an.  lieu  da  m^apportar  <[ueti(|ae  cdi^ 

»  solition»  miannonca.  au  eontrairta  qpa'ao  glose  sac  M  que j^  n'«a  paa 

»  tout  quitt^apnte  la  bataille  de  Viaasie*  ^'aucaiidaiie  4t6  |V)W  qtf  on 

»  dtt  dt  nioi  que  |e  sais  vaiooreiet  ncmpaaprofitae  de  la  vieKure* 

9  Yous  fiaiflsea  par  me  dddarert  mon  eber  eoMr,  que  vQ«s.4tea 
»  grandement  mte^ntmte  4b  mo^^  at  eepandanit  je  tous>ai  fait  part 
»  ib  tattt  danamea  I^res.  Y^alii  quel  est  mon  sort,  queUeast  ma 
»  QsnsalatiJMi dtasmes peines  1 

»  CequeyousmatidilasiCtosuitedaa^afiUires.dafafli^ 


*  Letire  dix-haiti^me. 

*  Slanislas  Radziwill.  —  *  Otbon  Telkierzamb. 
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»  fai t  inintelligible  pour  moi  •  Qoi  me  reeherdw9  et  qoi  flinM  teHiUcif 
»  car  je  ne  tois qae  le  aeul  T^kMi  qoi  ae  aail^aJrcist  >*»§ ;  A^ik 
»  core  ave^-vous  dit,  moD  cceuTt  miUe  fois  qae  e'^it  m  trattrei  et 
»  qu'il  ne  fallait  pas  s'int^easer  i  loi.  a 

'  A-t-K>n  besoin  de  le  dire?  la  reine  coDspirait  centre  lea  rfaehitfdos 
de  Jean  avec  tons  les  m^contens  de  rannfe^  Cei  nfoaiAeiia^Msint 
ceux  du  parti  de  France  qui  reconnatstail  pour  chef  le  grand  hetBun 
Jablonowski,  depuis  que  ce  n'^tait  plus  le  roi ;  et  la  reine^  rewrnat  an 
parti  de  sa  patrie  depute  que  TingraUtude  de  Leopold  avail  'mis  me 
exasperation  plus  vite  k  la  place  deson  exaap^ratkm  oontveLMiaXI  Y. 
Habile  k  faire  jouer  tons  les  ressorts,  elle  toucha  la  corie  qu'ciie  aat^ 
le  plus  sensible  dans  le  coeur  de  son  ipoux ,  se  dil  aiannie  poor  sa 
propre  sAret6  des  incursions  que  T^k^i  pouvait  tenter  sor  Gnconef 
appela  le  roi  k  son  secours.  II  r^pondit  ^ : 

a. . . .  Je  suis  fort  ^tonn^  de  ce  que  vous  Ates  toujours  dans  la  eratefe 
»  de  T£k61i.  Vous  n'avez  done  pas  lu  mes  lettres  avec  attention?'  J(lti(i& 
a  est  ii  six  milles  de  nous  et  k  dnquante  des  fronti^res  de  PdogDe : 
a  pour  un  peu  que  nous  fasslona  an  paa  vets  lui,  il  nardie  joor  ^ 
»  nuit  pour  s'^loigner  davantage... 

a  Je  vous  conseillerai  de  vous  ^tablir  phitAt  en  viUe  qo'aa  ckl« 
a  teau ;  pour  ce  qui  regarde  le  danger,  je  vooa  ganntis  qa'il  n'j  a 
»  rien  k  craindre ;  mais,  en  cela  comme  en  toute  chose,  que  la  vokntft 
»  de  Dieu  soit  faite,  et  ensaite  la  v6tce,  mon  cher  coaor. 

a  Yotre  uiauvaise  santi  me  chagrine  seasiblenient  et  iofloe'Sar  la 
a  mienne.  RemettonMioas  k  la  mis^ricorde  de  Dieu ;  11  aait  mieax 
a  ce  qui  nous  convient :  il  faut  done  avoir  conflance  cd  hii,  et  tout 
a  ira  bien,  j'espire.  Bude  est  phis  prts  de  Gracovie  que  de  Stryi, 
a  comme  Je  vous  Tai  dk}k  Hiand^  phiaienrs  fois.  Si,  avec  I'aide  de 
a  Dieu ,  nous  faisons  la  conquftte  de  Strigonie ,  nous  repaaserons  le 
a  Danube,  et  nous  le  c6toierons  aur  Tautre  rive,  iam  Ui  directioa  de 
a  Peat,  ville  situ^e  vis-Mis  de  Bade,  et  ensuite  noas  nous  dirigeraos 
a  vers  les  fronti^res  de  Pologne  pour  nettre  Fannie  en  quaitiers* 

a  Peu  apr^  le  depart  de  M •  Dalayrac  *,  je  me  suu  raia  k  dtt»fOulller 
a  les  chiffres,  et  je  n'ai  gagni  k  ce  travail  qae  da  chagrin «  Au  nom 
a  de  Dieu,  dites-moi  done  quel  est  le  broaillon  qui  vooa  aooffle  et 

■  Ltttre  dii-aeirritoe. 
*  Lattrt  vioat-uni^BM. 
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>  T^os  f&it  prendre  toutes  ccsld^?  Je  dois  done  m*attircr  la  haine 
m  des  Pdoeais !  poorqaoi  ?  parce  que  j'expose  pour  cui  toiisles  jours 
*»  rea  fortune,  ma  sant6,  ma  vie.  On  a  voulu  ralliance  avec  I'empe- 
-»  renr,  j'y  ai  consent!;  j'ai  fait  marcher  Tarm^e  sans  quil  en  ait 
'»  co6t£  un  sou  k  la  r^puUique.  Je  lui  ^pargne  Ventreticn  des  troupes 
9  pendant  I'hiver.  J'ai  procuri^  de  la  gloire  et  des  richesses  h  mes 
-»  floidflts.  S'il  a  p6ri  dn  monde,  eh  bien,  c'est  notre  lot  k  tons  :  nous 
i»  naissons  pour  roourir. 

»  II  faut,  dit-on,  manager  I'arm^e ;  oui,  sans  doute,  au  commen* 
*»  cement  d'une  campagne ,  mais  point  vers  la  fin ;  car  Tannec  pro- 
»  chaine ,  il  peat  n'y  a^oir  pas  de  guerre ,  et  il  faut  cent  ans  pour 
%  retrouver  une  pareille  fortune. 

»  Yous  me  dites  dans  yos  chiffres  que  d'autres  se  sont  dbs  long- 

>  temps  retires  :  pourquoi  ne  ponrrais-je  pas  aussi  m*en  aller  en  ma 
»  quah't^  d^anxiliaire  ?  Mais,  ma  chire  ame,  il  y  a  une  grande  diffig- 

>  reoce  entre  moi  et  les  autres.  D'abord,  il  est  de  notre  inter^t  de 
»  eombattre  un  ennemi  qui  nous  attaquerait  en  Pologne  sMl  n'etait 
9  pas  occupi  iei.  Secondement,  aucun  autre  n'a  fait  un  serment  aussi 

Y  solennel  que  celui  que  j'ai  pr6t6  dans  les  mains  du  cardinal  I^gat^ 
»  de  nepointabandonnermon alli6.  Troisi^mement,  si  jem'^loignais^ 

>  i'empereur  s'arrangerait  avec  les  Tores  h  mes  dipens.  Quatrieme- 

Y  ment,  les  armies  chr6tiennes  m'ont  61u  pour  leur  g^n^ralisslme^ 
«  et  si  mftme  Tarra^  polonaise  m'avait  quitt^,  je  serais  rest^  scul ; 
i»  j^aarais'fini  la  campagne  avec  les  troupes  imp6riales,  bavaroises, 
i»  aOemandes.  A  pr^nt  mftme,  au  si^ge  de  Strigonie,  tons  les  g6n£- 
9  raux  Strangers  m'ont  pri6  de  les  commander,  sans  faire  concourir 
»  k  cette  operation  mes  Polonais.  lis  sont  bien  mal-intentionn^  ceux 
n  qui  veulent  nous  faire  rentrer  dans  notre  pays ;  c'est  vouloir  le  d6- 
»  vaster  et  le  mettre  hors  d'etat  de  payer  des  impAts.  II  n'y  a  qu*un 
»  emiemi  de  la  patrie  et  de  la  religion  qui  ait  pu  vouloir  vous  mettre 
»  ces  Hits  dans  la  t£te.  Une  fois  pour  toutes ,  je  ne  ram6nerai  pas 
»  Tarm^e  eo  Pologne ;  quelque  autre  pourra  s*y  r6soudre ;  qu'il  fasse 
i»  ce  beau  present  k  son  pays....  Pour  moi,  il  est  temps  que  je  me 
»  repose,  car  ancun  ennemi  ne  m*a  tant  accabl6  que  ces  raisonncmens 
n  et  ces  injustices. 

»  Comme  ils  savent  parler  ces  hommes  d'iltat  du  coin  de  la  che» 

V  min^e !  et  quand  ils  se  tromperaient  dans  leurs  calculs,  que  leur 

»  importe?  ils  se  d6diront,  et  voil^  tout !  Oh  1  je  renonce  bien,  pour 
u.  9 


»  ravcoir,  k  toates  cei  aUiuiM  0I  ii  tow  obs  r  iWBMn<hmaiii»  it^ 
»  ce  de  FEurope  enti^rel 

»  G'est  done  iiuMqnllfaotaa»erliMiq«im'eFp00e  IBS  fB^^ 
j^  aax  privaUons  de  toot  feiupe»  qaie  »i0  toanoeoto  joir  <^ 
»  kboDheardemoDpt]f8?Ehbiea!q^'i|iiQOili)Mitl^ 
»  ceg  habiles  discaureiirs,  et  qa'ila  mt  wwiftocwt  daro  i^tm  agtaritj 
»  pqfaqaetoutceqttejetMflertBial,  <pMiiqp'wdtele.i^ 
»  Oui!  que  Favis  de  VO0  conseiilen  pr^alel qoe  tout w  Umc  mim 
»  leuTB  caprices  I  aussi  biao  ma  tlchaid  ert  bi0]it6treiiiplM.  Bk  le 

>  sera  avec  boDneor  et  gloire.,  du  noins  d'H^^  L'amdas  Hrmffn, 
»  si  ce  n'est  d'aprts  celui  da  mes  coocitojena. 

»  JesttistropiplaiBdreen¥irit6:]emetoiicoieiitedaceactufi^ 
»  jem'atUnd&kji&bXQf^ii&cqpidii^^ 

ji  solatioo  pour  mon  cQMir»  et j€(  ne  tnmve  qfm  les  au<wtaniet<|e» 
»  neUes  clabauderies* » 

Au  mUieu  de  toute  la  col&re  i  laqpieUe  le  teadce  ei  ik>dla 
Barque  se  laissait  eatratner  contra  sa  cootuflie,  U  racootait , 
k  sou  imp6rieu3e  compagne  que  si  eUe  4tait  iudigute^d*  a»6tfitf 
aux  int6r£ts  de  la  ripublique  cbr^eune,  les  Turca  u\m  &iiumt  fm 
moins  surpris. 

«  Les  pachas  que  pons  aTona  faiteprisoMkBS»  racaatait4l>  tost  as 
»  dtscouraDt  avec  le  staroste  de  Gubn  S  lid  out  dirmsndt :  KkUm! 
B  que  fere^Tous  k  prfiseut?  Nous  avioas  era  Qie  ?oua  aaus  m  r«r 
%  toumeriez  aprte  la  Tictoire  da  Yieuiia.  »  La  staroste  Ina a»r&- 
poudu :  c  Nous  cootinuepoiis  la  guerre  pour  reoonqu^iir  leapqavi^ 
»  Yous  aves^  enlev^s  aux  Chretiens*  —  Nous,  voyoua  bJeOv  lepria^- 
»  lis,  que  c'est  Dieu  mdine  qui  a  suscit6  yotie  roi  pour  uoiiapoaii:; 
»  mais  tout  cela  ue  r^pood  pas  ^  ce  qui  est  icxii  dans  noa  livr«a 
»  saints ;  c'est  nous  qui  d^yions  d'abord  subjugner  toute.lachsfitiaat^ 
»  et  votre  tour  devait  Yenir  plus  tard ;  mais  pouiquoi  nous  b4btt*Y0ii^ 
»  taut?  6tes*YOU5  si  impatiens  de  voir  arriYer  le  jugiemaut  decuier; 
i»  car ,  il  est  dit  dans  nos  livres  que  du  moment  que  les  duoitietf 
»  remporferont  et  que  les  Turcs  seroot  sul4ugia6i,.  ce  s^a  la  fin  da 

>  monde.  Eh  bien  I  Youle^vous  la  Yoir  venir  si  t6t?  Le  staroste  se 
D  mit  k  rire,  et  leuf  dit  que  nous  n'avions  pas  peur  dujour  du  jug^ 
»  ment|,et  que  nous  ae  ce^serions  pas  de  les  pouisuiYre* » 

'  Michel  Azewudu« 


i*iiUa<|tte  da  S&ri(|MM«  I^  fqi  Iab  Imm  sm  It  we^  0MiQh^».  Mta^k 
4a  kwailUteia  f  eitte  iiBtikm  las  twi9  dwt  Ui  maniUw^ita&eQt 
flwmitoH;  il  B'^uybUt;  f«ft4es^inpkm»  «t  4«0  Bti«foi»4itti  pisAi  cfe 
Jft  ptafi^  etJaafeifi  4|i«iM  wiUrepcK  fat  pwiiMy «  vjgniwn.Clwrlii 
4e  LoTfWM,  Sthartmbfiffg  «t  te  bwai)  do  iMteKy  ita  qwyttaieait  pas  1^ 

auz  ««tut«.  C»  bQ9bw4«iuiit,  ea^  tniiwff>  cos  attaqwft  vapidti 
itooMMiA  kirTurca,4^^«itemte>de  ta»tde  wm^  diaiikkfr^ 

.idea  8i^iges»  4d^feQ4m4e»  pkc«»«J[i«N|MfiHU.il»  i»?«Takii)k  hii  4u'att%- 
quer.  lb  6taient,  apr^  trois  cents  ans,  vaincus  et  eiivalii8.«  leur  tour. 
.C'^tait  pa  ur.eiu^wiiciioconau  k  apfureodra;  c'4tatt  watitea  oouYelie 
ipii  aomnttigut  pour  la  imiDde..  Au  bouA  da  qaatojcMuraf  la  rairput 
4crire  &  la  raiaa ' : 

Bans  la  TiHe  m^e  de  Strigonie,  le  28  octobre. 

€  Seuie  iaia  da  moftene,  chnnnaiile  d?bteD-aiBi6e 


ji  Qua Piaa  aoit  1qu6  pour  las biaaCattadaat U naiia comUa  Um» 

>  tea joaca dans aaa  kiipiiiaaUal>Qat6 1  Piessipar la iaaa¥aw aaiaoQ 
a  at  te  HMaiQaa  da.  faunages«  j'ai  r^sahi^  contra  r«via  da  toat  la 

.a  iaaada»d'atta(iiiarlafaftece8Ba«£t9ioi^ 

.:»  qoa  las  Tiaca  itaiant  iaiirasi^  &  dtfaadce^  d^  la  quatri^aie  joiiir 
a  dua^get  c'a8t4Hlii:e  catte  Biiit„  la  famiaea  a oapital^^  soaa  aias 
»  auapkea^  tdaai|aa  ja  u'aie  pa^  eiaploy^  mes  Poloqaiai  catte  opi- 
9  ration,  k  cause  de  r^uisement  ou  ils  se  trouyent. 

»  II  y  avait  k  Strigonie  cinq  mille  lures  at  daui  pacbas,  Us'^ient 
a  cammand^par la  paUia  d'Alep,  un des plus  distingu^  paraai  tes 
»  leuxa,  &  qui  le  visir  ayait  ordoond  da  d^fendra  la  forteresse  juaqu'it 
»  la  demitoa  gautte  da  sang.  Tout  an  donuant  cas  ordres»  la  visir 
»  s'6tait  eaf UI  lua-ia toie  de  Bade ,  ou  il  ne  se  croyait  pas  en  sikrei6.  • « . 
a  Lea  lurca  vawisseat  des  imprteatiens  eontre  laur  chef  qui  pr4- 
»  teadpunirtol4cbat4dam0]?t,etquiendQonalapreinierrexQinj)Ie. 
»  La  gifPMflft^  a  obtaau  lihre  sortie  avec  armea»  mais  saus  bagagies 

. »  ni  artiUeria«  T^m  lei  n^tvea  aoat  dans  la  joie.  11  y  a  troislaur^ 

1  LeUre  Tingt-uniinie. 


»  personne ne rtvait nn pareil  r^sultat.G'^  la pifsTorte  pittce  da 
•  tout  le  royaume  de  Hongrie.  Strigooie a  ^  pendant  cent  quonnte 
»  ans  dans  les  mains  des  Tares,  et  a  servi  "de  tout  fenps  de  tMAtre  k 
9  d'affreux  combats ;  malheureuae  ooatrie  o4  chaqoe  motte  de  terre 
»  qu'on  presserait  dans  la  main  devrait  rendre  du  sang !  Voiidi  en- 
»  cove  un  nouveau  grief  ajout^  k  tent  d'autres  que  les  Turcs  auroot 
»  contre  moi.  lis  m'ont  d6jk  appel^  leur  bourreau  k  cause  da  grand 
%  nombre  d*hommes  que  leur  out  co4ti  mes  Tictoires.  Eh  Wen  !  ee- 
»  pendant  ils  aiment  encore  mieux  s'en  rapporter  k  ma  foi  qv^k  ceile 
»  de  tout  autre. . .  •  Sila  saison  n'6tait  pas  si  avanc^e ,  ils  auratent  M 
^  forces,  suivant  toute  yraiserablance,  d'ivacuer  toutesles  forteresses 
»  de  la  Hongrie. 

»  A  quels  changemens  de  fortune  le  monde  est  sujet !  Dans  quel 
»  Mat  ^taient  les  affaires  de  TEmpire  en  juHlet  et  en  aoiit,  et  tous 
9  voyez  ce  qu'elles  sent  devenues !  Gependant  persMue  ne  veut  nous 
»  parler  ni  da  pas86  ni  du  pr^nt.  Dieu  et  la  gloire,  yQi]k  notre  r6* 
»  compensel  » 

La  fortune  de  I'Empire  itait  grande  en  effet ;  de  toutes  {larts  des 
troupes  d*insurg6s  mettaient  bas  les  armes.  Les  comtte  de  TranscMot 
'de  Timau,  de  Nitria  se  soumirent.  Une  foule  de  chliteaux  arbordrent 
les  enseignes  imp^riales.  La  place  de  Leventz  ouvrit  ses  portes  au  g6- 
Q^al  Dunevald ;  et  Neuhausel,  coap6  ainsi  de  Bude,  se  trouTa  perdu 
pour  les  Turcs.  Ajoutez  que  Strigonie  ^it  une  couquftte  qui  assuraft 
la  possession  de  tout  le  reste.  Gette  place  n'Mait  plus  destin&e  k 
revoir  des  drapeaux  Grangers  dans  ses  murs,  grace  k  quelques princes 
fran^is,  Gonti,  La  Roche-Guyon,  Commercy,  qui,  rann6esaitante, 
la  sauv^rent. 

( 30  octobre )  Avant  de  la  remettre  aux  impMaux »  Jean  Toulut 
restituer  en  personne  au  Dieu  des  chr^tiens  la  catMdrale  antique  ou 
saint  Etienne,  premier  roi  de  Hongrie,  re^ut  ronction  sacr6e  des 
mains  de  saint  Adalbert,  et  ok  sa  cendre  repose.  Ge  triomphe  ilalt 
celui  qui  flattait  le  plus  son  orgueil.  <x  II  y  a,  ^rifait-il ',  beaucoup  de 
»  choses  curieuses  k  Strigonie;  la  montagnesur  laquelle  le  cIiAteau 
»  est  assis,  est  une  esptee  de  rocher  contenant  du  marbre  de  toutes 
i>  couleurs,  mais  surtout  de  cette  couleur  rougefttre  comme  sent  nos 
»  monumens  dans  la  cath6drale  de  Gracovie;..  •  la  chapelle  du  chA* 

*  LettreTiDgt-deuii^me. 


»'*teaii«Atootre«  mavbre.  Les  paiens  TayaieQt  coDvertie  en  moft* 
»  qofo ;  HUMS  poor  la  r^habiliter,  nous  y  avons  fait  chanter  la  messe 
»  et  le  Ja  Dmtm  le  jqnr  des  Sainta-ApAtres ;  c'6tait  la  premiere  foil 
»  .4jepttifl  cent  qnarante  ans.  Le  grand  autel  est  en.  marbre,  et  d'nn 
»  onvrage  mervetUeux;  senlement  lea  figures  sent  un  peuendMii- 
»  nuig^ea ;  1' ensemble  de  rarchitectore  est  fort  bien ,  et  les  mosaiques 
» '  iff^s^curienres* » 

Pendant  ce  si^ge  de  quelques  jours ,  les  pluies  ayaient  rendu  tous 
les.cheBmis  imprrticflMes ;  les  neiges  qui  suivirent,  et  des  froids  pr6» 
oeces,  adiev^ent  de  foumir  k  JaUonowsiu  des  motifs  sufSsans  pour 
se  faire,  dans  .la  tente  royale,  I'^ho  des  cris  de  Tarm^e.  II  parlait  de 
leyendiquer  ses  droits  de  grand  hetman,  et  d'ordonner  le  depart.  Les 
menaces  de  confidiration  retentissaient  dans  le  camp  comma  sous  un 
rei  Jliebel  Koributh.  Snivant  toute  apparence,  Jablonowski  eAt  em- 
mend  les  troupes  si  Jean  a? ait  persists  dans  son  dessein  de  profiter 
de  la  surprise  et  de  la  consternation  des  Turcs  pour  leur  enlever  Bude 
sur-le-champ.  La  saison  ne  le  permettait  plus.  De  son  c6t6 ,  Charles 
dn  Lorraine  ne  pouvait  retenir  plus  long-temps  les  troupes  auxiliaires 
sous  les  drapeauz.  La  campagne  6tait  termini,  et  Jean  s'en  consolait 
eB  s*toriant :  «  Du  moins»  elle  Test  avec  gloire  X  » 

(1*'  novembre)  Onse  mit  en  marche  sur-le-cbamp  pour  gagner  les 
quartiers  d'hi? er.  €eax  des  impdriaui  f  urent  fix^  sur  le  Danube .  Jean 
choisit  pour  les  siens  le  cours  de  la  Teysse  ou  Tibisque » et  particu- 
liteeraent  les  oomtte  d'Epeyri^  et  de  Tokay,  dans  la  Hougrie  sup£- 
lieure.  Arrive  \k  y  il  pouvait  cantonner  Tarmte  dans  de  riches  pro- 
vinces f  se  trouver  an  printeraps  dgalement  en  mesure  de  porter  le 
poidsde  ses  armes  sur  Bude  ou  sur  Kaminiek,  et  suivre  pendant  tout 
rbiver  ses  n^gociations  avec  le  kan  des  Tartares ,  les  hospodars  et 
T^li.  Les  Polonusreporent  avec  joie,  quoiquepar  un  temps  affreux, 
la  route  du  nord.  Sdnateurs  et  soldats  ne  s'luqui^taient  gu&re  de  la 
pens6e  d'hiverner  en-de^it  des  monts  Grapathes.  lis  comptaient  Men 
forcer  leur  roi  k  franchir  les  fronti^res. 

Le  roi»  content  de  ce  quHl  avait  fait  pour  la  chrdtiente,  ne  pouvait 
ae  risottdre  k  s'dloigner  sans  avoir  fait  quelque  chose  pour  la  Hongrie. 
Les  commissaires  de  T&6li,  conduit^  par  le  jeune  comte  d'Humanai, 
toient  arriv^  enfin  k  ses  quartiers.  «  Mais»  dit  le  roi  dans  sa  corres- 
»  pondance  S  les  commissaires  imperiaux  ne  veulent  plus  traitor  avec 


B  6ttt.«..«  l6  tent  ^  At  Ae  ft mi9^cfl^f ijMM  MiflPMWilinitfMi-cfl 
%  ]iiHlet  et  efii<Mit,  ce q[iie  Bien teat «nrilfh(H  tpwm»^4Sl 
»  fl  ImporMt  4e  stvolr  gMNier  des  BWUHiKJ  4lM  Ifr  MbM 

ib   OARS  \^  TDttWaift  VnrtlffM.  HH  <Slt  Wttf  MM  ^(W'MMH  fMt)  6B 

D  temps  opportan.  Je  ne  sab  pas  h  prtsent  ce  qagte<lwayili  n^M 

BtmfllM,  plots  tM>1e  reiprai«M*aie«i« 
ly  <3MMI  MlfafM^  '0ar'atonllcoflimidalt'l4ilirtM%.  MifiowARilp 
ll'tf?ail  tfttit  ntori  rt>(iipif«,  ^fa*^!!  pMfttft «»  ploi  te  miMlarrll 
ff ^Mt  d^ntt^  pMT  %^  pfopi^  MciAiittk    - 

VSependiRft,  11  e«i(;ea  i|«e  Chwrles  de  Liin«ilM<tft't»  wiMriMiM 
#6  Vy  mpct^ttf  cfrtf  aflont  emcoiifireDCe'atsc  Snuiiflfi.^  iKivmlbii(|« 
C^Mfiit  1e  ^QTEFief  J^raf  4b  naftftio  omhumc*  (HftrtMtM 
tampaient  oette  fdf&  emefnble  sM*  les  bords  4a  rVbpeli 
coflMioe  de  Maay ^aiia  aa  1«iita,  mprh  <Ai  «Nllig«  ie  dng*.  It 
tiee^nodtor  pusm  en  son  worn  ^es  ImiA  *tFtm^  liiMUicliii>%  IHk 
Tempereur  £tait  enll6  d€a  Tictoires  <}u*ovikii  ffftit  g9giii6ea.  UefriMl 
Cbailea  T^potuilt  pour  5a  inafarti  ay>iiiteli|>t  tflme  ft^wi  teHto  et 
d«M.  Oes  pnmesaes  d^nnMie  fnreHt  %mt  ea  ^Vm '<MMt4e  Mi 
flMQfte  le  yeMmt  prince  dit  at  mi  4le  ftdogne  «ii  laritet  nf^  dBfrft 
^tve  ^(x^rvel.  Obb  Mgneg  Tivaux  d'amMtkm  et  le^Mi«*ae<it|«iR«t9 
Btnportant  fles  aentimeia  aniefB.  DateortM;^,  ItorMvojiihie  DShtt 
s*£tofg^ent  irritfe.  Jean  cMiptatt  eflKSdre,  et«ort6a«wrle6itMMr4l^ 
aaimer  L^^old,  4*  aur  aan  nfoeodrnt  poor  *cMMh««  ttkM.  Bt 
Inoident  vMt  tont^eirtniTer. 

Notts  aiFORs  dtt  ^e  I\inii6a  mhnifiitoiiM  Hm  ti  awwit  'pt^k^  6HBft  i 
«ntrer  en  carmpagne.  C^taft  cm  peu  lard.  Site  m  tfiKheniM  pm 
moJtis  yen  la  Moravie,  aoos  les  erdnas  de  son  gMad  MtinM  SapiUmi 
comme  s'il  7  avait  eu  encore  nn  sidge  de  Tienwe  k  lever, khanate 
qu'elle  ^it  de  traverser  la  Cologne  enti^fe,  tea  Amb  aaftridhtoia,  la 
HoDgrie  :  on  ne  pouvait  manqner  une  occaaiM  ^  Mtede  piitar  trafi 
royaumes.  A  Tapproche  de  ces  tardffli  ddfemedva,  te  MiWifa  Bmk 
pouss^  des  crfs  d'effroi.  Des  ordres  dn  roi  efrtiifkmmit.  Ses  •NMtentai 
ae  r^sotoretit  k  le  rejohidre  au  trs^rs  deia  flmtte^tangrie,  «(;  del 
devastations  inouies  marqu^rent  leur  passage*  fiea  oMDiniamires  de 


IHWH  tew vM  tint  nss  le  rip|iV9(Ji€Wuit  d^  €C9  liosMMi  ct  d6  I6I119 
■i^oMiptei  h  preufed^BEe  UBhim  des^Ioaab.  La  douleor  de  Jeaa 
ttt  {MPofande.  11  Veiprimait  ^rimi : 

«  l^to  k  «6gociatiM  a  £t6  anM6e  par  te  Roovelle  des  d^SOT 
ai  4i  relate  de  LtthaaBia.*. 

'  a  Ak)iiaarINM,eoaMneotpeu(^ftfirfrewitfrir<MpaiiT^ 
m  aami -QoaM  4  BMi,  Je  doBBe  ntaM  U  liberty  aaix  BoMato  hongroif 
i  que  J6  fah  prisoaniera,  en  lev  eipKqmDt  que  je  fie  suis  pas  Tenir 
a  Ciire  la  guerne  -aOK^uMefis,  f aaseol-fla  nteie  crtvfniatea,  mait 
w  4|iie  je  B'ea  f  eoi  qv^ai  paieiia.  Amsi,  toot  le  people  Id  prie  Dfeir 
»  poar  Aotre  eaase; Hae  met  soas  notre  preteetioD,  il  a'a  d'espoir 
a  ifufm  BCHis;  et  seas  ^oodrioiif  le$  anosacrer!  Ce  sont  eux  qol 
a  aoas  out  nourria  Joaqifii  pffaeat,  et  qui  noos  noarriront  encore* 
a  D'afliema ,  oe  a^Mait  paa  Nr  le  chenria  de  l^annte  de  Lithuaaie  ; 
a  qtfeBt««lie  ailer  faire  da  eM6  de  la  Moravfe,  eu  Ton  est  en  pahT 
a  Cast  iei  qfiie  sent  les  Tares  et  T&^ ;  ^est  iei  qaH  leor  conTien- 
a  drait  de  veair  escaraMMicher  avec  feaaemi,  et  ami  pas  d'aRer  ex- 
m  ^erarfner ^  millieiirefix  labooreursl  » 

CaaMneot  lesiMrdres  da  aMmarq«e  forest  eiieirt^  par  les  g6n£raat 
4b  grand-dooh^t  on  le  toU  dans  te  amte  de  sa  eorrespondance ;  aprte 
Men  des  jours,  il  disait  atee  amertuaie  ^ : 

«  Haas  n'avons  aocime  nooveHe  de  rarmie  llthuanienne.  Le 
»  46iraraysz,  que  les  deuK  hetmans  ont  envoyi«  annon^ait  lenr  ar* 
»  Tlvie  pour  ^esBriendemain ,  et  yoiei  d^l  treize  jours  de  pass^.  It 
»  est  it  craindre  que,  poor  iMter  la  fronti^  turque ,  ih  ne  soient 
a  entr&  dans  reneeinta  das  4|partiers  de  Tarmie  imp^riale.  lis  7 
7»  inettront  le  d^rdrot  et  nous  dooneront  du  fil  h  retordre.  Leur 
»  campagne  se  sera  bom^e  k  marcher,  manger  et  boire,  tout  le  long 
»  idelaiiUh«anfe,deIaMasaa:etdekMoa9Rpa.a  ^ 

Cast  ainsi  qa'ua  roi  de  Pologne  .^tait  aMi  ^  aon  arm^e,  atom 
i|Beaefoi€!tait  iean  Sobiaaki,  loan  eiiarg6  detrioaqrihes  et  oooroDni 
4le  «bire.  Auisi  diaut^il  que  I0  dUettmUe  tcmdmte  des  Lithuaniena 
4vait  tout  eomppoaus.  I^ili ,  kaHotti  entoe  aes  dftlaacas,  ses  ten* 
reurs,  ses  emportemens  cantMires^  se  jeta  plasjcpie  jamais  dans  les 
teas  dea  Turcs.  II  rimpit  en  Tisi^Da  au  chef  de  la  r6publique  polonaise^ 
aon  Jttoiqae  appui.  Jean ,  assaiUi  de  tons  eAI6s  par  les  troupes  lian<* 
groises,  s*6criait  dans  la  tristesse  de  son  coeur  * : 

«  Leitrc  TiDgl-troisi^iiie.  -^ '  Leitre  tiDSt4ialCitee.  ' 


a  Je  ne  saorais  toiu  dire  josqtt'i  qael  poiat  j*ai  &ik  tfompi  et  ps- 
3  Tempereur  et  par  T^kdli...  T^k61i  a  dt6  perfide  envers  nous;  atr 
9  voulant  pas  attendre  mon  arriv6e  malgr^  toutes  les  garaaties  q«e 
»  je  lui  avais  doonies,  il  s'est  dirig^  da  cAt6  de  Debretschyn  aYee 
]>  sa  femme ;  dans  le  mime  moment ,  il  a  fait  marcher  toutes  ses 
]»  troupes  sur  le  pays  que  nous  devioas  occuper,  avec  ordre  de  nous 
»  trailer  partout  en  ennemis,  et  cela  sans  nous  en  privenir,  oi  moi 
»  ni  mes  envoy6s.  Aussi,  d^  l*instant  ou  nous  sommes  entr^  dansf 
9  la  Hongrie  supirieure,  quand  nous  croyions  itre  parfaitement  ea 
9  sAret^v  nous  avons  rencontre  des  hostility  de  toutes  parts,  a  com- 
:»■  mencer  par  le  cMteau  de  Satwar,  k  dii  milles  d'icL  On  fait  fei^ 
»  sur  nous,  de  chaque  village  et  de  chaque  buisson.  Nobles,  paysans^ 
9  et  soldats ,  tons  nous  donnent  la  chasse  comme  k  des  loups.  Lea 
»  malades  qui  ne  peuvent  suivre  Tarmie  sont  6gorg6s  avec  la  plus 
»  grande  cruaut6.  Les  Hoogrois  sont  pis  que  les  Turcs.  Yoila  pour-* 
»  quoi  nous  devons  avancer  lentement  et  6tre  sur  nos  gardes  le  jonc 
»  et  la  nuit,  pour  ne  pas  perdre  plus  de  monde  encore.  » 

La  longue,  la  laborieuse  marche  du  roi  de  Pologne  fut  une  suite 
de  nigociatlons  et  de  conquites  magnanimes*  II  avancait  vers  ses 
quartiers,  plaidant  pr^  de  I'empereur  la  cause  des  m6contens,  et 
soumettant  k  I'Empire  toutes  ces  places  dont  les  populations  venaiait 
raasaillir ,  ou  le  drapeau  de  la  Hongrie  6tait  placi  sous  la  garde  de 
troupes  musulmanes.  L'anniversaire  de  la  journ6e  de  Kotzim  devait 
£tre  relevi  par  un  triomphe.  Jean  I'a  racont^  dans  une  narratida 
rapide  comme  ses  conqufttes  ( 11  novembre). 

SdietxtD,  le  jour  d«  U  Saint^lhrtin. 

c  Seule  joie  de  mon  ame ,  charmante  et  bien-aimie  Mariette ! 

x>  Gloire  et  louange  k  Dieu  pour  la  grace  qu'il  nous  a  accord^e  bier 

-»  contre  toute  attente  bumaine !  Comme  il  nous  fallait  passer  sous 

»  le  canon  de  Schetzin ,  j'ai  envoyi  Tordre  k  messieurs  les  hetmana 

»  de  tenir  conseil  de  guerre  avec  les  g6n£raux  et  colonels ,  pourd6* 

»  cider  s'il  fallait  attaquer  ou  passer  outre.  Deux  except^s ,  tous  se 

»  sont  accordis  k  r^udre  la  question  dans  ce  dernier  sens.  En  at- 

»  tendant ,  j'ai  envoyS  Fanfan ,  avec  le  castellan  de  Leopold  * ,  le 

ai  palatin  de  Lublin  * ,  Dunewald,  g£n£ral  autrichien ,  et  Truels ,  g6* 

*  Iftrtin  Konski.  ~  *  KartiD  Zameyski, 
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» •  p6ral  branid^prgeais^  pmr  reconnattre  les  lieox..^.  Nans  nous 
»  sommes  camp^  bier  90U8  les  murs  de  la  ville » au  milieu  des  neiges 
»  et  des  git)QuI^.  •  • .  Nous  avons  trouv^  les  fortifications  en  bon  6tat| 
».  les  palissades  dopbles;  avec  cela  fo6s6,  murailles,  et  grosses  tours ; 
9  le  tout  sur  upe  ^mioeoce*  A  la  vue  de  ces  remparts,  si  bien  garniSi 
»  les  nfttres  ont  d£sesp£r£  de  la  r^ussite.  J'ai  relev6  lenr  courage., 
B  en  leur  disant  que  j'airais  du  bonbeur  avec  les  places  fortes ^  et 
]»  qu'elles  ayaient  coutume  de  se  reqdre  a  la  seule  nouvelle  de  jmon 
»  approche.  Jandis  que  notre  infanterie  et  nos  dragons  se  portaient 

>  en  avant  9  rennemi  a  mis  le  feu  aux  faubourgs  ou  nous  aurions  pn 
»  nous  ^tablir*  J*ai  command^  aux  Kosakes  d'aller  de  suite  ^teindre 
»  rincendie..  lis  ont  ei^cut^  mes  ordres  avec  tant  de  courage  et  de 
»  c£l£rit6  f  que  dans  peu  de  temps  ils  ont  6t6  les  mattres ,  non-seu- 
»  lement  des  faubourgs ,  mais  encore  des  palissades  avanc^es ,  ou  ils 
)»  ont  arboc^  leura  ^tendards  avec  le  signe  de  la  croix.  Bapportez 

>  ce  faitj  mon  cher  coeur,  au  nonce  sypostolique ;  11  lui  fera  grand 
»  plaisir. 

»  L'infanterie  et  les  dragons  vinrent  bient6t  les  soutenir ,  et  s'em- 

>  parirent  du  reste  des  palissades.  Le  feu  devenant  plus  pressant  de 
>,la  part  des  asn^g^  et  nous  enlevant  du  nQK)nde,  nos  seigneurs 

>  recommencaient  ^}k  k  murmurer  de  Tentreprise »  lorsque  enfin 
»  Dieu  daigna  exaucer  mes  pri^res,  et  y  apr^  trois  heures  de  combat, 
»  les  assiig^  ^lev^rent  le  pavilion  blanc  et  demandirent  grace  da 
9  baut  des  remparts*  Je  fis  cesser  le  feu ,  et  nous  vtmes  descendre 
»  le  long  du  mur  le  bey  commandant  de  la  place  et  deiix  religieux, 
9  Tunrepr^ntant I'^tat eccl&iastique, I'autre  lesbabitans dela  ville« 
»  Ils  annottckent  qu'ils  se  rendaient  k  discretion,  et  ouvrirent  les 
»  portes  ii. notre  infanterie.  Ils  demand^rent  k  me  voir,  et,  d^  qu'ils 
»  me  furent  amends ,  les  voiUi  de  trembler  comme  s'ils  avaient  eu  la 
»  fi&vre ,  de  tomber  la  face  centre  terre ,  de  baiser  le  pan  de  mes 
»  habits  et  de  demander  grace  pour  la  vie. 

D  Yous  avez  ma  parole,  leur  dis-je,  cela  suffit,  quoique  vous  m'ayez 
»  Qffens6  bier  en  refusant  de  vous  rendre. 

»  lis  tomb&rent  encore  une  fois  k  mes  pieds,  et  r^pondirent :  «  Nous 
»  nepouvionspas  faire  autrement ;  le  visir  nous  eillt  punis  de  mort.  » 

»  Ne  craignez  rien ,  repris-je ,  il  ne  vous  tombera  pas  un  cheveu 
9  de  la  tite.  Je  ne  suis  pas  orgueilleux  dans  la  prosp^rit^ ,  car  c'est 
»  k  Dieu  seul  que  je  Tattribue.  » 


'194  ti^WII. 

€  Ah!  r6poiid?f6iit-il8 tras  cuwiuiMfc^  ^HRHlMMritHMil  flMVqfi 

'9  avons  £t£  oi^dflen  et  DIM  vMsimitt:  % 

'  ft  ApT^  (^bi  ils  demand&reift^ii  ^r  ^  ffadh«  fitMWifliiik  Cma^ 

»  d  lear  trAre^s^nt  Aes  nsprodies  {Mmir  flrMfe4«iAK. "«  Nmi  k 

*)i  pMvions  pkis  risteter,  t^fniqi^feilt-ils';  Mi»  tf«<Mi4^  fffrdi 

'>!  tmp  de^monde. » 

tlL6s  enToy^  nfetommftrcffit  eni4lte  9  luttli  t]#€lftiliiil0MiBiW  tmak 

i»  de  crfthrte.  Ieiif*appfochai  alors  d6§tMipai4i>  lA  jifrnfABttrafrqift 

9  cette  redditira  ^teK  iprahnent  tme  grace  'ie  Wn  ,*i!V  In  fdwi 

n  atirait  pu  se  dtfendre  qnelqfaes  aemaiMS ,  ^Mnft  tTaiHcMS  ata»- 

>  datnmeDt  pcrurvtie  de  ininittieiis  eft  de  tifras.  Mikes  dene  «moi% 
^  dianter  le  2V  Bvufii  €ii  adtons  de  gr«ee  pMrte  tonMr  qfoeOiei 
"»  a  r^pandoe  paniti  les  parens ,  et  en  niteie  ttiups'peui'  b  (MiflHicifc 
11  qtiils  cmt  en  ma  parole. 

»  Atijourdlrai  enccire ,  f «i  enveyi  fles  difilSitdhetten^^iir  ^fucHqfnefi 
D  forts  occttp^  par  )es  Tores  et  qiifb  writ  k  la  "rfflle  f^vMier* 
»  Schetzin  une  fois  pris ,  Neubansel  est  perdu  pour  les  *1%tcs  €L 
'n  Temperear  n'a  pas  ^Mssoin  d'y  saerifler  m  iMiiaie » wm'aerte  Ifrre 
»  de  pondre ;  car^african  et  t^gonic  wrt  eoupilBt'  etfniBiaiaiC0fc 
9  arec  Bode ,  (et'S<:tet^  nrec  Agria. 

»  Bematn ,  jeirab  fafire  cA6brer  Tdfilee  'dhfln  Aim  ta  8mni  ttQ»^ 
»  qti6es.  £n  voil&dnq  erilev^  auiiialeDS  eMfc  mmfst.  -^Bimbs  a 
^  93iientrenduesaQ  Totft-^Ptrtssffiftl 

»  Faites  ei^atre  une  gazette  de  cette  letlre.%  fMt%«giDeriler  ia 
^  pension  dn  gaifdti«r  pour  Reporter  eitsAA  ftHe^lM  l&Hflittm.  17am 
*»  tnte  litbuanfemiie  se  triftne  tentenREHitlt  ndtre^stiRe  ^^MtnttMiiK 
»  sedemeift  les  fbrteresseis »  mais  mtme  les  IronfMves  ton^Ms.lglli 
»  n'itait  d^ji  t^s  qa'k  'qa^JIqties  nifles  de  dtotame^,  iHris^lesCielk 
^  n*ant  Tonla  ni  se  presenter  Chez  moi ,  tri  Isif^  teWTifppeM.  Ifc  se 
»  sont  arrAt^s  atn  enfirons  de  rarmte  impdriiile^  tpr^'Ae  be«Mtz, 
»  d^vastant  le  pays  et  attendant  je  ne  sais  qo^He^aftilierie.  VallteaA 
»  IMeur^rait  foist  difficile  tie  dire  contre  qtii  ils  ^oudniieilt  Vtm- 
»  ployer.  EnGn  ils  ont  si  Ijien  fait  quede^is'la  WiHa**  fnsqiA  la 
x>  Gisa  *  ils  li'ont  pas  <m  d'ennemis.  STe  sols  dans  I%flenMon  ^^crire 

>  JEp^ryfe  h  remperetir ,  en  hii  faisant  mes  adtetnt^'dt  «a  'hii  wp*- 


^  Riviere  du  Dord  de'  la  Lithuanie. 
'  Riviere  en  HoDgrie. 
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»  dacM  d'AiitriGhe  €t  wd  t ogaRuaie  4e  llM«giii.  ^a*Mi  me  «iti 
i»  TexeiMpiedeprHioefiriflttfMMwfiiitairtaDt]^ 
ii  «i  pen  det6«ip9l1iM8fi't¥6ii8iiasBiaroliaii46fo«r  dee  aasanlg  0t 
»  paor  des  bdtailla  comme  oela  if'eat  pratifo6  de  tear  part  dans  lei 
»  cenAats  prks  de  Graco^  contre  ies  Smkdm  K  Itous  p'avona  paa 
m  demand^  nen  plus  desi^lUeB  ide  BhMigrie  ea  liypofliiqiie  cobum 
te  on  nans  a  demandifeii  neiis  oos  sattiies  de  Wielkoka.  » 

le  mooarque  magnaoiBie  pamaft ,  k  Craten  toaaanbato,  les  anooi^ 
les  fatigiies,  dans  la  ooAMe  eu  sen  armte  ^evait'se  reposar  'de aei 
travaux  et  de  sa  gloire :  «  Kens  tSeDdrons  ooiMell  aa^md'hiii ,  ^ri* 
»  Tait-il ,  8ur  ce  qa'il  bttt  faire  et  sur  la  nani^  4'^tabtir  notra 
»  arm^.  En  attendairt  il  cireiHe  ici  miUe  braito.'Ofi  taiooiite  oon»% 
)»  tnent  c'est  moi  qui  ai  ^Mhi  p^rdre  fannto.  m 

En  elfet  tout  maaqaaH.  La  fanilfie  et  h  imtadio  Wiaaient*wi^4 
ravage.  «  Mom  brfouaqoona en  plain  air,  aje«tait  He  rm ;  car  4iou| 
9  ne  pouvons  pas  mtaie  vans  servif  de  BOsleDtea ,  la  lerre  ^taot  4 
«  gdfe  qullest  tinpoflsftte  d'y 'OttfoBoer  tinpien. 

»  le  ne  saarais  voub  exprimertout  ce  que  j'^^prauve  de  peine  de- 
»  pais  trois  joors.  NoosTOiei  evtr^a  dans  un  pays  leat^^fait  enneoiL 
»  Les  Titles  et  cAiAteanx  fenneDt  det ant  itoa^  lean  portes.  Us  sort 
#  occupy  par  des  soMata  de  TiktM.  <)nant  kM^  fUpassg  la  Lisa 
»  et  est  enlr£  sur  le  territoire  turc  sans  donner  r^ponse  k  aueone  da 
3»  nes  propositions.  Kosdhytze  a  une  garnison  de  qneiques  mlUieri 
a  d^ommes.  I^onsy  avonsenyoyi  des  parlemeirtaiFes,  mais  je-dooM 
»  qu'ils  obtienuent  quelque  dbase.  Je  tous  ^rinii  Baproebaine  (oil 
»  ce  qui  en  sera  r^tt^.  ]» 

II  en  r^lta  qa'on  lira  sur  le  pai^leiiieirtaire,  que  de  ioutes  parti 
se  multipH^rent  les  agressions  et  les  assassinats.  lean^prft^n  considt* 
ration^  dit-iU  qu'llyavaitdansicette^le  beamoup  de  cafhoUqueSt 
qui  auraientp^ri  tons  s'il  eut  doD»& fassaut.  91  ae  eontenta  d'enlevef 
la  placedcSibin.  Ce  poste  6tait  assez  important  pear  dTrir  des  qoar^ 
tiers  k  nnepartie  deTannfo;  mais  Tarm^e  soty-mettre  ben  ordra, 
11  s'agissait  pour  elle  pap<des8us  tout  de  faire  fliire  ses  votontis  k  son 
roil  «  Cetteprise,  continuait-il^,  n'est  pasdu  goillt  debeauooupda 
a  monde ;  ils  n*ont  plus  rien  en  vue  que  de  rentrer  au  plus  vite  dana 

^  LeUre  vingt-peuirl^me. 

^^Lors  de  I'invasion  de  Charles  GusttTC  en  Fdlogne. 
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9  dant.  Mais  les  mkcxmtem  parmi  leg  n6tre6  mettent  le  fea 

»  Oier8«  aui  villageSt  m^me  aux  ^liaescatholiqaest  aflo  qu'il  noot 

»  wt  impoaiiUe  de  nous  y  ^tablir.  Us  ne  soogent  pas  que  renocau 

»  peut  reprendre  courage  et  dous  poursuivre  josqu*ea  Poldgoe.  » 

La  reioe  de  sod  cAik  voulait  obiiger  le  roi  k  chauger  de  <PAffff*y"f%, 
Elle  avail  ea  quelque  sorte  pris  le  parti  de  Vaiboier*  U  ne  recevait 
plus  d*elle  signe  de  vie ,  et  igDorait  ce  qui  se  passait  dana  le  monda 
eotier.  «Si  la  Pologae,  disait-il  uoe  autre  fois,  dtait  uoe  tie  ao  milieu 
»  de  rOc^D,  elle  serait  pour  nous  a  pr^ftt  conuue  oelles  doat  nao^ 
»  parlent  les  historieus,  qu'on  voyait  flottautes  au-dessus  dea  mers, 
»  tao t6t  Yisibles  et  tautdt  submergies.  Depuis  cinq  semaioes  je  neaaii. 
»  yraimeut  plus  s'il  est  une  Pologue  au  monde.  Api^  tout,  ce  u'esL 
»  pas  tant  de  nouvelles  poll  tiques  que  je  suis  avide;  car  ceUeani  poar- 
»  raieut  encore  me  parvenir  en  faisaut  un  circuit  par  Yieone,  et  pois 
»  par  les  communications  militaires.  Ce  sent  surtout  des  noaveUea 
»  de  TOtre  saDt6qu'il  m'importe  d'ayoir,  de  pette  santido&t  dipeod 
»  la  mienne»  dont  dependent  mon  bonheur  et  ma  vie.  » 

Jean  cessa  de  lutter  centre  la  reioe,  centre  les  frimas ,  contre  ia 
^isette  f  contre  Tarm^e.  II  laissa  dans  ces  cantonnemens  les  troupes 
itrang&reSy  les  reitres,  toute  son  infanterie ,  les  corps  enfin  dont  le 
passage  eiit  &t&  le  plus  on^reux  it  la  Pologne;  et  ouvrant  les  moots 
Crapathes  k  sa  noblesse,  il  prit  avec  elle  le  chemin  de  la  patrie.  IJ  ne 
put  Jeter  un  dernier  regard  sur  le  beau  royaume  qu'il  venait  d'amn 
cher  k  la  domination  des  barbares,  sans  tenter  un  nouvel  effort  pour 
icarter  des^  Hongrois  cet  autre  joug  prftt  a  les  ressaisir.^  Ce  fut  au 
pape  Innocent  XI  qu'il  recourut.  II  adressa  k  son  ministre  pr^  le 
faint-si^ge  des  instructions  qui  doivent  ^tre  connuea.  Nous  les  tra- 
4ni8ons  en  les  abr^e^nt. 

«(  L'abb6  de  D6nhoff  se  rendra  aupr^  du  sainUpire,  et  seul  avec 
sa  saiatet6  il  lui  expo^era  respectueusement  que  sa  majesty  sacree » 
par  son  alliance^  sa  marche  rapide »  ses  travaux ,  a  fait  des  prodiges 
en  favour  de  TEmpire ,  aux  yeux  de  quiconque  connatt  T^tat  des 
affaires  en  Pologne ;  <pie  de  magoiflques  app&ts  lui  ayant  &ik  offcrts 
par  S.  M.  L  A. ,  il  les  a  repousses,  ne  voulant  que  la  gloire  de  senic 
Dieu  et  Tunivers. 

»  S.  M.  S.  avait  pr6vu  d^  long-temps  que  les  indignes  traitemeoa 
faits  k  TikHi  et  aux  Hongrois  les  jeteraient  dans  les  bras  des  Tura; 
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Konpemu  fe$at  ses  oomeik  amisy  et  liii  (Kfira  b  mMiatioii  dans 
€68  graods  d^dlis. 

.  >  Le  roi  Faccepta  pour  le  bieo  de  rempereur  et  ppur  celai  de  la 
cfarttieo t6.  Car  Tik^li  Mtisfait ,  son  ooncours  contra  le  Turc  est  aoqois; 
la  Xransylvanie,  que  le  poidsde  la  tyrannie  alleinande  a  llvr^e  au  pro* 
teQtorat  de  Tinfid^le ,  reprend  cenfiance  et  se  lie  aux  puissances  chr6* 
tieones ;  la  Walaquie  imite  cet  exemple ;  les  Kosakes,  les  Serviens » 
les  Bttlgaresi  tons  ces  disciples  de  TEvangile  Tauront  bientAt  suivi* 

»  S.  M.  S.  a  d6p086  avec  une  confiance  filiate  dans  le  sein  de  sa 
sainteti ,  ses  griefs,  ses  d^boires ,  ses  m^mptes ;  mais  de  tous  sea 
chagrins  le  plus  grand  est  qu'on  attribue  ce  qu'il  a  fait  pour  le  8&6* 
Bissime  emperear,  ee  qui  est  tent6  pour  la  Hongrie ,  k  des  int^rftta 
personnels,  au  projet  de  prendre  ou  de  donner  au  prince  Jacques  la 
conronne  de  saint  Etienne*  Le  roi  Fa  refus6e,  on  le  salt,  Et  s'il  la  four 
kit,  qaoi  de  meillear  pour  lui  qa'iui  syst^me  qui  de  cbaque  Hongrola 
feraitunT6k61i? 

»  L'unique  int^r^t  de  S.  M.  S.  est  de  rallier  lespenples  centre  lea 
paiens*  Pour  cela  il  demande  qu'on  traite  chretiennement  la  natioa 
fu'il  areconquise  k  la  loi  chr^tienne. 

•  »  Chef  d*un  peuple  libre ,  le  roi  ne  pourrait  donner  les  mains  k 
Vasservissement  des  Hongrois ,  ann^  pour  conserver  les  liberty  de 
leurs  p&res.  L'alliance  sainte  se  trouverait  done  compromise,  et  comme 
le  traits  de  Warsovie  a  pour  garant  le  chef  de  I'Eglise,  S.  M*  S.  supplie 
sa  saintet^  de  faire  en  sorte  que  la  m^diatidii  qui  lui  a  6t6  d6f6rfe^ 
cesse  d'etre  un  titre  vain  et  trompeur.  G'est  Tunique  recompense  que 
le  roi  ambitionne  pour  les  services  qu*il  a  rendus  k  la  cause  de  la  croix 
et  k  celle  de  TEmpire.  a 

a  S.  M.  S.  en  a  besoin  comme  d'une  consolation  pour  toutes  les 
pertes  de  sa  patrie  dans  cette  expedition  ruineuse ,  pour  la  mort  de 
tant  de  s^nateurs  et  de  guerriers  illustres ,  pour  le  deuil  de  taut  de 
families  qui  pleurent  des  fils,  des  fr^res,  des  neveux.  Le  roi  leur 
offrira-tril  en  dedommagement  le  spectacle  des  villes  de  Hongrie  re-» 
conquises  sur  T6k61i  au  profit  de  la  tyrannie  imperiale?  C'est  \k  une- 
consideration  qui  doit  toucher  le  conseil  de  Yienne ,  si  on  vent  la 
cooperation  de  la  Pologne  dans  la  suite  de  la  guerre.  Car  il  faut  que 
la  republique,  il  faut  querarm6e  mimey  consente,  puisque  ceux-Ui 
qui  marchent  sous  les  drapeaux  dans  la  guerre  sent  les  citoyens  qui 
si^gent  aux  cornices  dans  la  paix.  *  a 

>  Ztluski,  U  II,  p.  777. 
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montagnes  que  Jean  toucha  le  sol  de  sa  patrie*  it  y  wrppottait  la 
MBHaiaBaBoe,  fadminrliofide  Ifhivope,  un  IratiB  BmgBifiqtte,  lea  tl6- 
{wvifles  4e  rOfiODt ;  eft,  tr ifte  prAsage !  H  y  truuvi,  k  pCfBe^ndi^v  #qi 
idUagi'liis.  Lcpromier  ftit  la  mort  flefbeftnan  de  cnupag'Kyte^vMiA 
dieniswiki,  et  twHe  de  BoHriniqiie'Feto^l,  graal  trtaof  ier^e  la  ^tm^ 
rrane  t  ^oi  'eipMrent  dans  la  ifflte  mAme  'de  LriMnMa ,  en  HiwAfin 
0cnrt;e  sor  le  fleoil  de  leur  pays.  H  ^recrva  tme  efflBdfon  oen  tncta 
^Ifeilela'sdisslaB  de  JaUlonovrin,  qni  s'6toigfDa  aawa  jmjaife^mkgt  de 
M,  oomflw  sn  regrettaft  de  d'at^ir  pas  ^eo  4i  ^ecfionlar  les  iMaenaeei 
^ea'ftK^ieiHL  <tt  ji  se  peilet '  poofdhef 'd'nietx)HfHM6nffifMi  des  ^roapei 
Insorgto.Cehii  fat  one «iAre^)eiiie  dene  p» wnuatfhiii  aw  aea  pn 
Marie  Casinifre.  Bile  ifitatt  bieo  aoceforae,  nais  fian  par  faTonte  -^M 
iPnIR  tniete,  mfie  ^de  Nowflarg;  a  4xir ,  £&i4vrfl<il  Mrikrearaait  ^^  fs 

^  fait  toujours  &  rebours  de  mes  voiont^.  »  Marie 
paopfie  pnr 'SattSecE  ^t  WMioca.  C^alt  le  ckenrin  4|iie  -aohftft  4e  gras 
#e4^ffmi6e  9  wbs  'la'eendtiileide  fribluue'ifrid*  IlflBii,1e8*detti4fip6nt 
ee  joignirent  ( 23  d^mbre ) ,  dt  f  ean  reprit^aeB  tMtoes ,  %iaMiftt  1 
€Mder  k  ViMnte  ce  qafl  y  a^  flis  eittwWtaiie  :  -mt^ifiiii 
Immne  de  •eetle  liavdeur  d'aaae  0t  'de  giinie  fffilrt  w«  vie  4da 
fmnme ;  ovrqaele'Chcf  de  eestronpM  irolonftrires,  iadiacipKiiiea,  sMk 
fteinea,  r^msH  k  vmssDmer  ime  tefle gleire*  QxMkt CiltieaB  So^ 
lAeid  MrtmtMne  plus  {iart?  1111^66141  6ti  adii9iiiii<h»4igiie  jnijf 

« 


suiTB  DK  iiA'onMk  d'oubnt.  Ml 


• 


UVAE  13. 


9iilte  d«  r^fiie  4c  Jean  IH  et  de.ls  goerre  d'0rteiit ,  Jiiaqii*apr4s  Uk 

mptiire  de  Ui  pite  4e  Nlui^gM. 


(Mtt --*.HB9.) 


daw  €raeoitofflni8ifles«ic»d[e'tiiAiiiph6.  iM  PdloMJA  le  vevbMt 
«i«c  ilMg  leg  WmpDits  td*4ai  ,pMpleu«ne4'M«uen  et^kdflve.  aU'f 
wnit  ipe'iiiatn  tnais iqall  diifilifft  ^^906  de  Jmk  ^KMtiAra ,  ^M 

-  ( SifrdSocttbm) Piifcci9teiaBAl»4eBdenMa,'4magftrde8giBi^^ 
fvtelll■l^'d■M  BrigmiB  ragt»diitair  Jirgiftif ,  (toti<BoiCT'¥«wtt^»tt 
ttom  (dQMltn  y  luirdmiHiddrM'tMftw  .llalM»6tfl¥«v«Utparftoi>nMe 
«Kff0te«ae  KTmdik;  iM»lB;d6MteideAftilu4i«i^^  d^iMMit 
«tetttr0fimc>8rtiMdMlMtte  iiuided4bM0i^ 
fl»iiftivDii,«0ii  feiidte»  1eTatel«awii<i.  Cat.  tnwmeiliUiyqa  ^mpiw- 
TaBtt-entoar^  detemeaJauffui  taidB  fl*An&«  itenait  4'CimipMB.iNiipMi 
Sitr  tea  dislfaida,  eat  pooriantefjiwe  Sa  {MmkBiaii^deffMNMinr,  poar 
ae  Mre  dtranglar,  JltM^ropifsteHraaauL.  JiakaaiieU¥1'«i«i^^ 
tmt;  m  anns6aKflitifB^Jl'0rattT?oitlude«iiHiaK,inaiBi|tte  laUei^laft 
rexaaptartiondu  pen|iattt  Aeil'«nKie  (f8ti\i9iA,pfimtif&wm  im^wn; 
^ie  MaaoifiamD  BautaDBntAMaAaifafirs,  coainie  4{ebii-oravai4<falt 
4la  b^glieHbay  de.Bode.  Ca  aont  Ik  lea  jualices ^  le  Ubro  arbUredai 
poafoir  atacda !  JfaadiJi  Gamtaatiafq^,,  KanhMaskofba  oacha  «9a 
tr^dore  en  tmmH  ^asger  lea  oaarian  iMmm  qQ'4i  y  ^aipictya*  ^  4 
feigiiit  une  maladie,  dams  reqioir  ^de  d^laamar  aoii  destin  en  l^ajaaiv 
nmt.  La  mott  vint  te  (dierckar.  il  apeatnt  d'une  ides  lenAtrea  de  •saa 
palais  Taga  et  le  kehaiassi  du  grand-seigneur  qui  s-avancaient  au 
milieu  d'une  escorte  aombreuse;  il  cbangea  d'abord  de  couleur,  op-* 
Toya  ses  ichoglans  au-devaat  des  laeflsagers  de  son  mattre»  les  re^ut 
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avec  calme » tira  de  sa  poitrioe  le  sceau  de  rempire  qu'ils 
daient*  le  baisa,  aiosi  que  le  hatti*ch6rif  de  mort,  flt  one  pri^»  laiva 
ses  mains,  son  Tisage,  sa  t£te,  pour  recevoiry  pur  de  corps  et  d'ame^ 
le  martyre ;  puis,  8*6tant  agenouiI16»  il  ajusta  lui-m^me  le  lacet  que  lui 
prtontaient  ses  esclaves,  et  sa  t£te,  quelques  jours  aprte,  d^corait  Ie& 
portes  du  s^rail :  sanglant  troph^  qui  rendit  timoignage,  jusque  daos 
les  murs  de  Constantinople,  des  triomphes  de  Jean  Sobieslu. 

On  ne  saurait  aujourd'hui  se  faire  une  id6e  du  retentissemeDt  que 
ces  triomphes  eurent  dans  tout  I'uniTers.  Les  Turcs  ne  sont  plus,  poor 
la  chr^tient^,  des  objets  d'^pouvante.  C'est  prteisiment  dks  lore  qu'iis 
ont  cese^  de  I'fttre.  Mais  le  dix-septi^me  siicle  nourrlssait  des  sen- 
timens  presque  aussi  vifs  que  ceux  qui  avalent  fait  les  croisades.  Si 
rhorreur  sainte  s'6tait  affaiblie,  la  terreur  politique  s'itait  accrue  par 
cette  longue  suite  de  conqu6tes  qui  avaient  port£  I'^tendard  de  rio- 
fid^le,  des  murs  de  la  Mecque ,  de  Jerusalem,  de  Dunas ,  jusques  ea 
▼ue  du  Vatican.  La  chute  de  Candie,  dont  le  monde  tremUait  eo* 
core,  et  celle  des  places  de  la  Hongrie  sup^rieure,  venait  de  menaccr 
k  la  fois  ritalie  par  le  nord  et  par  le  midi.  L'islamisme  semblait  9*t* 
tancer  sur  TEurope  dans  son  progr^  itemel,  d'une  fa^oa  fotale.  L'io- 
Tasion  de  Kara-Mustapha  s'^tait  offerte  aux  imaginations  conime  une 
suite  de  ce  d^bordement  destructeur  et  inevitable.  Jean  survient.  La 
torrent  se  brise  k  ses  pieds.  Ses  victoires  ont  qudque  chose  d'h^roiqua 
et  de  miraculeux,  de  desint£ress6 ,  et  d'utile  au  genre  humain.  Eiies 
tranchent  un  d^bat  qui  tenait  ^galement  fix6s  les  regards  d'Aureng* 
Zeb  poursuivant  ses  conqu^tes  k  trovers  1' Asie,  et  ceux  de  Penn  die- 
tant  ses  vertueuses  lois  au  Nouveau-Monde.  Toutes  les  ^ises  de 
l^mivers  chritien  c6l6brkent  les  louanges  de  eet  autre  Machab6e  ; 
les  academies  les  consacr&rent  par  leurs  dissertations  savantes*  Les 
pontes  s'inspiraient ,  avec  le  goAt  pen  sAr  d'alors ,  k  oe  triomphe  de 
Jean  et  de  J^us-Ghrist.  II  arriva  de  France  un  distique.  Un  ^fAque 
eut  ce  courage  K  Du  reste,  toute  notre  littirature  it  silence.  II  esk 
digne  de  remarque  qu'on  n'y  trouve  trac6  nulle  part  ee  nom  de  S^ 
bieski ,  partout  6crit  diez  les  pontes  italiens ,  allemands  et  angiaiade- 
cette  ^poque.  G'est  que  Tadulation,  toujours  pr^te  li  charger  les  rois 
de  ses  bassesses ,  avait  invent^  parmi  nous  de  se  declarer  jalouse  do 


Bignior  ilDperio  mimme  Austrias,  anne  Polonus? 
Odrysias  acies,  hie  fagat;  ilk  fusiu 


SUITE  BB  LA  ^UBUS  d'OAIBMT.  Ml 

li6ros  de  laPoIogne  pour  faire  honneur  h  Louis  XI Y ;  et,  il  faut  le 
dire,  Louis  XIY  eut  le  tort  de  provoquer  cet  injurieux  hommage. 

'  Qu'on  nous  pardonne  les  details  ou  nous  entrons  :  I'histoire  est  le 
registre  des  faiblesses  humaines.  Ne  sera-t-il  pas  curteux  de  voir  le 
gouYemement  francais  et  la  cour  imp^riale  s'accorder,  sans  s'^re 
entendas,  h  fixer  sur  la  t^te  dlnnocent  XI  toute  la  gloire  de  la  d^li- 
Yrance  deVieane?  Leopold  ayant  k  choisir  entre  des  allies  et  des  bien* 

4 

faiteurs,  Louis  entre  des  eunemis  ou  des  rivaux,  ce  fut  le  souverain 
pontile  qu*ils  se  mirent  ensemble  2i  exalter.  De  tous  les  princes  qui 
avaient  secouru  Tun  et  contrecarrS  Tautre,  le  pape  6tait  celui  dont  la 
puissance  et  la  r^nommte  faisaient  k  tous  deux  le  moins  d'ombrage. 

Le  vertueux  Innocent  XI  eut  la  faiblesse  de  prendre  les  louanges 
des  deux  cours  au  s&rieux  et  de  tremper  dans  leurs  jalousies  •  II  institua^ 
en  Thouneur  du  triompbe  de  la  chr^tient^,  unefftteou  ^talent  port^es 
en  procession  des  bauni&res  d^cor^es  deson  image  et  de  celle  de  Tem- 
pereur.  G'^tait  le  cas  d'appliquer  le  mot  de  Tacite  :  Le  public  ne  vib 
sur  les  banni^res  que  la  figure  qui  n*y  &tait  pas, 

Apr^  avoir,  de  son  c6t£,  frapp^  des  m6dailles  ou  il  ne  faisait  men- 
tion que  de  lui-m6me,  et  se  montrait  sauvant  TEmpire,  les  armes  k 
la  main,  Leopold  dkrita  qu'une  statue  serait  61ev£e  dans  Yienne  au 
lib^teur  de  la  chr^tient^;  c'est  ainsi  qu'il  appelait  Innocent  XI. 
Bans  le  m6me  temps  un  prMicateur  parlant  a  Paris,  le  jour  de  Noel» 
devant  la  cour,  s'exprimait  ainsi  : 

«  Que  G^sar  (rempereur)  ne  se  vante  pas  que  ce  soil  la  force  de 
»  son  bras  et  la  valeur  de  ses  allies  (les  Polonais)  qui  a  fait  lever  le 
»  si^ge  si  fameux  de  Yienne ,  et  qui  a  mis  en  d^route  le  tyran  de 
»  TAsie !  C'est  Vange  de  Dim  qui  a  dissipi  Tarm^e  de  Sennacherib^ 
»  et  qui  a  frapp6  ses  soldats  d'une  terreur  pani^ue.  A  la  v6rit6,  Josu6 
»  (le  roi  de  Pologne)  est  venu  au  secours  et  a  combattu.  Mais  c*est 
»  Moise  (le  pape)  qui  a  vaincu  Amalec. »  Ainsi,  pour  flatter  Louis  XIY, 
il  fallatt  attribuer  k  une  terreur  panique,  k  une  intervention  de  Tange 
de  Dieu  les  victoires  du  roi  de  Pologne,  c'est-ii*dire  dtelarer  k  Louis 
en  face  que  la  cause  qu'il  avait  d^sert^e  n'^tait  rien  moins  que  la 
cause  du  ciel ! 

Cependant  la  France  est  enthousiaste  de  la  gloire.  Le  gouverne- 
ment  sentit  le  besoin  de  justifier  la  mauvaise  humeur  que  le  salut  de 
la  chr6tient6  lui  avait  donnfe ;  et  ses  apologistes  ofQciels  s'en  prirenf ; 
par  une  assertion  mensong^re,  k  un  difout  de  forme.  « II  a  fallu  tout 


n  ieitftn.  <hn  ^'  itjiwlMwuta  boos  mriMS  ^nm  AtmH  9t 
»  tici  4mm  Id  rtjlw!  Mabaow  a'wwsf  mmB  rtjtrfr  qoei 
»  a— r  #u»  iwrtage  ^ttV»  a^voql«-^ae «wi  IgwwioMfc  9 
1m  MeMA  Am^aiM^  et  1«  ow  ellMiiirae  ^Mwciatait  mm 
nns^le  VVmnfe  A  oe  foiflt ,  ^ne  le  dttc  de  fiuBt-JkgMn ,  r« 

f0fii46  MMisCoiiniiMt  n  pnesfey  iiiidBSflriNMAiTride^PttlsgM^ 

i!i'0iNii<'#ii  que,  donmt  desfMh^eBUfliv,  cenTtfrty-daMloMlcstaHl 
#•  *90pB  t  qu'wImlratiMi  ^'cette  owe  gloiiaawt  r^i*  de  «  «» 

pAMMdsltMVf  6tdftliiM6CMB64'QMfP0IMliBII»ftatt6^ 

l^beMfn  il»cai«Berii»itfv«f  ^tlaorateted'inllOTlettaltMy 
mwUmnd  'ptai  ttoii6  4  WMUK  ^fQO  JLiMrif  ftosiMsit  dftfsntagB  dt  M 
Agnn««  adrewi  m  doc  de  Sttfnl^AgMii  mi  (vim  fttcitatiom^a 
^vtoement  qui  £tait,  4  fenteDdM,  c  la  flw  (paailn  jote  vi'A  eil  «i 

»  wmUfe^'mai  mm parAt  fifai Awg «6t pkalKiauiiiifc^ » 

AMpi*all<li»  Jean  SobierikiYit^mft  laiMoai  fualiwaarte  qaaJMi 
VMitff«,  kriades  reganta  d«  uwdo,  iw  laa-WBtHMdi  ITAria,  aMi 
liMdevfegiQtts^t  defcnplaaNrfMraB;€0ltelbia,fl^f«Mit4la 
battre  au  graod  jour  de  Tocddent  et  do  mM^  at  aow  lea  jmm  ii 
I'utiifvn.  n  «vait  eoariraUta  i  latftte  dHRie«aM§4e  l^Barapef^tiola, 
an  wriNctt  d6  oa^Maaa  4IliiaiPt8  $  de  llgiiaB  fV|faB  de  mmt  §Aiiia*  cl 
^foaiiiaDrtaitHl  aisai  destniages^qai  teoaieiit  sa  {MiMecadbie  avrerti 
do  noMMrT  BaM  m  fBcniiMt  ^A  waacaie  'Mait'AeMcievaaf  povr 
dife,  <et  facmite*  Aprto  aroir  'verfu  ffofitor  dea  dangeaa  de  la 
d*  AuMcbe  fmr  eiivaUi  auAofliaiiiBa,  i/aida,  dia^iiiH  ai^ail  n  Tieaua 
safuw^-a^MtBrisi  tesi|>£iweeB*fe«daeadepeurd*alhiBMr  «d  w^^ 
^i  d^aonnia  riscfnit  de  l«i  devenlr  f tmeite*  La  priaede  Ceoftraf  dl 
de  MxaDvAelM  m  triomfdia  lukHe';  etai  en  o^ate  •qoe  lea  ferhfaiitf 
BatieBaiii ,  <en  tie  pevt  wupywei'  i  qiid  poioC  «e  triempbe  dtdt 
impopulaire  en  Europe.  Le  contraste  de  la  politique  dea  deux  Me* 
narques  dofnm  •cm  luatre  de  phn  i  eeliedu  tiMraleer  de  i'fiiiipire.  So 
ticteires  a'agnndiaBaienty  dans  TeAime  des  peuples,  du  ^^hagrfai  qii*ea 
aapposait  an  roS  de  Franee.  Citaient  leaprftiniftres  qui  euaaant 
f ambition  et  forgueH  de  Louis»le-<yrand. 


iltsKe;  mals  on  ne  nH  si  on  tnmrentt  dans  Thistoire  une  antra  Ini* 
tril«f|&l  «iNiiinl  n«npil«0tlnMtt  pmmk  funi  w^>ini^  In  pns* 

a»Be».^h»*nitlwpi  4c  filinliiilni ,  #itin*i  iawm  iiMn  fnifee>> 

Vtear;  mini  lit  Vtwan  in  lata.  AyrtilaiiioMihn  de  4on  Jmr,  11^ 


4»ltav  te  .HjfiiM  I  Dapnliln*?icfeoire(ii  fenn  UK  teidinn  «% 
{■nirit  imn  9iniT^f«ii»'trnlti^  ftalt  pgn^tfli  9^^ 
In  »i*»e  Je  g«mw>#  nit  nt  ^nwitoryah  >onn[^^ 
|Nigw  dn  WnnD^  #tnn<M  mmdtm  nn tavf  mmkitm^iM  AVrnit 
nnn<|ninnntMlnnn«  Ijn«tDlltnn  MnMrtitpnimMllnW'd4lNiii.4[ji 
gmt»  in  ^niiite  nniito<|ni  uiinieuffiit  ntani ,  jlUk  >Mra  i^nvr  to 
ctoMnntfrClMnie  m  vAfnMOnnnntnn  wMafnok  JMri  t  mucniiAni 
joarnfes  de  ILaitthb^jde9i«ne«  fclk*nn/flefllii§nnieM<p'M'uitilite 
4tt  pMnM  Gnnfl6fliir,  tons  ins  Mtmkm  font  'interin  dfcnrinnnn  de 
■■nnifnns  ncs  MuiSflWw  fft  'nbslwiiHMn* 

*OBlte  Mt^cMAon^stM  jNRtluillliUiUill  pnffinbto4*ln  MIngnn.  Ln 
filns  npiniMpn  4n  nns  nmM&ls^  In  {Ans  tniiiMn  fe  travvnll  lAinMn 
innsMiMr*  11  wmit  pnTdn  1'nfcnlie.  M^  4f<Mstt;4  Im  4n  tinnMer 
fKmr  SN  ffonlAres.  On  tcnAns  ses  mnqnMes^nnrin  rtpuMlfic^  rlnn 
nit'liii'TBBtfltt'(|M^OBt  fMx|iagniMn  wdk&t  dnSanininkY  qon  In  9^ 
IngWD^Atnityns  fii  mnsme^dn  TnaMisir  pnrmn  stfgs  Inng 'dt  dinpnn 
4ton^  niiiisi|unlnpa)s  nefm^it  viiM|Mr  MHBnmnis  dn  kdtnatilMf  • 

ilh  nnt,  la  i»aftie  de  I'Dkinhin  qnn  in  tiiiti^  Cttrnnoir  amR 
alitote,  ^Mt  mntr^e  snqs  Ins  Inh^dn  la  cmncnM.  lien  KnsdEns  dn 
ces  oMtem ,  rneonniasant  rsataiit6  royals^  nnaent  ffopi  dn  Jean 
TictnrieQx  rm  hetinan.  Cn  dMf,  nppil6  Jiiiiiii^lEi^  se  rtontt  i  VWt 
Poto^t  cnstellan  de  Craoorie,  qui  rnoneaiitiiinHtdt  le  bidnwndlMi* 
man  de  campagne ,  laias^  yacant  par  Sieniawski ,  et  tons  dnnK  dn 
eonnnrt  Baflsncr^nnit  pnr  nosWen  tes  hordes  qui,  dn  Bnogrie,  eber- 
chaient  k  regagner  la  Grini^e  on  h  mdescendre  le  Dnnuhe.  CSns  vin^ 
tohns  rednnbMes  m^rit^ent  que  Leopold  alllt  soteffMlteDeiit  nn 
vendre  graee  k  Dteu.  La  Mtkm  tsrtnrei  debris  dn  la  daiinillnn^ 


TcheogMttD  et  potto  tfanei  d»  I'Wtiriifl  tav  la  nMAt  afrit 
avoir  ^  aiasi  battue  an  nuna  par  lea-PoloMia^  leAroBTapotff  janib 
koradritat  da  manaaar  abriaoMMiU  Itier  repaa  on  de  Jutftcr  eonlie 
sas  voMiot,  «t  ea  fioit  on  dat  effata  hmseux  det  Ukmipliea  da  i«i 
Jaan. * 

(Jaavier  1684)  Les  troupas  de  la  r^publiqae  iTavanc^tast  dte  hit 
8or  les  restas  des  hordes  muttl^es  le  long  des  boids  dn  Pralh  et  dn 
Boryathibiie « au  coeur  des  provinces  ottomanes*  Bote^ki  r6taMtt  (fS» 
vrier )  dans  le  principat  de  Moldavia  Petrycsaiko ,  ce  hospoiar  qoi, 
8or  le  champ  de  bataiUe  de  Kotzim,  itait  passi  sous  les  drqpcom  da 
Sobiadu.  Son  comp^titeur,  appall  jusqu'alorsl'haoreQxIhicaaytaoria 
daaa  les  maios  des  Polonais ,  et  vint  oraer^  k  lavorov^  da  aaa  mak 
hours,  les  prosp£rit£s  de  Jean  (mars).  Les  boyards  de  Walaqide  y  ani* 
TeroDtA  leur  tour,  apportant  la  foi  et  rhommaga  de  eette  prindpaof^. 
La  r^puUifue  remootait  ainsi  k  aon  rang  entre  les  coaronoes.  Elle  so 
relevait  autant  par  le  racouvremeut  de  ses  domaioes  perdna  que  par 
I'abaissenient  de  ses  voisins.  Personne  alors  n'eftt  devio6  que  Tabaia- 
sameiit  des.Tartares  ue  toumerait  qu'au  profit  de  ces  cian  igDorb, 
et  oeku  des  Turcs  qu'au  profit  des  h^ritiars  de  Leopold. 

JamaiSf  depuis  les  temps  modemes,  la  Pologoe  n*avait  M  plaote 
si  haut  dans  Topinion  des  hommes.  Ge  n'^tait  plus  oette  ripabliqua 
d^ignfe  uagui^re,  et  voute  par  ses  voisins  au  partage*  Une  mrMa 
6clatante  caehait  pour  long^emps  aux  regards  de  I'^tranger  las  bles* 
sures  incurables  du  dedans.  Gette  plaie  profonde  de  I'esclavage,  qui 
paralysait  le  corps  entier  du  peuple,  cette  autre,  plaie ,  k  ette  seule 
mortelle »  de  la  licence  indomptable  de  I'ordre  6questre,  le  d&faat 
absolu  de  comm^ce,  d'administration,  de  Concorde ,  de  force  enfin^ 
suites  de  ces  maladies  profondes  de  la  Pologne,  tout  cela  disparat 
derri^e  les  trophies  de  Yienne.  On  crut  qu'il  y  avait  \k  un  puissant 
empire,  parce  qu*on  avait  vu  un  roi,  une  arm^e  et  des  victoires. 

G'6tait  encore  un  risultat  immense  des  travaux  de  Jean  Sobieski* 
Pour  les  nations  comme  pour  les  simples  hommes,  Testtme  est  de  la 
puissance  :  la  Pologne  s'agrandissait  en  quelque  sorte  et  se  fortifiait 
des  respects  du  monde. 

Dans  la  cour  tranquille  de  la  starostie  de  Javorow  que  Jean  aimait 
en  mimoire  de  ses  a'ieux,  se  pressaient  les  ambassadeurs  charg^  de 
Itti  porter  les  felicitations  et  les  remerciemens  de  TEurope.  G'^taieot 
1^  princes  de  Gourlande,  Ferdinand  et  Alexandre-Bras-de-Fer  poor 
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-k^BrtudeiMmrft  |Mnr  rjkalticJM  wi.  WiJiembnli*  no  MfMsini  poor 
•Vwite,  torn  rSqur^Be  no  Blont6ctteiiH,  les  doibs  lesplm  milHaires 
•.«!  le»  phiinfaiids  de  ee  uMe.  La  piqie  eitf  07a  aa  roi  dans  st  retraite 
.¥6p^:b4Bite»  et4  MuriaGasiniire  la  roafrd'on  Lemarqois  deB^lbiiBe 
irint  sans  mission  avou^e  repr^nter  la  France  dans  ce  rendez-vous 
'^'illastrations  et  dliommages.  Les  nations  et  les  rdls  briguaicnt  a 
Venvi  Vamitii  de  la  Pologne. 

Yeniae »  qui  sangeait  k  tirer  vengeance  de  vieiHes  injures  depuis 

qu'elle  avait  vu  la  Porte  £cras£e,  sollicita  Falliance  desPolonais  apris 

'ravoir  nagu^e  repouss^e  durement.  Le  traits  conclu  (15  avril),  celte 

.  v6p«l>lique  qui  tenait  des  princes  k  sa  solde,  arma  h  graud  bruit  et 

•fitconamander  son  infanterie  par  Alexandre  de  Parme,  sa  cavalerie 

par  Ferdinand  d^Este,  son  artillerie  par  le  dac  de  la  Mirandole ;  elle 

De  coniatt  lesflottes,  sa  force  et  sa  gloire,  qu'^  un  de  ses  citoyens,  et 

eefat  le  grandHlforosini,  le  d6fenseur  de  Gandie»  qu'elle  pla^a  covnme 

generalissimo,  malgrS  son  grand  dge,  k  la  t6te  d'une  puissante  expS- 

.  dition  dirigie  sur  la  Gr^ce. 

La  princesse  Sophie  toulut  associer  la  Moscovie  k  cette  ligue  qui 
aeroblait  devoir  renverser  Vempire  ottoman ;  elle  csp^rait  achever  la 
destruction  des  Tartares  que  les  Polonais  continuaient  d'eitenniner 
•  en  Ukraine.  Mais  Jean  exigea  la  restitution  de  Kiow  et  de  Smolensk 
avant  de  traiter,  et  la  politique  trac^e  par  Alexis  k  ses  successeurs,  qui 
ne  Tout  pas  oobliee,  etait  d'avancer  le  plus  possible  surlTurope,  de 
oe  r^trograder  jamais.  Les  tentatives  d'Innocent  XI,  infatigable  chef 
de  Falliance ,  echou^rent  devant  le  refus  opiniAtre  de  Sophie ,  ou 
plntAt  de  son  ministre,  de  son  favori,  I'habile  Galitzin. 

(Mai)  L'empereur  esp^ra  fttre  plus  heureux.  line  ambassade  solen- 
iielle  alia  gourmander  durement  les  jeunes  czars  dans  une  harangue 
qui  est  un  monument  litt^raire  et  un  monument  diplomatique  ^ga* 
lement  curieux.  Nous  la  transcrivons  ^  II  faut  voir  dans  quel  style  la 

'  Oraiton  que  U  2a  May  la  grande  D4putaium  ImpMale  fit  en  langue  UmHm 
<ntx  Grandi  Duci  de  Moscovie  par  la  houche  du  Baron  de  Blomberg, 

8a  HajesU  Imperiale  de  Hone,  nostre  Seigneur  tres  clement,  se  diligente  k 

lOOB  donner  des  marques  eopieuses  de  la  sincerity  de  sMi  affection  fraternene, 

ne  doatani  pas  qa'k  rimilation  de  leurs  ABcestres  de  glorleuse  et  loaable  MA- 

moire,  Vos  Majestez  ne  soient  enelines  k  une  Aniiti6  et  affection  reciproques, 

'  L'on  a  pour  eel  effet  des  temps  propres  decant  soy,  de  sorte  que  les  temps  sa 

'  pMveat  tonformer  aa  tempa.  La  Suede  a  fait  uoe  PaU  Eteniene»  et  la  Pologne 
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uae  Trere  •sseor^.  LftfMuitre  Mat  de  to  Porte  QitomuM*  «t  de  ses  foncs 
s^es  donne  ii  connoistre  que  ce  sera  bien-tost  ftit  de  luy.  Aprte  la  d^faite  qafii 
ont  efie  de  Yienne,  Ton  ne  doit  pas  faire  plusdto  oonple  4e  lair  Tignvur^^vedt 
nanchea,  pwia  qv'aBe  tarmir  paa^na  mntlmM  fewna^Bipate  iila«i^  «»  f«e  h 
boateuae  AiRo  a  eaflanni  leor  a«if>  |iar  a4  il  laar  aal  b6  una  maJadip  da«(ii 
ne  releveroDt  pu.  Le  Nerf  de  leurs  meflleures  Troupes  a  esti  batta  pres  de  Wm^ 
eaa ,  et  ce  qui  a  touhi  prendre  la  fuite  a  est^  englovty  da  Panuibe.  Qv*  )w 
reala-l'il  BaintaDana  qa*«na  aMr  aana  oa^ «» torpa  aaaa  aatps^  ar  lai 
aeata?  L'nn  de  lawra br^qm catail  aompai^  daliariafaea» Graaaa»ei 
at  I'autre  que  canposoient  Ics  M oldaTea  ei  Talaques,  leor  ont  eat6  coiipez  far  k» 
Tenltiens  et  ceui  de  Sarmatie.  II  semble  que  la  cbar^  de  TEmpire  Ottmnaa. 
eoanna  trap  peaanle  k  say  meane.  doHa  astaafliM  at  parir  I&  daasa«a»  fmt  tm 
•rtaaac  avebarfA  at  aaaovry  sa  aalt  aaia  iaaa^».atfa.^iirf sidis  nwiiia  at««l 
a  pria  de  trop,  aiee  troaUaaMnfr  da  tool  la  Corps. 

C'est  maintenant  roccasion  la  plus  propra  que  Ton  puisse  jamais  soabaiicr, 
laquelle  monstre  au  doigt  par  od  se  pent  ourrir  le  Chemin  an  Paat  Ends,  poi»- 
qv'U  a'y  a  anaoa  ea^Maobeaoant  pair  k  Mar  fleyie,  at  qo'fl  1^7  aa  n  ipnsqae 
aucttn  pour  la  liar  Noire.  £ajr«rJlaif^a  KNibaias  da  aoMatacavotrddrai  nmmU: 
ioute  la  Gnee  aT  VAsie  vau$  atUndeut;  at  au  lieu  que  deraierement  ii  Teas  fat 
difficile  de  mettre  le  pied  dans  le  Krim  f  la  Crim^e ),  tous  poarei  maintenant  le 
ftiira  A  Tostra  aise.  E.a  temps  de  reduira  asus  Toatre  Boaiiiiatian-  eel  Oiaean  de 
pffoya»  et  aea  aMuttriera  eat  enftn  Tonm*  at  lea  contraindra  k  adoior  v»stra  dii- 
deme.  Gombien  de  temps  souffrirez  tous  encore  que  las  Tartares  du  Krim  abnseat 
de  Yostre  patience  f  Metter  au  Loup  un  frein  dans  la  Gueule  craignanc  que  tous 
n'en  soyei  d^Torei.  Totre  Yflle  de  Czecbrin  eat  deaja  enfkmtia,  Aaap  tnbi^,  «f  f s 
taschant  nMlnteaant*  k  peaatrar  joaqua  dans  raa  entrailles.  Pranexdawe  tialgmmt 
que  TOUS  ne  soyei  pris ;  le  Tare  est  trouUi  dans  TOrient  anssi  bien  qva  daas 
I'Occident  et  ne  s^ait  d'oii  procede  FEsclat  d'un  si  grand  Bieu.  Si  le  Cid  aval 
TOttIn  que  son  Corps  ftast  egal  K  la  conToitlse  de  son  Cceur,  tout  le  monde  ae 
poorroit  raasauTir  ny  la  oompraadra.  II  se  joda  daa  fianneata  aaama  de  Baa,  ct 
ne  garde  ny  Paii  ay  Trare^  puis  qa'incontiaaai  apraala  Goarre  de  Bai^oif 
alia  attaquer  la  Candie,  mais  non  pas  comma  un  Potentat  de  bien  et  d'bonaear. 
Apr^s  qu*il  cut  pris  Candic.  il  donna  dans  la  Podolic,  et  SYant  que  cette  quereUe 
fust  entierement  appais^e,  il  tous  prit  une  bonne  partie  de  tos  Torres ;  eafin  li 
TreTo  n*estait  pas  encore  eipir6e  lers  qn'il  a  mia  A  f en  et  &  sang  rAvetHebe  nnc 
le  beau  et  gras  rayaume  de  Bongrie.  Le  moment  pr^iem  est  maintenant  Tsan 
pour  fouler  aux  picds  ce  faux  Bieu,  et  miner  Tesclat  de  sa  Gloire.  Ce  dair  da 
Croissant  est  desja  obacarcy  par  LaapaM;  at  par  AnaframaM,  Ztma  (1«ae)Tint 
antant  k  dire  qua  Ulma  ( aane ) ,  laquaUe  esta»t  demia»  eamme  le  Croisaaiit  Fast 
au8si»  peul-eatre  BMSW^a  sans  beaaeoap  de  peine.  La  demia  Lane  na  coaneifit 
point  d'Eclipae,  mais  aime  miaua  diapareiatre  taat  k  fail.  U  faut  qua  sa  Madiiii 
ae  diminue,  et  que  Toetre  aart^  a'augaMate  da  recbef.  8i  vaes  ealendei  aae 
autre  foia  Tosira  anna  Talaoreiiaej.  toos  ferai  eo  sarta  que  la  Bfagaa  Ottea^a 
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soil  r^duii  k  la  moiti^  de  Fftune.  La  Glace  est  maiDtenaDt  rompue  et  le  Lion  est 
dotauk  en  proja  4 1'Aigle^Le  cimeteire  da  SnUan  f ommeaca  4  fr'eoMHisser ;  erajAZ 
«t  tenez  pour  carlaia  que  le  SuUan  d'a^iourd'hui  ressemble  k  wnt  vieille  Feaune 
qui  ne  aauroit  auex^  naia  si  iaii  blm  pleurer.  Qu£  U  poiie  soii  hrisae  par  la  Daiae 
4e  YMtre  arai^e*  Que  Yoa  Armes  ouvieni  la  Porte  ii  d«  grands  Pays.  Ge  n'est.  pas 
aans  une  protidence  parilcuUeie  de  la  Tree  Sainte  Irinit^^  qtit  ks  deux  Fr^es 
Pierre  et  Jean  ont  este  establia  Regents,  puis  que  comma  noalie  Sauvenr  ckoiait 
de«ui]>i8cipleade  eea  noma  poui  la  felicity  clenM|le»  et  poor  eMsnlnr  de  gisroiijg 
cboaea  dana  k  Monde,  Ton  peui  esperer  de  mesmtf  qua  ka  deus  Csars  CsMAt 
quelque  cboae  d'extraordinaire  et  qu'ils  se  rendront  fort  Giands^  11  a  sacs  douM» 
destln6 1'un  ii  la  paere  et  k  radministration  de  k  Justice  el  ranire  k  la  Gondnite 
des  Annies ; l*un anx Axmea et L'autre k k Aobtt; Tun i kSagesse  ei rautmi 
la  Guerre ;.ila  estA  donnft  une  Ame  unanima mak  non pas discordanta  a«ft  dwK 
Corps.  £t  qui  oaerok  mainienant  s'opposer  k  deux  tels  Princes?  Le  Grand,  et 
Puissant  Enpereur  Romain  leur  soubaita  bum  de  la  Grandeur ;  il  soubniAa  q^o 
ee  qui  a  est^  poaaede  par  tos  Ancestrea  saitpareUlement  possed^  par  ¥ohs  antais. 
II  Youa  soidwita  le  Ciel  tousjours  beau  et  sarain»  et  non  pas  jamak  nufaikiu.  mj 
bufflide.  11  Tons  soubaite  un  Skge  af  eimyi,  et  un  Ibrone  sans  troubles  et  savs 
espines,  mak  ewicbj  des  conquestes  de  aes  Ennemk.  U  tous  soubaite  k  tans 
deux  un  Bkdeme  esdatant,  et  un  Sceptre  glorieux  par  aesTriompibes;  eawa 
anot  il  Toua  soubaite  baareux  de  toute  part.  Hais  nons^  suiTant  la  CDustnmet  4a 
Graod  Basils  qui  avait  accottstumu^  ancknnement  de  conseiUer  ks  &ok  de  k 
Grece,  nous  soubaitons  que  vostre  Cceur  soit  remply  de  Sagesae,  comma  k  Jor- 
dain  Inonde  la  Terre  du  temps  de  k  molBSon  et  le  Nil  dans  rAutomaa.  Pailta 
Toir  devant  TArriere  saison  vostre  volont6,  qui  soit  conforme  k  vostre  pouvoir. 
Faites  ouyr  tos  Hautbois  et  vos  Tambours.  Malbeur  k  ce  Roy  ou  Prioeo  qui 
kisse  reiroidir  le  sang  de  sa  premiere  Jeunesae*  fleatrir  k  Fleur  de  son  adoks- 
cence,  et  secber  les  Fruits  de  son  Age  viril.  Afin  que  le  Regno  de  Cbrist  soit 
accreu»  il  faut  sacrifier  le  Sang»  k  Fleur,  et  les  Fruits.  Vostre  PuissaDce  est  piua 
grande  que  vostre  volenti.  Si  vostre  vonkir  alkit  de  pair  &vec  vostae  Puissanoi, 
vous  deviendriez  aembkbles  k  la  Divinite,  puisque  k  Puissance  et  k  voknte  do 
I>ieu  sont  Dieu  mesme.  Si  vous  ne  le  faites  pas  vous  ne  serez  pas  Dieui,  mais 
vous  serez  encore  plus  petit  que  vous  n'estes  maintenant.  Cek  n'est  pas  beauk; 
la  volont^  qui  est  plus  grande  que  le  pouvair  est  plus  kuable,  que  le  peuvok  qui 
eyBt  plus  grand  que  la  volonte.  Tous  les  Princes  de  la  Gbrestiente  s'efforceroat 
maintenant  de  rompre  les  Cornea  du  Croissant  Ottoman.  Tous  qui  mesme  vous 
vantez,  voukz-vous  estre  les  seuls  qui  soyez  exclus  bonteusement  de  la  Comr- 
mnnion  des  Fidelks  ?  quel  Tiltre  meriterez-vous,  si  vous  n'estes  pas  du  Nombro 
des  Cbrestiens  militants?  vous  ne  serez  pas  traitex  de  Sultans,  comne  un  autre» 
mais  plustost  de  Satans,  et  k  bon  droit,  quoy  que  vous  protestiez  injustement  k 
rencontre.  Lors  qu'un  Cbrestien  n'aido  pas  Tautre  contra  I'Ennemy  bereditaire 
des  Cbrestiens,  il  est  luy  mesme  Ennemy.  Personne  na  doit  estre  plus  grand 
Amy  que  les  Cbrestiens  entre  eux,  parceque  qui  ne  se  sowriant  paa  da  Sifs 


Zolkiew  et  des  DooveUeft-IaafsoM  de  la  reine  avee  le  parti  de 
pour  se  r^conciliev  avee' IC' cabinet  de  Wanovie,  detacher  Jean-dea 
impiriaux  et  rentratiier  dans  ses  ioiniti^  ooatre  la  maimn  d'Av- 
triche.  II  veoait  de  mettre  le-si^edevant  Luiembenrg^  et  ii  jelait 
treize  mille  bombes  sur  G^nea  la  superbe ,  en  paoition  de  ce  cju'eii 

'  membres  est  un  Corps  mort  et  insensible.  Perroettez-Tous  que  vos  Membres  qui  st 
sont  reyestus  de  Christ  soient  oppresser  sous  le  Joug  de  la  Tf  rannie  ?  Coinbatez 
pour  la  Croix  de  Jesus  Christ,  marchez  devant  afin  que  ces  Impies  sojent  extcr- 
minez.  Yengez  la  Croix  de  Christ  et  allumez  sa  lumiire.  Pntuz  Consian^tmofk 
oik  vos  Patriarches  doivent  avoir  U  siege.  II  est  honteux  de  recevoir  la  Regie  da 
la  Foy  d'un  infidelle  qui  a  ruin6  vos  Eglises,  en  etablissant  sur  leurs  Uazures  le 

'  Siege  de  Tldolatrie.  Qui  pent  et  ne  veut  pas*  negligeant  'ce  h  quoy  0  est  obCfi 
commet  un  double  peche.  Si  tous  souhaitez  d'estre  aimez  des  Cbrestiens  an  Cote 
et  k  la  Lumiere  de  qui  tous  participez,  il  faut  que  tous  tous  aimiez  reciproque* 
ment.  II  ne  faut  pas  seulement  porter  le  nom  mais  aussi  les  effets  d'un  ChrestieiL 
Yous  donnerez  une  marque  de  charity,  si  tous  ne  doutez  pas  de  demander,  par 
ot  tous  obteniez ,  ny  de  chercher ,  par  od  tous  trouTiez.  Que  si  tous  tooIcz 
chercher  en  fuyant  tous  ne  trouverez  jamais.  Qu'un  desir  interne  tous  egniilooe 
k  Touloir  recouTrer  ccla  mesme  que  tous  aTez.  Combatez  et  tous  serez  appelez 

-Grands  Czars,  Fares  de  toute  la  Chresttente,  oil  on  allome  les  Feux  de  la  mitt 
pour  addresser  les  Toyageurs.  Combatez  sur  Terre,  afin  que  tous  triomplnez  av 

'  Ciel.  Agissez  justement,  afin  qu'il  ne  tous  soit  pas  fait  de  tort.  II  faut  que  tous 

•  en  usiez  fraternelleraent  aTec  TOstreFrere  Leopold ;  car  si  TOusrabandonnezToos 
serez  aussi  abandonnez»  et  si  tous  ne  Taidez  pas  tous  ne  serez  pas  aidez  noa 
plus.  Catilioa,  Y erres,  et  Sylla  ont  pris  place  dans  le  sein  de  rostre  Empire,  doat 
la  Poison  ennemie  doit  eslre  jelt^e  non  pas  sur  vous  mais  sur  le  faux  MabomiC 
La  mauTaise  et  impertinente  douleur  se  r^pand  encore  dans  le  T^^aTire  de  TOSCre 
Royaume,  mais  elle  peut  estre  cTacuee  par  une  Guerre  contre  les  Turcs.  II  faut 
se  faire  des  Amis  afin  de  n'aToir  pas  k  craindre  les  Ennemis.  Si  Tostre  KaTire 
commence  une  fois  k  se  rendre  iuhabile  et  k  faire  eau,  oil  trouTera  Von  de  la 
Place  k  mettre  k  sec  tos  Gens  de  Guerre  ?  Oil  sont  les  Archers  attaebez  en- 
semble, oil  les  Nautoniers  qui  parlent  la  Langue  de  Barbarie?  Lorsque  la  Mer 
est  calme,  il  faut  songer  ill  I'Ancre  et  k  la  Toile,  qui  est  tendue  par  dessus  etpar 
dessous  la  Poupe  du  naTire,  et  k  la  Protte  pensez  k  un  Baston  au  dedans  doqud 
il  y  ait  un  Poignard.  Qui  se  reTeillera  k  tos  cris  si  durant  la  Tempeste  que  sovf- 
frent  tos  Amis  tous  ne  leur  tendez  pas  la  main  ?  Pendez  k  la  droite  de  TOStre 
ceinture  le  poids  de  tos  entreprises,  afin  que  tous  ne  soyez  pas  surpris  k  k 
gauche.  Prenez  garde  que  la  pointe  de  Tostre  Esprit  ne  s'emonsse  par  des  do- 
cussions  trop  subtiles.  Yous  Toyez  bien,  mats  tous  ne  diseernez  point  qvi  raflaire 
touche.  Yous  estes  bien  douez  d*entendement,  mais  tous  tous  laissez  sedoire 
par  la  fausset6.  Yous  souhaitez  ce  qui  est  aimable  et  cher ;  mais  tous  rendcz  la 
bien  pour  le  mal.  Yous  considerez  merTcilleusement  le  bien,  mais  tous  ne  seaTes 
pas  CTiter  le  mal.  Si  tous  ne  Toulez  pas  tous  mettre  en  Campagne,  tous  na 
gaignerez  ricn.  Yous  craignez  la  cheute,  et  si»  tous  suiTez  un  Abisme.  Entra 
dans  r Alliance,  Prenez  les  Armes,  armez  tous  du  Bouclier  et  tous  aurez  la 
Domination  de  la  Terre  et  de  la  Mer ;  le  Triompbe  est  assenrement  entre  tos 
'  mains,  yeu  que  yous  n'ayez  pas  k  faire  ayec  des  Lions  mais  ayee  des  Gens  epos- 
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^nrlait  mal  de  loi  toot  haul  dans  cette  r^publiqae,  et  de  cc  qu'on  y 
montrait  de  rioclination  poar  TEspagne.  Le  prince  d*Orange,  de  son 
cdt^t  redottbia  d'eflforlspour  armer  les  6tat9-g6n6ranx  contrela  France 
( juin  )•  Les  6tats^n6ratti  voulurent  d'abord  entratner  Charles  II « le 
KD^iateur  et  le  garant  de  la  pais  de  Nimigue.  Ge  prince  £tait  im- 
portant par  ses  royaumes ,  comme  la  Pologne  T^tait  par  son  roi. 
Mais  6branler  Charles  Stuart  fut  impossible  ;  il  avait  autre  chose  k 
faire  que  de  maintenir  en  Europe  les  trait^s  places  sous  sa  garde. 
Sydney  venait  de  mourir.  C'itaient  maintenant  lord  Grey,  le  comte 
d'Essex»  rinfftme  Titus  Oates,  le  due  de  Monmouth,  une  legion  de 
gentilshommes  qui  ^taient  accus^  de  haute  trahison.  Charles  justifia 
son  inaction  aux  yeux  de  la  Hollande,  comme  ^  ceui  de  TAngleterre, 
en  montrant  Tes  complots,  la  guerre  civile ,  les  ^chafauds.  II  expli- 
quait  ses  fautes  par  ses  fautes. 

Louis  XIY ,  par  d'autres  raisons,  n'ent  pas  plus  de  succ&s  aupr^ 
du  roi  de  Pologne,  que  Guillaume  aupr^s  du  roi  d'Angleterre.  Jean 
4§tait  engage  par  sa  parole  dans  la  guerre  d'Orient.  II  resta  sourd  aux 
propositions  du  cabinet  de  Versailles.  D^  lors  on  se  r^signa  des  deux 
parts  h  d^poser  tout  espoir  de  guerre.  Luxembourg  pris,  Louis  offrit 
de  traiter;  il  craignait  que  Tempereur  ne  fit  la  paix  avec  la  Porte, 
que  la  nation  anglaise  ne  r^usstt  k  mattriser  son  roi,  que  la  Pologne 
ne  pAt  k  aucun  prix  6tre  d^tach^e  de  Talliance  imp6riale.  II  restitua 
(juillet)  Courtray  et  Dixmude,  et  conclut  avec  les  deux  branches  de 
la  maison  d'Autriche,  k  difaut  d'arrangemens  d^Gnitifs,  ia  tr^ve  de 
Batisbonne  qui  devait  durer  vingt  ans,  qui  eut  peine  k  durer  vingt 
mois.  G'^tait  la  seconde  fois  qu'apr^s  avoir  aliment^  Tinsurrection- 


Tantez ;  voos  Terrez  bien  des  Sabres  et  Ep£es»  mais  lis  ne  tons  donneroDt  pas 
d'empescbement.  Yous  aurez  dcTant  tous  de  grandes  Troupes,  mais  des  Hommes 
dont  le  Cceur  est  au  jea  et  non  pas  au  Casque.  II  y  aura  beaucoup  de  Gens,  mais 
ils  consisteroDt  en  Soldats  nouTeaux.  II  y  aura  un  gros  Peloton,  mais  la  conduite 
luy  nianqiiera.  Prenez  maintenant  Toccasion  aui  cbeTeux,  qui  tous  eschapcra  si 
TOUS  la  negligez.  Les  Yenitiens  et  Polonois  sont  prests  a  donner  du  Secours,  et 
sont  egalement  puissants,  belliqueux,  et  Taillants.  Embarquez  tous  sur  le  Yais- 
seau  de  I'Empereur,  dont  les  Anges  sont  les  Pilotes,  et  Cbrist  le  Patron  et  le 
l*ort.  Si  Tous  negligez  eette  occasion  et  que  tous  nous  laissiez  partir  sans  rien 
effectuer,  lors  que  nous  tous  prions  d'obsenrer  Tostre  interest,  tous  perdrez 
Tostre  grand  Renom  et  TOStre  Fortune.  Nous  tous  prions  tres  humblement  de 
nous  eipedier  an  plustost  et  comme  nous  le  soubaitons,  afln  que  nous  puissioos 
iMm  reqtuir  et  dire  aTec  aUegresse :  TiTet  longtemps  et  portez  tous  bien. 
II.  10 


de  T&L&if  Louis  UY,  poisiaat  et  Utm»  abandoonait  les  Hoof^  i 
leur  sort. 

La  faute  itait  graode,  et  Jean  eat  le  tort  de  rimiter  en  n'mtenre* 
nant  pas  d'une  £ason  plus  directe  et  plus  baute  dans  les  affaires  dece 
royaume.  Telle  est  k  nos  yeux  runiqne^rreur  qui  puisse  6tre  iaipstee 
h  ce  prince  au  milieu  de  con  jonctures  si  diiBciles ;  et  celle-Ui,  Thiakiire, 
^cho  fiddle  des  plus  foUes  accusations  de  ses  ooncitoyeos »  n*a  pii» 
non  plusqu'euxt  pens6  k  la  loi  reprocher.  S11  eut  misk  contimiatitt 
de  ses  hostility  centre  la  Porte  au  prix  de  concessions  d6cisi¥es  et 
faveur  de  la  flongrie ;  s'il  e4t  au  besoin  d^ar6  ce  vieux  peuple  piaoi 
sous  le  protectorat  de  r6p6e  puissante  qui  venait  de  le  recoaquM 
k  la  dir£tient6f  nul  doute  ipie  TEurope  n'eiit  cooiptg  uue  nation,  et 
la  Pologne  une  alli^e,  un  rempart  de  plus*  Jean  aurait  ainsi  satisfait 
un  double  int^rdt,  celui  d'affaiblir  de  tout  un  royaume  les  Osina&l]S» 
et  de  ne  pas  en  fortifier  cette  naison  imp^riale  d^j^  charg6e  de  can- 
ronnes.  MaiSt  d'un  cdt6 « la  conscience  timor^e  de  Jean  lui  exag^ii 
ses  devoirs  d'alli6  de  TEmpire ;  de  Tautre,  son  g^e  ne  discema  poiat 
assez  nettement  ses  intuits  de  citoyen  et  de  roi  de  Pologne.  II  ne 
Tit  pas  que  la  maison  d'Autriche,  en  rendant  tous  ses  trAnes  liiMdi- 
taires  k  la  fois  et  absolus,  aUait  6tre  une  Yoisine  aussi  dangereuse^ae 
la  Porte  I'aTait  6t6  jusqu'alors. 

C'est  \k  notre  destin  k  tous»  que  nous  n'ayons  de  sollicitudes  que 
pour  les  dangers  dii]k  ressentis.  Bien  courte  fut  tou jours  la  prifojanoe 
des  plus  grands  hommes.  Qui  eOit  dit  alors  que  les  h^ritiers  de  Ltopold 
d6pouiUeraient  dans  un  avenir  prochain  les  suocesseurs  de  Jean  So- 
bieski?  Sobieski  avait  ^6  nourri  dans  one  seule  haine,  dans  un  aevl 
eflfroi :  c'^taient  les  Turcs.  Par  religion  comme  par  loyauti,  il  6talt 
esclave  des  trait^s  qui  I'enchatnaient  au  saint-empire.  Nous  verroos 
toutes  les  tnfid^litds  du  cabinet  de  Yienne  impuissantes  k  T^branier; 
jamais  il  ne  se  Mt  enbardi  jusqu'^  introduire  des  conditions  nonnRes 
dans  les  engagemens  qu'il  avait  souscrits  au  pied  de  la  croix.  Quelle 
plus  grande  excuse  pour  lui  que  de  voir  le  roi  de  France,  sans  arvotr 
les  m6mes  liens,  tomber  dans  le  mime  aveuglement?  Louis,  qni 
passa  sa  vie  k  tout  faire  pour  abaisser  la  grandeur  de'^Ia  maison  d*Aa- 
triche,  Louis^  qui  prodigua  tantde  fois  la  guerre  par  ambition,  par 
faste  ou  par  passion,  ^pargna  le  coup  de  canon  qui  sanvait  les  Hon* 
grois.  A  quoi  sert  d'etre  un  grand  politique  et  un  puissant  monarqae 
pour  commettre  de  telles  fautes  ? 
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Jean  fnt  loia  de  pousser  riDsouciance  des  int^r^ts  de  la  Hongiie 
ausai  loin  que  le  cabinet  de  Versailles.  Poor  lui  complaire,  le  oonseil 
4e  Tienne  avait  public,  au  comraencement  de  rannte,  une  grande 
et  complete  amnistie.  La  restitution  des  biens  et  des  temples  confisqui^s 
y  Stait  comprise ,  nais  non  la  refitauration  des  aocieanes  libert^s^ 
T^6li  n'^tait  point  reconnu  pour  prince  tribntaire.  L'intraitable 
eomte,  irrit^^  attaqna  Polonais  et  AUemands  avec  furie,  et  conune 
une  foule  de  seignenrs  avaient  accept^  Tamnistie  imp^riale,  entre 
autres  le  comte  d'Humanai,  les  Baragotzi^  Francois  C16bai,  Etienne 
Maskai,  les  noms  les  plus  illnstres  de  Hongrie,  il  les  poursaivitt  en 
saisit  plusieursy  et  imitant  les  proc&d6s  de  L^opold^  il  Ct  tomber  leurs 
tdtes  sur  les  ^hafaods. 

Jean  restait  m^content  des  concessions  iacompl^tes  du  conseil  au* 
lique ;  et  sans  se  croire  le  droit  de  rompre  ses  liens,  il  r^solut  deretirer 
h  FEmiHre  Tappul  de  sa  presence.  II  refusa  pour  le  prince  Jacques 
la  Toison-d'Or,  rappda  ses  troupes  de  Hongrie  t  les  porta  sur  le 
Dniester,  et  laissant  les  imperiaux  mettre  le  si6ge  devant  Bude,  sous 
la  conduite  de  Cliarles  de  Lorraine  (8  ao&t),  tandis  que  Moronisi  en- 
leyait,  k  I'entr^e  du  golfe  d'Ambracie,  File  de  Leucade  et  sa  forte- 
resse  de  Sainte-Maure^  ii  parUt  de  Javorow  pour  menacer  d*ua  troi- 
si^me  c^  la  puissance  ottomane* 

Les  Turcs  avaient  pcurt^  cent  mille  honunes  sur  les  fronti^res  de  la 
r^publique;  et  le  plus  experiments  del  eurs  capitaines,  Aineji-Soliman- 
pacha,  qui  devint  peu  apr^  grand  visir,  fut  prSposS  k  la  t&che  d'ar- 
r6ter  le  roi  de  Pologne.La  nation  tartare  se  trouva  en  m^me  temps 
tenue  en  Scbec  tout  enti^re.  Jean  secourut  ainsi  les  impSriaux  par 
la  terreur  de  son  nom.  Ge  fut  une  diversion  puissante  dont  les  alU& 
ne  surent  pas  profiter*  Dieu  voulait  qu'ils  sentissent  son  abseoce« 

(Septembre)  En  effet,  le  vide  qu'il  avait  laissi^  k  leur  t^  fut  rempU 
par  des  revers.  Les  YSnitiens  se  born&rent  en  quelque  sorte  k  jeter 
I'ancre  sur  le  continent  de  la  Gr^ce  anx  livages  d'Actium  :  les  che- 
valiers de  Malte  des  langues  de  Proveaace,  d'Auvergne  et  de  Franco, 
qui  faisaient  partie  de  TexpSdition  de  Merosini ,  conquirent  Pre- 
vesa  (28  septembre) ;  et  le  cri  d'indSpendance ,  parti  des  monts  de 
FAcarnanie  k  Faspect  des  enseignes  chrStieoBes ,  courut  d'Scho  en 
4cho  rfeveiller  Vardeur  fuerrike  des  Mainotes  sur  les  niines  de  LacA- 
demone.  Mais  FarmSe  impiriale ,  loute  fortifite  qu'elle  etait  de  la 
d]q)ersion  des  Turos  obliges  k  faire  face  aux  Yenitiens  commc  k  h 
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Pologae,  et  de  FeDtrte  en  ligne  des  troupes  retenues  gar  le  Rhin  avant 
la  tr^ve  de  Ratisbonne,  Tann^e  imp^riale  ne  sut  pas  reprendre  qd 
poace  de  terre  sur  les  domaines  du  divan.  Apr^  quatre  mois  de  tran- 
ch^e  ouvertet  et  la  perte  de  plus  de  vingt-cinq  mille  bommes,  elle 
allait  £tre  contrainte  de  lever  le  si^e  de  Bude  et  de  se  retirer  sous  le 
canon  de  Strigonie.  UEurope  s'aper^ut  que  les  troupes  de  TEinpire 
^talent  veuves  de  leur  glorieux  chef.  Le  renom  du  roi  de  Pologne 
et  de  sa  vaiUante  arm^e  8*agrandit  des  ^hecs  de  cette  seconde  cam- 
pagne  autant  que  des  succ^  de  la  premiere. 

Jean  cependant  venait  d'emporter  laslowicz ,  la  seconde  capitak 
de  la  Podolie,  le  dernier  poste  des  Turcs  dans  ces  contr^es,  si  on  eo 
excepte  Kaminiek ;  et  tel  6tait  le  prestige  dont  il  marchait  main- 
tenant  environn^ ,  que  la  chute  de  cette  place  subalteme  Ct  grand 
bruit  en  Europe.  II  b&tit,  en  vue  de  Kaminiek,  une  forteresse  mena- 
Cante  pour  en  contenir  la  gamison,  et  s'avangant,  h  travers  une  pluie 
de  boulets,  jusque  sur  les  glacis  de  cette  place  imprenable,  de  maniere 
h  voir  ce  qui  se  passait  dans  les  rues,  il  se  consola  par  cette  prouesse 
de  jeune  homme  de  ne  pouvoir  tenter  davantage ;  ensuite  il  promeoa 
ses  drapeaux  le  long  du  Dniester  (octobre). 

Soliman-pacha,  r^solu  k  6viter  le  destin  de  ses  pr^d^esseurs,  avait 
pris  le  parti  de  renoncer  a  la  pretention  de  vaincre ;  c'^tait  h  ses  yeax 
Tunique  maniere  de  ravir  au  roi  la  victoire  :  il  refusait  partout  le 
combat.  Une  fois  Jean  vit  jour  h  livrer  bataille.  Jablonowski  bl^mait 
ce  dessein  :  il  demanda  la  reunion  d'un  conseil  de  guerre,  et  opposa 
enfin  son  autorit6  de  grand  hetman  au  voeu  du  roi.  Le  roi,  d6sol6, 
reprit  (novembre)  le  chemin  de  son  vieux  manoir  de  Zolkiew,  plus 
impatient  que  jamais  d'y  cacher  sa  vie  et  sa  gloire.  L'^tranger  avait 
plus  de  respect  que  les  nationaux  pour  ce  prince  magnanime.  Ua 
chef  tartare  qui  ravait  connu,  se  trouvant  en  face  de  lui  le  long  da 
Dniester,  demanda  la  permission  de  le  visiter.  Jean  le  permit  en  loi 
faisant  offrir  des  otages. «  Je  n'en  ai  pas  besoin ,  r6pondit  le  musulman ; 
»  sa  parole  est  un  sauf-conduit.  » 

C'6tait  au  milieu  de  la  cour  la  plus  illustre  et  la  plus  magnifique 
qui  etA  encore  brilli  sous  les  cieux  du  nord  qu'avait  eu  lieu  cette 
marche  triomphante  au  travers  de  FUkraine.  Tons  les  repr^sentans 
de  TEurope,  les  princes  de  Gourlande,  le  jeune  Mont6cucuIi ,  Wal- 
lenstein ,  Angelo  Morosini ,  B^thune,  s*6taient  presses  autour  de  son 
-ehar  de  victoire.  La  reine,  fiire  de  cette  aureole  ^clatante,  se  mit 
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de  la  partie  avec  les  princes  ses  fils ;  des  essaims  de  gentilshamines 
fran^isy  oisifs  depuis  la  diite  de  Batiabonne,  yinrent,  par  cet  attrait 
de  gloire  qui  est  le  propre  de  la  natioiiy  grossir  la  foule  de  ceux  que 
le  roi  de  Pologue  comptait  d^  long-temps  sous  ses  drapeaux.  D'il- 
lustres  seigneurs  ne  craignirent  pas  de  s'61oigner  de  Versailles^  pour 
aller,  disaient^ils,  apprendre  Tart  de  la  guerre  k  cette  grande  ^cole, 
quoiqu'ils  eussent  Louis  XIY  pour  mattre.  On  vit  successivement 
briller  parmi  ces  yolontaires  un  Grammont^  le  marquis  de  Colbert » 
le  marquis  de  Souvr£,  fils  de  Louvois.  Des  Bourbons  m^me;  les  jeunes. 
Conti  s'6vad^rent  encore  une  fois  de  Versailles  ( 1685)  avec  le  prince, 
de  Turenne,  le  comte  de  Soissons,  le  chevalier  d'Angoul6me»  le  prince 
de  Commercy  et  une  foule  d'oflBciers  que  Louis  cassa.  lis  se  propo- 
saient  tons  d'employer  pr^  du  roi  de  Pologne  leur  vaillance  disocur 
vr^e.  Chemin  faisant,  I'^lecteur  de  Bavi&re  leur  apprit  que  le  roi  Jean 
ne  commanderait  pas  ses  armies  en  personne,  et  il  les  entratna  sur 
le  Danube. 

Jean  ne  trouvait  pas  le  bonheur  dans  la  gloire ;  sa  patrie  n'y  trouva 
point  la  puissance.  II  aurait  voulu  qu'elle  profit&t  du  r^pit  que  lui 
dbnnait  le  ciel  pour  assurer  ses  destinies ;  les  coutumes  antiques » 
les  prijugisy  1^  institutions  ne  le  permirent  pas. 

Les  Polonais  avaieut  d6j&  oubU6  leurs  premiers  transports.  Les 
factions,  un  moment  ^blouies,  ne  tardirent  pas  k  reprendre  les  corn- 
plots  diconcert^s  Tannic  pr^c^dente  par  la  fermet^  du  prince,  sus- 
pendus  par  la  guerre  et  par  la  victoire ;  ces  complots  n'^taient  point 
la  faute  des  bommes »  ils  tenaient  au  fond  m6me  des  lots.  Une 
royaut^  viag^re  tentait  toutes  les  ambitions ;  et  des  charges ,  des 
commandemens,  des  ministferes  inamovibles  assuraient  Timpunit^  a 
toutes  les  entreprises.  Deplorable  regime  ou  ces  grands  dignitaires 
qui  se  trouvaient  n'avoir  rien  k  redouter  de  la  disgrace,  non  plus  que 
rien  a  attendre  de  la  favour,  pouvaient  cependant  tout  esp^rer  de  la 
fortune ;  ou  les  serviteurs  les  plus  ^minens  du  trdne  ne  consid^raieot 
dans  le  tr6ne  qu'un  but  ou  un  obstacle ;  o\i  le  d^positaire  de  I'au* 
torit6  royale  6tait  pour  eux  en  quelque  sorte  un  ennemi  commun ; 
oii  les  rois  sans  valeur  ^talent  jaloux  de  leurs  sujets  renomm^s ;  ou 
les  sujels,  sous  un  grand  prince ,  osaient  £tre  jaloux  de  leur  roi  1 

Jean  vit  avec  une  douleur  profonde  ses  amis,  ses  parens  m^me, 
cider  k  Ventratnement  de  leur  position  ^  et  se  tourner  par  degr^s 
coDtre  lui.  La  faction  de  France  se  grossit  de  tons  les  m^contens  k 
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litres  cHvers ;  et  eeui  qui  d'abord  avaient  gaiM  fn  MMniiw,  flteoit 
enport^s  par  cetie  in^titable  pente  dea  partis  aax  deraiifea  ▼!< 
Lea  Sapi^a  ne  se  sodvenaienl  plus  de  ce  qM  la  roi  avak  Mt 
leur  grandeur.  Son  r^epesait  ssrtoot  k  €elui  d'entaa  eom  qm. 
cesseur  de  Michel  Paz,  n'apercevaii  plus  devant  soi  q^Tan  £cbrioB  k 
franebir.  Grand  hetman  de  la  Lithnanie,  ramUUeux  CiBim»  rdnat 
ane  eonronne ;  si  ie  royaume  devait  lui  tapper,  U  ne  meditait 
■loins  que  de  reodre  au  duch^  son  indApeodance  antique  poor 
apr&a  la  scission,  Ie  patrimoine  des  Jagelkms  dana  aa  fsmiHe*  Kisit 
M  teanpa  des  monarqnes  d^tes ,  les  chefs  dcs  deu  Minxes  de  k 
rtpobKqua  tonrmentaient  PEtat  de  leurs  inplacabka  rnfalit^  k  pi^ 
sent  q«e  les  betmaus  ifoyaient  un  pins  grand  qu^enx  tar  te  tctee, 
ils  ooorproDMltaient  la  r^bHqne  par  lenr  conoorie* 

Egaleraent  effiois  a«x  yetn  du  nionde  par  la  gtoire  de  leur  toiy 
igalement  impatiens  de  se  crter  de»  drrits  it  nne  pronotion  4e  fim, 
Jablonowski  et  Sapi^ba  se  laiss^rent  entratner  k  mettre  eo  eommiB 
leor  ennui  de  ne  parattre  dans  les  armto  qoe  pa  v  Toir  ce  n»  too- 
jonrs  I  cbeval  reeueillir  seul  rbonneanr  de  sooe^  acbd^a^  disaient-ilSf 
au  prix  de  leurs  TeiMes  et  de  leur  sang«  Peut^tre  Ie  palatin  de  Biann 
avait-il  commence  par  regarder  d*nn  oeU  m^content,  k  son  jmgn 
Insn,  robstfnation  de  SobieskI  k  gagner,  trente  oi>  quarante  ana  de 
srite,  desbaCailles.  Et  maintenanl  il  ^tait  Ie  cbef  avoa6  de  touscenx 
qoe  yateriion  de  FAntriche,  un  engagenent  avec  la  FiMoa,  Tkh 
quietude  d^esprit,  la  conscience,  la  passion ,  soalefnieat  eoatre  la 
politique  de  leur  rol.  Le  mot  dTordre  de  cette  faction  ^H  Kanimk. 
Ponrquoi,  <Ksaient-ils>  n'avoir  pasrepris  sur  Tinfldcle  la  eapHale  dels 
Podolie ,  I'nniqae  boulevart  de  la  r^puMique,  plntAtqne  de  Toler  aa 
secours  de  capitales  ^rang^es?  A  quoi  bon  d^penser  Ie  sang,  Fer, 
le  temps  des  Polonais  dans  des  exp^cKtions  inuliles  poor  la  palriaf 
Quel  profit  I'Etat  retirait*i)  de  ces  triomphes?  Un  seul  kAhr^t  avait  Mi 
serri,  celui  de  la  renomm^e  de  Jean  III.  N'^tait-il  pas  manifesto qaTil 
arait  tout  immol^,  qn'il  immolait  tout  encore  k  desesp^rMices  oAsen 
pays  n'avait  point  de  part,  k  des  projets  d'ftablisaenent  de  fcoiilie» 
qui  ne  serviraient  qu'k  mettre  en  p6ril,  par  une  allianee  plus  6tioite 
avec  la  maison  d'Autriche,  les  liberty  de  la  patrie?  L^  amis  dei 
grands  hetmans  avaient  soin  d'ajouter  que  si  Leurs  Dominations 
Illustrissimes  rentraient  en  possession  dn  droit  de  lenr  charge,  fort 
tfem^rairement  usurp6  par  la  couronne ,  celui  de  commander  ks 
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•itA^,  on  mrafl  des  campogmfi  cendutles  dtm  Tittl^fM  de  toos  f 
dto  lort,  Kanniiiiek  ponrralt  ^tfe  reoonqun.  A  ce  ndm,  la  foule  dDcHi 
eriait :  Kaminiek  1  Kaniiniek ! 

La  di^tedevait  cettefob  singer  en  Lithnanie,  d'aj^te  la  conatitt»- 
tion  d^i^t^  seus  le  roi  Michel.  Ce  fat  k  Wanone  qae  le  roi  la 
conv^^qna.  La  pmikni^  du  tliMtre  de  la  guerre,  Faiqnrdche  des  1k)». 
tiltt^s,  la  n^cesiit^  de  promptes  solttlioDa,  la  coftrenance  de  m^naget* 
le  temps  et  la  fortune  de  la  nobletae  4mA  de  telles  coojonctures,  ttwp^ 
tiv^rent  ce  changemenl.  A  tort  ou  k  raiflon,  la  Lithuanie  mpposa  att 
roi  des  arriftre-pensdes,  et  oe  fiire&t  entre  le  royaume  et  le  grandh 
duch^  de  nouveaui ,  d'^liroyables  discords. 

(1&  f^rier  1685)  La  dl^te  detait  s'onvrir  le  10  furrier,  le  jonr  oil 
Charles  Stuart  terminatt  son  r^e  frivole  et  cruel,  oA  ce  funeatk 
iierilage  £chut  h  Jacques  II,  prince  dlgne,  par  son  noble  ocsur,  d^ne 
tnoins  triste  sc^ne  el  de  meflleonrdestliis.  La  Lithuairie  manqua  tout 
«nti^e  au  rende2}-Tous.  Elle  s'itait  assembi^e  k  Grodno,  opposant  sei 
cornices  k  ceux  de  la  couronne.  II  fslhoit  d'lntermmables  n^ociatiei« 
pour  pacifier  ces  debuts.  La  reine  s'y  enq>loya  de  toute  sa  pui^ 
nance  (mars),  et  son  esprit  fertile  en  ressources,  son  clian&e  inexpr^ 
mable,  son  empire  sur  Jablonowskl,  et  celui  de  JaUooonrski  snr  lea 
Sa{Hdha,  emp^ch^ent  de  se  prolonger  la  sdsiion  qtA  mena^it  de 
n^perer  sans  retour  le  grand-dueh^  de  la  Pologne.  En^eonsentant  k 
M  rendre  sur  lesbords  de  la  Yistule,  les  Litkuaoiens,  poor  conserrcr 
le  droit  de  leur  pays,  stipuUtent  (28  mars]  que  TassemU^e  prendraft 
le  titre  de  di^te  de  Grodno,  et  que  le  mar^ehal  serait  choist  panol 
<UT4  Ces  r^istances  vaincnes ,  la  succession  dn  grand  chancelter 
Christophe  Paz,  mort  r^cMiaient  et  funeste  k  Jenn  jusque  dans  le 
tombean,  susdta  de  nouTeaux  orages.  Le  roi  avait  donn6  les  sceaut 
h  Micbel  Oginski,  personnage  de  haute  ncdssance,  el  peu  apr^  gendre 
4u  grand  cbaneelier  de  la  couronne,  Wieiopolski,  le  beau^r^re  de  la 
teine.  On  contertait  la  MgalKi  de  cette  nomination  perce  qu'elle 
n'avait  pas  ktk  faite  en  presence  de  la  di^te.  Un  autre  Paz,  irrit^  de 
fi'avoir  recueilli  la  succession  d'aucnn  des  menobres  de  sa  famiRe, 
remi^it  I'assembl^e  de  ses  fureurs.  G*6tait  lui  fui»  trente-cinq  ana 
iluparaTant,  avait  fait  an  jeone  Sobieslu,  dans  un  combat  singulier, 
la  blessure  qui  I'obligea  de  laisser  son  fr^re  Marc  dier  seul  mourir  pear 
ia  patrie.  Get  homme  osa  en  pleine  di^te  envoyer  jnsqu'au  trdne  de 
idles  injures,  que  I9  roi  porta  la  main  k  son  dmeterre^  et  ,le  Lithuaih 
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Bien,  defiant  son  adversaire  GoiiroiiD6,  pmmii  de  kii  Cure  antfr  de 
nouveau  la  pesanteur  de  son  bras.  Les  chases  ne  se  passaieot  ppa  a»- 
trement  chez  les  Slaves,  daos  YiM  sauvage.  La  Potogne  elut  la  aenie 
x^publique  au  monde  oq  le  premier  magistral  put  reaeoBtrer  de  lels 
outrages,  la  seule  monarchie  ou  le.roi  ptt  entendre  on  sujel  me^utter 
impun^ment  sa  tftte ;  et  ce  roi  ^it  celui  que  tant  de  princes  aon- 
verains  suivaient  nagu^re  au  combat  avec  ob^issance,  celui  do&t  le 
monde  binissait  la  gloire,  celui  qui,  sujet  et  roi,  avail  sauv6  ^t  fob 
aa  patrae  pr^te  k  passer  sous  le  joug  de  TetFaoger  1 

On  ne  peut  dire  si  de  telles  scenes  sonl  plus  remarquables  cosime 
restes  das  temps  barbares,  ou  comme  presages  d'une  fin  prochaioe. 
-Ces  d^chiremens  ne  permettaient  de  rien  accomplir  d'utile  k  la  r6pu- 
blique,  et  ne  laissaient  m^me  pas  de  place  k  Tesp^rance. 

Jean  crut  dormer  les  chefs  des  opposans  en  annoncant  que  sa 
sant6  d^labr^elui  d^fendait  de  commander  I'arm^e  enpersonne.MBis 
-ses  efforts  pour  h&ter  le  vote  des  troupes  el  des  impdts  ne  furent  pas 
f>lus  heureux.  On  accusa  toujours  sa  fid^lil^  int6res86e  a  Talliance  de 
-Leopold,  alors  m^me  que  Leopold,  couronnant  ses  ingratitudes  par 
4ine  dSloyauti,  donnait  au  jeune  electeur  de  Bavi^re  la  main  de  Tar* 
chiduchesse  Marie  Antoinette,  promise  depuis  dent  ans  au  prioce 
Jacques ;  et  ces  hommes  qui  voulaient  que  la  Pologne^  pour  la  pre- 
miere fois  depuis  son  origine,  se  hasard&t  k  tenter  le  si^ge  d'uoe 
place  poissante,  mirent  en  deliberation,  par  jalousie,  par  dedain  no- 
biliaire,  la  suppression  de  Tinfanterie  dans  leurs  armees!  Un  seul 
point  put  etre  r^solu.  II  s'agissail  de  lekeii,  qui  solUcitail,  pat  Ven^ 
tremise  mime  du  saint-siege,  rintervenlion  officieuse  des  Polonais, 
'U'attendant,  disait-il«  que  la  restauration  des  droits  hereditaires  de 
aes  concitoyens  pour  se  separer  des  Osmanlis.  Les  cornices  rqK>us- 
jserent  Tillustre  suppliant :  c'etait  oublier  qu'il  est  des  rapports  de 
situation  et  de  destinee,  des  sympathies  necessaires,  au-dessus  des* 
quelles  les  peuples  ne  s'eievent  jamais  sans  peril.  Une  assembiee  ou 
^ominait  Tesprit  de  la  France  n'aper^ut  pas  que  la  maison  d'Au- 
Iriche  allait  etre  egalement  terrible  k  toutes  les  nations  libres  d'aien- 
tour,  et  par  ses  armes  et  par  ses  maximes.  Ge  fut  le  seul  point  ou  les 
f  olonais,  irrites  des  agressions  deTekeii,  s'entendirent  avec  leur  roi.. 
Cetait  jouer  de  malheur. 

(31  mai)  La  diete  se  separc  enfin ;  Jablonowski  court  se  meltre  i  . 
la  tete  des  troupes  de  la  republique.  Et  tandis  que  les  peuples  d'oo^ , 
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ddent  ettpMeat  kur  feposmiifant  leor  g^nie  (jiite)>  ((ae  la  coor  de 
Portagtl  d^bre  des  aato-dft-f6 ,  oelle  de  Mindrid  des  courses  de  tao- 
naux;  ceHe  d6  France  des  earriNBels  ou  awiste  une  ttagniGque  am- 
banade  *  des  dem  cttrs ;  que  la  rftt^eHion  du  oomte  d'Argyle ,  la 
deseeate.do  due  de  MonBieuth ,  le  proete  de  lord  Danby ,  la  condam- 
nation  d'Oates'^  pr^rent  k  l-Angleterre  d'aotres  spectacles ,  et  que 
le  pape  tient  chapdie  pour  appeler  par  des  prices  et  des  f^tes  Ie» 
Mn^dictioDsdU'ciel  sur  les  armes  chr^tiennes ,  les  YinitieDS ,  les  im* 
p^riaux » les  Poloaais,  Tont  assaillir  en  mime  temps  la  Turqoie  par: 
tons  ses  confins ,  depuis  les  eaux  de  la  Messtoie  jusques  aux  rWes  du 
Dniester.  ••  Gomme  dans  TIHade ,  toate  la  gloiresera  pour  le  hiros- 
qui  ne  oombattait  pas. 

Cette  fois  encore » les  Y 6nitiens  forent  les  plus  heareux  d'entre  le»' 
alli^.  L'armie  de  Mororini ,  ou  se  rencontr&rettt  le  prince  Ma^i- 
milien  de  Bmniwick ,  Philippe  de  Savoie » le  brave  commandeur  de 
la  TooF-Maubonrgt  deVauberge  d'AuTergne ,  et  quatre  cents  cheva- 
liers de  la  religifm,  qui  avaient  d^fendu  Candie  sons  ses  ordres ;  cette 
armie ,  assemblage  de  ce  que  I'ltalie,  rAUemagneet  la  Franceavaient 
de  plus  brave ,  apparut  sur  les  rivages  du  Piiopon^.  Morosini  venait 
disputer  cette  noble  terre  aux  barbares ;  il  d^barqua  dans  ces  mAmes 
eaux  de  Sapienza;  ou ,  un  sitele  et  demt  apr^,  les  enaeignes  frttn** 
Caises  sont  revisnues  prendre  terre  pour  ressusdter  enfln  la  Grice,    • 

(24  juillet)  La  croix  fut  airborne  sur  les  murs  de  Calamata;  un 
assaut  sanglant  livra  ceux  de  Goron  au  lion  de  Saint-Marc  (11  juillet). 
La  conquite  d'E^yrite,  d'Esseck,  de  Neuhau$el,  fut  tout  ce  que 
les  impiriaux  tent^ent.  lis  s'estim&rent  heureux  d'emp^herStri- 
goaiede  retomber  au  pouvair  des  Ottomans.  Charles  de  Lorraine* 
cette  ann6e  encore ,  s'arrftta  aux  pieds  de  Bude.  La  campagne  n'avait 
servi  qu'ii  faire  briller »  au  milieu  dela  paix  debt  jouissait  }a  France^ 
r ardent  courage  de  ses  plus  nobles  fils.  Cdnti,  la  Roche^ur-Yoo  * 
Turenne ,  Gommercy »  Yandemont  *  prbdigu^renC  leur  bravoure  et 
leur  sang  dans  toutes  les  rencontres.  Les  impiriaux  les  virent  toujours 

< 

'  Cette  ambassade,  que  Toltafre  place  en  1697,  est  celle  ddnt  il  dlt  qne  c'^tait 
la  premiere  qui  fat  Teaue  de  Voa^Yie  en  France,  a  ad,  ajoate-t-il,  on  n'.avaU  eu 
encore  aucaoe  correspondance  avec  ce  pays,  et  oil  on  ne  le  coDnaissait  pas, » 
Nous  avoDS  vu,  pendant  toutc  la  duree  du  r6gne,  beaucoup  trop  oublic,  d'AIcxis, 
des  legations  frdqucntes  de  ce  prince  pris  la  cour  do  Saint-Gertnafn  et  de 
YMaiUes. 

10. 


devanrf  em.  La  dirttimlA  comptftM  p$KiMt  A 
gmtilflbomiDei  oa  des  iirinces  flnmfaiii 

(Septembre)  lablonoWiki  o'oi^vlllawDftptgw^w  tonfoe 
de  Lorraine  venaKde  la  fermer.  SesnntfersaiucavalQiifeeB  taivappaK 
Pordre  Aqmstre  vn  amies.  MalgrA  lea  eftrta  des  ftMrttes ,  b 
dn  roi  Atoit  la  seule  qui  pA  t  fitre  entendse « Les  gnrndBhetDWis  n' 
pas  qnlMe  mine  boaimea  k  conduire  an  eiiueiBifc 

Loin  de  reprendre  Kanteiek ,  dont  ih  ataieat  Mt  task  de  hrwlt^ 
llsse  peaeirent  pas  I  tenter  la  si6ge;  Hs  ne  puient  nteie  poaitai- 
pAeher  les  Tares  de  rsvitailler  la  place  par  ue  marehe  bardie ;  et 
WQl(nt  marquer  du  mokis  leur  coflaanandemeait  par  qMkpiea 
iclatans ,  its  all^rent  en  Moldavie  se  faire  enwloppar  at  battra 
les  Tares ,  lea  Walaqaes  at  les  Tartarea  (octabra). 

G'itait  k  Bayani.  Lea  craaiit6s  eflfroyaUes  de  Fetryeiailtt  et  ds 
Molda^ss  en  Bessarabie  avaient  aaaiei^  la  pepulatioB  ^ittSktm 
kn.  Aineji-SoNman^pacfaa  n'efifcpasdepaiiiekaesBBRer  leaUcsMdas 
priocipaal^  afec  le  divan.  II  UKrtitna  baspodar  de  MoMam  Gas* 
staatin  Canttanirt  prince  dwfitien  du  sang  de  TaaKfiaD^i  La  Walaqnia 
obiissait  k  Sirvan  Cantaonrtne »  gteie  pifB  amlittaB]:  qpe  bardi ,  qm 
se  sonvenait  d'Atre  issu  des  emperews  de  Byiaoce  t  s'indignait  dasa 
90j6ti<m,  et  r^ait  des  destias  melHenrs.  Gantimir,  qui  aifait  aolrefais 
senri  enPologne ,  ^it  prts  de  penser  oamme  Gafttacoahia.  Maia  taas 
deax  snivalent  SolioNn^paaha  par  sood  das  nambrelu  otaveaqo'enx 
en  leur  noblesse  ayaient  I  Gonstaniinopte  t  et  par  albai  da  btfttibiesaa 
de  Tamito  polonaise.  Cn  nial-«ntenda  apparonnaal  It  q&'aprfaidas 
n^gociatiensaecr^les  et  des  mlations  anieB  avec  €aatf mir  ^  ob  foienl 
ses  troupes  sans  dManoe  qoe  Jableaowski  attaqna.  L»  MoUsTaaat 
les  Walaqoea,  indignAs,  ae  dMsndirent  avee  furia.  Salina:€iieBaf, 
ftobll  k  la  tMe  des  Tartans,  et  SeHman-paafaa ,  saneMcnL  Uh^ 
btlet6  du  grand  betmaa ,  lesefbrta  de  Kondii ,  la  brafanra  des  princes 
de  Coorlande ,  eeUe  da  eaoste  de  Mriigny  et  dea  antces  YoleadaiRl 
firancaia ,  lea  coups  d*Matda  Sonvrt  ^  ne  purent  rian  eantae  kadtft* 
cult^  de  la  position  et  dn  nombre.  Les  Polonais  furent  Xerosis.  Der- 
ritee  en  s'ilBndait,  leastpannt  da  to  patiie ,  l!iauMase  et  iacnite 
fbr#t  dte  la  Boko^ne.  Les  Tttres  naToyaienl  dans  leniadAria  qn^ana 
prole  dont  s'amusait  Torgueil  musniman.  Jablonowsld  snt  se  frayer 
un  passage  sur  le  corps  d'ennemis  renvers^s^  au  travers  de  bois  abattos. 
Gette  retraite  fut  une  reparation  deses  fanteSi  sinon  pour  la  pinfit| 
^a  moios  pour  la  gloire. 
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.  Au  prettkv  broil  ie  ief  teigert^t  le  roi  sooflhint  ftrait  wnfeT^  W 
poidB  de  la  i&aladie  pour  rassemMer  la  BoUene  de  8m  voiainage » et 
Morir  ainai  au^devant  de  sod  Itentenant.  II  apprit  en  cfaemia  que 
rarm^  ^tait  ?Wante  et  likre.  Mais  cik  afoii  perin  rartillerie,  k§ 
iMigages,  les  chevaos  ^  an  tiava  dea  homnas ,  et ^  ce  qui  est  plus  quo 
tMit  9  VoffeiiBiTe. 

la  faction  de  Sahkn^mfM  6kmt  dSconeertto.  Sea  partiaaiia  sfaTi«« 
aftrentde  rejeter  sarleroisea  revers;  le  roi,  disaienl^h,  avaitattnonc6 
'4e9  renforts  teujoava  attemhis  en  yain ,  et  ne  s^itait:  6bra«M  dans  ss 
retraite  paisible ,  pow  aller  an  secours  du  grand  hetman ,  qu'auitf 
4emi^res  extr6mit^;  e»iRi  not,  11  nourriasait  une  secrete  jidousid 
<des  talens  de  bet  iUostie  ofB4^r  et  de  sa  renonnio  croissante.  Soit 
pour  auforiser  ces  bruits ,  soit  par  bon^e  da  mamaiarfaultat  des  me* 
n^  auiquelles  ii  avait  donni  les  mains ,  Jablonowski  ne  se  pr^nta 
f>oint  h  Zoibiew.  Le  roi  se  raqprpelait  que  c*£tait  lui  iotA  le  suffrage  lui 
4iTait  ouYert  ies  cheminadu:  trAne ;  il  lui  ^crhrit  la  lettresuivante : 

c  LesnombreusesobltgatioiisqiMJeTOOsal^moaBievrlegrandhet"* 
»  man ,  et  raflfection-qu!  me  Ite  &  vous,  me  fant  apercevoir  votra 
n  longue  absence ,  etremafqtier  avec  doidenr  rindUBtettiee  que  vous 
j>  me  t^moignec.  Que  je  Vrie  miftitbt  ou  non ,  ?enez  promptement 
%  dissiper  le  nuage  q«fi  a  convert  noire  intime  amiti^  ^  et  croyez  qM 
»  ytAre  pr^ence  sera  plutf  efBcace  pour  mon  prompt  vitabHsseaMintt 
3»  que  tout  Fart  das  mMecins  dont  je  snis  entouafc  a 

Cette  lettre  point  SobfcJ*!.  La  bonne  grace  et  la  grandeur  indaA^ 
Sente  qui  7  respirent,  font  voir  ^  Jean  savait  onMiar  lea  injureaL 
Toutefois,  il  atait  6t6  bkss^  par  la  cour  de  ITieDtte  dans  tons  aek 
^aentimens  de  roi  et  de  p^.  Ennieca  ee  prince  d^eitraetf  on  comoimiei 
on  ne  se  croyait  point  tenia  k  des  6gards;  ringratttnde  alia  si  kM 
.que  pendant  deux  ana  on  lui  disputa  ies  canons  d'origine  polonaiae 
•qu'il  atait  repris  dans  le  camp  dn  grand  Tisir  *.  La  teine,  exasp^rte^ 
^Titait  rapproehde  de  Loula  XiY  •  En  mtoie  tempa  qu'eUe  travaiUaft 
h  rompre  ies  ncauds  qui  atla^aient  la  poifHqoe  da  mm  ipoux  h  In 
gnerre  (TOrient,  eila  s'oceupait  de  le  riconcilier  awe  la  France.  1 
fi^  r^pugnait  pas.  C'^Mait  mftme  k  sea  yeux  an  moyen  de  d^aarmcr 
I'opposition  qui  se  temAt  k  la  soMe  du  roi  de  Frrnce.  Son  beao^ 

\  L'cmpeTcur  lui  6oriyit :  Ytifrii  spoliU  non  invidmm.  —  iVo»  spoliator  veni^ 
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fn&re,  le  dtanoeiier  Wielopolski ,  alia  en  amlMsadte  aateaadle 
it  Louis  XIY  Toubli  da  paasi.  Ce  seigDeHr*  dans  sod  discoond'apparaU 
itonna  I'orgueil  da  graad  roi  d'an  long  paralltie  eotre  les  itMac  soieiU 
igaux  qui  ^clairaient  alors  le  monde.  Tun  levi  sur  rOocideiit»  I'autee 
qui  brillait  dans  le  Nord.  Ce  renoavellemeiit  offidel  des  anciens  raf* 
ports  des  deux  cours  fit  une  sensation  profonde  en  Europe.  On  savatt 
que  les  conseils  de  la  Tindicattve  Marie  Casimire  luttaientprfea  de  Jean 
eontre  les  scrupules  de  la  foi  jur^.  On  expUqua  par  son  empire  et  pac 
celui  du  marquis  de  B^tbune  la  resolution  qui  avait  retenu  le  roi,  dans 
la  derni^re  campagne,  loin  de  son  ann^.  L'empereur  et  les-Y toiiieiis» 
tons  les  ennemis  du  Turc  et  tons  ceux  de  Louis  X1Y«  prflrent  ralarme. 

Une  grande  trame  s'ourdissait  alo* ;  la  Pologne  ;  devait  tenir 
une  place  considerable.  Les  bases  de  la  ligue  d' Augsbourg  tenaieat 
d'etre  posies. 

Louis  XIY  et  le  roi  Jacques  appartenaient  tout  entiers  aux  preoo- 
cupations  de  leur  conscience.  L'un,  au  milieu  des  rebellions  ct  des 
echafauds,  marchait  avec  assurance  k  son  but,  raffranchissement,  et 
s'il  fallait  en  croire  ses  ennemis,  le  triomphe  de  la  foi  de  ses  peres  : 
il  voulait  demander  au  parlement,  en  faveur  de  I'^glise  catholique, 
la  liberte.  L'autre  detournait  ses  regards  des  affaires  du  monde  pouc 
s'occuper  de  deux  interets»  alors  plus  hauts  dans  sa  pensie :  la  revo- 
cation definitive  de  redit  de  Mantes,  et  son  mariage  avec  madame  de 
Maintenon.  Le  mariage  fut  ajoume  de  quelques  mois;  mats  ie 
€hancelier  Le  Tellier  eut  la  joie  de  sceller  ( 22  octobre )  redit  dea- 
tructeur,  et  huit  jours  apris  il  expira  (30  octobre).  Le  culte  prokesr 
tant  etatt  decidement  aboli  sous  peine  de  mort ;  les  temples  devaienl 
etre  demolis,  les  ministres  chasses,  les  peres  et  meres  expropries  de   . 
leurs  enfans ;  remigration  etait  punie  de  la  confiscation ;  il  fallait  que 
les  reformes  n'eussent  que  des  domestiques  catholiques,  sous  peine 
des  gaieres  pour  les.hoinmes,  du  fouet  et  de  la  marque  pour  les 
femmes ;  en  un  mot  douze  cent  mille  FrauQais  se  virent  coodamnis 
k  Talternative  de  Tapostasie  et  de  Tesclavage,  ou  pour  mieuz  dire 
la  France  le  fut  k  la  perte  de  douze  cept  mille  des  plus  indiis* 
trieux  de  ses  fila  I  L'histoire  doit  le  dire  pour  la  lecon  des  instituteurs 
des  hommes :  une  consideration  pallie  les  barbaries  de  Louis  XIY» 
et  ennoblit  ses  faiblesses.  Quand  il  ruinait  sa  monarchic  et  Ten* 
sanglantait  pour  la  persecution ,  comme  Jacques  compromettait 
sa  couronne  pour  la  liberte  de  conscience ,  tons  deux  croyaieat 


SUITE  DB  LA  GCBBRS  ]>'ORU»T«  SSI; 

£§tti«Miit  <ri)£ff  k  ua  de¥oir ;  tous  deux  le  fMsaient  avec  sicuritSy 
et  ilfl  niorckaimt  aor  on  volcao. 

Guillaume  avait  roeil  sur  Fun  et  Tautre.  II  teodait  les  bras,  comme 
tous  les  priaces  protestans  et  plus  qu'aucun  d'eazt  auz.Francais 
exiMiiri^s;  et  tout  ea  s'enrichissant  des  pertes  de  la  France,  ii  comp- 
tait  bien  ravir  aussi  au  roi  d'Angleterre  ses  sujets. 

La  haioe  qu'il  nourrissait  contre  Louis  XIY  et  qu'avait  exasp^r^e 
le  coup  de  main  tent6  par  M.  de  Griguan  sur  la  principaut^d'Orange 
it  rombre  de  la  paix  de  Mim^gue,  ne  trouvait  que  trop  de  sympalhiO) 
en  Europe.  Le  fier  monarque  avait  pour  euDemis  tous  ceux  qui 
^talent  jaloux  de  sa  grandeur,  comme  le  roi  d*Espagne  et  Leopold ; 
tous  ceux  qu'avaient  indigo^  les  conqu^tes  judiciaires  des  chambres 
di^  Metzou  de  Brisach,  Tenl^vement  de  Strasbourg,  I'occupation  de 
Casal,  tels  que  le  roi  de  SuMe,  les  £tats-gin6raux  de  Hollande,  1*^ 
lecteur  Palatln,  le  due  de  Neubourg,  la  maison.de Savoie ;  tous  ceux 
enfin  qui  ne  lui  pardonnaient  pas  ses  conspirations  avec  Tinfidfele 
contre  la  paix,  contre  la  foi  de  rAUemagne  et  de  Tltalie,  c*est-iedire 
r^lecteur  de  Saxe,  celui  de  Bayi&re,  plus  que  tout  Innocent  XL  Gar 
cette  coalition,  fondle  sur  les  exigences  du  protestantisme  en  Angle- 
terre  et  sur  ses  souffrances  parmi  nous,  avait  pour  principaux  appuis 
la  matson  d'Autriche  et  le  saintHsi^ge.  G'^taitafin  d'entratner  T^Iec- 
teur  de  Bavi^re,  qui  h^sitait  encore,  que  Lipoid  lui  avait  donn6. 
Tarchiduchesse  promise  au  roi  de  Pologne  pour  son  fils..  A  la  foule 
des  princes  entr^s  dans  le  complot,  il  faut  joindre  Tinquiet  et  chan* 
geant  Fr6d£ric  Guillaume.  On  voit  que  cette  alliance  6tait  r£urope 
mftme*  Telle  fut  la  ligue  d'Augsbourg. 

Ainsi,  toute  cette  politique,  ambitieuse  et  altiire,  qui  s*6tait  jouee 
des  traits  et  des  hommes,  dont  les  historiens  ont  vant6  la  grandeur^ 
aUait  aboutir  a  un  soul^vement  de  TEurope  enti^re,  k  un^  guerre 
acham^e  sous  le  poids  de  laqoelle  la  France  ^puis^e  ne  pouvait  k  la 
loogue  manquer  (de  fltehir  1 

Chose  admirable  1  le  traits  de  coalition  comprit  dans  sa  pr^voyance 
mipotieuse  le  detail  des  forces  que  chaque  pui$sance  devait  foumir 
contre  la  France ;  et  avec  toules  les  ressources  de  son  gouvernement 
absplu,  avec  tootes  les  pratiques  de  sa  police  sans  frein ,  Louis  XIV 
igRora  tout. 

Gependaat  la  ligue  reconnut  qu'avant  d'agir  i  il  loi  faUait  deu^ 
points  d'appui,  TAngleterre  et  la  Pologne ;  i 


^ 
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•  L'Angleterre,  poor  qn'tsste  son  seeours  tes  fMtes  de  Wiiipggliii  ^ 
de  la  Hollande  pussent  affronter  le  paiUkm  Mmc  fl«r  ks  ner«^  et  ^^^ 
h  gnerre  menacMit  k  la  fois  partoot  no9  ^taUiflsemens  tt  noa  ii»Bgta» 
h  monarchfe  franfaise  se  ftt  assi^^  par  torn  sea  cdsflM  ; 

'  La  Pologne,  poor  que  la  Hoogrie  p4t  Hre  domplde,  la  Parte  Otta^ 
mane  rMuite  k  reoef  oir  la  paiz,  et  lea  derri^rea  de  I'AUeiiiagtte  warn* 
ffe  contre  tovte  diversion. 

•  Le  prince  d*Orange  se  diaif^  de  VAngleterre.  Itepida  rafioettml 
#iin  prinoe  constant  et  risolu  comioe  latqnei  II ,  II  ne  lOfA  fkm 
jour  h  eBtrafner  Feimpire  britanntque  autreramt  que  par  WM  r£v9- 
lotion ;  et  dans  Tespoir  d'Aranler  Louis  IlIY ,  FEorope  se  nit  k  eet» 
apirer  la  cbute  dea  Stuarts.  MjA  GufHaume  avait  aid^  le  doc  de  Moin 
nouth  k  tenler  ces  grandea  chances.  Ce  malheurauz  ttsde  Chartas  tt 
vencontra  sur  le  sol  britaumque,  au  Keu  de  la  victoire  et  de  la  royaatf^ 
k  mort  des  trattres.  Dte  lore  le  priiioe  d'Orange  ne  s'appliqua  jim 
qa'k  fixer  aur  sot  lea  Toem  de  P Ai^terre  protestante  et  la  eooronM 
deson  beau-p^.  Les  alMa  ne  Toulaient  comraencer  tolutte  qoe  qamd 
la  GraBde-Aretagme  serail  paasfe  dans  leur  camp  :  Hs  attendireat  en 
HMttce.  G'^lait  un  secret  qui  caifcaaMait  TEorope,  et  il  ftit  gavdi. 

De  son  c&t6,  Leopold  BTentendait  pas  afvoir  en  mteie  tempa  iiso«« 
tentr  le  poidis  d'une  dovUe  guerre.  II  lui  fallait  aTani  tout  en  friir 
ayec  les  mfeontens  de  Hongrie ;  et  connne  la  Porte  se  reCasuit  k  Id 
abandonnery  qu'elle  ne  pouvait  se  rfisoudre  k  souscrire  pour  la  pre^ 
mi^  fois  use  pan:  inglorieuse ,  qu'eUe  redemandait  aes  terres  pef^ 
doeSy  et  du  moins  1* iiid)6pandance  de  la  courowne  de  saint  Etf eme  f 
Lipoid  sentit  qu'il  ne  pouvait  pacifier  ses  frontikes  de  Test  qu'ett 
frappant  anr  la  Tarqoie  dea  coups  iclatans  et  Akisifli.  D^  Isra,  il 
fidlait  que  le  roi  Jean  desceadtt  de  nou^eau  dans  la  lice.  Le  Toudraft-iR 

Pour  rentratner,  il  ne  sragisaail:  de  rien  moins  que  de  riparer  lei 
iamiaages  dedteux  ans  dlngratitude,  de  d^truire  le  crMitrenainaBt 
de  B£thune ,  de  combattre  Tascendant  de  la  rrine ,  da  renverser  sea 
donaeils  imp^rieux  et  paasionate.  Pen  de  chanceade  sueedsiparalaMient 
afoftrir  k  la  coalitioii.  Kaua  enprmitons  k  Dsiayrac  un  qiirltuelpofk 
frait  du  nigeciatour  qufella  T^ea^ya. 

•  ^uminiairecacMetaecretdelacourdeYiettne,  ditlepr^teadu 
a  chevalier  de  Beaujeu  S  itait  arriv^,  sous  Thabit  de  j^suite  et  t&m 
^  letitieapMeindemisBionMired^piit^en 

^  Anecdotes  de  Pologne,  t.  f , 
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]»  de  naisMBoe,  Autridmo  pnr  incUntieii,  et  de prataitai  gimi* 
9  pariew,  maiB  pariaot  btea,  homme  de  cour  noarri  dam  la  tn«  po*^ 
}$  litique  d'ltalie ,  ilevA  Amm  to  intrigiwa  At  oabiMt  taut  peer  les 
ai  nanAgea  das  prineea  que  das  rtpuWipies,  H  a,  avee  eetta  grandia* 
•  prattqae,  nn  esprit  tift  pfoterant^  6dair6,  k  mteoite  faoraie  do 
»  tout  ce  que  Fhistoire  a  de  plus  raTe,  grand  tlifologieDi  giogra!pk# 
V  M6gairt,  enfin  llionne  unitelrsel ;  a^hroit  h  d^toomer  lea  questtoiHr 
9  d^cates^  it  prfevenir  cekd  qui  lea  ftdl  par  dea  HMSfDuatioiia  adoicH 
»  tolrea,  h  d^payser  le  diaeonreur  ea  sorte  qu'il  itoardtt,  qu'ii  pfioHi 
»  aur  tout ,  qu'il  paratt  en  tout  le  nttttre  d'eserime ,  voulaiit  auMl 
»  paiiertottjoar9saM<pi'e»paiaBeattMperleDioaieDtder^qiier;' 
B  car ilnemmidiet nine eraehe, nine tousse.SemblaUe it uaeoHH 
n  chine  qui  m  de  k  longueuf  de  son  teHort ,  dte  qve  son  esprit  esS 
j»  niont6  sur  une  mati^re  il  ne  s'arr^te  plus,  que  faute  d'andiievra.^ 
y^  II  arait  le  dtfaut ,  attocM  h  k  soutane  de  la  aoetit^ ,  d'aiaaer  aur- 
»  tout  le  oommerce  des  grands,  ka  houBkeun,  lea  diatinGtimB^  k  prt^ 
m  aiance  dans  les  compagnias  iUoslareay  les  ci? Uit^  des  t6(es  conroiH 
n  nies.  Du  paste,  homme  de  bonnes  moaturs,  aobre,  n'estiniant  te 
n  bonne  ehire  que  ceHe  qu'on  lui  Maait  en  rte)utant,  tr^ban  re* 
7^  ligieux,  d^Yot  sans  fdrfMterie,  simple  aana  affectation ,  d^pauilK 
9  des  vanity  mondainea,  et  y^ritaMe  homme  de  bien. 

a  L'emperenrnepou¥aitmieiixchaiBir.nmfaitqneten>aiiiHifoe 
9  aime  ks  don  amusement  d'eaprit,  ka  aflkires  de  a«volr»  lea  in*» 
»  trigues  de  la  ripuUique  des  letteea,  qu'll  lui  fUkit  mi  ptealro^  dl^ 
»  cofiiversa§ianj  tm  saoenUm  k  toute  outnmce  :.raaia«a  esprit  aosplev 
9  rampant,  snjet,  essujwt  reproehes,  infuiea,  confere^tanapsv  travoilv 
9  incommodft^.  Lej^ite4tatttD6denatoiitGek*Jkl'ai?«(» 
9  cent  fois  sur  le  planeher  pour  ne  pas  s^dloigaer  daa  oceasimif  d'en*' 
9  tretenir  te  roi.  Par  ce  moyeni  il  s'est  rendo  n6cessaite ;  il  ert;  entrt 
9  dans  toutea  lea  nigodationa  d61ic«le»»  U  s'eat  rendu  mditre  dn 
1^  saeret  des  afRdrea. 

Td  6tittt  k  compMlattr  qne  1»  Ugoe  sainte  sMtt  aosefti  il  Iftfto 
Casfmire.  La  tAche  dMBeile  n'Mail  point  de  eombaltre  les  efbrlB 
tette  par  B§tbnne  pour  siparer  k  foi  de  ses  aHMa.  Le  roi  a?rdt  jnrCr 
an  pied  de  k  croii  de  ne  jamate  trailer  seul ;  et  it  n'£tait  paa  Ha 
0kb  qui  pussent  balancer  dana  son  eifvit  to  poida  de  aes  sermen4 
bk  grande  aSeire  6tait  de  le  ramener  de  sa  peraonne  dans  les  ca»p9  f 
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de  lever  ksentrtfeifo'opponieot  i  fla  oatorelle  pattion  de  la  gwnr» 
ses  reseotioieiit  l^itimes  et  ceax  deJa  rdiie.  loBOceat  XI  fle  sertit 
da  p&re  Yota  pour  remplir  ZoUuew  des  alamifeat  des  piawtos ,  des 
priires  de  la  relation  ^lerte,  et  rappeler  au  roi  la  mtaoioii  sainle 
qu'il  avail  re(ae  de  sea  anottrea,  qii'il  avait  acceptiet  au  miUeo  d» 
tombeaax  de  tous  les  flieoa  et  des  pleura  de  sa  m^»  celle  de  faamisaer 
k  tout  prix  I'infid^e  et  de  dooner  k  sa  patrie,  oomne  k  sa  faiiiille»  un 
tengeiir.  Uempereur  employa  son  habile  agent  k  int^reaser  ram- 
bitioD  de  Marie  Casimire  au  suec^  de  ses  v(bux»  eo  faisant  briUer  aux; 
yeux  de  cette  princesse  Tklat  de  souverainette  ind^peadantea  pour  ses 
fib.  Le  cabinet,  de  Tienne  s'offrit  k  garantir  par  un  traits  aux  priaoea 
de  la  maison  de  Sobiesld  la  possession  de  ces  vastes  priocipautes  de& 
bards  du  Danube  que. la  Porte  gouvemait  par  des  fanariotes  sous  le 
nom  de  hospodars,  et  dont  la  Pologne  revendiquait  depuia  des  siedea 
la  auierainet6. 

II  n'6tait  pas  besoin  de  tant  de  promessea  et  d'artifioes  pour  eveiller 
dans  le  ccaur  de  Jean  des  besoios  de  gloire.  II  suffit  d*entrer  dans  ud 
r^e  qui  avait  rempli  sa  vie,  de  revenir  k  des  plans  dont  il  avail  sans 
cesse  enlretenu  TEurope  :  on  le  d^termina  sur4e-cbafflp ;  et  il  sa 
troiiva  participer  aux  finsde  la  ligue  d'Augsbourg,  sans  soupconaer^ 
plus  que  Louis  XI  Vt  rexisteuce  de  ce  grand  complpt. 

Le  petit-flls.de  Zolkiewski  roulait  loujours  dans  sa  pens6e  un  des-^ 
sein  dont  raccomplissement  aurai t  change  la  face  du  monde  et  manful 
d'uue  gipire  ^temelle  le  terme  de  son  iclatante  carri^e.  Deux  na- 
tions de  races  et  de  mceurs  6trang&res,  barbares  6gar6s  vers  les  coafins 
de  r£urope  polic^e »  pesaient  depuis  trop  long-temps  de  tout  leur 
poids  sur  la  Pologne  et  la  cbr6tienti.  Ge  sent  les  Turcs  el  les  Tar- 
tares.  Jean  a  propos6  cent  fois  de  rendre  k  I'Asie  ces  h6tes  funestes* 
On  s'engage  k  Ty  aider.  En  deux  campagnes  il  poussera  ses  arm» 
aussi  loin  que  les  Sarmates  soient  jamais  parvenus  le  long  de  la  mer 
Noire.  La  Crim6e  le  verra  d'abord  chasser  ces  pitres  arm&,  ces  soW 
dats  nomades  qui » tous  les  aos »  iofestaient  la  r^publique  de  leursi 
incursions  et  de  lears  brigandages.  II  ira  eosuite  apparattre  sons  ks 
mvyradeByzance.  Morosini,  Gourbon,  la  Tour-Maubourg,  Brunswick^ 
qui  condttisent  \e^  amines  de  Yeuise,  et  le  prince  de  Lorraine^  T^leo- 
teur  de  Bavifere,  qui  marcbent  k  la  t^te  des  troupes  de  I'Empire^ 
arriveronl^  les  uas  de  la  Hongrie »  les  autoes  du  P^lopon^,  a  ce 
xenflez-Yous  de  la  derniire  des  croifiadeg«  Sous  Mabomet  IV  s'^rou-^ 
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lera  Tenipire  que  Mahomet  II  a  foDd^.  Tds'sont  les  yastesdesBeins  d& 
Jean ;  teileSy  les  derni^res  clart^  de  ce  g^oie  qui  depuis  ud  demi- 
ri^le  Maire  Je  Nord  tout  entier. 

•  Et  ce  n'itait  pas  seulemeut  la  destruction  des  barbares  qui  pr^oc* 
CQpait  le  roi  de  Po)ogne.  II  voulait  fonder  sur  leurs  ruines  la  gran- 
deur de  sa  patrie  par  des  creations  plus  utiles  que  les  conqu^es.  Son 
plan  itait  de  Tappiiyer  au  cours  du  Danube  et  au  Pont-Euxin.  Elle 
eikt  alors  Hi  born^  par  deux  mers,  et  il  n^gociait  ayec  la  HoUande 
un  traits  qui,  assurant  Texploitation  de  cette  double  source  de  pros- 
pSrit^y  eikt  introduit  parmi  les  Polonais  des  arts  nouveaux  et  de 
nottveiles  ricbesses.  II  Toyait  A^jk  le  commerce  unissant  pour  la  pre- 
mise fois  la  Propontide  et.  la  Baltique  par  des  canaux,  des  routes* 
des  echanges.  C'Stait  une  pens^  vaste  et  sage.  Plus  loin  dans  le  nord 
grandissait  un  enfant  qui  se  chargea  de  raccomplir. 

( Janvier  1686 )  Dkjk  le  roi  Jean  sent  la  nScessitS  d*associer  la  Mos* 
covie  k  ses  projets*  II  chercbe  &  la  Porte  des  auxiliaires  jusque  dans 
la  Perse.  II  veut  traitor  Tempire  turc  comme  une  place  f&rte,  Titi^ 
vestir,  FassiSger  de  toutes  parts,  ouvrir  k  la  fois  de  tous  c6t6s  la  tran- 
che* II  mesure  Tattaque  au  colosse.  Des  sacrifices  ne  lui  coiiteront 
pas  pour  attirer  sur  Vinfid^le  le  dibordement  des  Immenses  armees 
moscovites.  Apr^  tout,  fallM-il  abandonner  k  prix  d'argent  les  droits 
de  la  couronne  sur  Kiow  et  Smolensk,  ce  ne  serait  souscrire  qn'k  un 
arr^  irrevocable  de  la  fortune.  La  Pologne  n'estpas  en  mesure  de  res* 
saisir  les  capitales  de  la  Russie  Blanche  et  de  la  Russie  Rouge .  D'ailleurs 
COS  places  sont  en  dehors  de  la  fronti^re  naturelle  de  la  rSpublique.  Ce 
qui  rintSresse,  e'est  de  conserver  cette  frontiSre,  de  la  conserver  en 
r^tendant  jusqu'au  Pont-Euxin.  Pen  importe  aux  Polonais  ce  qui  se 
passera  sur  Tautre  rive  du  Borysth^ne,  si  le  Borysth^ne  et  le  Danube 
bornent  seuls  leur  empire  du  c6t6  du  midi ,  jusqu'aux  rivages  de  la 
merNcare; 

( 20  f^vrier )  Le  palatin  de  Posnanie ,  avec  une  suite  de  trois  cents 
gentilshommes ,  va ,  aux  applaudissemens  de  la  Pologne,  traitor  sur 
ces  bases  avec  les  czars.  Sophie  et  Galitzin  luttentdeut  moiscontre  les 
conditions  auxquelles  Jean  met  Fabandon  de  pretentions  vai nes  (mars]  • 
Les  ndgoctations  sont  plusieurs  fois  rompues.  Enfin  Sophie  con- 
s^t  ( 14avril)  une  soulte  de  quinze  cent  mille  florins;  une  alliance 
offlBosive  et  defensive  centre  les  Turcs ;  la  promesse  de  les  attaquer 
d^uis  le  Caucase  jusquesau  Bor]'stb6oe  et  de  se  refuser  k  toute  trail- 


daetton  i^parto ;  la  Kberffr  da  oommefce  enire  lea  deux  empivM, 
FiotrodQction  en  Rufsra  de  Teaui^e-f ie  et  do  ttdnic,  lea  d0Dr6€s,  I  ol 
Trai,  qu*on  7  consomme  le  plus ;  enfln  IT^tabHasemeDt  ^ne  l%ttedi 
poates  aax  lettrea,  depais  Moaeou  jnaqifii  Waraovie* 
naieiit  tooa  lea  moyena  d^eiitrer  en  Europe ;  ila  ae  liaient  h  h 
par  la  politique  pour  la  premi^  fob. 

C'6taii  au  mois  de  roai  que  lea  alllfe  tfaient  flii  fa  reprise  dealM9» 
tnn^.  S6r9  de  la  coop^ation  active  du  roi  de  Fologne,  ila  ne  mfatit 
debornea  nl  h  leura  eap^rancea,  ni  k  leurs  appr^ta. 

L'Enpire  porta  loutes  aea  forces  en  a?ant.  Yeniw  iondoya  4$ 
troupes  dans  tout  runtvera.  De  aon  edt6,  lean  6puiaa  aon  pro^re  tttm 
pour  mettre  au  complet  Tarm^  de  la  r^pubKque ;  il  ¥ersa  en  fHiaiii 
troia  cent  mille  florins  de  sea  deniers,  afin  d'animer  lea  Koaskes  h  eatb 
grande  lutte,  et  la* parole  de  Cantimir,  ceHe  de  Gaaitaciiztoey  M  pn* 
ittirent  le  concours  des  boapodara. 

L'empire  ottoman  fut  menac^  k  la  fbis  sor  toua  aea  oo«flii#t  <*i 
r^tait  aussi  an  coeur*  Tandia  que  M oroainl  faiaait  voile  de  Gofffian  paitf 
continuer  la  conquMe  du  P^opon^  et  de  PAcfaaie,  que  le  prafft> 
dfteur  Comaro  enlerait  la  Dalraatie  pied  h  pieii  que  la  Groatie  Ml 
rentrto  sous  les  lois  de  Leopold,  que  le  Danidw  flfobisnit  aooa  le  poM 
des  troupes  imp^rieles,  que  le  foudre  du  nord  groodait  sm*  to 
dpautfe,  et  que  Galitzin  parliut  de  lancer  troia  cent  hHIo 
an  sein  de  la  Tartarie ,  lea  saiques  du  Kosake  iniaataieat  la  PM*» 
Enxin,  et  les  galires  de  Yenise,  eellea  de  Malte,  cellea  dapape,  aaBca 
de  Florence,  pressaient  toua  les  rivagea  de  la  ner  ighe ;  eta  ftotlfli 
ae  rencontr^ent  deyant  Constantinople,  7  portiireni  T^vvante,  et 
liant  ainst  en  quelque  sorte  les  opiretiona  du  nord  h  cettes  du  midi, 
elles  compKtdrent  pour  I'empire  ottoman  cette  ceintwe  de  comball 
et  de  dangers. 

Au  dedans,  c'^taient  d'autres  dangers,  d'autres  eombata.  La  croft 
n'avait  pas  reparu  en  vain  sur  cette  vieiile  terre  de  la  Gr^;  du  Taygite 
au  Balkan ,  toute  une  race  d'bommea  a'^tait  riveiil^  de  aon  esda^ 
▼age.  Les  Klephtes,  lea  Amatolea,  ^ient  deacendus  de  leurs  aMA' 
tagnes  sacr6es  dana  la  plaine.  Les  Bfainotes  combattaient  en  bataiDtf 
rang^  le  pacha  du  P^lopon^se.  Geux  d'Atb^aes  appelaient  des  lib^ 
irateurs ;  une  arm^  nationale  se  formait  sur  les  rifages  et  dans  l€i 
gorges  de  Tbessalonique ;  les  Morlaques  tenaient  plus  loin  en  Mmc 
toutes  les  forces  du  pacha  de  Bosnie ;  les  Mont^n^aa,  lea  Mbmai^ 


SUITE  DE  UL  OMMtf  B'ORIBRT.  m 

«tas  des  ttei^  pM  polfe6s  et  awn  briV€8»  It^Catt^iMes  Mnrtouli  en- 
tn^rcBt  dtoi  cette  Ugue  qui  se  formait^  mm  ifMre  enteiiduei  mx  -critf 
de  religioBt  patrie  et  liberU.  L'Eorope  s^teMit  de  cette  rmaManee 
4e  tout  impeqple.  Les  princes  de  I'Alleaiagae  et  de  ritaHe  coaruneBt 
•en  soldata  som  les  dn^eaux  des  allies*  Les  seignears  de  France  a'y 
yr^cipit^rent  de  toutes  parts.  Les  Dons  da  PUlopoomeii  et  de  Lfonidta 
nm{!4i8seBt  ks  joaraaiixdu  tenps. 

Lm  mteoBtens  de  Bottgrie  tebappaieot  ausii  k  la  Porte  OCtoinaBe* 

Tik^li  par  ses  n^gociatioDa  avait  irrit6  le  divao.  A  la  to  de  la  der* 

oikn  campagne ,  les  pachas  de  Wasadio  et  de  Sade ,  faisant  pew  la 

cause  de  Leopold  plus  qoe  u'avaient  fait  aes  anntes^  jet^rmt  le  coarte 

daua  les  fers.  C'6tait  porter  I'effroi  et  le  d^rdre  dans  son  parti ; 

e*Mait  envoyer  sss  amis  et  ses  soldats  anx  pieds  de  fempereor*  Les 

populations,  les  idlles,  les  tronpesv  la  noUeaae,  torabteent  devant  les 

imp^riaux  en  criant  merci.  La  Hongrie  snpMenre  as  troufa  iMaite 

tout  entiJure  sans  coup  firir.  Seole  in^branlaUe  au  miHeii  dn  disea* 

poir  pobiie,  la  digae  GonfMgne  dn  cente  se  r^agia  snr  le  rocber  de 

Montcbsa ,  i^lue  k  s'enserdir  sons  lea  nunes  de  son  chftteau  avec 

aesfils.  Un  bonbardcBent  effroyable  ne  V^tonna  point.  Duiant  ticale 

snois  t  die  Tit  plus  d'nne  fois  sana  sT^mouf  oir  les  bond^es  se  briser  k 

ses  piedsy  eoatente  de  Tenger  pwr  dn  sang  le  sang  de  Serini»  aoa  p^^ 

et  de  tenir  lev6  quelque  temps  encore  Ttondard  on  ^aR  font :  Ptar 

Bienet  la  liberty! 

Etonn^  de  leur  ouyrage,  les  Tares  se  hMkent  de  rendre  an  ooarta 
aes  titres  et  ses  armes.  lis  ne  bii  rendirent  pas  ses  seldata,  ses  viHes, 
son  pouYoir.  Le  mal  ^tait  irreparable  :  la  Hongrie  se  trouvait  pom 
jamais  assujettie  k  la  maison  d'Autricbe. 

Maihearease  nation  I  elle  avait  covpti  frois  aWfe,  leroi  deTraaee, 
le  rot  de  Pologne,  le  grand^seigneur ;  tons  trois  la  perdit entl 

La  campagne  fat  ouferte ;  jamais  pins  terrible  orage  n'afait  gronii 
aor  les  Tnrcs  depuis  les  jours  de  leur  ^tablisseadent  en-de^  du  Bo»- 
fbote  1  jamiMS  ils  n'aTaient  iib  plus  prompts  et  plus  habiles  k  ofdonner 
lenrs  apprftts*  Aineji-Soliman*pacba,  jngi  digne,  dans  les  deux  der^- 
nitres  campagnes,  de  tenir  t^  au  roi  de  Pologne,  venait  d'etre  pri^ 
pes6  au  gouyernement  de  Tempire  (f  juin).  II  mit  promptement 
sor  pied  cinq  armies  pour  couvrir  le  Pilopon^e ,  la  Dalmatie ,  \k 
Croatie ,  la  Hongrie,  les  principaut^ ;  il  laissa  Selim  Gieray  cbarg6 
do  soin  de  difendre  la  Grimie » et  lui-m6me  se  dispose  k  courir  oi 
seraient  les  plus  grands  perils. 
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Jeaa  ^U  aII6  dans  les  xooots  Cra^tbes,  ooneerter  avec  les  gfae- 
mux  autrichiens  les  opiratioos  des  alli^ ;  et ,  les  fiaaas  ooovemis^ 
TEurope  enU^re  sembia  s'6braaler.  Partout  les  Ottomans  pU^eot 
Xandis  que  le  comte  Gapnira  s'avaocait  sur  la  Transf  lyanie,  le  doc  de 
Lorraioe  et  r61ecteur  de  Bavi^re,  k  la  t^te  de  deux  armies  qui  for- 
mairat  ensemble  quatre-viogt-dix  raiUe  bommes,  desc«idire&t  la 
double  rive  du  Danube,  et  yinrent  placer  bardiment  le  si^ge  devant 
la  capitale  de  la  Hoogrie  (19  juin]  •  En  m^me  temps,  le  btm  de  Groatie» 
baroD  de  Mercy,  se  pr&^ipita  entre  le  cours  dela  Drave  et  de  la  Save 
jusques  aux  limites  de  TE^lavonie,  et  tournales  dtfeuseurs  de  Bode. 
Les  Y^nitieos  de  terre  ferme  s'^teudlreut  des  boucbes  de  Cattaro  an 
fond  de  TAlbaoie ,  et  jetant  Tancre,  k  la  t6te  des  Qottes  alli^es,  dans 
le  port  de  Navarin,  sous  le  feu  des  batteries  ottomanes ,  Morosiiij  eu- 
foya(6  juin]  ses  lieutenaus,  le  comte  de  Kcenigsmark  et  le  marquis 
deCk>urboD,  battreles^raskier  delaMorte  (14  juin);  il  enieva  (ITjoin) 
k  leur  retour  cette  place ,  que  Bajazet  II  avait  conquise,  que  don 
Juan ,  vainqueur  k  L^pante ,  ne  put  reprendre ;  il  courut  k  HodoD 
(22  juin),  7  planta  les  enseignes  cbritiennes  (7  juUlet),  triompha  aux 
cbamps,  ou  plut6t  aux  s^pulcres  d'Argos  (ao&t  6),  emporta  eofio, 
sur  ce  rivage  illustre,  Napoli  de  Romanic  ( 31  aoAt),  ou  une  foule  de 
chevaliers  de  Malte  des  langues  de  France  pay&rent  de  leur  sang  la 
Yictoire ;  et  Yenise ,  au  milieu  des  ffttes,  tira  de  la  poussiire,  pour 
I'arborer  sur  le  palais  Saint-Marc,  I'^tendard  de  la  Mor6e,  qui  o'avalt 
pas  vu  depuis  cent  ans  la  clart6  du  jour. 

Cependant ,  Jean  caropait  depuis  un  mois  sur  le  Dniester ,  et  y 
campait  presque  seuL  Ge  monarque,  au  milieu  de  sa  Pologne  dfebile 
et  divis6e,  semblait  un  esprit,  une  ame  de  feu  dans  un  corps  impuis- 
sant.  Yietix ,  infirme ,  embarrass^  d'un  embonpoint  qui  I'accablait, 
lui  seul  savait  vouloir  et  agir.  Les  hetmans  avaient  jug6  ses  grancb 
desseinsimpraticables.  G'6taitauxpiedsde  Kaminiekque  Jablonowski 
Youlait  toujours  borner  Tessor  de  Taigle  polonaise ;  et  on  seconde 
mat  les  plans  qu'on  improuve.  Les  hetmans  d'ailleurs  pouvaient  seuls 
lever,  r6unir,  ordonner  Tarm^e ;  suivant  le  vieil  usage  de  cette  mal- 
heureuse  nation,  rien  ne  se  trouva  pr^pari  k  temps. 

Jean  n'avait  autdur  de  soi  que  les  ambassadeurs ,  B6thune ,  une 
trqupe  de  volontaires  de  France  conduits  par  le  marquis  de  Courten- 
vaux,  fils  de  Louvois,  qui  ^tait  venu  pour  assi^ter  k  des  batailles,  qui 
trpuvait  Jean,  sa  solitude  etson  desespbir. 
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Toutefois,  Jean  italt  une  arm^e.  ApaflB  s'excnsa  de  marcher  au  se- 
tiours  de  Bude  sur  la  presence  do  rol  de  Pologne  aux  frontiferes ;  le« 
Tartares  refasirent  de  rfepondre  k  Fappel  du  divan ;  et,  quand  Caprara 
sc  porta  au  milieu  de  la  Transylvanie,  le  grand  visir  ne  put  detacher; 
pour  sauyer  cette  province,  le  corps  d'ann^e  charg6  de  maintenir  la 
foi  suspecie  des  hospodars :  il  fallait  avant  tout  empftcher  que  le  roi 
Tie  vtnt,  au  travers  de  ces  contr6es  ind^cises,  menacer  les  derri^res  des 
lignes  musulmanes. 

Enfin,  vingt-quatre  mille  hommes  furent  rassembl^  autour  dela 

lance  royale,  et  Jean  s'avan^a  contre  le  colosse  6branl£  de  Templre 

ottoman.  Vkik  versait  depuis  long-temps  tous  ses  feux sur  ces steppes 

isans  bornes  qu'on  allait  conqu6rir.  Uenthousiasme ,  dont  le  roi 

remplit  les  troupes  au  depart ,  ne  les  emp^chait  pas  de  roesurer  les 

fatigues  et  les  privations  qui  les  attendaient  sous  un  ciel  br&Iant,  sur 

tine  terre  d£vor£e.  Ges  soldats,  accoutum^  k  ne  pas  quitter  la  patrie, 

mdme  pour  la  mieux  difendre ,  ne  laiss^rent  pas  derri^re  eux  sans 

terreur  cette  forftt  profonde  de  la  Bukowine,  ou  ils  avaient  manqui 

p6rir ,  et  qui  ^tait  encore  jonch^e  de  leurs  debris.  On  atteignit  le 

Pruth,  on  cotoya  ses  bords.  La  marche  £tait  di£Bcile  et  lente.  On  ar- 

riva  dans  un  desert  jonch^  de  restes  d'armures ,  triste  sc^ne  ou  le 

temps  avait  respect^  tous  les  t^moignages  d'un  grand  d^sastre.  Jean 

.  fit  inclincr  les  armes  et  cilibrer  les  roystftres  saints  en  Thonneur  des 

soldats  morts  pour  la  palrle.  Ge  lieu  ^tait  illustre  paries  travaux  de 

Zolkiewski. 

(15  aoi!lt)  BientAt  les  Polonais  entrent  dans  la  capitate  de  la  Mol- 
davie.  Les  habitans,  les  boyards  surtout  engagent  au  roi  et  h  la  r£pu- 
blique  leurs  sermens.  D'immenses  provisions  sont  amass£es  par  une 
Bollicitude  pr6voyante  pour  refaire  Tarm^e.  Mais  celui  qui  a  eu  ce 
«oin  ne  se  montre  pas :  il  a  pris  la  fuite ;  c'est  Cantimir,  et  on  n'en* 
iend  pas  parler  de  Gantacuz^ne.  Surpris  du  retard  du  roi  de  Pologne 
et  de  la  faiblesse  de  son  arm^e ,  ces  princes  ont  craint  de  compro« 
mettre  leurs  fils,  leur  couronne,  leur  t£te.  Au  lieu  d'une  r6soIution 
bardie  qui  entratnerait  la  fortune,  ils  attendent  ce  qu'elle  aura  d6- 
cidi ;  et  faisant  entre  les  deux  camps ,  qui  leur  semblent  avoir  des 
chances  ^gales,  un  £gal  partage,  lis  portent  au  s6raskier  musulman 
leur  personne  et  leur  arm6e,  en  laissant  au  roi  de  Pologne  des  vivres 
et  leurs  sujets. 
( 17  aoiit )  Apr^s  deux  jours  de  repos  * ,  Jean  et  ses  troupes  se  re« 

*  Tous  les  historieDS,  k  Texemple  da  prince  Demetrius  Cantimir,  fils  du  hos- 
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metteat  ea  marche.  Devant  e«x  s'itendent  aiides  et  brikiaBtes  x» 
plaines  ^ternelles  que  la  nature  fit  ttcoadea,  que  la  guerre  a 
d^sertes  et  laavages,  Ueux  d'^aoge  destio  qui,  depoift  deux 
aii6»  servent  de  Cronti^es  a  la  civiliaatioo  et  k  la>bari)aiie,  saas 
^ipartenir  k  Tune  ou  k  Taufare ;  provinoes  maibeiireaaea  qoe  Darioi^ 
que  la  Gr^,  que  les  G^sars  coavoit^reot  eeaime  le  Bas-Eo^ret  et 
la  moDarchie  de  Eurik,  comme  les  fik  de  Tcbengis-'Kaa,  coibok  le 
h^ritiers  de  Charles-Quint.  lA  oul  grand  empire  ae  s'ert  aasis  ;  li  dei 
races  ennemies  se  sont  sana  cesse  coaibattiMS ;  et  sous  les  kospodan, 
comme  sous  les  Daces,  cette  terre  reste  en  proie  k  de  perp^teeb 
ravages,  6galement  dfesolte  par  qui  la  pcfis^e  et  par  qui  la  dfisire* 
Affaiblie  k  chaque  pas  par  la  lassitude  et  la  faim,  TarmSe  aUaM  OMh 
qu^rant  des  d^rts,  recueillaut  les  serials  des  rares  boai^des,  sor- 
prise  de  s'approcher  par  de  tels  cbemins  du  Danube  qu'elle  avait  yn 
k  Yienne  et  k  Parkan ,  aioias  61oign£e  alors  de  GoostaBtinopie  qoe 
de  Yienne  ou  de  Warsovie,  et  plus  abattue,  plus  d^courag6e  k 
qu'elle  apercevai  t  de  plus  prte  le  PonUEuxia,  et  de  plus  loin  la 

Depuis  deux  jours,  on  n'avait  pas  trony^  ame  vivante :  cette  soli* 
tude  itonnait  les  plus  fiers  courages.  Tout  k  coup^  des  mngissemeas 
loiatains  retentissent  dans  le  desert  (21  aoiit) :  e'^ient  cenx  da 
canen ;  on  s'arrftte  avec  surprise.  Hzewaki,  k  la  t^  de  I'ataalHgaidet 
veoait  de  rencontrer  la  nation  mti^re  des  Tartares. 

Galitzia  et  ses  Moscovites  n'avatent  point  paru :  le  kaa  de  Crimie^ 
rassur^  sur  son  territoire,  s'^tait  achemin6  vers  Jean  SoUeski.  U  le 
trouve,  et  ses  hordes  reculeat.  Mais  les  Polonais  ae  vont  pVns  f^re 
un  pas  daas  cette  Bessarabie  sauvage  sans  avoir  k  kitter  contre  le 
xnonde  d'ennemis  qui  les  entoureat :  le  cid  ^it  ua  eaaemi  plus 
meaagant  encore.  L'arm^e  resta  une  fois  trois  jours  sans  une  gontte 
d'eau ;  on  rencontrait  des  rivieres :  elles  ^taient  i  sec ;  ua  lac :  fl  itait 
em^oisonn^  Les  Tartares  avaieat  des  plaates  vi^n&Aeases  avec  ks- 
quelles  ils  savaient  tout  infester.  En  appr ochant  de  la  mer  Noke,  le 
sol  cbangea:  d'aspect.  C'^taieat  des  monts  arides ,  des  abkaes ,  d€s 

podar,  disent  que  le  roi  de  Pologne  demeura  quinze  jours  dans  Jassy,  et  la  pin- 
ftftrt  lui  ea  font  reproche.  Le  lournal  de  Jablonoivski,  qui  doime  ^tape  par  ^pe 
k  marche  des  Folenais,  oelui  4e  aalayrac,  une  lettre  da  roi  au  pape  conserm 
par  Zaiuski,  et  plus  que  teute  la  suite  des  e\cnemens,  font  Yoir  que  cette  accu- 
sation est  sans  fondement.  Le  roi,  de  sa  personne,  ne  coucha  m^mt  point  dans 
Jassy.  Cantimir  a  confondu  le  second  passage  du  roi  avec  le  prettier,  et  tons  JfS 
I'mH^o^  sans  r^Oexibn. 


gorges  redootables ;  et»  partout  en  embuscade,  bkissant  les  haatears^ 
€OupaDt  les  commiuucatiooSt  taillant  em  pieces  les  tr aloards,  d^trufr- 
sant  le  bagage,  du  reste  ioaccessibles  et  refmant  toujoors  le  combat, 
les  Tartares  semaient  la  terreur  et  las  d^astres  sur  les  pas  des  Polo- 
nais  affam^.  U  £allut  changer  de  route,  se  rapprocher  du  Prutb ,  le 
fraochk  4  Serecx  ( 31  aoillt )»  pour  se  mettre  k  couvert  de oes  hordes 
tenriblesy  chercber  aiosi  le  Danube,  et  gagner  par  ses  rivages  la  route 
do  Pont-Euia. 

(Septembre )  Mais  Tarmte  s%uisait  par  les  marches,  les  oombats, 

le  4l6seq)oir ,  la  faim.  On  snt  que  le  s6rasluer  BuicUy-Musispba , 

pacha  de  Romilie,  qui  courait  vers  Bude  avec  trente^quatre  mille 

foldftts  d'^te,  s'6tait  d^toura^  poar  defendre  reopre  ottoman  ooatre 

un  danger  plus  pressant  que  les  6v^nemens  de  la  Hongrie.  L'effroi 

r^naitau  s6rail ;  Cionstantinopie  o'oyait  voir  le  roi  de  PologneA  ses 

portes.  Les  Turcs  s'avanc^rent  done  h  marches  forces;  4&j4  ils 

6taient  proche  ( 2  septembre  }•  Le  jeune  Poniatowskl  les  a  vus  :  sa 

Gompagnie  de  hussards  vient  de  Caire  des  prodiges  oontre  un  coips  de 

spahis.  Aussi  les  hospodars  ont-ils  repris  courage ;  ils  ralliaient  leurs 

troupes ,  et  marchaient  k  la  rencontre  de  Vana^e  polonaise  :  Qxh$ 

maintenant  dans  leor  incertitude ,  ils  6taienit  r^solus  k  T^cyraser* 

Qu'6tait  devenue  Farmte  ioip^riale  de  XransylYanie  et  sa  coep^ra* 

tion  promise?  ce  que  devenaleat  les  Moscovites.  Jean  ^tait  abao- 

donn6  seal  k  la  merci  des  Turcs ,  des  Koaakes,  des  Tartares. 

Pans  cette  situation  extraordinaire,  au  milieu  des  m6mes  d^fierts 
ou  Pierre-le-Grand  f  ut,  quelques  aan^es  plostard,  pr^  do  voir  ^chouer 
sa  fortune,  Jean  a  du  loisir  pour  la  lecture  et  T^rudition.  L'arm^ 
passait  noa  loin  d'un  mohila  c61^e  daas  toute  la  coatr^  tombeau 
barbare,  4u'on  appelait  le  rempart  de  TraijaB.  II  y  va  nmni  de  ses 
livres,  croit  recoimai^e  un  monument  ^levi  k  D6cebale,  gravit  au 
sommet,  et  d^couvre  dans  le  lointain  les  flots  de  Tarmte  musulmaae* 
n  tcessaiUe ;  il  esp^re  qu*une  bataille  va  le  rendre  mattre  du  cours 
du  Danube  et  des  prindpaut^*  Mustfl^ha-pacha  refuse  aax  Polonais 
Toccasion  de  la  victoire ;  il  se  retranche,  il  veut  ks  voir  p6rir  sana 
combat,  presses  entre  le  fleuve,  lui,  les  Tartares.  Un  tiers  de  Tarm^e 
ehr^ienne  n'^tait  d6jii  plus.  Les  forces  et  les  esp^ranoes  de  ce  qui 
restait,  £puis6es  par  les  fatigues,  les  privations,  les  combats,  £taient 
toBib^  depuis  long-temps  devaat  les  sollidtudes  defiantes  des  het'» 
MAS  et  lour  contagieuse  ina^dulit^.  On  jie4outait<plus  gue  le  destin 
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de  Zolkiewski  ne  f&t  r^vfh  k  son  petit-fils.  II  fallait  h  Jean  loi-inime 
-le  souvenir  des  prodigea  de  Podbaice  et  de  Znranow  pour  ne  pas  s*4- 
pouvanter.  Jablonowski  et  Sapi^ha  a'ipouvant^rent  pour  lui ;  ils  ap- 
puy^ent  de  leur  autorit^  le  cri  de  rarm^e  qui  demandatt  la  retraite. 
lid  retraite  itait  plus  difficile,  plus  dangereuse  h  op^rer  qu'une  posi- 
tion k  prendre  sur  le  Danube ;  mais  le  roi  ignorait  le  destin  des  allies ; 
les  populations »  pr^venues  de  la  haine  des  Polonais  pour  Figiise 
grecque,  s'6taient  montr^  h  lui  trop  mal  disposies  en  faveur  d'un 
fiuzerain  catholique,  pour  qu'il  pAt  en  attendre  assistance.  D'ailleurs 
la  volenti  des  grands  hetmans  ^tait  praise,  et  il  ne  pouvait  lutter 
contre  leur  prerogative »  en  m^me  temps  que  contre  le  d^sespoir  des 
troupes.  II  se  r6signa  done,  et>  Foeil  sur  Thorizon  lointain  qui  lui 
d^robait  Andrinople,  il  donna  le  signal  du  retour  (3  septembre). 

Ce  mftme  jour,  les  imp^riauz,  apr^  cent  quarante  ans,  rentraient 
enfin  dans  Bude.  Le  grand  visir  Soliman  avait  fait  pour  sauver  la 
capitale  de  la  Hongrie  une  demonstration  vaine.  Prive  des  secours 
du  s6raskier  de  Rom61ie,  de  ceux  des  Walaques  et  des  Moldaves,  de 
ceux  des  Tartares,  il  ne  s'^tait  port^  sur  le  Danube  que  pour  assister 
au  triomphedela  croii.  Apaffi,  dis  I'apparition  du  roi  dePologne 
sur  ses  fronti^res,  avait  livr^  sans  defense  la  Transylvanie  aux  armes 
du  comte  Caraffa;  et  Jean,  I'auteur  de  tant  de  biens,  restait  perdu 
au  milieu  d'effroyables  deserts.  Geme  par  pr^s  de  deux  cent  mille 
hommes,  destitu^  des  appuis  que  lui  assuraient  les  trait^s,  il  se  devait 
beaucoup  louer  de  sa  fortune,  s*il  sauvait  sa  vie  et  celle  de  son  armee. 

Jamais  roarche  ne  fut  plus  effroyable.  II  fallait  affronter  un  ennemi 
innombrable,  firoce,  insaisissable,  vivre  d'herbes  dess^chees,  cher- 
cher  de  Teau  en  creusant  sous  les  sables,  soutenir  la  chaleur  des 
jours,  perdre  en  combats  sans  espoir  le  repos  des  nuits.  Les  feax  da 
soleil  et  ceux  de  la  guerre  n'^taient  pas  les  seuls  qu'on  eiit  k  braver ; 
la  torche  du  Tartare  allumait  les  roseaux  de  ces  rivieres  taries,  et  les 
bruy^res  de  ces  plaines  d^sol^es.  L'incendie  aussitAt  courait  d*un 
bout  de  lliorizon  k  Tautre,  et  on  avait  k  fouler  cet  embrasement 
destmcteur,  k  percer  ces  flammes  ^touffantes  en  les  abaissant  sous  les 
pieds  des  chevaux  avec  des  lances  armies  des  cuirasses  des  hussards. 
Quand  les  ardours  de  I'^te  s'apaisferent,  ce  furent  d'autres  tourmens : 
le  vent  soulevait,  de  ces  herbes  mortes  et  de  ces  cendres,  une  poos- 
si^re  d^vorante  comme  les  sables  de  la  Libye.  A  Jassy  enfin  (12  oc- 
tobre),  on  trouye  des  vivres;  quelques  combats  heureux  repriment 
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I&  fane  des  Tartares.  Aprfts  qoarante  jours,  cette  petite  arm^c  que 
lesTurcs  n'avaient  086  combattre,  que  les  Tartares  n'avaient  pu  en-^ 
tamer,  que  son  chef  glorieux  avait  sauv^e  de  tous  les  assauts,  horinis 
ceux  du  d^couragement,  de  la  fatigue,  dela  faim,  rentra  par  la  route 
de  Soczowa  et  d'Uszcye  dans  ces  frontiires  fatales  que  la  Pologne 
Mmblait  ne  pouvoir  d^passer  (13  octobre). 

En  ce  moment,  Segh^din  ouvrait  ses  portes  aui  imp^riaux  ( 22  oo 
fobre);  Cinq*Eglises  6tait  assi^g^  et  allait  capituler,  ainsi  que 
Barda  et  d'autres  places  (31  octobre).  La  Drave  et  la  Save  ne  cou- 
faiient  plus  que  sons  les  lois  de  TEmpire  :  une  femme,  la  comtesse 
T^6li,  continua  seule  k  protester,  les  armes  h  la  main,  en  favour 
de  la  vieille  cause  de  la  Hongrie.  Le  comte  errait  exil^  dans  les 
camps  de  TOsmanli ;  Leopold  r^gnait  sur  dcs  provinces  que  ses 
aieux  n'eussent  pasos^ambitionner.  La  Turquie  6tait  tout  ouverte 
aux  assauts  de  la  chr6tient6.  Les  hospodars,  qui  pensaient  trouver 
dans  le  consetl  aulique  un  appui  plus  sdr  que  dans  la  r^publique 
polonaise,  tournaient  d^j^  du  c6t6'de  Yienne  des  regards  supplians. 
L'attente  de  la  coalition  £tait  surpass^e.  Par  sa  diversion  puissante, 
I'armie  polonaise  avait  d^termin^  ces  grands  r^sultats ;  et  dans  ses 
fravaux  h^roiques  il  n'y  eut  de  profifque  pour  Vheureux,  que  pour 
l-ingrat  Leopold. 

(Novembre)  Jean  trouva  £tablie  h  Zolkiew  une  ambassade  oa 
p1ut6t  une  arm6e  moscovite,  qui  vivait  aux  frais  de  ses  hdtes  suivant 
Fnsage  d'alors,  et*,  prolongeant  k  dessein  cet  utile  s^jour,  attendait 
le  roi  pour  justifier  pr^  de  lui  le  manque  de  parole  des  czars ;  les 
czars  s'excusaient  moins  sur  la  longueur  des  apprMs ,  que  sur  la 
n^cessit^  *  d*attendre,  pour  Texicution  des  conditions  promises,  la 
formality  du  serment  qu'il  devait  prater  k  leur  exemple ;  de  I'avis 
d'nn  s^natushconsulte,  Jean  le  pr^ta  ( 22  novembre ). 
'  L'empereur  ne  se  donna  point  la  peine  de  pallier  les  torts  de  ses 
g^n^raux,  on  plut6t  ceux  de  son  cabinet ;  et  comme  la  faction  des 
betmans  se  r^criait  plus  haut  que  jamais  contre  le  syst&me  des  grandeg 
entreprises,  le  roi  d^tourna  les  yeux  de  Constantinople,  et  les  fixaht 
«ur  sa  patrie,  loin  de  laquelle  du  moins  il  ponvait  se  glorifier  d'avoir 
rejet6  pour  jamais  le  joug  ottoman,  il  annon^a  la  resolution  de 
bomer  Teffort  de  la  campagne  prochaine  au  si^ge  de  Kaminiek. 

II  employa  Thiver  k  organiser  une  artillerie  de  si^ge ,  k  faire  venir 

des  adilleurs ,  des  officiers  du  ginie  ^  de  Saxe  et  de  France ,  k  fortifier 
n.  11 
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iOD  infiDtorie.  Cepeadant  LtopoU  s'ocCBpait  tf affenair 
fuifttes;  la victoire iie le Qonteotait pat  saaa U v^geaace ;  ce  n'teik 
pasaaiei  d'aYoir  davpt^  la  Hongria ;  il  faUait  lapumr.  Let  AtbatmJb 
Sureot  dreflB^;  celui  d'Epayri^  reita  nmf  moit  an  prn'MMneiitP! »  ci. 
comme  le  boutroaii  n'est  paa  ioCatigabla  t  UmUa  aides  Uii  fuaeai 
doDD^ ,  qui  se  relayaient  dans  leur  effirayaUo  UMaU%  ijk  nnhlfwa 
^ngroise  ne  oompta  point  uiie  famiUe  qui  ne  fowrott  i  oea^  eiytotftn^ 
nanglautes  soa  coatiogent  de  oa#rU  Ce  fucent  Ui  les  ana^irtiea  do 
{.eopold^ 

(JuiD  1697)  U6t6  venuy  le  due  de  Loiraiiia  et  I'ileeteur  de  Bamiv 
euvrirei^t  la  eaiDpague.  Lea  priuoea  de  France  me  le  nootoaieok  plea 
aupc^d'eu«  L'atn6  dee  CoqU  6taii;  mart»  peuk-6Ue  da  ehagpa  que 
Vamour  de  5Qd  fir^re  La  ftocbe^iuroYoa  poor  la  princeiie  de  Omtk 
Itti  avait  douai ;  celui-ci ,  bi^itier  de  aoo  titre ,  6tait  all^ae  ff^copoiUec 
avec  Louia^Y,  et  recueiliirle  deinier leupiff  du gjraod Coih16*  Ob 
leotit  leuf  abaeoce  daoa  les  bataillea ;  on  M»Ut  dana  tea  op^iatioea 
celle  de  Sobiedu.  Raiiiur^  du  eAbk  de  la  Pobgnet  SoUman-padba  fat 
en  mesure  de  tew  ti^te  aiu  imp&riaia.  Apeffi  le  ceplaca  mm  In 
protection  et  dans  I'alliance  de  la  Porte  Ottonane*  Battua  demat 
Essek  (19  juin),  le  prince  Cbartea  et  r^lecfcew  se  retirirenfc  wam  1^ 
canon  de  Bude.  Galitzin  ne  fut  pas  plus  heureux  du  c^deaXaitaieit 
II  trouu  cette  nation  tout  eeti^re  en  armea  •  ftt  suJ^PeGkag^i 
tetiveiuMue,  blLtit  quelques  forts*  perditdan^ceasoKtadeSi 
p^  peu  apr^  par  le  d^sastre  de  Cbarles  UI,  sea  baadeaaaM 
vombre;  eofin  U  ne  sut,  avec  ses  djauj(.ceDit  mille  beamea,  fsmaeia 
de  remarquable,  si  ce  n'est  de  donner  pour  batnaii  aux  KiMafcff»i;et 
eacien  page  de  Jean  Ca3i9iir«  Vintripid^  et  vieux.  Masqipa. 

(Juillet)  Jablonowdut  Sapi6ha  et  lo  piioce  Jacqnea  etaiaail  aiUi 
mettre  le  si^e  devant  Kanoiniek..  Le  roi  weit  de  reste  vie  la  valepi 
poloaaige  n'^tait  pas  assea  patiento  pour  en  iKmic  iiaoa  hneMer»ni 
Ifi  tr^v  de  la  r^publique  aisei  ciche  pour  ciP6er  Umt  «e  qM  ma- 
fuait  4  ^anA/tes^i)>cegar4adeloia  cette  tentative*  aSe.  de  laimr 
wx  betmavs  touta  liberty  d'ac^tion.  GapeedMfk  SoUmai<>pafhi»> 
loquiet  ponr  le  clef  4u  nord«  eoivoyatt  Buickli^iistiiBbibipiachikavaa 
vee  division  puia^aete  au  seooura  den  «i»i^*  lN»aw<si<At»  daa^i** 
lancer  de  SoIUoy,  de  jeter  dea  poets  ser  le  fieieataPt  deeeerir  ans 
Qimanljapour  lead^tcuire  (ao4t)^  Dens  le  m^ve  teesfa.  LemiMet 
J^aiii^varcJieRtt  a»  gm4  viw,  et  coabeUwi  dAW  les-obasii  d« 
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Mohato  (laaote),  a£tlig»ifilte,  CommeroT,  YMars,  iUuteent  teor 

Wa¥oar9«  Motmiu  ett  rentri  en  cami^agDe,  et  eo  trotojoara  il  a^'r 

lev6  lechAteaudeBilarte  et  cebiMe  RomAHe,  Patras,  L^paate.  Koralgft- 

warketC!ettrboQ«PbUipped6Savofe^l9l«iidgravedeHie60e^»Bran9^ 

deux  princes  deWiuieiiibepg,  d'Haiooiirt,  ua  Cosfliins,  chasieat  Imi^ 

Mour  leedamien  restea  de  rarm^e  ottMNiie  des  graades  riHiiae  de 

Corinill^i  da  Miaim,  d'Atb^oea  (22  septembre),  aoms  iramertebl 

JLthdim  Q  vu  t4Nia  lea  eDfaaa  m  lever  pour  accoeiBic  tes  difeoseBft  de 

la  croix,  Left  b^barea  mitieaaent  un  siige  daos  sea  mura,  et  le  eanea 

^  soMata  de  TEiirope  pdic6e  foiidroie  le  Partb^noa  (27  fiepteaibre)v 

Mais  ee  n'mt  pes  toat :  il  feiidsra  que  lea  habilaas  n^goeient  wvee 

Vannie  ebi ^tiemie  ^taaieuse  poar  se  racheter  da  piHage :  le  maa- 

ch6  sera  plasiejira  foia  rompu  et  repris ;  cent  mille  flerias  soato  dA- 

iaigate.  £eAa»  w  va  jusqu'^  dieux  eeni  mille ;  k  ee  prix  lea  Vtei^ 

tjeus  reapacettk  aa  sac  d'Atb&aes,  et  eomnae  TAeliaie,  commie  le 

P61opaate»  I'AMiqae  est  rtooie  k  leov  empire. 

(Octebce)  Les  Tarct  toieat  6pouvaat68  de  eette  loagae  suite  de 

feirers,  et  Moai  que  le  gfand^gneurfoiaaii  tomber  la  ttte  dea  gte6- 

ranx  vaiooaa,  le  peaple,  las  d'adversitfe,  a'en  i^it  au  maUie  de  tons 

aes  CQupadu  «ait  LVmte,  abaadoBiiant  tea  protiacea,  a'avau^  aar 

CoaataatiQepla  pouf  axerser  ausea  ses  justices.  Mafaamet  lY  90$ 

apaifler  lat^djUoa  ea  seeriflsnt  le  grand  Yisk  Solimaot  la  seitf  hxmme 

de  t6te  et  de  coeur  qpsii  e(A  tenu  les  secaux  de  rempke  depaia  les 

Kiapeitt.  Mate  it  faHait  ane  plus  grande  Yictima.  Sa  laia  aaaoBee*t-il 

am  rtfarme  deoi  ses  ouBafs  et  dans  sea  dipensea.  laTaia  ouf ra«WI 

ksportes  da  barsni.^  mille  esclares  siqierftms  910  par  fame  il ;  teaalt 

I enfentt&M.  Ea  wa  fait^il  ^traagter  ministres,  b^s,  AmbWf  pachaai 

lefifibeHiea  groesit  et  appfoche.  Pour  ea  fiair,  3  inutgiae  da  raster 

eeol  de  b  mea  d^Qtbmaa.  B  va  &u^m£)Bie  prMder  h  I'Agorgemaat 

db  ses  Mfes  et  da  ses  01s  (7  novembre).  Ikfois  k  Ik  parte  do  lew  prl- 

foa  le  beBtittgi4)adU  lai  barro  le  pasmge ;  il  erdonae  qa^on  taa  eat 

iiomma  \  ka  eanaqaes  se  regardant  au  lieu  d'ohi61v Le  paaaak 

#9altt  iWt  MMi  daaa  mi  maias. 

(8  aavaadre)  Cependtnt,  k  k  vok  d^ua  fila  d^Aotiamt  Kiapsrii 
an  praej^da  d'wae  fiMiQa  i^galika  &  sa  d^fiesitioa^  lies  ohefr^iaBt  k 
Swta^apMe  coasatter  le  mufti,  qui  dddeve,  eu  oaia  ds  raMma» 
dii  p^apto  et  d»  U  avUoe,  Mahomet  lY  dfeeba  du  tr6na  sor  lequel 
il  pewit  depuisquamate  aas.  On  lejette  daasla  prisoa  d^eu  yon  tiaa, 
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pour  r^er,  son  fr^e  SoUxnan,  qui  se  consolait  de  la  ca] 
rascitisme,  que  rieo  ne  console  de  son  il6vation,  tant  eUe  r^poa- 
Tante.  U  croit  long-temps  qu*on  le  raiUe,  qu*on  le  perd,  qu*oD  veal 
fOL  t^te ;  il  s'^vanouity  revient  k  soi»  regne,  ei  voila  des  millions 
d'honunes  esclaves  de  cet  esclave  qu'on  couronne. 

Ce  sera  miracle  si  Tempire  se  relive  sous  un  tel  mattre.  Digae 
frire  de  Tincapable  Mahomet  lY,  le  temps  que  celoi-ci  usait  dans  des 
ahasses  ruioeuses,  Soliman  I'emploie  dans  de  mystiques  reveries,  e£ 
la  difference  fut  que  le  premier  re^ut  du  hasard,  pour  gouvemer  son 
anfance  et  sa  jeunesse,  une  suite  de  grands  hommes.  L'inexp^rieoce 
ehenue  du  second,  au  lieu  de  s'appuyer  sur  cet  autre  Kloperl:  qui 
•a^annoncait  pour  rh^ritier  de  leur  g^nie,  commence  par  I'exiler  a  la 
Toix  des  janissaireSt  et  par  livrer  les  r6nes  h  Tanarchie.  Nnldoute  que 
Tempire  ne  se  f At  ^croul^,  si  li^opold  avait  su  loyalement  a'entendre 
avec  le  roi  de  Pologne  et  avec  les  czars,  pour  marcher  k  la  rencootre 
des  Yteitiens  dans  les  champs  de  la  Rom^lie.  Mais  ce  prince,  qui 
ae  pardonnait  pas  aux  services  et  k  la  gloire  de  Jean,  6tait  prte  d'en 
Touloir  k  sa  puissance.  II  n'entendait  pas  que  les  principaut^  fussent 
aonquises  au  profit  de  la  r^publique;  c*6tait  pour  lui-m^e  qa'il  les 
aurait  maintenant  ambitionn^es.  S'emparer  du  cours  du  Danube 
jusqu'au  Pont-Euxin,  tentaitson  orgueil;  roais  laisser  les  Y^oi- 
tiens  8*agrandir  alarmait  sa  politique,  et  toumer  ses  armes  contre 
Louis XI Y,  abaisser  la  France,  c'^tait  sa  passion. 

Rien  ne  remp^chait  plus  de  porter  la  guerre  k  Toccident;  les 
demiers  vivans  de  la  noblesse  hongroise  venaient  de  declarer  en  face 
des  bourreaux  la  couronne  b^riditaire  (9  d^cembre);  il  fit  spacer 
SOD  fits  dans  Presbourg.  Apr^  trente  mois  de  si^e,  Montchaz  tomba 
eofin  (23  Janvier  1688).  La  comtesse  T^k^li  alia  dans  Yienne*  d^ 
corer  de  sa  captivity  ces  sanglans  triomphes.  Yictorieux  et  des  armes 
at  des  lots  de  la  Hongrie,  il  ne  lui  restait  plus  qu'^  maintenir  la 
Pologne  d^pendante.  G'^tait  I'affaire  d'intrigues  faciles ;  et,  k  la  fa^eiir 
du  long  sommeil  de  Louis  XI Y  qui  n*avait  de  soUicitude  que  pour 
Textirpation  de  Th^r^ie  ou  les  controverses  de  sectes  obscures ,  le 
prince  d'Orange  armait  dans  les  ports  de  la  Hollande  la  flotte  destinfe 
k  couper  court  aux  rfeistances  des  Stuarts,  et  k  conqu^rir  aux  con- 
UAkis  d'Augsbourg,  impatiens  d'^clater,  Taccession  de  TAngleterre. 

Toutefois,  Louis  commengait  k  ouvrir  les  yeux .  La  rencontre  de 
L'ilecleur  de  Baviire  avec  le  due  Yictor  Am^e  dans  les  bals  de 
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Yetiise  I'^tonnait.  Sans  deTioer  encore  par  quel  endroit  Giiillanme 
comptliit  Tatteindre,  il  ne  se  dissimulait  pas  qae  les  armemens  d'Am- 
sterdam  ^taient  difc*ig^  centre  la  France.  II  comprenait  enfin ,  mais^ 
trop  tardy  qu'abandonner  la  Hongrie  avait  ith  une  faute  immense. 
On  apprit  qa^  Soliman  III,  ^oyant^,  ayait  r^Iu  d'envoyer 
Alexandre  Maurocordato  proposer,  ou  en  d^autres  termes  demander 
la  paix  k  I'empereur ;  c'6tait  la  premiere  fois  que  les  Turcs  en  venaient 
h  cette  extr£mit6.  L'alarme  fut  grande  k  Versailles.  Girardin  k  Con- 
stantinople eat  ordre  de  tout  tenter  pour  changer  les  yues  pacifiques 
da  diyan ;  B^ihune  k  Warsoyie  eut  ordre  de  tout  faire  pour  d^toumer 
de  la  Turqule  les  hostility  de  la  Pologne. 

( 27  janyier)  Le  moment  £tait  propice ;  la  di^te  si^eait  k  Grodno* 
Cetait  un  champ  de  batailie  ouyert  k  toutes  les  passions  et  k  toutei 
les  intrigues  de  I'^tranger. 

Les  partis  ayaient  pris  dans  les  demiers  temps  une  fac«  nouyelle. 

A  la  lutte  des  grands  et  de  I'ordre  ^questre  ayait  succ6d6  d'abord  la 

lutte  du  parti  de  France  et  du  parti  de  TEmpire,  repr6sent6s  celui-oi 

par  la  Lithoanie,  celui-lk  par  la  Pologne.  Depuis  quelques  ann^es, 

tons  deux  s'6taient  r^unis  dans  Topposition  commune  contre  la  foule 

des  amis  du  roi  et  de  sa  gloire ,  qui  formaient  une  sorte  de  parti 

nouyeau,  celui  de  la  cour.  Ceux  de  la  faction  de  France  qui  6taient 

dans  I'opposition  combattaient  la  politique  du  roi.  Ceux  de  la  faction 

imp^riale,  Lithuaniens  ent^t^  des  haines  des  Paz,  combattaient  st 

personne.  Tons  suiyaient  des  chefs  que  des  ambitions  personnellet 

animaient  k  cette  guerre  intestine,  qui  ^taient  las  de  la  paix  intirieure 

de  la  r^publique ;  las  du  long  r^gne  de  Jean  Sobieski  et  de  leur  longue 

ob^issance.  lis  yoyaient  dans  I'^iection  nouyelle  une  sorte  de  loterte 

brillante,  ou  des  chances  sans  nombre  <&taient  ouyertesit  leur  orgueil; 

aussi  comptait-on  de  ce  cAt6  la  plupart  des  grands. 

Maintenant,  deux  camps  distincts  se  montr^rent.  L'oppositioii 
polonaise,  conduite  par  Jablonowski,  li^e  d'int^rftts  ayec  Louis  XIY, 
demandait  la  paix  k  grands  cris.  Elle  youlait  souleyer  les  comices 
contre  toute  demande  de  troupes  et  de  subsides,  et  obliger  le  roi  k 
rester  impuissant,  si  on  ne  pouyait  le  detacher  de  I'alliance  imp6riale 
Lopposition  lithuanienne  ne  s'entendait  plus  ayec  celle-ci  que  pour 
semer  les  obstacles  autour  du  prince.  Les  Sapi^ha ,  comme  on  ie 
pense,  marchaient  k  sa  t6te ;  lis  se  trouyaient  ainsi  tenir,  au  miliea 
de  ces  discordes,  la  place  des  Paz  qu'ils  ayaient  tant  combattus :  peat- 


Mre  ^MiMt  liBfottiMe-^M  lei  pwttitan  ii»iH*cLt»i«- ft i  tn  t  ^MM 
118  ftfi06Bt  |M  tes  ciMii0nis  ^  la  1^8liigw«  CfifMlrttiAniMMiftltlliiMi^ 
tinaatiofi  de  It  gMire ,  nah  m  Vacant  am  rol  Mlai  yhrtwiHniteC 
siMlea.  II  ii^Atait  paa,  du  refte,  te  mtikia  ttataoit  te  tMlH^oiitefriL 
1}ne  main  io^iaMe  tentit  4MB  lea  flig  de  sea  eofli|loli?*c1feiEtt  fflM» 

lj%nparevr  attadhvit  diauviiiab  plm  iB  ipiis  A  UMiaMOB  ^*)[  M 
cdo(>6rattOfi  de  la  PolDgne.  II  vootatt  qn'elle  fii  MMt 
Wlrcprendre  dea  •orafuMes  dii  gM6  de  la  mar  Natve^  et  la 
da  ce  pfBbMfiie  s'toHtirit  dans  le  cii  de  KMihriifl^.  SaadmtiBaiMii  aj^jil^ 
aaient  done  la  multitude,  en  accusant  le  toi  Adaacfitar  I'or  €t  te  aaftg 
daa^eu^lasii  Te^p^rance  de  doter  aea  flis  de  puiasatlei  fitMi^flotts 
aor  4e  Bmube^  eei«inie  s'il  avait  pn  4giiorer  -^M  ^ea  pny/t^an  tmt 
foia  conquises  avec  les  soldats  et  les  denieca  de  la  rff  ufeiHi|Me  ^  ^ela 
aaMe  prttendraK  y  r^er  1  C'6toit  tai^oors  le  syiMan  de  Ihnter  les 
7M11  aor  TtaposaibWl^  de  reconqoMr  dans  dea  oefiffatt  dei^vd^uaa 
iaMdarea  iim  place  formidable,  «t  aar  i|'iilill«6 "de  rajelar  im  IMsl 
derrMra  h  Daambe,  de  coaqn^rif  Tace^  de  la  war  9Mve  ^paar  laft 
lei  ^esx  aaera^^t  prendre  rang  pairilvl  lea  ^mdstanqplirea. 

La  dl^  passa  en  lemportemena  tout  ce  qtt'on  airaftini  )au^pMait» 
lea  flUiinosMa  ftaient  foaaeulfiea  par  oelte  gMide  haiae  tuujiWBft 
crolaBMile  des  Lithuaniens  et  des  Volonaia ;  la  mMMae,  let  ¥>iela»  lea 
paymia  mAme  avoient  parlovt  le  aabre  ct  le  piAcMt  li  la  main  ;  4fk 
ae  baMait  dans  lesi^uea  et  dans  lea  convens,  datis  lea  fantttucgs^t  hot 
laa  nardbes  du  trAne.  Sfi  srniaioes  a^^M^nd^reart  aaaa  tfoela  freaAw 
das  fotmalitfs,  celle  deTSIecdon  du  markfaaU  pAt^toe  fonpMe;  et 
cOHime  les  Polonais  voyaient  cette  anarcMe  prekmger  lev  adjMT 
dans  legrand-'duch^,  le  teraae  l^gal  fut  k  peiiieatteiiit,  quite  ae  lew^ 
rent,  en  declarant  la  diMe  rampue  (5  fnars)M)'itMtfiiie«Kiimla 
fiMue  du  tiberum  veto.  Les  fureors  s'accmrent ;  tous  les  partis  s^ac- 
cusaient  de  cette  trahison,  tons  demandaient  une  riiMilotton  i  grands 
oris,  connne  Funique  remade  Hxn  maux  de  la  r^pnblique. 

Le  roi  nepouvait  se  passer  d'impMs  et  d'armto.  11  reoewt  k  wut 
ccmiiHHHitidn  ou  rionion  extraordinaire  du  s6naft,  et  assemble  sor-le- 
champ  ce  grand  corps  (9  mars).  Mais  il  y  retrouve  tons  les>elid!s  db 
I'ordre  ^qvestre.  C'6taient  eux  surtout  dont  rambiiioii  ^veiD^a  aoii>* 
pirait  apris  un  nouveau  rfegne.  Le  collie  des  pftrfes  de  la  patrie  M 
agiti  d'autant  de  tourmentes  que  ravaient  M  les  C(miices.  Geax  des 
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At!  mlHett  ^  tAamMh  €t  to  fofdm  gtMitoat  ^4M  Its  iaettottt 
4l6f«leBt  jaaqti'M  IMm,  Jenti  ti'iteit  Attentif  411*^1  pMMBr  riffaiM  dii 
solysides.  Les  opp<Msaiis  deniM^ketft  qn'on  ifmmtkt  dei  intentioM 
49«  iMiat-^ge  sur  It  coBlimisUM  det  ieeoim  ifull  tftft,  4«piiii  tek 
•cmmiMieeaieiis  de  la  l^;ue  jafnte,  traniit  k  la  PdlogM.  L'ardief  ^w 
^te  Gter£e,  CanMnii,  soMe  ai^Miqaet  r^paodit  fir  on  nftoMir^, 
on  pl«tM  nil  maniMte,  <rri  ^preoait  #005  la  pMtctfm  r#rMe  d« 
soQYeraifl  pontife  les  saerets  dasiekis  da  rAtitriclia>  at  l«s  aaeusatiais 
^des  eoDJQf^.  II  d^tara  i|tt']Moeeiit  U  tie  fawadnit  das  auMdtt 
4q»e  sf  la  gfierre^taH  peiuwivfedam  rtet6p6t  da  la  Potagne  et  deln 
^idanftiieflt^,  nan  ptas  paw  das  aoMliMspersoiHMMds,  daseonqu^Mi 
^tin^rairesy  da  dispMdfevaes  felias...  Lfiapaidy  ^prf  ^ilt  gafanti  to 
reftour  des  pri0cipaail£s&  la  eooraAne  de  Mogne,  dat  (voayer  pi^vuiirt 
4e  ftrire  atnai  intenUfe,  aa  nan  de  Dieu  at  da  la  f^pabfi^ua,  I'ei^H 
canon  desyromesses  <ftt*ll  atait  faitas  4  la  rtpoMiqae,  «*  qa'il  «¥alt 
aBts^oOus  la  flavT^gsraa  vo  wms  T^Bgawr  wss  safviaHSft 

feam  sa  sawntt  t  da«anrar  ub  an  d6Bam6;«t  «Mg6diaBtless&- 
aMrteiirB,  M  eutla  aoasaMiaai  d'sffvaadpa  ^aa  MS4)aaipials  a'avaiaat 
fm  rfimsir  ft  campaamattra  saa  oam  dans  rafaoMao  pvUiqna.  Wiioa 
lif  Itatt  plaiirt  de  s'avoir  Jamais  ^xmlieasirii  son  nd ;  M  viaUa  la  jcapilsip 
<da  la  Littiuaaie,  et  sa  prtaeaca  r6ireilla  ^as  vieoK  tnosparto  ^al 
Vayait  MatM"  amtpefois  te  4aiideBaMi  das  eampaepMS^oii  41  avait  sauv6 
son  pays.  La  p«U4e  das  Pac  et  das  Sapiiha  ^  chargeait  d'acqidttar 
invars  oa  grand  liamne  la  dette  immaiisa  da  la  i^atagna. 

Mais  L6opold  'loi  riservart  d'aulres  diagriaa*  Le  prinoa  RadnwiO 
«niit  Iai9s6  on  immrant  mm  AHa  li^riti^  de  sas  Tastes  domaiaas.  Sf 
jiaissance  la  rendaU  digna  d'aHiaiices  luyaies,  et  jea  propriitte,  aee 
doftevasses,  sa  imissaiioa  en  Littraaide  la  f aisasant  racberchar  de  tous 
les  voisins  de  la  r^paUique.  Oode  et  toteur  de  la  jeane  orpheliiiay 
Jean  a*Mait  proiiiis  de  runir  sni  prinee  laeques*  EMe  prM6ra  le  maa- 
ffave  Loiris  de  Brandebourg,  r^pousa,  lefwrdit  a«  bootde  deox  ans, 
-at  le  roi  reprit  ses  premiers  pnijets.  La  prineesse  ludntait  Bertin,  011 
9e  grand  ^lecteur  venait  d'expirer  (7  mai)  au  mUieu  deson  Gonseit^ 
^en  dooDant  sa  btoMiction  k  son  fils  Fr6d6ric  III,  celai  qui  •ceignit, 
lepremier,  le  bmdeaa  des  rots.  Comme  Louis  XIV  cherobait  amdt* 


IM  UVAB  XI.  • 

«ieBt  k»  oecasioM  de  cooipltire  aa  roi  de  Pobpie,  la 
jGravel ,  miiiiiihGe  de  France  en  Bcaadebaiirgt  ioterviot 
800  mattre,  en  faveur  du  prince  polonais.  II  r^uant  dans 
tion;  la  prjooeaee  promit  aa  main  (join) :  elle  veulut 
deques  vtnt  daos  Berlin  recevoir,  au  vo  de.toute  TEurope, 
gemens.  EUe  lui  donna  son  portrait,  souscrivil  la  promesae  de 
rier  k  la  fin  de  son  deuil,  et  ajouta  un  d6dit  en  forme  qui 
toute  sa  fortune.  Jacques,  heurenx  de  sa  cooquftte «  r^Nirtit  poor 
Warsovie,  et,  le  sarleodemain,  Gbarles  de  Meobooiy,  fr&re  do 
que  Jean  avait  autrefois  ^art6  du  tr6ne  de  Poiogne,  ipoosa* 
l*h6tel  ou  il  se  tenait  cach£,  la  Qlle  des  Radziwill.  On  ne  saurait 
.{[ioer  plus  odieuse  et  plus  lAche  d^cepticip.  Par  qui  cette  intrigoe 
•avait-elle  6t6  conduite?  par  Leopold.  On  est  tent£  de  croire  qu'il 
.prodiguail  les  affronts  k  son  illustre  alli6,  par  le  besom  de  se  veoger 
4e  ses  bienfaits.  En  y  regardant  de  plus  pr^,  on  recoonatt  k  la  poi^^ 
tique  imp^riale  d*autres  mobiles.  Le  comp^titeur  de  Jacques  n'e&tril 
:p9A  M  fr^re  de  Timp^ratrice,  les  choses  se  seraient  encore  pass6ef 
ainsi.  Les  Sapi^ha  s*6pouvantaient  d'un  mariage  qui  doonait  au  sang, 
des  Sobieski  de  nouvelles  chances  d*6l6vation,  et  formait  im  nouTeao* 
Jieo  entre  la  Lithuanie  et  la  Pologoe.  L'empereur  mit  un  double 
int^r^t  k  complaire  aoi  Sapi^ha  et  k  entrer  dans  leur  projet  de  s^poier 
•quelque  jour,  s'ils  ne  pouvaient  aspirer  plus  haut,  le  rojaome,  dm 
^rand-duchi.  En  effet,  la  scission  s*est  accomplie  plus  lard.  Go  sait 
*ce  que  les  Sapieha  et  la  roaison  d'Autriche  elle-m6me  y  oat  gagu^* 

Louis  XIY  triomphait.  II  ne  douta  point  que  Talliance  de  Sobiedu 
*et  de  Leopold  ne  fAt  rompue,  et  il  fit  arriver  k  Warsovie  one  ambas** 
sade  ottomane  qui  offrait  la  paix  et  Kaminiek  d^manteli.  Jean  refusa* 
11  avait  banni  de  sa  presence  le  rMdent  de  I'empereor :  sa  cpnsdence 
ne  lui  permettait  rien  de  plus.  II  n'imaginait  pas  qu'il  y  eCit  quelque 
^hose  dans  le  monde  qui  piit  relever  d*un  serment. 

Grande  fut  I'effervescence  du  parti  francais.  L'alti^re  Marie  Cask 
mire,  qui  ne  respirait  que  vengeance,  joignit  ses  emportemens  a  ceux 
-de  Jablonowski  etdesa  faction.  Elle  accuaait  le  p^re  Yota  de  Favoir 
d6poss^d6e  de  son  empire,  et  de  domioer  les  conseils  de  son  dpoux» 
Des  cris  du  peuple  soudoy^,  des  pasquinades  abominables  que  lea 
tribunaux  firent  bri^ler  par  la  main  du  bourreau ,  propag^rent  lea 
imputations  de  la  reine,  de  Belhune  et  de  leurs  amis.  Un  grand  sei- 
gneur avait  aem6  des  caricatures  obsc^oes  qui  repr69entaient  le  roi 
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iMini  k  one  prooeirion  ptr  da»  jisaites;  et  se  noturi^sant,  d'un  tir 
.d6¥«t,  d'mi  li?re  que  Ini  pr^otait  Yota.  Dans  ce  moment  la  8ocil6(6 
joamt  un  grand  rMe  en  Europe.  L^opoM  faisatt  Clever  les  fils  de  T^fc6B 
par  les  j^uites  de  Pragne ;  Sophie  employait  les  pftres  CrerbilUMi  et 
Pereira  k  oon^u^rir  aux  jeunes  C2»rs,  par  uri  traits  aVec  la  Chine,  Ik 
IMiBsession  de  la  haate  Asie.  Le  p^re  La  Chaise  cbntinnait  k  marquer 
son  influence  funeste  dans  les  affaires  de  la  France,  et  Jacques  II  de^ 
eeodait  dutrftiieau  bras  du  p^re  Peters. 

Ge  prince  luttait  depuis  plus  d*un  an  centre  le  clerg6  angliean  poir 
nuikitenir  ses  declarations  *  en  favour  de  la  liberty  de  conscience  :  it 

t  Une  deelartiion  du  14  avrH  1667  contenait  en  subsUnce  que  le  roi,  apv^ 

ayoir  iU  conserve  par  une  provideuce  extraordinaire  de  Dieu,  et  ^tabli  sur  ]e 

trdne  de  ses  anc^tres,  n'aTait  eu  rien  de  plus  k  cceur  que  de  rendre  son  r6gno 

heureui ,  et  d'attacher  ses  sujets  par  affection  k  sa  personne  autant  que  ieur 

devoir  les  engageait  k  lui  6tre  fiddles.  Qu'il  avait  era  ne  pouvoir  employer  pMUr 

cet  effet  des  moyens  plus  efficaces,  que  de  leur  accorder  le  libre  exercice  de  leur 

religion...  et  que  le  peu  de  succ^s  de  tout  ce  qui  avait  H6  fait  dans  les  quatr« 

demiers  rignes  pour  ^tablir  runiformit^  de  religion ,  faisait  assez  connattre  les 

diffleuU^s  iDaunnoittables  de  cette  entreprise;  qu'ainsi  sa  majesty  ayait  ji^^ 

propos  pour  donner  k  ses  sujets  une  marque  de  sa  bont^y  de  leur  procurer  le 

repos  an  accordant  par  cette  declaration,  une  enti^re  liberty  de  conscienccj  em 

Ycrtu  de  son  autoriti  et  prerogative  royale,  ne  doutant  pas  que  les  deux  chambfos 

du  parlement  ne  donnent  leur  consenteroent  k  cette  mtee  declaration  lorsqn'il 

lui  plaira  de  les  assembler...  L'eseculion  de  toates  les  lois  p^nales  contre  te 

non-conformistesy  contre  ceux  qui  ne  frequentent  pas  leurs  paroisses  et  qui  ne 

communient  pas,  sera  suspendue...  Afin  que  le  roi  tire  de  ses  sujets  tout  le  sei^ 

Tiee  qu'ils  lui  doiyent  en  cette  qualite,  et  qu'aucun  d^sormais  ne  puisse  eti« 

exdu  des  cbarges  et  emploisji  cause  des  sermens  qui  oni  ordioairement  ^16 

exig^s  en  semblables  occasions,  sa  majesty  ordonne  que  les  sermens. d'alldgeaoee 

et  de  suprematie,  et  quelques  autres  semblables  mentionnes  dans  les  actes  de6 

parlemens  de  la  yingt-clnquieme  et  de  la  troisiime  ann^e  du  r^gne  de  Cbarles  U 

ne  seront  plus  exig6s«  Que  personne  ne  sera  oblige  de  les  prater,  ni  de  les  signer 

pour  entrer  dans  aucune  charge  de  rpbe  oa  d'^p^e.  Declarant  auasi  qu'elle  ^t 

r^solue  d'accorder  des  lettres  sous  le  grand  sceau  k  tons  ceux  qui  se  seront  ai^i 

employes,  pour  les  dispenser  de  prater  les  m^mes  sermens. 

Une  d6elaration  du  2  mai  1688  contenait  que  depuis  la  proclamation  du  44 
avril  1687  touchant  la  liberie  de  conscience,  le  roi  avait  eu  un  soin  particulier  d^ 
la  faire  ex^cuter  sans  aucune  distinction,  y  etant  encourage  par  le  grand  nombcf. 
d'adresses  que  ses  sujets  de  toutes  sortes  de  religions  lui  ont  presentees  pour 
I'assurer  de  la  satisfaction  et  de  la  soumission  avec  laquelle  ils  I'avaient  re^ue. 
Que  S.  If.  esperait  en  voir  des  effets  au  procbain  parlement,  et  reconnattre  q«#t 
ses  soins  et  ses  efforts  pour  etablir  k  perpetuite  la  liberte  de  conscience  n'oni 
pas  eie  inutiles :  et  qu'ainsi  la  posteriie  receive  le  fruit  d'un  dessein  si  avan- 
tageux  pour  le  bien  du  royaume.  Que  par  ce  moyen  elle  souhaite  etablir  la  sAretii 
poblique  sans  la  contrainte  des  sermens  qui  out  ete  etablis  malbeureusemeoi 

11. 


«•  -vlt  pw  qom  ttMt^ctnt'tm'^  pm  tWKt  HWiiw 
Lw>hMVt<Bh»dBiitoiwlU'wiOiraweiiiilti|Ui'lu  gHwD  4l<Oi«ii«t 

OTBusn  nB  fxraps  ^  iinn  ^w^ot  vfvi%BMMB 
Ift  pteiM  et  optailtw  stoufM  d«  wf  JMq^^ 
^  ¥MBlfeit  Mt  tohi  ^MMKlMr  *fir  4pMillrii|Mki 
•liiBce  Ml  fMUst  le  ifiMGla|)6  it  odto  CMiraMM 
Miapper,  tout  le  monde  MflWt  qM  tt  a^YMk^ 

^MyUMn  M  VlHIIUo* 

BHb  aotm  ck^^  totis  lii>^ffBi4i  af^toM  M  kqMkMM^ 
stantinople  pour  emp6cher  one  d-marche  padfiqoe.  Des 
'ntai^trt  baT6rt68  ft  %iid&,  ^  LMrafMy  ^i  lea  oowMBalt ,  liviMMt 
de  les  mener  promptemeot  &  bon  tenne  i  afin  de  vaiiir  aur  le 
it  la  tMe^aa  tootHM^  <!' Augsboorg ,  tirer  raiaoii 
de  lAiits  XI Y.  Lcmis  XIY  se  vit  de  toirtes  paffii  pr^M^iMr'tei 
pHes.  tJne  seule  reasource  lui  restatt  :  ce  fot  d'olfrir  k  SoGmaB 
alliaDce  oootre  I'Empire. ,  en  proStMit  de  ce  que  te  diT«i«rdfc'  wpifc 
tcowage.  L'imatioti  dn  roi  de  Potognie ,  d^ponrm  4rttg«t  M  dfe 


Mut  qiMlqaet  r^^mt :  imH  q«i  a^cn  oat  jmfats  pa  a<nit«lifr  'aMtti,  puM^ve'lte 
diirget,  Its  enplols  ^atftm  lire  to  r^eanipMiM  du  laaMle,  Aeli  MHHt  ^  iaa 
Mnrlota,  ei  mm  pas  de  tes  aoitM  de  aermcnt  :q«e  Je  mi  eaplM  ^nt  Mift  Mb 
teas  chr^tleas  et  omtes  les  i^enonnes  sffeettoni^aB  tu  bicn  paHfie  dn  MjitaaMw 

ae  joiDdroDt  i  Ini  poar  aecbinplir  eet  otirragt ;  que  dans  cette  tue  3  aTsIt  e^ 
ablia^  de  ciMtiaer  plasleun  oBiclars^  ne  croynt  pts  eapAta^  gttaaa'etofl^ts 
adfai  qui  reftiscat  de  ccmeoartr'a  i'AubUsaeaMnt  de  la  paii  >««  de  la  gi^adam  lit 
tear  patrie :  qae  sa  majesty  ae  dMnit  riea  davaatase,  «t  qmt  le  Wa  tet  da  aas 
armies  et  de  sesflottes,  qtif 'senrit  encare  meilleiir  loraqae  lasteaiA^oa  IlionBeifr 
de  la  natian  le  reqaerreit,  6taU  niie  preuve  containcante  de  sea  boimea  iniflB- 
tfons.  Le  roi  ethotte  ses  snjets  4  fat^  r^fleaion  e«r  le  bMbeor  daat 
-at  k  eoDsid^rer  que  depuis  iroia  ans  que  Keu  l^a  tfet^aar  lo  trtoa,  il  D'a 
pam  tel  que  ses  ennemis  le  repr^eatalent ;  qu'au  coairaire  sa  prindpale  iiitc*- 
tion  a  toujours  dte  de  fafre  Toir  qu'il  4tait  le  p^re  et  bod  l^ppressevT  de  aaa 
pei!iple ;  qu'il  n'en  peut  donner  de  plos  ffande  marque  qa'ea  OMqvreait^aes  aajets 
de'  renoacer  k  toutes  aaimositis  particoli^TeB  el  k  des  soupfsons  nal  fond^  pmr 
d^ter  au  proehaiu  parlement  des  peraonnes  capables  de  contrflraer  k  ach«Ter 
ee  grand  ouvrage  que  sa  majesty  a  enlrepris  pour  le  bien  et  pour  Tataauge  da 
Toyaume ;  et  qu'elle  a  r^solu  pour  cet  effet  de  eouToquer  le  parletnccit,  au  mois 
de  noTembre  proebain  pour  le  plus  tard. 

'  Pdlsson  ^crivait  de  Ja  cour,  au  momeot  m^me  de  la  traTers^  de  'Gaillaaae : 
« le  no  comprends  pas  qu'avec  15,000  bommes  on  puisse  aller  envahir  ud  royaame 
comme  celai  d'Angleterre,  k  moins  qu'il  soit  divis^  en  de  grandes  factions  con- 
trairesy  ce  qui  ne  nous  paratt  pas  jusqu'ici  ( 1«'  novembre  1088). » 
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^tflWilMaiihftBlHtinnii  iiBn#tiMTrifairtflntatiic>^ci[iiftlHiltr{if^^  : 
«lleJiilii*m»«ff()ftodelioioiliii^c^^  lii.ci|ii|»lef#T£iibie^  K^ 

tlBqMlleA»fte^iMne ,  4ioe&  ata«,  (^tMnIw  Cflmkoa » iKonnp- 

<idfcte » *ii  fa^iyei  MBpifetiflto*  Irfkthnto  de.Mgpter^iie  JUMP  ^l^ 
>Biite  J— lytte  dfMHwt f (  6Mptenb9&) ,  f nt  /fom :!«  iBovt^:l'llBj4lle 
;ivemf8  de  «elto  ^iimp«0iQ.  l^at  Siiiw  niiitt^  MMf Idmit  dMp  Jfs 
ffMperilJaMde'lA^vtoillY^ A|:rari^  ^plbie^  iwitiwitf ^teMff^ts 
^«»4e<lumipX^tolirftV  fit  proMtt  fi^tato  de  AttnUt^^^nn^iws 

Mik  euUlouaie  wait  fail  wletvars  les  ite0}britpiiWMiM8.t  Afn;lle 

<taaisadwrli1»l^aDee«.IldfiioMittt  (14«i^H?«iil^))MlcBidmes.tK>fd9 

-que  le  'praniar >GiiillAU«e » :p«rti  de  nqa  riv«gM«  J^es  >gr«i]d8 »  les 

i^v^ques,  ^  teodofiaiertt  ffafn»?«  #u  fcciitt  4^.^iMB.«6ffw^  (<jl^ 

.  ctmfare}^  aon  geQdieiftpidpee*iieI)ftiiMi«v(^9s«flt<$ite9  tws^MHii^iNrwt 

«Nn  pieis  de  <seiaiilve  ig^adie  fftti^  v«fi«it  d^ti|6ii«r  :#Dif  ^.  {1  rCBtra 

Stalls  Loiidr».8aM  covp  .ftrir  (AltMo^oilire);  ftJqSfpreiiu^fsjQKirs 

^  de  oette  aMi6e>1680 » ai  gvandetdaQS  PJustoire  ^  Tipoot  la  ca^nvaiUim 

;  v£ii]iie>ii  LradDca cMaaoMttar *  par Jb Mumwiiew^tidef  fy^ldixm^.^t 

Marie  (1^'  fiviicrl680),  oe<4iie^  la  Anglais  appeUwt  kur  glo$icf$8e 

Thohaim..^  gtofieuael  ^tioUetae  cov^sa  dcif  eitfi4i^  t  (Je.paijar^, 

OA  Q6emdn<de'panatMe6;gloneusel  et  eUe-ait^nu.teB  ^aCauds 

dresses  au  sein  del-Aagleteffe  pendast  fuataerviiigliiiw^,  iuaqu'^ 

CB  qu'eftSn  le  sort  ait>^ii6  lesaogdesSiiiiarla,  <pia&d  les^bour- 

leaox  DepcNiTaieDt  tarircelai  4ie  leurs  partisans;  glodeuse !  et  ^e 

pla$a  en  dehors  des  ifistitutiaos ,  qui  font  la  vf  aie  gtoire  de  la  Grande* 

.  Bretaj^ ,  un  tiers  de.ses:  penples  coDdaoin^  k  la  gverre  civile  oa  h 

resclavii^.  EUe  n'eut  pas  la  liberty  poiu*  prinoipe,  naais  bien  Top- 

pression  :  lespenp^kuelles  suspensions  de  Y habeas  a^rpm,  leslongoes 

servitudes  de  la  prefise  Tattestent ;  et  aujourd'hui  eiicore ,  apjr^  ua 

.sikle  et  demi  ^  le  sol  britannique  tremble ,  parce  que  Tb^ritier  de 

.  fiuillaume  prodame  ces  doctrines  de  liberty  des  eroyances  et  d'^jga-* 

lit6  des  droits  qui  perdirent  les  Stuarts ! 
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Yojez  b  suite,  des  dkreta  de  la  ProvideDce !  Loob  a 
meltre  la  nation  angiaiie  en  dehovs  des  affaires  du  moode  ea 
pant  ses  princes ;  et  il  n'a  r^ussi  qu'^  d^possMer  des  prtnoea 
de  lear  royaame !  II  n'a  traits  k  Mim^ue  que  pour  poosaer  pkia  iAie> 
ment  les  hostility  en  pleine  paix ;  il  a  voulu  que  cette  paix  fti 
qu^rantepoorluicommela  guerre^  qu'au  dehors  eUelivrAtii  aoo 
bition  et  k  son  orgueil  des  ennemis  sans  dtfense « qu'au  dedana  cie 
atiandonnAt  aux  fantaisies  de  sa  consciencet  armte  du  glaive»  aas  aojels 
dtssidens ;  par  passion  pour  cette  coupable.paix,  il  a  d^iss^  la  Hougiia 

dans  les  dangers  ou  il  Tavait  mise Et  le  ToiUi » roi  trte-cbr6tiaa; 

oblig6  de  courir  aux  armes  pour  la  defense  du  croissant !  Ed  croyabt 
Eraser  I'Mr^sie,  U  a  donng  k  TAllemagne  des  artisans*  it  la  Hollaade 
des  soldats ,  au  prince  d'Orange  Schomberg ,  k  la  France  ane  guerre 
civile  f  au  protestantisme  une  couronne  1  Pour  qaelques  places  ea- 
vahies ,  pour  quelques  £tats  humili^ ,  il  a  soulevi  contre  soi  la  Bol- 
lande ,  TAngleterre ,  TEspagne ,  T Allemagne  tout  entiire :  la  diile 
de  Ratisbonne  le  d^lare  ennemi  public  (4  mars];  on  va  juaqn'i 
mettre  au  ban  de  TEmpire  quiconque  ne  prendra  point  les  arnses  poor 
I'abattre ,  et  k  traiter  comme  ennemi  de  la  confM&ntion  gema- 
niqae  tout  £tat  Stranger  qui  resterait  entre  la  confidiratioaet  rer  eOif 
des  barbares,  cet  ennemi  de  la  chrAienU;  la  Suide ,  la  Savoie  entreat 
en  lice ;  en  un  mot ,  il  a  TEurope  enti^re ,  moins  la  Pologne ,  k  cook 
battre.  II  a  tout  fait  dans  la  vue  d'abaisser  Jean  Sobieski ;  il  Ta  fnpp6 
de  ses  d6dains ;  il  a  voalu  lui  ravir  sa  couronne ,  en  punition  d'uii 
dissentiment ;  et,  grace  k  I'invasion  musulmane  que  la  politique  de 
Versailles  a  provoqute ,  ce  prince  brille  d'un  immense  6clat ;  tous 
les  rois ,  y  compris  Louis  XIY ,  briguent  son  alliance.;  raffection  de 
tous  les  peuples  I'environne ;  il  n'a  au  dehors  qu'un  ennemi ,  et  sa 
gloire  s'en  agrandit :  car  cet  ennemi  est  Leopold. 

Ajoutons  qu'autant  Louis  a  M  violent ,  ioique ,  hautain ,  mal 
habile  dans  la  paix  et  la  prospirit^t  autant  il  sera  grand  dans  la  guorre* 
II  a  provoqu^  Torage,  mais  il  saura  I'affronter .  Sur  toutes  ses  fronti^res 
s'avancent  de  grands  princes  et  de  grandes  armto.  Guillaume  III » 
Waldeck »  Yaud^mont  t  le  due  de  Lorraine ,  F^lecteur  de  Brande- 
bourg ,  r^lecteur  de  Baviire ,  Victor  Am^dte ,  vont  se  donner  la 
main  depuis  la  Manche  jusqu'ii  la  MMiterranie.  L'Espagne  se  Ikm 
en  armes.  Toutes  les  flottesde  Tunivers  assi6gent  et  incendlent  noari* 
vages.  Mais  Louis  fait  les  grands  hommes :  car  il  les  trouve.  TourviUe^ 
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Mortonirt ,  Dagaay-Trouin ,  GhAteau-Renaud ,  Jean  Bart ,  main* 
tiendroDt  le  pavilloD  de  France  grand  sur  les  mers ;  Noailles  et  Yen- 
d6iiie  couYriront  les  Pyr^nto ;  Catinat,  les  Alpes ;  Yilleroi*  Boufflers, 
I^uxembourg ,  le  Rhin ;  Yauban ,  tout.  Dans  one  lutte  effroyaUe  de 
six  aon^es,  la  France,  battue  en  br^che  par  TEurope  comme  un  camp 
rebranch^,  comptera  presque  autant  de  grands  capitaines  que  de 
g^^raux ,  presque  autant  de  victoires  que  de  batailles ;  elle  sera 
6puis£eplutAt  que  vaincue »  et » si  Louis  a  besoin  de  toute  cette  gloire 
pour  expier  ses  fautes ,  celle  de  la  France  au  moins  est  enti&re  :  la 
France  est  innocente  de  ses  malheurs. 


LiYKB  xn.  —  nn  i«  mteKB  db  jbak  m. 
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VlB  dm  vteae  de  Jem  SobteOcl 


4e  k  gutireiMkeiwneipit ,  ^ndwt  IcdigiMs  anw^M,  alt  totaoadb 
«n  feu^  tandiiqwles  iiiMiroiiewa>Bit»ilv«g  de»it«itoct  leuMM^cte 
telaneteeiMtigiaiteientii  la  (bis  1m vi? es  du  Rhlii^t  de  la  Me«sa«  db 
TEbre  et  du  PA ,  de  la  Save  et  da  Danube,  de  FOc^n  et  da  Ja  n&t 
SElgto,  Ja  Pctogne,  prasitiieaeuto,  n'eiitetidit  point  de  foudMsdestruo 
teofs  grandor  sor  ns  froottti^.  Cue  pHiiineomnie  rigna  liitei&daiia 
MS  provtaossti  travers  tas4lAtats  dea^rtis  baroisii  qndqMs  gfandaa 
£Mnilks<«t  ii  lean  cUens.  Le  prtnc«  qai  aiPait  rappaK  sa  rtpnNfqtf^ 
de  la  nrim  profondb  oA  oons  l^vons  vue  au  tempsde  Jean  Gasinrti^ 
<e  prince,  porti  de  la  focde  des  Moymsis ao  nnig des  rois^,  Msit  an 
latte  de  la  gloire,  an  istte  'des  prasp6ritfe  humaiiM.  JKais  qu'ji  j  a 
loin,  des  pitssp^nilte  et  de  la  gloine,  an  bmibenr !  Triste  ^iMignage 
de  la  Yanit^  des  dons  de  la  fortune,  j0MHle-YiGtorl0nx<avait  le  coMt 
d^Yor6  d'ennuis.  II  ne  mons  Teste  pins  k  dire  que  les  soHicUndes  pr^ 
ir^es  et  les  ehagrins  publics  qui  aUaient  fUtrtr,  qai  idlaient  abrtgat  lea 
qrestes  de  aette  grande  vie. 

Marie  Garimire  fut  le  flteu  du  b^rosqui  I'ayait  couman£e.La  num- 
«rerons*naus  remplissant  le  palais,  comme  la  rfpoblique,  de  ses  com- 
plots  et  de  ses  intrigues ;  mettant  la  main  k  toutes  les  affaires  d'Etot 
ondefamille,  etnemettantlamainnulle  part  sans  y  porter  la  discorde 
^et  la  corruption ;  trovblant  par  son  inconstance,  par  sa  mobility,  pot 
«on  inquietude  d'imagination  et  d'esprit,  rint^rieur  da  roi,  quanddi 
«'£tait  pas  par  son  ambition  et  son  avarice ;  plus  emport^e  dans  sesca^ 
prices  sans  nombre  k  mesure  que  les  ans,  qui  semblaient  la  respecteit» 
lui  Msaient  craindre  davantage,  sinon  ressentir  son  d^clin ;  jalouso. 


de  la  confiance  de  80d  ipoux ,  comme  une  autre  l'e4t  M  de  aa 
dresse;  disputant  ii  ses  Yieux  jours  d'honorables  et  douces 
apres  oe  lui  avoir  pas  contest^  dans  sa  jeunesse  les  Caataisies 
d*obscures  amours ;  exilant  du  palais  sa  soeur  la  grande  chanceliere 
Wielopolska,  la  princesse  Sobieska  Radziwill,  le  savant  Zaliukj»  tons 
les  esprits  capables  de  charmer  sa  vie ,  et  livrant  le  poavoir  ,  qu*eUe 
.  Gonservait  ainsi,  k  deux  femmes  de  chambre,  la  Letreu  et  la  F^erba^ 
ennemies  acharn^es,  qui  r^gnaient  sur  elle  comme  elle  sor  le  roi^  et 
remplissaient »  k  son  exemple,  la  ville  et  la  cour  de  meDSea,  de  dk- 
Gordes,  de  fureurs,  de  v^nalit^  7  Un  trait  fera  juger  de  I'esclavagc  ou 
I'amour  de  la  paix  domestique,  le  premier  des  biensaux  yeox  de  Jean» 
fit  tomber  Tinfortun^  monarque.  II  avait  promts  les  sceaux  ^  Zaluski. 
Wielopolski  mort,  il  les. lui  pr^aente ;  car  il  6tait  plus  esdave.  encore 
de  sa  parole  que  de  la  volenti  de  Marie  Casimire.  Mais  a  moo  maai^ 
»  lui  dit4U  si  vous  les  acceptez,  e'en  est  fait  de  moi.  Je  aerai  oMigk 
9  de  f uir  ma  maison ;  je  n*imagtne  pas  ou  je  pourrai  aller  moorir  tm 
»  paix!  » 

La  famille  royale  6taUt  k  Timage  du  palais,  en  proie  aux  haioes  et 
k  Tanarchie.  Uk^  comme  dans  I'Etat,  Jean  travaillait  en  vain  k 
hlir  la  Concorde,  partout  trouble  par  les  passions  emporties  et 
geantes  de  la  reine.  Contenus  comme  les  partis  sous  sa  maia  royale* 
aes  trois  flls,  ne  pouvant  se  combattre  hautement,  se  haireot :  ce  fui 
une  de  ces  haines  fraternelles  doot  parle  Tacite*  Au  sortir  du  ber* 
ceau,  ils  n'^taient  di^k  plus  des  fr&res ;  c*6tatent  des  compititears. 

Le  roi  vivant,  sa  famille,  la  Pologne  et  I'Europe  disputaieni  scm 
heritage.  Lui-mime,  ToBil  fix6  sur  le  vide  qull  laisserait  au  sein  de  sa 
malhenreuse  patrie,  n'^tait  occup^  qu*^  le  remplir. 

Du  milieu  de  ses  chagrins  domestiques ,  sa  pens6e  planait  sur  I'a- 
,  venir  de  la  Pologne ;  et  de  toutes  les  sollicitudes  qui  assi^geaient  soa 
ame,  il  I'a  dit  miile  fois ,  celles-lii  ^talent  encore  les  plus  am^res. 

Sujet  et  grand  dignitaire,  on  Ta  vu  ambitionner  pour  son  pays  le 
T^ime  de  rh^r6dit^«  G'^tait  dans  I'espoir  d^accomplir  cette  r^volutioa 
qu'il  s*£tait  116  aux  vobux  de  Jean  Gasimir  et  de  Louise  de  Gonzague* 
en  faveur  du  sang  des  Cond6 ;  occupy  seulement  du  salut  de  la  repu* 
blique,  il  voulut  alors  affermir ,  au  profit  de  la  roaisou  de  France^  ce 
tr6neauquel  il  touchait.  Roi  et  p^re,  faudra-t-il  s'^tonner  qu'il  nourrtt 
Fespoir  d*assurer  la  couronne  &  ses  fils? 

Bien  que  le  principe  de  T^lection  eut  toujours  r6gi  la  monarchie 
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polomifle,  trois  dyDasties  ayaieat  obteou  le  bioMce  de  Tordre  hir6* 

ditaire.  Ges  dynasties  ne  finirent  mftrne  qae  lonqae  le  trdae  tehut  I 

des  rois  qui  n'avaient  point  d'b^ritien  directs ;  et  comme  les  princes 

Jntenn^iaires ,  tels  que  Louis  de  Hoogrie »  Etienne  Baton*  Michel 

Koributhy  ne  Idas^rent  point  de  fils,  il  n*y  avait  pas  d'exemple  que  le 

fils  atn6  du  roi  n'eftt  point  r6gni  sur  les  Polonais.  Le  titre  avguste 

dont  il  6tait  rev6tu  du  vivant  de  son  p&re  semblait  le  destiner  k  la  cou- 

ronne.  L'espoir  de  Jean  III  reposait  done  sur  des  pr6c6dens  tellement 

consacr^Sy  qn'on  pouvait  y  voir  un  des616mens  de  la  constitution-  na- 

tiooale.  En  youlant  que  la  designation  de  rhiritier  du  tr6neeAt  lieu 

d0  son  viyant,  il  sauvait  la  r^publique  des  brigues  de  I'^lection  et  des 

matheurs  de  Tinterr^gne ;  et  ce  n'^tait  pas  innover :  car  les  cboses 

s'^ient  ainsi  pass6es  sous  les  Jagellons.  Si  pourtant  Jean  Gasimir,  en 

fonnant  le  mftme  voeu,  avait  eicit^  tant  d'orages,  on  pouvait  attrl- 

Inier  le  soul^vement  de  I'ordre  iquestfe  ii  la  haine  de  ce  parti  pour 

Louise  de  Gonsague,  k  Textraction  francaise  du  prince  qu'elle  pr^Up 

tait,  aux  maximes  despotiques  dont  on  supposait  imbu  tout  ce  qui 

avait  respfar^  Fair  des  Richelieu  et  des  Mazarin ;  plus  que  tout,  aux 

6troites  liaisons  da  duo  d'Enghien  avec  les  grands.  Gette  fois  /ce  n'6- 

tait  point  pour  un  Stranger  que  Jean  formait  des  vceux :  c'6tait  pour 

son  flis ;  c'^tait  pour  le  prince  de  Pologne. 

Gependant  il  savait  trop  bien  que  les  difflcnltSs  itaient  immenses ; 
car  les  manx  comme  les  biens  s'enchatnent.  Les  moeurs  antiques  des 
Siares  avaient  enfant^  les  institutions  de  la  Pologne ,  et  ces  institu- 
tions avttent  produit  les  mceurs  publiques  des  demiers  temps.  La  li- 
berty devenait  plus  chatouilleuse  et  plus  exigeante  de  r^e  en  r^gne; 
V6leclion  n'6tait  plus  un  principe  abstrait  ou  une  orgueilleuse  forma- 
lit^y  mais  un  droit  actif,  une  constante  pratique ;  et  maintenant  que 
les  guerres  du  dehors,  la  paix  int^rieurej  I'empire  de  Jean,  avaient 
SQspendu  les  querelles  de  la  petite  et  de  la  haute  noblesse,  en  affer* 
missantiepouvoir  des  grands,  leur  ambition  excit^e  s'opposait,  autant 
que  les  ombragesjaloux  de  Tordre  6questre,  k  la  tentative  qu*ils  avaient 
appuyie  sous  Louise  de  Gonzague.  Jean  avait  une  chance  de  succte; 
c'etait  sa  gloire  :  mais  il  sentait  sa  gloire  compromise  dans  le  respect 
et  I'amour  des  peuples  par  son  inquire  compagne.  A  travers  tons 
les  prestiges  de  sa  tendresse  con6ante,  il  voyait  cette  prinoesse  d^r 
la  haine  publique  par  ses  caprices  et  ses  intrigues ,  blesser  Torgneil 
national  par  Tusurpation  alti^re  de  toutes  les  prerogatives  souveraines 


on  p£ril  rft^GHfr  ds  la  natoM  roFyifof  liftfi6  GuiBiive^tait  i 

tdefM  tf6^  M  9  ct  te  cuMrccaffilt  ImteiiMAil  dMsIa  tfuortln  <M  % 

ifevift  le  filttB  mitanAmBnt  conptef  wr  te  wmmiv  d*vM  MdraL 

De  stt  mta  VlB,  les  4mt  plOB  jeanesltelitit  lei^K  bent  0t  hi 
ttrfrax  Mb.  La  fivilogiie  ainmft  tsi  en  de9]^ii<m  ttfe 
^dn  tfdM.  }ac4tt6i  Louis ,  ptJtR » bmn » maigfe  f  taoMstnt  dan  "aci 
gwlts^  tmc  tkA  ^esprit  ^tet^,  ddplafMit  par  sra  air  Mri.  Li  iMiqait 
tte  Mllnnie,  am  oncla^  arsSt  iKt  46  loi  ijuMI  poitait  FMctaakNi  aii^ 
Mn^ftogCy  rt  tes  FolonaiB  m  Vtipp^imt^fue  la  dis  dti  ({i  aad  inafficlidt 
Alaxatidr^  ct  Coii!ftairtiti  ^^ient  las  fib  do  ral*  MiffliMfrasMMBiit  lb 
wfiia  pCBsatt  stir  ses^ihi  cotmna  la'Prtagna.  Sa  pfMHac^a  coMfffiall 
iKiofr  falfa  atth^r  w  prinob  Alaxa&Anft  tcftta  cmimm  isI  pM  asoniifc 
iisaftniffia.  La  foC  assaya  lalnaBitAA)  pur  aa  tfludf  osa  hgttt^  #a€0i^ 
9okf  )e  prinfca  faoquas  da  VMuAlM  da  aa  ntea.  Aletandva ,  flar  dtt 
dona  da  la  natafa  at  Acs  ppfeMftiicas  ipd  'S^iAlaolMiiaiit  \.  M|  ^*ftaR 
wciip6'<ftf)i  an  fairawatirla  poHds  Itaaa  firiva  tllii£*  RlalndlaitdV 
iwmae  'an  rifsl  fnflliaiii vui  •  'TotiS  <!ias  MntflMi  teiMiant  li  la  Maw* 
tation  de  la  r^publique.  Dam  la  libra  dl&difllltiaiMDt  da  loiAs  bft 
aniiMQaiiSf  das  IrareSy  fllabas  la  plw  pita  dtt  tet,  daMiairt  MiaVia  plos 
wdan  h  sa  le  dbf^ntary  ^lapramlftfe  dai  linillaspuhjiHUBaaaa  tiw 
*vritf  oaima  la  Mtogna  ^tMii6na»  ^MadflamAa  4  TamrcMo*. 

jua  pBt^wcviTa  *aa  i  cMEainRBiMH  ipviia  ^pURncMfa  ^ayvoHRnso  aM^ 
Mt  pas  aatilaiiiatft  tooa  las  sifl^iaiii^  ipd  w  ^ciufyiliaiA  daa  tshanatt 
d''ait'ivar  -an  Maa ;  fl  v'y  imnt  pas  taaMatinft  da  gMtithoBma  ^pii 
tie  ttrit  I  fmdne'^lectff  comtneli  tiae  porCioa  de^sra  paftifiiiaiM  <* 
de  aas^spibraiicas';  >ear  «(m  a?alt  demt  meyetis  de  foaderav reflection 
«a  fartOM  *:  e^^itait  fiVMeair  las  saftngas  vn  deireii(b«  aaifaii.  lAi 
ilertA  naX^inrelte  de  rorSre  (k[fietftre,  la  <faiiie  ^t  fatale  gloire  d'airair 
teub  daasia  mande  coMarvft  le/bBltde  sa  dotmerdasMiSt  tendaiait 
uationale  ccftle  cootnme  qua  taat  de  passions  avaient  (atiiMlt'asaliK 
tenir.  B  arrfra  done  que  1e  public  tout  etitier  fut  en  quelqae  aorta 
poor  1c»  jeanas  Sobie^fld  ce  qn'ils  fitsiientl'uQ  h.  I'atitre,  «n  compMteor 
tiainenx  •  II  n*^  eiit  pas  d'aiienrs  d'entrepriseni  det^rioaimie  qui  ooMt 
4[  leun  adversairas  conjures  pour  saper  daaa  1'affecilmi  puMlque  k 
Houvella  maison  royale ;  et  toutes  ces  trames  achevteent  d'attriMr 
la  Tieiilesse  de  son  fondateur« 
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pmOSfc'iB  iMg  €teM[«ierle&tiriirlMfe8^tiMl(ters  de  la 

l8iH»4ewmimiiteiiMmt4eii|f^^  bM&cm,  sam  qoll  euftsentprcH' 
tQ8t6'6Mtto«itMiii>0¥iiMti.  Mjj  ji  iiitne  te  pitted  n'tvffit  pas  cnAol 
#iikr  «i  }Mr  ii%MM)r  4aM  to  «6Mft  nn  ^Mfe  ^  son  p^ ,  Kjpi*8 

Le  fois  m^oel  ott  oompitMlMs  (AdneistiqQes  «t  IM  Icirtwosa  toii^ 

en  firaw  de  fltnilsM,  cm  ptaMt  en  f^ 
^tettHttde  teidie set f nmche 9  «d6(mirin6»  ft*il  tfiHCBait  p«  gtih  4« 
<eMi9e  &  M  virat>  d*il3iiiid«i!m6r<»d«iB0tn«inii4'^^^  ^t^ffeniiilposer 
le  lacrMM  k  set  evfawi  )tt«qtt'aii  }«ur  ^u  fla  tracfie^aibii^drttit  'oirveM 
KBfrailt  dn  phis^giie«.r»%.  ^flis  heoMix. 

(1688)  ilwatt  mmpU'fHffetBrtaaiBTiBdMl^i^  ^M, 

aooa  VTMB  TOB  ^ar  !ii  <i;todiio.  On  le  «ift.  Mitl  oe  n'^Mt  phMte 
faible  rq[>r6sentant  des  Jagellons  et  des  WasaifHi  WOQpatt  tetf  AMI 
ootlelMs^  lei  factitas-ae  ooiitoidteeiit>da  criiflr  k  la  tjfitmtiie,  loa  de 
4^nflptoar  olMorteMilfe  drntefiamoMiKiM*  Dn  ttniii  caclijfe  tMt 
lea  tts  4d6  itow  lea  €Oia|M»y  wiMkiya  t(nrtai  lea  kflv^es ;  ee  fitt  e»^ 
core  Uofdld* 

Ltoprtd  ne  ¥Diilalt  fOis  'He  ta  aietiltfdUe  h^f^Ataira  en  IMi[^e » 
fiaiee  'qtie  la  Polegae  en  eiA4At  faiUfi^.  ITiriHetits  il  7  atait  dea 
lao^bidiiGa;  0D  penvatt  touiearB«9|rfrer  ^ne  Funtd'ent'smiH;  din  4MI- 
4116  jMr>  et  alora  aeiilenieBt  it  seaeit  leaapg  de  Mf  e  ^nrtidper  3a  P^ 
ie^oeit  (xname  la  ]Mi6tte  eft  la  Hongrie^  aoi  liieafaits  de  I'ovdi^  ta^ 
V^drlaire.  PoMrteiMiiieiit,  le  cabinet  de  Yieampvodigaait  ToriimA 
seigneurs,  amis  ardens  de  la  liberty  et  de  T^gatil^  i^niift'eiArroncbaieiA 
de  tonte  d^dignatien  ^tm  b^itier  da  trAne  oontae  d'ane  ppeaat&re 
atteinleainL  r^les  de  lai^publSqae.  L'empereor^  den&iritainfii  dent 
telisracittoBs;  •celle  d'embarrasser  son  bienfarteut,  de  le  d6consid6fW« 
de  le  cotDproKiettre,  et  de  }Aer  aea  voidDs  dansdintepminaMes  d^ 
duremens* 

Les  cppoaana  traUrent  sans  mteageitteat  lenr  •concertavec  la  eonr 
impAriale.  ils  comprenaient  k  la  fois  dans  leurs  emportemens  in}Q«- 
lien  rapplication  de  Lo«(is  XIY  k  rompre  la  ligue  sainte,  les  tenta«- 
tives  da  roi  ponr  conqa^rir  la  Molda?ie ,  et  les  ambitieox  prejeta 
prince  Jacques ;  ib  demandaient  rexpulsion  de  B^tbune ,  et  In 
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si£ge  de  Kaminiek  :  L^old  en  peiwniie  n'eAt  pas  fait  mieiix. 

Le  roi  n'avait  pas  parl6  encore.  £t  d^ii  les  grands  seigneurs  da 
parti  de  France ;  la  foule  des  iv^nes  qui;  tons  issos  des  premieres 
maisons  du  royaume,  aspiraient  k  coaronner  nn  frke  ou  un  neven ; 
Jablonowski,  que  la  reine  prif^rait,  dit-pn,  sinon  ison  fils  Aleiandre, 
du  moins  au  prince  Jacques,  pour  auccesienr  de  son  mari ;  tons  eofia 
^gal&rent  en  violence  la  fpule  des  stipendiis  de  1' Autridie.  Les  grands 
chercbirent  de  Tappui  dans  Tordre  ^questre  et  dans  Taroife  pour 
arracher  sur-le-champ  au  roi  la  couronne  dont  il  voolait  dMi6riter 
leur  ambition.  lis  appelaient  au  secours  de  la  liberty  menacfe  les 
foudresdc  la  religion  et  ses  maximes.  Le  nonce  apostoliqne  intervint, 
et,  fiddle  truchement  de  Leopold,  le  ministre  dlnnocent  XI  dtehra 
que  la  diete  serait  rompue ,  les  troupes  laiss^es  sans  subsides ,  et  la 
chritientd  priv^e  de  I'appui  de  la  Pologne,  si  S.  M •  S.  ne  renoncait 
aux  entreprises  subversives  qu'elle  m^ditait.  Par  cette  d-marche  cou- 
pable ,  le  saint*si^e  ne.  crojait  pas  donner  les  mains  k  la  mine  du 
seul  royaume  catholique  du  nord. 

L'ame  navr^e ,  et  r^solu  d'abandonner  TaTonir  de  sa  maison  an 
souvenir  de  ses  victoires ,  aux  travaux  de  ses  fils,  k  la  n6ceaslt6 ,  aa 
temps,  Jean  ^loigoa  de  Grodno  le  prince  Jacques.  II  cmt  avoir  dtenn^ 
par  sa  condescendance  la  f urie  des  factions :  la  di^te  fut  rompue. 

II  fallut  recourir  a  un  s^nalus-consulte  pour  le  vote  des  impAts. 
Mais  \k  siigaient  les  chefs  de  la  noblesse  polonaise,  les  v6ritables  ri* 
vaux  de  la  maison  royale,  et  un  feu  nouveau  embrasa  les  e^rits*  Ges 
creatures  et  ces  serviteurs  de  la  couronne  surpass^rent  en  colore  tout 
ce  qu'on  avait  vu  aux  cornices.  Ge  n'6tait  pas  assez  pour  eux  d'avoir 
contraint  le  roi  k  d^poser  son  paternel ,  son  patriotique  eapoir ;  U 
fallait  le  chAtier  de  Tavoir  con^u. 

Le  grand  tr^rier  Lesczinski,  jeune  seigneur  qui  eut  pour  fils  xm 
roi  battu  aussi  des  orages,  Qxa  d*abord  sur  la  reine  ses  d^nonciations 
insultantes.  Ge  s6nateur  etait  gendre  de  Jablonowski.  Une  attaqoe  si 
Vive ,  et  venue  de  ce  c6t^ ,  dut  cruellement  frapper  Marie  Casimiro 
au  coeur.  Vint  le  tour  du  roi :  il  avait  tout  sacrifi6,  tout  compromis, 
tout  perdu.  Les  titres  de  despote,  de  tyran ,  de  destructeor  de  la 
libert^  lui  furent  prodigu^.  Le  palatin  de  Siradie,  son  pensionnaire,  J 
poussa  plus  loin  Tinsolence ,  et  traita  le  vainqueur  de  Slobodysza  et 
de  Podhaice  d'ennemi  de  la  patrie.  Le  vieux  monarque,  indigni,  se 
leve  avec  effort ,  et  cong^diant  les  s£nateurs ,  il  s'exprime  dans  ces 
termes  poetiques  : 
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«  CeloMJi  connaissait  bien  les  peines  de  Tame,  qui  a  dit  queries 
»  petites  douleurs  aimeot  h  parler ,  que  les  grande&  sont  inuettcs. 
i>  L'uDivers  mdnie  restera  muet  en  contemplant  nous  et  nos  conseils ! 
»  II  sembie  que  la  nature  doive  6tre  saisie  d'^tonnement ;  cette  m^re 
»  bienfaisante  a  dote  tout  ce  qui  a  vie  de  Tinstinct  de  la  conser- 
»  Tation,  et  donni  aux  plus  ch^tives  creatures  des  armes  pour  leur 
»  defense  :  nous  seuls  dans  le  monde  tournons  les  ndtres  centre 
i»  nous.  Get  instinct  nous  est  ravi,  non  par  quelque  force  sup^rieure, 
»  par  un  inevitable  destin »  mais  par  un  d^iire  volontaire ,  par  nos 
»  pasMonSy  par  le  besoin  de  nous  nuire  h  nous-m6mes.  Oh ,  quelle 
n  sera  un  jour  la  morne  surprise  de  la  posterity,  de  voir  que  du  Tatte 
»  de  tant  de  gloire,  quand  le  nom  polonais  remplissait  runivers , 
»  Dousayonslai8s6notrepatrietomberenruine,y tomber,h61as! pour 
»  jamais !  Car»  qilant  h  moi,  j'ai  su  vous  gagner  i^h  et  \h  des  ba tallies ; 
»  mais  je  me  reconnais  destitu^  de  tout  moyen  de  salut .  II  ne  me  reste 
»  plus  qn*k  m'en  remettre,  non  pas  h  la  destin^e,  car  je  suis  chr^lien, 
»  mais  au  Dieu  grand  et  fort  ^  de  Tavenir  de  ma  patrie  bien  aim6e. 

10  II  est  vrai  que »  s'adressant  k  moi ,  on  a  dit  qu'il  y  avait  un  re* 
»  mftde  aux  maux  de  la  r^publique ;  ce  serait  que  le  roi  ne  ftt  point 

'»  divorce  avec  la  liberty,  et  la  restitu&t L'a-t-il  done  ravie  ?  S6na- 

»  teurs,  cette  liberty  sainte  dans  laquelle  je  suis  n6,  dans  laquelle 
»  j'ai  grandi » repose  sur  la  foi  de  mes  sermens ,  et  je  ne  suis  pas  un 
»  parjure.  Je  lui  ai  d^voui  ma  vie ;  d^  mon  jeune  Age ,  le  sang  de 
»  tons  les  miens  m'apprit  h  fonder  ma  gloire  sur  ce  d^vouement. 
»  Qu'il  aille ,  celui  qui  en  doute ,  visiter  les  tombeaux  de  mes  an- 
»  cAtres ;  qu'il  suive  la  route  qu'ils  me  frayaient  vers  Fimmortalit^. 
»  n  reconnattra^  k  la  trace  de  leur  sang,  le  chemin  du  pays  des  Tar- 
»  tares  et  des  deserts  de  la  Walaquie.  U  entendra  sortir  du  sein  des 
»  entrailles  de  la  terre  et  de  dessous  le  marbre  glacS,  des  voix  criant : 
n  Qu^on  itpprenne  de  mat  quit  eat  beau  et  doux  de  mourir  pour  la 
»  patrie  1  Je  pourrais  invoquer  les  souvenirs  de  mon  p^re ,  la  gloire 
-»  qu'il  eut  d'etre  appel6  quatre  fois  k  pr^sider  les  cornices  dans  ce 
»  sanctuaire  de  nos  lois,  et  le  nom  de  bouclier  de  la  liberty  qu'il  m£- 

)»  rita Croyez-moi,  toute  cette  Eloquence  tribunitienne  serait 

»  mieux  employee  centre  ceux-lii  qui,  par  leurs  d^sordres,  appellent 
»  surnotre  patrie  le  cri  du  prophMe,  que  je  crois,  h^las!  entendre 
»  ik]k  retentir  au-dessus  de  nos  t^tes :  Encore  quarante  jours ,  et 
>  Kinive  sera  d^truite  I 


»  Vo8  Dominations  illustrittiines  nvent  ve  ]• 
»  aQgofes;  je  ne  diercbe  point  Im  onclei;  je  n'l^wta  fmwiL  in 
»  longos.  Ge  ne  soot  pas  des  ofacto»  e*eit  la  ftii  qMt  mlvwmpmt  qw 
a  les  dtereto  de  la  Pi^Tideiieo  ne  penTOiit  auuiqfiar  4afl^aecMBfflr« 
a  La  poissance  et  hiastice  de  celui  qui  r^it  I'lvitveis  ffigknt  le4» 
»  tlndes  £tats ;  et  li  oairon  pent  iwifwn^meotostr  tout  da  niaaiit  da 
a  prince,  Clever  autel  centre  auteU  checdier  lea  diem  MraBgon  w$m 
a  Tosii  du  veritable*  Ik  grondent  d^ji  lea  ? en^WMsw  4m  Ta6s>^Bwl. 

a  S6nateura,enprtoQ(^deIMea9danionde«debri|iiibU^^ 
a  ti&re,  je  proteste  de  men  respect  poor  la  Iil»ert& ;  jff  prQBaeta^4e  la 
a  conserver  teUe  cpie  nous  Tayons refue.  Riea  ne  poma  me^i^aehei 
a  de  ce  saint  d£p^ «  P^s  mdme  Tingsatitiide ,  ce  mopstze  4e  la  w* 
a  ture...  Je  continiierai  d'immoler  aiavie  aw  ioiiitedo  laroligioa 
a  et  de  la  r^pobUq^,  aspirant  que  Dieu  ne  refasara  peiot  sea  wfUbw 
a  cordesiqui  nerefusa jamaja  dedonner  sasjoiuvpawrsoapeBpiau*^ 

L'auguste  vieiUard  veulait  poursu»rre ;  il  ne  le  p«t  ^  I491  iaimea  dent 
sa  voix  6tait  remplie  s'^bapp^eat  en  sangkAs.  L'asamUte  a'tenfci 
Le  primal  du  roTaume,  Radziejowski ,  r^mnMit  pov^tu  de  la  poarpie 
aomainet  tomba  aux  pieds  de  son  tfAne*  et  protesta  de  la  tecMMiar 
sance  et  de  ranow  de  la  Pologne^  Jean  ne  i^pendH  qo'ra  demoF 
dant  aux  a^aateurs  de  penier  aux  inbirftts  de  la  patrie.  Pea  qriadf 
respect  s'61evicent :  son  attendrissement  avait  panfi  dana  toos  1^ 
ccBura.  Les  subsides  fuceot  vol^par  acclaination^  InipccB^ien  ymn 
gi&re  t  (pii  prouTait  seulement  que  les  Polonais  vataient  aueux  qo^ 
leurs  lois.  Ges  lois  meurtii^res » Jean  Sabieski  las  aiait  bien  iuglfs; 
son  discoura  rin^ftleet  toute  son  ame,  et  tout  son  gtoie ;  b  pa^vofiict 
a'y  motttre  contne  la  douleur.  II  savail  tnof  hiea  qu!ifria  lullbimf 
de  Niaive  sonnemit  bieotAt^ 

D^  lors  le  roi»  reaomsant  k  rlforner  son  pays  par  la  fatbit.  waMr 
|ea  plus  qu'^  chercher  d^  anoi4UeFaUocis.aUliaui^  II  voalut  essajerdi 
comneice  et  de  la  paix.  G'itait  una  haute  peiw6e;  iLne  s'a«jiiaitd» 
riea  noina  que  de  reprendre  To  Wfraga  du  grand.  GasWr;  MaisiffMtra 
cents  ana  avaieot  pa»6  sue  lesi  ruioei^  de  sea  crtoio«(S4  ortia  Ug»  de 
la  population  juive,  quis'^tait  prepsgtiet  de^s^cha  le  comnierce  is^ 
aouffcea  en  ravilisiaat,  et  prit  la  place  de  la  bou^eoistooatimilef 
qai  eAt  dono6  k  la  sociit^  polonaise  une  oouYelle  m. 

La  Hellaude  avait  iatn>duit  le  n^oae  dana  lea  viUeStet  wm  kf 
plages  de  la  Moscovle.  Un  traits  avec  cette  iadastuaasaMtiei^  jf^ 
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vsM  W  mAnes  bi€B»  ii  la  Pologjae*  J«aa  youlait  ea  mftme  temfi  qm 
!•  c^iibU«i<)ia  rtwUkt  4  deft  s^erifiees  d^ciaib  pour  tenser  rempira 
otUNMa  iMi  qa'eU^  lui  ftt  k  fel  d'iccaptor  li»  propositioM  avwte^ 
geiifleft  de  la  Porte.  Une  r^s^dotion  de^  comicea  e^t  mis  i^  Faid^  9ft  ^oqk 
si^ieiio^  froiaB^e  eotro  lea  Ggjueib  de  la  religioa  et  owz  dfila  poUtkp«» 
^Atre  to  i«l6r<ito  da  RKwde  cbr^a  et  qiw  de  ioo  pays. 

(Oo(obre)IleoBvqqiia  dwc  saas  d61ai  una  di^te  npnvelle,  ieadi^ 

tuMa  86  r^Qokent  soiia  TeaApire  de  sentimaas  loyaux  at  sages  (,d^ 

oemfcca  )•  L'iiapiessioa  daa  paroles  myales  avait  6t6  grande  dew  Isi 

i^iiblique  et  a'^tait  pee  eSaci^.  Ub  esprit  da  mod^raUoa  aoiawt 

lea  palatiaats»  et  rasseBoUge  s'ea  lawtra  p^a^r^e  (i9  dteemhra)  *SUa 

oe  fit  4«a  reaiplir  da  ses  oragea  VaAiK6e  qui  aUaU  s'aavrir  (168&)«.  La 

marqpiis  da  B^Uivie  voalut  enpaiter  la  pais  de  iriva  foree.  U  a'ocaup^ 

die  grottir  le  parti  de  Lottis  XIY  k  fasce  d'ar,  at  cooiproiait  par  aali^p 

d'intrigM  etdefaatioarutile  politique  qu'il  praposait  k  la  Valogie*. 

(tai  pot  dds  lara  pf6sager  qoa  la  fatatioB  de  TAatocba  semit  aaset 

yuisaaDte ,  siaoa  pour  domioer  les  comioea  t  da  moioe  poiv  lea  en« 

afaatnttr.  Malheureaaa  oatioA  qui  itait  d^^  partag4e  entre  kagrepda 

titata,  qui  itait  di^k  eouqoise*  doat  les  assembles  DatiQoalaa^)par<» 

ttanaieat  di6ji  k  T^aager  1  liqKdd  r4gnait  it  Wano^ia  bkn  avitKl* 

ment  que  Sobieaki. 

Le  bmit  poUie  (MX  qu'il }  avait  ao  coiaplot  oordi  par  quelqaea 
ambitiQax  pom  en  finir  avec  ce  loag  r^a,^  et  4  la  t6ta  dea  coi^mte 
oa  oQouDait  Jablooowski,  lea  Sapi^*  lea  OpaUAslu*  les  LubawfiUt 
Iftaidiael  Lacsuaakj  at  la  reiDe :  la  reina  qui  ae  osootrni t  ^alaiBaat»ai^ 
eoataata  dea  d^mafches  faitaa  pflor  la  voi  w  favaar  dnpriace  Jaevieftat 
desarMuUoQd'emp^ciiQr  d^ionaala  touto  teBtatiiieeafavewd?iUf» 
am  de  aea  fiia.  £Ua  aorait  vQala»a'il  Cidlaifcw  aoiva  aaarunainii^ 
oaacoBDar  JjaUoBowslGlt  imtf  alaffa»  paur  pfa»dra  piaca  sur  lalilbe 
4  aes  €Atk&\  Qiioi  qu'il  en  soil ,,  ka  eonius^  foaaaiaat  una.  aunoiil^ 
disaideBta ;  etea  Palagoa  c'aa  ataikasaaa  pane  laeltriaer  la  diilt  qt  la 
rtpabUqua.  DaaakteiM  da  la  ^nuiaia«  oa aaait  toUi  la  tgnwm 
dttBUBaKit^ 

U  coaiaia  k  GroteOf  telatiraat dooa  leaa^couaatioaa  et  lea  autcagou 
La  preaaa  et  la  dosaia  las  r^p^t&reat  k  Xmn.  La  trait6  da  caauaarfia 
ayec  lea  Hollandais  excitait  surtout  les  d^daios  des  coi^urfia.  Oa  fli 
des  oirieataraa  reprteatant  le  rai  araala  oaatuMad'ua  oMX€haBd.oa 
banqiwr  qpa  deajuifs  aidaiaat  k  reaiplir  80apaabaa%  Vmf^ 
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frkcMetkte^  il  avail  parn  le  destroctevr  dela  liberty ;  mainteiMiit 
le  repr^sentaity  k  cause  deses  id6es  de  n6goee  et  d'indastrie, 
fenneiiii  de  l*honneur  poionats.  Des  querelles  particalierea 
m&rent  ces  d^bats.  L'^v^qae  de  Culm,  Opalinski,  dans  un  jagement, 
a*emporta  josqu'it  dire  au  roi : «  Sois  ^qoitaUe  oa  eesse  de  rtgner. » 
Ce  mot  du  pr^lat  soaleva  une  indignation  uDivenelie.  Le  castdlai 
de  Sandomir  s'^cria  que  la  Pologne  itait  d^or£e  d'ane  fiivre  maligne, 
qa'ii  fallait  lui  tirer  du  sang ;  r6v6que  ipoavant^  s'ivada.  Oo  le  n- 
mena  pour  demander  pardon  au  monarqne  outrage.  II  s'ageDooffla 
aux  pieds  du  trdne,  fit  des  excuses,  et  d^lara  qu'en  expiatioD  de  n 
faute  il  abdiquerait  ses  droits  de  sinateur ;  il  sortit  en  effet  aa  miliea 
des  sifflets  de  Tassemblte ,  et  le  palatin  de  Beicz  M atzindu ,  compreDairt 
le  college  des  ^v^ues  dans  les  torts  d'un  seul ,  dit  tout  haul  qu'il  Miak 
les  renvoyer  k  Rome  tous  ensemble.  «  Yousoubliez,  r^pondit  Zalosfci, 
»  alors  6v6que  de  Kiovie,  qu'avant  d'etre  £v£ques  nous  Mions  geo- 
»  tilsbommes,  et  que  nous  si^geons  au  m^me  titre  que  yous. — Sans 
)»  doute»  dit  le  roi  en  prenant  les  mains  du  pontife  irrit^,  voos  anssi 
»  Yous  6tes  des  nfttres ;  »  et  il  essaya  de  ramener,  sur  les  grandes 
questions  jusqu'alorsvainementappel^es,  Tattention  desdenx  ordres 
qui  venaient  de  lui  donnercest^moignages  de  gratitude  et  de  resped, 
Uq  autre  incident  entrava  tout. 

La  couronne  avait  demand^  Tapplication  k  la  princesse  Badawill 
des  lois  qui  ne  permettaient  pas  les  mariages  avec  les  princes  Gran- 
gers sansle  consentement  de  la  r^publique,  sous  peine  de  confiscation ; 
et  la  confiscation  aurait  dA  £tre  prononc^e  au  profit  de  lacques 
pourvu  d*un  d6dit  authentique  et  irrefragable.  II  ^tait  de  Tint^t  de 
la  Pologne  de  ne  pas  laisser  sortir  du  royaume  une  fortune  immense, 
ou  de  ne  pas  y  laisser  introduire  une  maison  souveraine  du  dehors.  La 
politique  ^tait  done  d'accord  avec  les  actes  et  les  lois.  Mais  les  Si- 
piiha  ne  voulaient  pas  que  la  post^riti  de  Sobieski  devtnt  puissaate 
en  Lithuanie.  Le  Brandebourg  et  TAutriche  avaient  les  noi^mes  ia- 
t^rftts.  L'Autriche,  le  Brandebourg,  les  Sapi^ha,  apr^  plusieers  se- 
maines  de  discussions  emport^es,  placerent  leur  querelle  sous  la  pro- 
tection du  liberum  veto.  La  premiere  di^te  qui  se  f At  depuis  long4enips 
annoncte  paisible  et  sage  avait  le  sort  de  toutes  les  autres.  EHe 
£tait  rompue. 

On  ramena  le  nonce  dissident,  et,  ne  gardant  plus  de  mteage* 
mensenvers  les  factieux,  le  roi  livra  aux  cornices  des  lettres  d'un  se- 
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crfttaire  HaUeR  de^  Sapi6ha,  qui  donhait  la  def  da  eomplot  de  sea ' 
iftattres.  L'indigDation  fut  grande  cantre  eux.  On  voulait  que  justice 
f  At  faite  de  leur  crime.  Mais  le  roi  creignit  que,  par  la  rupture  de 
roaaemblte,  leurs  partisans  ne  missent  obstacle  h  la  concltislon  des 
I*  <offaires,  et  11  ^tendit  sur  eux  son  pardon  en  retour  de  la  promesse, 
l>  Clite  k  genoui^  d*expier  leur  faute  par  un  long  repentir,  de  ne  plus 
rentrer  dans  WarsoYie  et  de  respecter  ractivlt6  de  la  di^te.  Le  len- 
demain  (31  mars],  un  nonce  de  leur  parti  lance  son  veto  et  s*enfuit 
h  leur  palals.  Une  deputation  court  le  ressaisir.  Le  grand  heiman  de 
Lithuanie,  qui  fumait  k  sa  fen^tre,  r^pond  gaiement  aux  d^put^s  qui 
rinterrogent  sur  cet  homme,  que  Dieu  ne  I'a  pas  chargS  de  garder 
son  fr^re.  Une  n^gociation  s'^tablit  entre  les  flers  Lithuaniens  et  les 
reprfisentans  de  la  r^publique ;  dans  Tintervalie  la  nuit  survient,  et 
on  reste  en  s&ince  sans  lumi^re,  les  s^nateurs  sur  leurs  fauteuils,  les 
nonces  a  leur  banc,  le  roi  sur  son  trdne,  pour  ne  pas  donner  des 
armes  aux  ennemis  de  la  paix  publique,  par  une  infraction  des  lois. 
Toute  la  nuit  s'^coule  ainsi.  Ges  dignitaires,  ces  ministres,  ce  mo- 
narque^  ces  spectateursdans  les  t^n^bres  qu'aucune  affaire  n'occupe, 
s'^cfaauffent,  tirent  le  sabre.  Un  Lithuanien  donne  un  soufflet  k  un 
iy^ae  polonais.  La  fureur  est  k  son  comble,  le  sang  coule,  les  bancs 
velent,  toat  s'enfuit ;  la  di^te  est  rompue ;  le  cardinal  primat  lance 
(1"  avril)  I'interdit  surlaPologne  pour  trois  jours,  en  reparation  de 
Toutrage  fait  k  F^piscopat.  Le  ministre  de  Brandebourg  perd  dans  le 
tomutte  une  lettre,  qui  apprend  que  les  Sapi6ha  ont  regu  de  lui 
soixante  mille  florins  pour  la  journie  qui  vient  de  finir ;  et  ces  sei- 
gneurs triomphans  s'en  retournent  paisiblement  dans  legrand-duche 
ayec  tout  leur  monde,  en  riant  de  la  confusion  et  de  Timpuissance 
oil  ils  ont  jet6  la  r^publique. 

La  di^te  se  trouva  deSnitivement  dissoute,  apr^s  quatre  mois  de 
trayaux,  sans  avoir  attach^  son  souyenir  k  autre  chose  qn'k  de  funeste? 
diseordes  et  k  une  decision  plus  funeste  encore.  Savant  modeste,  Lyso- 
zinski  avait  pass^  sa  vie  dans  de  profondes  etudes.  II  lui  tomba  sous 
la  main  un  livre  de  theologie  ou  Texistence  de  Dieu  etait  demontree 
par  des  argumenstellementabsurdes  qu'en  bonne  logique  ilsauraicnt 
prouve  le  contraire,  si  le  contrairepouvait  etre  prouv^.  Lysczinski  mit 
en  marge  cette  note  satirique  :  Ergo  nonest  DeusI  Un  roalheureux, 
Brzoska,  son  oblige  et  son  debiteur,  se  hiita  de  produire  le  livre  aux 
yeax  de  rev^ue  de  Posnanie.  Denonciation  k  la  diete,  cris  unanimes, 
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proc^  yig^m^t.  L'atti^isiiie  o'^it  pits  ub  crime  a»ex  ^moAiM^ 
v^tie  y  joigmt  le  grief  de  bla^b^me  cootre  le  dogne  de  la  d»iJMl&^ 
de  Marie.  La  di^e  ra€4^ueiUit,  fit  an^ier  le  geiktiiboBiiiie*  le 
porta  centre  lui  une  seutence  abemioaUe.  Gar  les  hommea, 
lis  s'avisent  de  venger  la  querelle  de  Dieu^  eDtendeat  toiqoais 
portionner  la  reparation,  noa  aa  caiigable„  dmis  k  YvfSrmi ^  ot  ib 
DliQMgineot  qu'uo  moyen  d'^aler  la  grandeur  dn  rlirnt  tnnt  miniint 
qii'ik  se  denoent ;  c*est  la  grandeui;  dea  atrocity 

Zaiuski,  k  la  fois  bomme  de  lettres  et  hoonne  d'Etat,  racoate  <i 
justifie  ainsi  cette  horrible  sc^neu  «  Apr^  I'amende  iMMorable^  It 
]»  condamn^fut  meni  sur  ricbafiBrudou  le  boncreau  hiiarracba  d^ 
»  bord  avec  un  fer  rouge  la  bingue  et  la  beuche  avec  le$qMtlh$  U 
]»  avail  M  end  eiieer»i>«e»;  enHiite^  ila  bhU^renli  Jk  petit  fan. 
]»  mains,  instrument  de  la  produetioA  abominaUe.  Le  papier 
»  l^e  fut  jeb6  aux  flammes;  lai^fli^me  enfin.*  ce  monetre  da 
»  si^le,  ce  d^icide,  fut  pr^cipit^  dans  left  flammes  eiptefa»ires» 
»  toires  si  un  tel  for£ait  pouvait  £tre  la^ ^  1 1» 

La  pi6t6  de  Jean  6tait  r^voUtode  cefrherreors.  Ils'^riaipie  Vi 
quisition  n'aurait  pas  fait  pis,  Lesaint-i^ee  deRome  bl&OM  en  eCet 
la  sentence.  Innocent  XI  ^crivit  une  kttse  ou  sa  saiote  todignataoii 
desproG^d^  du  prtiat  q^i  avait  cru,  dit-on,»  marquer  ainarsa  dkto^ 
lion  au  saint-si6ge  et  se  dooner  de&  droits  k  hi  pourpre  romaane, 
^latait  en  amers  reproches  (nwi).  Odesaalcbi  touchait  au  tesme  de 
son  long  et  glorieux  pontificat  [12  juin).  Cette  lettre  eafut  le 
monument. 

C'^tait  dans  le  moment  nt^me  ou  le  parlement  britanniqae, 
autour  de  Guiliaume  III  et  de  Marie,  proclamait  la  longue  aecritade 
de  la  religion  catholique,  et  T^temelle  excluskm.  da  tout  pcificeat- 
tacb6  k  r^glise  romaioe»  que  les  ^v^ues  et  bi  di^  de  la  r^piAliqiie 
de  Pologne  donndrent  au  monde^tonn^  un  tel  spectacle.  Depuia  daq 
aqSy  c'itait  la  seule  afiaire  que  les  assembl4ss  natioualea  eusaeiit.  to^ 
min^e. 

Les  annales^  polonaises  oSrent  la  meiUeure  r^nse  h  emoL  qpu 
supposent  le  culte  cathoUque  diiiicilement  aompaldhleavec  cefftaina» 
formes  de  gouvernement.  Quel  pays  aui  monde.  ou.  qiiela  pontifea 
pousserent  plus  loin  la  foi  et  la  liberty? 

Cepeodant  le  roi  reskait  indigent  et  d^sarmi.  auc  ce  tK^ne  aaui 
lois^  sans  subsides^,  sans  soldats.  Le  coeur  hless6,  le  coj^  se«ffiaBt» 
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Ftsprit  tftppi  de  preffentioiens  sinistres,  ce  raalhettreui  prince,  cpu 
W  seiitait  dteermaift  iautile  it  sa  patrie,  et  la  Toyait  tondljer  en  mine 
amis  lui  et  malgr^  lui^  ii'aBpira  pifift  qu'6  d^poaer  le  triste  honneur 
de  d^corer  de  son  nom;  cetle  sangjante  agoiiie  de  la  Pologne.  II 
Toalut  abdlquer.  Le  chaneeUer  re$ut  Tordre  de  dreseer  lea  actes* 
Mais  le  cri  poUic  le  fixa  sur  ee  tr^ne  encore  briliant  de  sa  gloire;  U 
trouTa  des  consotatioss  dans  Tipouvante  que  le  bruit  de  sa  retreite 
avait  senate.  It  Tit  que  les  masses  6trang^res  aui  calculs  des  factions, 
•imaient  son  pouvoir,  q|ae  les  partis  eux-m6mes  s'^tonnaient  de 
perdre  ce  rempart  de  la  patrie;  et  il  se  r^signa  h  rigner  jusqtt'au 
Ibont,  comma  on  seUat  k  cofubattre,  sans  illnsion  et  sans  espoir . 

La  craitate  de  lasaer  et  de  perdre  ce  grand  bomaie  produisit  des 
effets  henrea^  Les  conjor^,  abandoon^  de  leur  clientilet  resls&rent 
Mumis.  Ee  pays  tot  paisible.  La  di^te,  assembiie  Tann^  suivattte, 
pat  adopter  des  r^glemens  utiles  pour  radministration  des  finaaceSi 
«t  ^happeraui  menaces  du  Uberumvetip.  Mais  jusque-Ut  les  subsides 
manqu^nt  ( jufllet ).  Apr^  avoir  donn6  le  spectacle  d'nn  grand  roi 
iMnit  k  essajer  de  nemplir  ce  vide  par  des  souscriptions ,  le  roi 
renoD^a  k  tenir  la  campagne,  et  Jablonowslu  ne  put  que  jeter  quelqiaes 
bombes  sur  Kamiuiek  (aoiit).  Le  g^n^raiissime  de  la  prinoesse 
Sophie,  Galitzin,  dbns  une  expedition  qu'ii  tenta  sur  P^r^cop,  eut 
fiffaireii  la  nation  tout  enti^re  des  Tartafes  (septembre).  II  perdit 
son  arm^  dans  ces  steppes  terribles,  revint  k  Moscon  fugitif »  sen*- 
eontra  lea  m6pris  da  csav  Fierre  (octobre],  youhit  des  vengeances^ 
et  neit  que  provoqoer  la  revolution  qoi  di&potseda  Sophie  aii  pvoflt 
de  ce  jeune  barbar e  de  dix-sept  ana,  le  chef  du  parti  des  idies  nou- 
vellest  et  bientAt  F^tonnement,  la  lumi^re,  Fepoov ante  du  nord. 

( 30  oGtobre)  En  mftme  temps  s'accompUssait  k  Gonstaaiiaople 
une  revolution  plas  simple,  car  it  ne  s'agissait  que  du  suppUce  d'un 
grand  visir ;  umis  presque  aussi  decisive,  car  elie  portait  egalement 
au  tinon  de  Tempife  un  puissant  g^oie.  SoUman  II  choisit  pour 
oainistre  cet  amtre  Kiupertt,  (vkre  d'Achmet,  race  d'une  s^ve*  g^Be- 
reuse  qai  n'etait  pas  an  bout  de  ses  prosperilies,  et  qui  avait  fourni 
d^j^  en  deux  generations  trois  grands  hommes.  Seformant  k  la  fois 
d'une  nrani^e  bardie  les  finances,  Tadministration,  Tarmee,  Mus- 
tapha  readtt  d'abord  k  la  monarchie  ottomaoe  la  vie  qui  avait  sembie 
debilHr  dans  ce  grand  corps  depuis  que  les  Kiuperli  n'etaient  plus. 
La  fortune  seconda  son  genie.  La  ligue  seinte  avait  Louis  XIV  pour 
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adveniire,  et  n'ayaDt  plus  poor  chef  Tardent  Innocent  U,  ii  qn  k 
MenTeillant  Ottoboni  venait  de  sucoMer  sons  le  nom  d' AlexafldreTIH; 
elle  allait  n'aToir  plus  poor  g^ralisBime  le  amptey  le  magnaniK, 
IliabUe  doc  de  Lorraine,  alors  mourantt  autre  ennemi  achanii  M 
h  Providence  dilivrait  Louis  XIY.  Morosioi,  infirme,  doge,d 
malbeoreux  sous  N^grepont ,  ne  commandait  plus  les  armies ;  k 
sumom  de  P6iopoo^iaque ,  qu'il  portait  mainteoant  khitkk 
TEtatt  parlait  aox  Y^nitiens  des  perils  de  leur  domination  aatut 
que  de  sa  gloire.  Les  Grecs  avaient  retrouv6 ,  dans  ces  mttm 
BODTeaux ,  des  croyances  ennemies  et  de  Tiolentes  exactions.  Ii 
tyrannic  r^pondant  de  Yenise  comme  de  Constantinople  h  leais  ois 
de  liberty ,  ils  balancaient  entre  les  oppresseors ,  et  la  Porte  prit 
rbabile  parti  de  ether  un  prince  des  Mainotes ,  de  race  et  de  reli* 
gion  grecque ,  qui  opposa  la  croix  k  la  croix ,  en  ralliant  les  eote 
de  la  Laconic  contre  le  lion  de  Saint*Marc.  Fav<His6  par  les  bfist- 
mens,  Mostapha-Kioperii  reporta  en  avant  sur  toutes  les  frontiko 
les  Mendards  fugitifs  de  la  Porte  Ottoroane  (1690);  il  reconqottli 
Servie,  emporta  Missa,  reprit  Belgrade «  la  clef  des  deax  empirsi 
aibora  le  croissant  sor  Taotre  rive  du  Danube ,  se  saisit  des  pboes 
et  des  bords  de  la  Save ,  poussa  jusqo'it  Essek ;  et ,  menacsot  de 
nooveao  toute  la  Hongrie,  il  installa  T6k6li  (juin)  dans  la  Transfl- 
▼anie  corome  soccesseor  de  Micbel  AbaflB  qui  o'^tait  pins.  Eofio,  il 
fit  trembler  I'Empire ,  que  Louis  XIY ,  de  Tautre  cM& ,  battiit  at 
br^he  aux  champs  de  Fleurus  et  de  Staffarde  ( aoiit].  En  nesecon- 
dant  pas  dans  ses  grands  desseins  le  g^nie  du  roi  de  PologQ^* 
Lipoid  avaitretenu,  pour  un  si^le  ou  deux,  la  mooarchie  otto- 
mane  sur  le  penchant  de  sa  ruine»  et  c*6tait  lui  qui  portait  toot  ie 
poids  de  sa  grandeur  relev6e.  Digne  suite  des  passions  ^oistes  et 
des  ^troito  calculs!  Maintenant  Louis  voulait  abatire  la  oi<^ 
d'Autriche,  et,  les  Hongrois  6cras6s,  il  6tait  trop  tard-  L'empcrcur, 
de  son  c6t6,  eAt  volontiers  donn^  beaucoup  pour  jeter  les  harta« 
dans  le  Pont-Euxin  :  le  moment  en  itait  pass^.  Dieu  sait  ce  que 
ces  fautes  de  tant  d'habiles  poUtiques  ont  co6t6  aux  nations  eufo- 
p6ennes  de  sang  et  de  pleurs. 

Leopold  ^prouva  la  n^essiti  de  reconqn^rir  Tamiti^  do  ^^  * 
logne,  et  de  rappeler  h  la  tAte  des  arm^  ce  g^nie  dont  r*loigneiD«» 
oo  le  concoors  semblait  d^ider  la  fortune.  Pour  ramener  le  c^ 
patemel  qu'il  arait  si  profond^ment  bless* ,  il  fktta  le  prince  hcqo^ 
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.dToBe  alliance  royale,  et,  eomme  maiotenant  les  promesses  ae  poii» 
.yaient  pkn  sufflrct  il  assura  aa  jeune  Sobiedd  le  consentement  d'uoe 
princease  de  Neubourg ,  scBur  da  rival  heureux  qui  lui  avalt  enleti 
Th^riti^re  des  Radziwill.  Cette  union  faisait  du  prince  de  Pologne  le 
l)eau-fr^re  k  la  fois  du  roi  Pierre  de  Portugal,  de  Charles  II  d'Espagoe 
•ei  de  Tempereur  Leopold ;  elle  Talliait  k  tout  ce  qu'il  y  avait  en  Europe 
•de  tites  couronnto,  mais  Tattachait  par  des  noBuds  dtroits  k  la  foule 
dea  ennemis  da  roi  de  France.  Le  marquis  de  B^thune  mit  tout  en 
usage  dans  Tespoir  de  traverser  ce  dessein.  II  noua  mille  intrigues 
centre  une  transaction  qui  resserrait  les  liens  de  I'Empire  et  de  la 
Pologne.  On  Taccusa  m^me  d'avoir  soudoyi  une  invasion  de  quatre- 
vingt  mille  Tartares  et  de  vingt  mille  Turcs*  qui  vinrent  (f^vrier  1691), 
au  milieu  des  glaces  et  des  neiges,  mettre  k  feu  et  k  sang  le  patri- 
moine  entier  du  roi,  sans  qn*k  cette  ^poque  de  Tannte  le  grand  bet- 
man  eAt  des  troupes  sous  les  armes  pour  r^primer  ces  insolentes  agres- 
sions. La  colore  publique,  pen  t-6tre  fort  injuste,  et  les  m^contentemena 
personnels  de  Jean  furent  pouss^s  au  point  que  Louis  se  vit  contraiul 
.  de  rappeler  son  ministre;  et  tandis  que,  laissant  ses  filles  k  la  Pologne, 
.oii  eiles  venaient  d'6pouser  un  prince  Radziwill  et  le  fils  atne  de  Ja~ 
blonowski,  B^thune  alia  mourir  k  StocUiokn  ambassadeur  de  France, 
le  manage  de  Jacqaes  avec  la  princesse  palatine  fut  cil^bri  k  War- 
sovie  (25  mars);  incompl&tement  consacr6e  jusqu'alors  par  la  gloire 
et  par  la  royaut6,  la  maison  de  Sobieski  sembla  prendre  place  entre 
'  les  families  royales  pour  la  premiere  fois. 

La  joie  de  Jean  fut  de  courte  dur^e.  La  raine  et  sa  belle-fiUe,  k 
peine  en  presence  Tune  de  Tautre,  se  hairent.  Marie  Gasimire  ne 
pardonnait  pas  2i  la  princesse  d'etre  jeune  et  belle.  Elles  remplirenft 
le  palais  de  nouvelles  discordes,  et  afflig^rent  le  cceur  du  roi  de  leurs 
.  efforts  ennemis  pour  s'y  disputer  Tempire.  Ag6  k  peine  de  quatorze 
ans,  Alexandre  vit  avec  chagrin  le  royal  hymen  de  son  fr^re  conune 
an  Echelon  pour  arriver  au  rang  supreme.  II  se  ligua  avec  sa  m&re 
.  centre  les  deux  ipoux.  Les  regards  affaiblis  de  Jean  ne  se  reposaient 
plus,  de  prte  et  de  loin,  que  sur  des  rivalit^,  des  dissensions,  des 
mis^res. 

Rkoncili6  avec  Tempereur,  et  press6  de  chfttier  Tinvasion  qui  avaK 

.  dksolk  ses  provinces,  il  partit  bient6t  (14  juillet),  moinspeut-^trepour 

-  cueillir  des  palmes  nouvelles  que  pour  chercher  des  consolations  sur 

les  champs  de  bataille.  Une  vieillesse  bAtive  prMpitait  la  fln  d'uce 
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exMence  iis6e  duns  leg  veMlei  4e  T^Urfe  i  i»kk  g«em  it  dtt  dMiRtfit. 
II 7  avail  quaranle  ans  qo'fl  eombalMt  et  ttombUit  poir  w 
Une  de  ses  blessures  6taU  rouverte.^ii  oorpi'iptini  tie  tt 
ii  chevalqu'avcc  peine;  il  nepat  m^ooDiMittre 
que  ses  inBrtnit^  aliateot  rendre  son  g6nie  intrtite  pour  la  gtietw 
lea  infirmiU^  de  Ia>Pologne  le  rendaieat  inutile  prar  latptfK.  Ule 
talt,  et  ce  ne  fut  pas  iin  des  momdres  dise^in  de  Mde 
Jeune  et  puiasante  bous  le  fail  des  ans. 

Jean  emroenait  a^ec  lui«  pour  faire  I'apprenlisnige  do 
armes,  son  tts  Alexandre  k  qui  la  reine  avatt  d^i  Mt/lors  de  la 
pagne  de  Yienne,  une  renomniie  miiitaire  en  Earopt.  Jacques  a*ia- 
digna  de  voir cet  enfant  paratlre  sur  les  diamps debataille  am oMfe 
de  son  pftre.  II  osa  dans  sen  disespoir  annoncer  la  t^aohnioii  d*aba»- 
donner  la  Poiogne,  et  d*instraire  le  monde  deee  qu'il  appeMk^aa 
complot  contre  son  droit  d'atnesse.  Le  roi  lai  r^aodit  qo*il  {HMralt 
fuir  sll  vouiait  emporter  la  malediction  paternelle.  Jacqoes  vidigeaft 
son  manifeste,  quand  tons  ses  amis,  tous  ses  servitears  le  dtiaiasteait 
k  la  fots.  Effray^  de  sa  solitude,  ramen^  au  rapenlir  par  lea  oiBdeuMs 
exhortations  de  Yota,  il  vint'se  jeter  am  piedsde  son  fhfe  aotragf. 
Les  deux  jeunes  princes  firent  ensemble  la  caaipagne,iiiais  ib  h  ftait 
se  combattant  plus  quails  ae  combattaient  les  Tartares ,  rato^  chagrin 
et  irritS,  le  plus  jeune  employant  la  siduotion  de  aes  graees  et  deaoa 
esprit  pour,  charmer  I'armto,  tous  deux  diaolaat  le  viens  roi  et  lai 
arrachant  ce  cri,  qu*il  y  avait  Ik  une  guerre  qui  lui  donnerait  plas  4d 
peine  que  celle  des  musulmans. 

L'arm^e  ^tait ,  suivant  Tusage ,  faible  et  k  peine  tfttue.  II  jeta  sur 
la  nudity  des  troupes  des  vfttemens  et  des  ames ,  sairit  soa  vieei 
syst^me  dialler  chercher  les  barbares,  aussi  loin  que  la  saiaon  avasofe 
et  les  pluies  qui  survinrent  lui  permettraient  d'entratner  sea  soUili. 
Le  kan  et  ses  hordes  s'enfuirent  de  toutes  parts;  les  Turcs  se  fa- 
pli^rent.  Une  victoire  sanglante  dans  les  champs  de  P^irita  livrali 
Moldavie  a  ses  armes ;  il  s'empara  de  toutes  les  plaeas  fortes ;  Sorcriu, 
Sereth,  Soczowa,  d*autres  vilies  munies  de  chAteaux  et  de  mnratlla, 
re^urent  garnison  polonaise,  et  form^rent  k  la  r^publique  une  frontitee 
nouvelle  qui  s'oppuya,  non  plus  au  Dniester,  maisauPrath,  le  Hiecasus 
des  anciens.Kaminiek  se  trouva  perdu  dans  les  domaiaesde  la  Potogne. 
La  Pologne  reprenait  par  sa  position  roffiensi ve  sar  les  Turcs  et  les  Tar- 
tares ;  jusque*I&  Jean  ne  Tavait  reprise  que  par  ses  armies* 
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^(1%  toftt )  *9tiir  -Ml  «ev»lr^flles «  un  ttnxp  fltt '  did  ft9e^  T«txipir^. 

'.ULfivte  «foir  donni  poor  svceessew  m  Mbte  Sdlfm&n  B,  qui  vemSt 

-A  vwarir,  Ajehmet  II  ton  fi^,  Hastoiphft-WBpefli  s'^taft  svaneS 

des  nrmto  impiiMes ,  covntnandSes  par  Look  de  Bad^. 

de  Jean  ToUigeade  maiateDir  Bufckly^Mtistapha-pacha 

^ti8  lesprincipant^^imi  qaeleshospodars,  et  de  d^tadiervingt  mille 

tKnmnes  da  cMe  de  la  Transyhranie  dontTfttii  amitt  %  prot^ger  les 

abords.  Affaibli  de  cette  sorte ,  11  Ifrr a  bataille  dans  les  champs  de 

'  Salaiflcemen,  eft  ^se  tit  oblig^  de  combattre  en  soldat  comme  en  ca^ft- 

-tafine.La  yiotc^lreTrit  trag-ten^ps  ind^se.  H  la  ftiait  dans  ses  ran^ 

par  un  coup  d'audace  et  deg6nie,  qnand  toot  k  coup  le  tabntchana, 

-tnnsiqae  guenrl%re  qui  entoure  les  *yisirs,  fltnilence  :  Tarmte  mnsul-- 

'tnane  s'ari^a  ^poovantte.  LesimpMan  qni  f uyaient  reprirent  con- 

mge;  ils  s*aviinc^ift  snr  le  Titrc  en  d^sordre  et  Tterasirent.  fine 

'l>ane  anrait  abattn  KtnperK. 

Cette  ORRipagne  eC  «ette  nert  se  firent  sentlr  tong^^temps  k  ITn- 

TOpe.  Les  inip6riaui  reoonquirent  les  TiHes  perdues;  ils  refmrent 

Jwqu^  pied  de  Belgrade^  et  pendant  les  tr^ris  arntoi  qne  son  r^gne 

'  dura  encore »  Acbmet  II  s'6po)sa  «n  effcnrto  fnutites  fMmr 'reprendVe 

tatre  en  fiengrie.  Oe  ftft  sor  cette  fronti^re  des  deui  empires  qne  la 

{[uerre  se  fixa.  Les  imp^riaux  port^rent  snr  le  Rhin  tout  le  poids  de 

lenrs  armes ,  et  sauf  qnelqnes  sieges  iHnstres ,  teto  qne  la  prise  de 

Mons,  de  Montm^ian,  de  Nsniur  (169S),  de  Heidelbeiig  (1693),  #e 

^€Hvone  (1694),  Louis  XIY  ne  parvint  dans  les  henrenses  jonm^  de 

'  Lense,  de  Steenkerke,  de  la  Hogne«  de  Neenrinde,  de  Maraaille,  qati 

«e  tenir  envers  la  ligue  d'Augsbovrg  sor  la  d^fenaive ;  il  fift  oMfg6  de 

xenonoer  k  r6parer  le  mal  qn'il  avait  fait  k  la  restsMnlfion  anghiis^, 

Avec  la  chute  de  Um^rik  (3  d^cembre)  Mait  tomb^e  sons  les  coups 

-derhenrem  OniUaume  la  cause  de  T^glise  cathotiqne  et  de  la  liberty 

4e  conscienoe  ponr  nn  si^cle  et  demi ,  la  cause  des  Stuarts  pour 

lonjours. 

Jfean  cependant  rentra  en  Pologne  po«r  ii*«n  ptas  sortir.  Les  a^ 
mfes  ne  fevirent  plus  k  lenr  t^te  ce  capitaine  illuatre  qiii ,  Tenu  an 
monde  dans  le  siecle  on  le  g^nie  de  la  guerre  a  enfant^  le  plus  de 
grands  honimes,  eiit  la  gtoirederemporter  le  plus  de  victoires  dilft- 
clleset  d^cisives.  JablonowAi,  qne  la  reconnaissanoepers^virante  dli 
foi  porta  au  poste  de  castellan  de  Gracovie,  pour  le  fafre  apr^  hA  4e 
'pitti  grand  citoyen  de  la  r^publique,  conduisit  la  guerre  dans  leaM- 
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11^  Miivantes ,  de  concert  atec  Casimir  Si^^.  ObRgfe  (1099)  dfr 
86  reitfermer  dans  lea  plana  qu'ila  avatent  opposes  k  ceax  do  roi,  fc 
Be  r^ussirent  ni  h  reprendre  Kaminiek,  ni  m^rae^empdcher  lea  Ta^ 
tares  de  ravitailler  cette  place,  et  de  pofrter  paifob  leora  ravages  aa 
aein  de  ia  Pologne.  Les  Tores,  de  leur  e&tk,  4chouftrent  dauns  renb^* 
.  prise ,  renouvel^  chaque  annte ,  de  ressaisir  la  fronti^re  que  le  ni 
Jean  venait  de  donner  k  la  r^publique.  L'intr6pide  Bapp  qui  ftrait  A 
long-temps  d^fendu  Bialacerkiew  centre  les  Kosakes  et  lea  Tartara* 
<16fendit  Soroka  centre  les  assauts  du  Turc  et  da  MoklaTe.  Un  flUgfr 
.  long  et  r^gulier  fut  sterile.  La  Pologoe  consenra  ces  demi^res  ooa- 
qu6tes,  ces  demiers  trophies  de  son  roi. 

Les  di^tes  furent  jusqu'au  bout  ce  que  noos  les  avons  Tues.  Le  K- 

ierum  vtftopoursuivitsesfunestestriomphes;  iln'jeotplusdecomieet 

,  qui  arrivassent  k  leur  terme.  Ainsi,  le  gouvemement  se  troBTa  ca 

queique  sorte  suspendu,  ou  pour  mieux  dire  disBoos ;  on  sinateor  ffl- 

.  eriait  tr^bien  que  ce  n'^tait  pas  une  conspiration  contre  le  tr6oe, 

•mais  contre  la  liberty ;  que  le  poovoir  absolusortirait  in^vKablemeat 

.4e  cette  anarchte  (1693).  II  en  serait  en  effet  sorti,  SQivaot  toote 

.apparence,  sans  le  partage.  Car  les  nations  penvent  se  passer  ^  lari- 

fueur  de  liberty :  la  liberty  n'est  que  le  bien-fttre.  Le  goaTernemaDt 

est  Taction  et  la  penste.  C'est  la  vie. 

Une  querelle  du  grand  hetman  de  Littiuanie  et  de  F^v^ae  de  Vnmk 

accrut  toutes  ces  misires.  Casimir  Sapiiha,  brayant  Tun  des  pins  aiH 

'  eiens  privileges  du  clerg6,  avait  mis  ses  troupes  en  quartiers  d'hirar 

.sur  les  terres  eccl^iastiques.  Cette  affaire  tint  quatreans  la  r^publiqiie 

-en  £moi.  L'excommunication  fut  lancte  par  Tiv^e  contre  le  grand 

hetman  (1694) :  le  grand  hetman  fit  mettre  au  feu  les  miandeneos; 

>de  \k  les  interdit8»  les  appels  aux  armes,  la  coalition  de  la  Pologne  et 

du  clerg6  en  haine  des  Lithuaniens,  des  Grecs*  des  dissideos.  Par 

•  suite,  il  arriva  que  I'ordre  6questre  prit  fait  et  cause  pour  Sapltta, 

que  les  grands  se  prononc^rent  pour  les  immunity  eccl^'astiqoas 

.  qu*ils  regardaient  comme  une  portion  de  leur  patrimoine,  comma  un 

iiSment  de  la  fortune  de  leurs  flls ;  et  ainsi  s*annonga  le  r^veil  de 

cette  guerre  intestine  de  la  noblesse  polonaise ,  si  funeste  sous  Jean 

Casimir  et  sous  Koributh.  Le  saint-siige  tenta  vainement  deritablir 

la  paix.  Jean  s'y  appliquail  tout  entier  sansmieux  r^ussir,  Recourait-il 

aux  dietes  pour  accomplir  une  transaction  ?  ces  di^tes ,  grostts  da 

.  tempdtes ,  n'enfantaient  que  le  liberum  loeto.  Les  Sapi^ha ,  auxqoelfr 
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•left  Xitimaiiim  ob^iflBaient  cooum  od  docile  troupeaa,  sortaieotde 
.raaseinbl^e  avectousleursconcitofens,  et  ce  nouveau  mode  de  rupi- 
ture  avail  un  r&oltat  particulier,  celui  d'animer  I'un  centre  Fautiie 
les  deux  peuples  unis  depuis  Jagellon.  Jean  en  appelait-il  au  sinat? 
ses  sessions  n'itaient  pas  moins  orageuses,  pas  moinsfuneates;  c'^tait 
cbercher  le  calme  dans  la  r^ion  ou  se  formait  la  tourmente.  La 
•France  et  TAutriche  parurent  dans  tons  ces  d6m616».  L'lnterveDtiott 
itrangke  les  envenimait,  et  sans  cesse  dans  les  di^tes,  dans  lescarre- 
fours  9  sous  la  tente,  quelqueCois  mftme  dans  Thabitation  royale » le 
sang  coula. 

Au  milieu  de  ces  agitations,  le  roi  s'accontuma  plus  que  jamais  k 
Tivre  comme  il  avait  fait  depuis  qu'il  ^tait  sur  le  tr6ne ,  loin  du  tu* 
multe  d'une  capitale.  C'6tait  un  des  griefs  des  grands.  E4t-ilpas86  sea 
jours  dans  le  pcJais  de  Warsovie,  on  eiit  accus6  le  mauvais  emploi  de 
son  temps  et  de  ses  tr^sors.  II  fuyait  le  monde  et  les  ffttes;  il  cultivait 
lesjardins,  lesdomaines,  et*  si  Ton  peut  parler  ainsi,  les  habitudes 
de  ses  p^es:  on  I'accusa  d'iconomiser  ses  revenus,  et  d'amasser  des 
sommes  immenses ,  pour  laisser  &  ses  fils  de  quoi  corrompre  les  co* 
mices  et  acheter  la  couronne. 

II  restait  h  Willanow  durant  les  di^tes.  G'6tait  en  Bussie,  dans  ses 
manoirs  patemels,  qu'il  passait  tout  le  temps  ou  les  affaires  ne  r6cla- 
maient  pas  sa  presence.  II  allait  de  ch&teau  en  chateau ,  ou  bien  il 
errait  d'un  site  kTautre,  suivant  I'usage  polonais,  plantant  ses  tentet 
partout  ou  une  belle  valine,  des  montagnes  pittoresques,  des  torrens 
des  scenes  sauvages ,  charmaient  ses  regards.  II  tenait  la  sa  cour  no- 
made.  La  reine  troovait  moyen  d'avoir  des  f6tes  dans  ces  palais  mo* 
biles,  de  donner  des  festins  splendides  auxquels  presidait  le  marquis 
d*Arquien,  d*y  convier  les  spectacles  et  les  danses,  de  jouer,  au  travera 
de  cette  vie  imit^e  des  Sarmates  antiques ,  des  operas  composes  la 
plupart  du  temps  par  Tun  des  abb^  que  le  nonce  apostolique  avait 
pour  secretaires.  Jean  ne  prenait  pas  d'int£r6t  k  ces  plaisirs.  Son  ame 
^tait  souffrante  comme  son  corps.  II  tenait  les  r6nes  de  TEtat  d'une 
main  d^ourag6e,  tel  qu'un  joumalier  qui  creuse  sur  un  sol  condamn6 
du  ciel,  son  vain  sillon.  Sa  constante  occupation  6tait  d'appeler  les 
grands  pr^  de  soi,  deleur  demander  le  sacrifice  des  haines  pass^> 
Toubli  de  tout  autre  int^rfit  que  celui  de  la  patrie.  Les  sectes  dans 
leurs  diffirends  ^taient  aussi  mand^es  k  ce  tribunal ,  ct  le  capitaine 
blanchi  sous  le  harnais  discutait  avec  les  th^ologiens  contraires ;  ii 

12. 


CKByitt  de  let  eoavaiocte  poor  left  mmm^r  phitrtwiiWi  h: ■# 
ratioo  et  &  h  ooaeordet  heureiix  de  tnittitteraiasi  4  k  fob  ftnnpi 
de  sa  patrie  etk  la  satisftkction  de  sa  coiucieiioe. 

Left  kifttoriens  du  dernier  si^e ,  et  4  aan  eiemple  cM&  da  irfto, 
lui  ont  fait  reproche  de  s'6tre  appliqiii  aveogl^meal  k  Um  minr 
left  Grecs  dans  le  sein  de  r^lise  latine.  Telle  avait  ^  en  dot  h 
constante  pr^oecopation  de  Jean  Gasimir.  Mais  daas  h  vit  ft 
Jean  III,  nous  n'avons  pas  trouv^  trace  d'one  ftemUable  taatolnt 
Ses  disooiskMis ,  on  poor  nieux  dire  ses  causeries  philasopiiiqm  4 
religieasesy  ne  tenaient  de  place  que  dans  sa  vie  pri?4e.  C'iteita 
pieux  et  sarant  emptoi  de  ses  kiisirs.  On  s'eat  aftreiMDt  a^pml  ses 
efforts  pour  terminer  les  diff6rends  de  T^v^que  de  Wilna  et  da  gmri 
hetman  dans  lesquels  les  int^rftts  de  Teliae  d'Orieot  se  trouiiM 
mftlis.  Cette  louange  au  contraire lui  est  due,  que  seas  soDeinpR* 
protestans  on  schismatiques  v^ourent  en  patx ;  et  Joio  qa'il  tooni 
son  poavoir  contre  aucuns  dissidens »  sous  lui  rentrirent ,  ea  gmoft 
partie ,  dans  le  sein  de  la  ripublique ,  ces  peapics  de  rOluaiae  qv 
les  int^r^ts  de  leur  religion  avaient  jet^  dana  les  bras  du  Hownife 
et  de  rOttoman.  Au  milieu  de  tant  de  d^iremens ,  il  ctostriniue 
des  plaies  de  la  patrie.  La  tolerance  faisait  partie  deaa  piil^* 

Un  autre  service  que  rendirentses  efforts  et  ses  exemples,  fat^ 
propager ,  comme  avait  fait  Louise  de  Gonzague*  le  goAt  das  kUm 
r^tude  des  sciences ,  I'inteiligence  des  arts.  Les  grands  mintot  lev 
gloire  k  prendre  rang,  non  plus  seuleinent  panni  lea  protocteansi  ntis 
aussi  panni  les  adeptes  de  I'^rudition  et  de  la  litt^atore.  U  proK 
polonaise  publia  sous  son  r^ine  plus  d*ouvrages  f  «e  pendaof  to  dm 
siteles  pr6cMens.  L'astronomie  jeta  un  grand  ^lat.  La  nMedae 
fleurit.  L'bistoire  fut  explor6e  avec  ardeur ;  la  po^sie  coaip^^  ^ 
disciples  en  foule  sous  les  auspices  de  ce  biros,  qui  sa^ait  Y'vsfittx 
k  la  fois  et  la  cultiver.  A  ses  derniers  jours  encore,  sa  main  di0^ 
tracait  des  vers  qui  igalaient  en  ^^ance  et  surpassaient  en  ^isa^^ 
les  compositions  des  pontes  polonais  de  son  temps.  La  muse  litio^ 
n'eut  pas  seule  ses  homroages ;  la  Pologne  redit  encore  les  diansotf 
en  langue  nationale ,  oii  il  cilibrait  ses  nombreuses  amours.  Cctte 
langue  jusqu'alors  trop  n6glig6e ,  commenQa  sous  son  r^ac  i  *^^^ 
honneur ;  et  c'est  depuis  lorssurtout  que  le  ginie  polonais  en  a  bw*' 
tipli6  les  monumens. 

Une  seule  distraction  parvenait  k  ^carter  les  nuages  amassfe  sar 
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He  firoilt4te «6iN9ii«e^4ue tmm^mmi^m ,  mIm  hi'MliiMe  Aft ^ifHetme 

«t  celie  de  Parkan ,  ^farimii  h  fdliie  avec  doutearrHfue4epo}d<qoifiie 

joQffs  n  n*ai%it  pas  4>ifv«fft  m  ttfpe  :  e'itait  le  fhwinne  dea  leetwes 

'  prdtondCB  et  desdocteaentretieiia*  H  y  aratt  loDg«4ei&ps  que  aes  iofit- 

mMitf ne  hii  permettaient  pkis  ni  I'exerciee  de  l-arc ,  ni  lestraffam  4u 

'^eaaln ,  ni  leg  -dtiassemeDS  de  la  mtBiqoe ,  teules  ohoaea  auxqueiies 

Kfl  avaitexeelK.  Maisilne  lui  restait  que  plus  d'heures  ii  doniier  aox 

•MienofB ,  aartoat  k  rhklorre-Baturelle ,  et  k  la  philosophie  qui  faisait 

4ies  d^Uees.  lA ,  sous  ee  del  rigoureiHE ,  aumtlieii  d'une  co«r  megri- 

-ftqoe  catoip^  h  la  mani^re  des  barbares ,  ce  roi  eharg6  des  trophies 

'^  la  guerre  dissertait  aur  hi  nature  de  Panie  ^  anr  lea  justices  de  ta 

3Providence ,  aur  les  mer? elites  de  la  cr^tion ,  aur  cdtte  autre  vie , 

"fAeine  de  lUTSt^a  encore  plus  que  le  monde  oh  nooa  sorames ,  redou* 

table  et  ponrtant  pleine  d'esp^ancea ,  jamais  trop  ch^ement  pay^e 

'{rar  les  travaux  et  les  misires  de  notre  existence  d'un  jour  *.  Tandis 

'  ^'flparlait  ainsi ,  les  tempMes  seaoulevaient  de  tovttes  parts  couli^e 

*«a Tieillease , et,  de peurque sa m^oire  ne (Mm  fti^teur de ses  da 

vne  trop  puissaute  autorit^ ,  la  jalousie ,  rambitievi  plus  que  tout , 

aie  trouvaient  pas  dans  lestr^rs  de  la  catomnie  assen  d'armes  pour 

tendre  contre  lui  tous  les  ressorts  de  la  haine  puMiqiie. 

Ses  doctes  habitudes  d^plaisaient  k  Tordre  ^questre.  Le  dergft , 
>d6positafre  du  savoir  et  de  la  lttt6rature ,  troovait ,  k  -ce  titre,  dans 
aon  int^rieunm  constant  acc^.  Ses  enti^ticjns  k  la  mani^re  des  sages 
-de  la  Or^ce  airtique  6taient  toum6s  en  ridicule  par  la  tourbe  noM^ 
liaire,  jalouae  de  touteslessup6riorit6s  commelesdassesinf^rieures, 
^t  d^daigneuse  des  arts  de  la  pens^e  comme  une  aristocratie  ftodaU, 
C'^tait  \k  d'ailleun  que  le  p^re  ¥ota ,  aavant  et  disert ,  conOrmoCt 
-son  empire ,  Hi  que  les  ministres  Strangers  ,1a  phipart  instruits  et  ayatit 
liien  m  le  monde ,  se  frayaient  passage^  jusqu*ii  aa  oonfiaoce.  Le  ck-- 
Ihhre  abb6  de  Polignac,  ministre  de  France ,  vint  connnencer  to 
longue  carri^re  dans  ce  foyal  ath^n^e ,  et  les  -graces  de  son  esprit , 
:8on  instruction  6tendue ,  mais  simple ,  sa  ooD?ersation  tour-a4our 
forte  on  enjoute ,  et  toujours  yive ,  ^l^gante ,  persuasive ,  charm^reAt 
^galement  le  roi  et  la  reine.  Son  ascendant  sur  I'auguste  couple  la- 
qui^ta  Leopold  et^a  faction.  Marie  Gasimire  ne  trouva  pas  dans  ses 
soixante  ansune  protection  contre  lescris  de  la  malignity.  L'affectiOQ 

^  Toyez  dans  Connor  unc  de  ces  conyersations  textaellement  reproduHe. 
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du  rot  oe  fat  ptg  en  butte  h  moi»  tf iwrtf  >  Xonit  t»^  4USL 
k  TAutriche ,  Facciua  de  se  veodre  a  la  France* 

Son  m^deciQ  anglais «  Connor ,  son  m^decin  juif ,  Jodm  t  w 
juif  qu'il  avait  poor  intendant,  suivant  Fusage  de  tootea  lea 
inaisons  polonaises ,  devaient  a  leur  savour  I'booneur  d*eotrer 
cercle  litt^raire.  On  lui  fit  un  crime  de  ces  simples  reiaUoii6«  Oo 
cusa  les  deux  isra^lites  de  trafiquer  de  sa  confiance ;  on  accosast 
depuis  long-temps  la  reine  de  trafiquer  des  charges  et  des 
Cette  femme » d6jii  trop  coupable « souilla-t-eUele  r^gnede 
de  cette  infamie  ?  Ce  sont  \k  des  choses  toujonrs  faciles  4  dire  «  impo^ 
sibles  k  prouver.  Mais  on  rougit  d'ajouter  que  le  roi  a  &t&  enirelopp^ 
,  dans  la  mftme  accusation  par  les  ambitieux  qui  enviaaept  aon  trdos 
et  sa  gloire.  L'bistoire  a  r6p£t6  ces  clameurs.  La  vie  eotiere  de  S^ 
bieski  proteste  centre  de  tels  soupfons.  NousaYons  yu  dans  sa  oomt- 
pondance ,  quelles  considerations  d^terminaient  sea  cboix  quaod  il  7 
avait  des  offices  k  conf^rer.  On  salt  que,  dans  tout  le  coors  de  sa  car- 
ri^re ,  il  fut  prodigue  pour  la  Pologne  de  sa  fortune  comme  de  aa  vie. 
£t  en  mettant  de  c6te  cette  noblesse  de  coeur  qui  6clate  dans  toatas 
ses  actions  I  il  y  a  une  noblesse  de  rang,  de  digniti*  de  pouvoir*  vt 
haute  qu'il  est  des  infamies  auxquelles  elle  ne  permet  pas  de  des- 
^endre. 

On  peut  douter  que  Timputation  adressde  anx  deux  israj6Utes  e4t 
elle-mAme  queique  fondement ;  une  di^te  r^unie  k  Girodno  se  donna 
le  plaisir  de  poursuivre  Tun  d'eux,  Bethsal,  qui  fut  condamni  k  nert* 
Le  fait  sur  lequel  s'appuya  la  sentence ,  ^tait  de  ces  Crimea  qn'oa 
fi^appe  quand  on  n'en  peut  pas  prouver  de  virltables.  II  fut  coBdamnfr 
pour  sacrilege.  On  flfccusait  ce  malheureux ,  qui  6tait  fermier  des 
douanes,  d'avoir  un  Christ  sur  lequel  il  faisait  jurer  aux  mardiands- 
Tobservation  des  lois  fiscales,  et  qull  laissait  ensuite  trainer  saos  res- 
pect dans  la  poussi^re  de  ses  papiers.  Jean  parvint  k  lui  sauver  la. 
Yie  :  deux  ans  apr^s,  il  mourut  insolvable. 

Le  m^decin  Jonas  aurait  essuy^  les  mftmes  pers6c4itioQSt  si  le  cri 
public  n'e\!it  arrfit^  la  di^te.  Les  soufirances  croissantes  du  roi  obtia- 
rent  grace  pour  celui  qui,  sans  pouvoir  prolonger  sa  vie,  en  adoa- 
cissait  les  derniers  jours.  Les  Polonais  song^rent  cette  fob  k  avoir 
pitiS  de  Sobieski. 

II  n'en  6tait  pas  ainsi  des  Lithuaniens.  Le  roi  malade  n'avait  pa 
quitter  Zolkiew  pour  venir  k  Warsovie  pr^der  les  cornices.  Les  Sft« 
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rfUtuCvxigktfot  qii*on  le  nomvAt  d'acconrirt  et  n*obtenaiit  pas  salis- 
factioD ,  ils  rompirent  Tassembl^e  en  prodiguant  les  outrages  et  les 
a&vkes  4  ieun  ad? ersaires.  On  a  peine  h  coinprendre  le  degr£  d'andace 
aiuia^i  ces  seigneurs  6taient  parvenus.  Ils  faisaient  trembler  la  Ur 
thuanie  sous  leurs  lois,  et  par  la  Lithuanie  affrontaient  la  Pologne. 
C'toit  en  abusant  de  leurs  charges  irr^vocables  et  toutes-puissantes 
:9i'als  itaient  arri?^  h  ce  pouvoir.  Le  grand  tresorier  ne  laissait  pas 
pay^  UQ  icu  k  qui  n'^tatt  pas  de  leurs  partisans  6prouv^s.  Le  grand 
hetoian  ne  donnait  les  grades  et  les  offices  qu'ii  la  charge  de  le  servir; 
y  avait-il  un  chef  douteux ,  il  le  destituait ;  se  connaissait-il  un 
ennemi ,  il  envoyait  une  compagnie ,  un  regiment ,  une  arm^e  en 
.  quartiers  sur  ses  terres :  c'^tait  une  faroille  perdue  et  ruinie.  Ses  amis 
n'aTaient  jamais  k  loger  les  troupes,  k  supporter  les  charges,  k  foumir 
les  contingens;  tout  pesait  sur  ses  adversaires.  Si,  dans  les  di<^tines» 
quelques  gentilshommes  exasp^r^s  voulaient  nommer  un  nonce  qui 
leur  f&t  ennemi ,  ils  envoyaient  hardiment  des  soldats  les  saisir,  les 
sabrer,  et  c'est  ainsi  que  la  deputation  du  grand-duch6  leur  appai** 
tenait  tout  enti^re  comme  un  seul  homme.  Jamais  le  sceptre,  disait- 
Ott ,  n'avait  MS  si  lourd  que  le  bula^a  d'un  tel  grand  hetman. 

LesSapi^ha  poussirent  enfin  I'insolence  au  point  de  Youloir  rigner 
dans  Warsovie  mftme,  d'une  fa^on  aussi  superbe  et  aussi  brut  ale  que 
dans  le  grand-duch6.  Une  di&te  nouvelle  si^geait  (4  Janvier  1695] ; 
jusqu'lk  r^lection  d'un  mar^chal,  les  fonctions  devaient  en  6tre  rem- 
plies ,  selon  I'usage  immemorial ,  par  le  mar^chal  de  la  pr^cedente 
assembi^e.  Mais  ce  seigneur,  nommeKriszpin,  etait  neveu  de  revdque 
de  Wilna,  Brzotowski.  Les  Sapi^ha  contestaient  sa  noblesse.  Deux 
d'entre  eux ,  le  notaire  et  le  mattre  d*h4tel  de  Lithuanie ,  entrent 
dans  la  salle  des  nonces  k  la  t^te  de  leur  garde  lithuanienne,  arracheot 
Kriszpin  du  fauteuil,  et  lui  brisent  sur  le  corps  le  b&ton  de  sa  charge. 

Le  roi  tenait  sa  cour  k  Warsovie ;  il  y  etait  venu  pour  le  manage 
et  le  depart  de  sa  fille,  la  princesse  Ther^se,  qui  allait  s'asseoir  sur  le 
tr6ne  Electoral  de  Bavi^re  pr^s  de  ce  brave  Maximilien  Emmanuel , 
volontaire  k  Yienne  sous  Jean  Sobieski,  aujourd*hui  Tun  des  grands 
gin^raux  de  I'Empire,  et  veuf  de  I'archiduchesse  Marie  Anloiuette^ 
fille  de  Leopold.  Les  seigneurs  de  la  maison  du  roi  s'indignent  conune 
toute  la  dicte,  comme  toute  la  Pologne,  de  Tattentat  des  Sapi^ba. 
Miezuchowski  s'est  exprime  plus  vivement  encore  que  le  reste  de  la 
cour.  Un  Lithuanien  envahit  le  palais ,  p^n^tre  dans  la  chambra  & 


*«oiielier  4e  la  reine,  y  chercbe ,  y  tnifffe  1e  Mmntit^ 
imoffletaDt  les  fanisaen  qai  f  ealeDt  hri  barrer  k  paiMg^. 

L'insUtiition  des  klop^es  ne  poortft  maMiiier  d'Mve  eo 
«a  milieu  de  telles  scenes.  Pourtant  les  enfans  dea  den  natioas 
tinrent  de  n'avoir  ni  armes  blanches ,  ni  pistolets.  C'MaH  ie 
mn\  qui  vidait,  dans  ces  petites  guerres,  la  querelle  de  la  Fologac  €t 
*de  la  Lithuanie.  Un  des  Sapi^lia  court  vers  la  platne  aoivi  de  se0  fav- 
«ard8,  va  aui  enfans  de  la  trmipe  polonaise,  les  charge,  les  dispeno, 
4es  ^crase  sous  les  pieds  des  chevanx.  Alora  rindignalion  est  on  CMBbk. 
La  guerre  civile  delate.  Le  peuple  assailUt  dans  les  raes ,  dans  les 
•^glises,  dans  la  didte  m^e,  tout  ce  qui  est  ortginaire  de  lalithoanie, 
"et  tout  ce  qui  tient  pour  elle.  L'autorit6  royale,  impuiffiante  contre 
les  attentats  des  agresseurs ,  Test  aussi  contre  les  Tengeanees  de  la 
Pologhe.  La  conronne  venait  de  proposer  de  punir  de  mort  toules 
les  voies  de  fait  sanglantes,  torn  les  attentats  eoiltre  la  diMe  et  contre 
la  majesty  royale.  Les  Sapi^ha  s'enfuirent ,  et  cette  fois  encore  h 
Hli^te  fnt  rompue  ( 19  ttvrter). 

Dans  le  m^ine  moment,  les  Turcs  et  les  Tartares,  sur  le  bruit  qui 
«vait  <eoum  de  la  mort  du  roi,  dftbordant  h  tracers  les  champs  de  li 
Wottiynie  sans  defense,  arrivaient  comme  le  Toudre  yengeur  jusqu'mi 
nMin  de  la  petite  Pologne ,  et  naettaient  le  si^ge  sous  Lemberg ,  o& 
Jablonowski  se  renferma  avec  ce  quMI  y  ay  ait  d'arm^e.  Le  roi  fit  partir 
ta  garde ,  conToqua  la  pospolite ,  et ,  suivi  de  la  reine ,  s'crabarqua 
«ur  la  Yistule ,  comme  la  m6me  Marie  Gasimire  et  le  m^me  Jean 
'Sobieski  s*emfoarquaient  aux  m^mes  lieux ,  il  y  avait  quarante  ans 
passes,  avec  Louise  de  Gonzague  et  son  heureui:  6poux,  pour  alter 
^  ces  m£mes  ennemis,  que,  depuis  lors,  il  avait  tant  yaincus.  Cette 
fois,  ils  venaient  le  d66er  dans  le  repos  de  sa  longue  agonie ;  its  ne 
ne  Tattendirent  pas.  Quand  ils  le  surent  vivant  et  en  marche.  Is 
s'enfuirent  satisfaits  d'avoir  tourn6  les  places  qufls  ne  pouvment  re- 
prendre,  et  mis  ji  feu  et  ^  sang  trois  provinces. 

Depuis  quelques  jours,  Achmet  II  ne  vivait  plus.  Une  course  vic- 
torieuse  des  V^nitlens  sur  la  mer  Eg6e,  la  conqu^te  de  Chio  et  des 
Cyclades,  vieux  berceaux  de  la  fable  et  de  Thlstoire,  qui  n'^chappftrent 
un  jour  aux  barbares  que  pour  fitre  aussitdt  reperdus  par  les  querelles 
'^e  r^glise  d'Orient  et  de  Tiglise  latine ,  fut  le  seul  ^vftnement  qm 
waarqua  la  fin  de  son  r^gne.  Son  neveu,  Mustapha  II,  fib  de  Ma- 
Jtomet  IV,  lui  succ^da.  C'^tait  un  homme  d'esprit  et  de  coeur*  Usemit 


FEf  BU  IHfaStKl  jm  JEAN  III. 

iulaHlodMefl  araito*  dttt  Ids  tfiq^ffteix  4  Lugos  6iiH0Dgile(MM)^ 
iMittit  k»  V^nitiens  sous  Bfylil^e  (septembre)  et  dans  has  wmc  de 
CSiuo  iBoonquiBe»  envenkiia  parsa  politiQue  la  haioe  des  Greca  centre 
l0Qrft  mattrcs,  leurs  tTrans  nouyeaux,  en  m6me  teaq)9  qu'll  ^eDcoll^ 
ng«a  par  ses  victoires ;  ^t,  apr^  avair  ouvert  la  campagiie  en  bnmnt 
«a  ecBor  de  la  Pologna  la  vieillesse  de  Jean  Sobieski,  il  la  termiaa  ea 
tiioDi]^ntt  sous  ies  murs  d' Asoff,  de  la  jeunesse  de  Pierre*le«Graniili» 
Taincn  et  fugiUf  k  ses  premieres  armes.  Mustapha  semblait  devoir 
r6tablir  la  grandeur  ottomane,  quand  Leopold  mettant  k  la  t6te  de 
ses  armies  ce  jeune  volontaire  que  lui  avait  donn^  Louis  Xiy,le 
croisstfit  pAiit  de  nott^eau  devant  T^toile  du prince  Eugioe* 

La  ligue  sainte  d*un  dk&j  la  ligue  d'Angsbourg  de  Tautre,  ne 
l^urraivaieDt  plus  la  guerre  qu'avec  moUesse*  G'^taient  tou jours  dea 
marches  et  contre-marcbes  sur  Ies  monies  fironti^rea,  ou  des  reneontpea 
au  pied  des  nvftmes  fortresses.  Depuis  que  le  bras  de  Jean  SoUeski 
s'^it  retif  6,  TEurope  semblait  ne  plus  savoir  f rapper  degrands  eoapa. 

UEurope  ^tait  k  une  de  ees  ^oqoes  de  reDouvellement  m  Qm 
generations  de  grands  homines  tambent  et  disparaissent,  laissunt  la 
«cene  deserte  jusqu'ii  ce  que  d'autres  favoris  de  la  gloice  s^ei^yeiit 
•pour  disposer  du  monde«  La  fouk  de  capitaines  puissaiis  q«e  lea 
genres  de  TEmpire  et  de  la  France  suscit^rent  n'^taient  plus.  Sobiesid 
4ivait  vu  fioir  le  jet  d'hommes  de  g6nie  qui  entoura  RicheUeu,  Grom* 
wdl,  Gustate  Adolphe,  et  vu  passer  Turenne,  Good6,  Charles  de 
JLoiraine,  Moroeini,  le  grand  eiecteur,  Ies  trois  KiuperU,  Duqatoe^ 
Luxembourg.  Au  bord  de  la  tombe,  il  yoyait  crottre  V^spkntOLte  da 
si^cle  suivant. 

Sur  le  premier  plan  parul  le  czar  Pierre ;  maintenant  seul  mattre 
4e  rheritage  du  grand  Alexis,  et  lieutenant-colonel  sous  Ies  onkm 
de  Tingeoieur  Lefort,  qui  sayait  faire  sortir  de  terre  des  flottes,  dea 
f^gleniens,  des  armies,  qui  criait  la  discipiiney  rinstruction,  et  cria 
peut-dtre  Pierre*Ie-Grand  lui-mftme,  Pierre  entrait  en  sc^iie  a?eix 
^lat  (avril  1696).  II  s'ayangait  yers  la  mer  Noire,  d6$o1u,  cette  fot9» 
k  y  arborer  ses  enseignes;  Constantinople  s'itonna  de  I'aspect  de  sen 
pavilion,  de  la  proximity  de  ses  frontleres,  du  nombre  deses  soldats^ 
de  la  grandeur  de  sa  puissance ;  et,  maitre  bient^t  d'Azoff  et  d'Aker-- 
mann ,  plantant  en  quelque  sorte  Taigle  moscoyite  au  milieu  des 
mers  du  midi,  montrant  k  Tribizonde  et  k  Byzance  ces  nayires  de  nt 
creation,  jusque-1^  captifs  dans  Ies  eaux  du  Yolgai  n*appuyant  soa 


empire  k  rEuiia  qae  pour  F^odre  plus  fSoM^lemeat  k  la  BsltHiBe^ 
prenant  ainsi  position  afin  de  pouvoir  d6Ber  i'Eoropet  d'ayoir  iki 
ports  et  descomptoin,  des  anenaux  et  des  diantierst  Pierre  doniait 
dea  fondemeoa  k  son  empire,  qui  u'en  avait  pas  eu  jusqu'^  lui.  U  m> 
complissait  la  pensfie  d' Alexis,  et  commengait  uu  ordre  de  clioaei 
nouveau  pour  I'Eurppe.  L'oeil  affaiss^  de  Sobieaki  toj ait  le  petii-fli 
de  ces  czars,  que  son  grand-pire  d6tr6nait  au  Kremlin,  coosoiiiiiier, 
libre  dans  un  despotisme  puissant,  les  plans  que  son  g6nie,  esdaie 
dans  les  mille  liens  de  la  malheureuse  liberty  polonaise,  n'avait  pu 
que  rftver. 

Depuis  plusieurs  mois,  TEurope  6tait  remplie  de  la  mort  de  Jeas 
qui  descendait  au  tombeau  k  soix  ante-sept  ans,  us£  par  la  goutte,  ta 
gravelle  et  des  blessures,  mais  malade  surtout  de  fatigue,  de  chagriot 
et  en  quelque  sorte  de  gloire. 

Des  consolations  furent  donnto  kses  derniers  jours.  Alexandre  Till 
n'avait  fait  que  passer  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Innocent  XII«  qui 
lui  succ^a,  mettait  sa  gloire  k  rendre  le  repos  au  monde ,  comme 
Innocent  XI  k  illustrer  son  pontificat  par  la  guerre  et  par  des  tic- 
toires.  U  Qt  d^f^rer  au  roi  de  Pologne  la  mediation  entre  les  con* 
ronnes,  et,  pour  lui  complaire,  il  ^leva  aux  honneurs  de  la  ponqire 
romaine  le  marquis  d'Arquien,  k  qui  Louis  XIY ,  voulant  r^parer  ses 
premiers  torts,  venait  d'en?oyer  le  cordon  bleu.  C^tait  avec  Forbio- 
Janson  qu' Alexandre  YIII  avait  enfin  nomm^,  Tabb^  Denhoff  et  Je 
prince  Radziejowski,  le  quatri^me  chapeau  donn6  au  roi  de  Pologne. 
Dans  tout  le  cours  des  si^cles  pr^cMens,  la  r^publique  n'avait  compU 
qu'un  seul  membre  dans  le  sacr6  college. 

Autant  la  ligue  d' Augsbourg  et  Louis  XIY  ^talent  disposes  k  quitter 
les  annes,  autant  Mustapba  montrait  des  intentions  guerri^res.  JUais 
on  savait  que  le  divan  £tait  anim6  de  sentimens  moins  belliqoeux;  le 
sultan  lui-m&me,  press^  de  reconqu6rir  la  Hongrie  et  de  dinnnuer  \f 
nombre  de  ses  ennemis,  offrait  k  la  Pologne  Kaminiek  et  la  paix.  U 
ne  fallait  plus  k  Jean  que  quelques  mois  de  vie  pour  restituer  k  la 
r^publique  son  pr6cieux  boulevart  et  pacifier  le  monde. 

Mais  il  s'affaiblissait  de  jour  en  jour.  On  pouvait  privoir  qu'tl  nc 
jouirait  pas  de  son  ouvrage. 

(Join)  Des  accidens  extraordinaires  se  prononc^rent  dans  le  couis 
de  juin.  On  n'ose  redire  quels  soupcons  coururent,  quels  soup^ns  le 
malheureux  monarque  lui-m6me  emporta  au  tombeau. 


FIN  DU  «teNB  VB  JBAK  m.  '^7% 

Ta  reine,  inqoiite  de  voir  le  roi  expirer  sans  rigler  le  partage  ife 
sa  fortune  entre  elle  et  ses  fils,  donna  commission  k  Zaioski  d'avertir 
Jean  de  i'approche  de  son  dernier  jonr.  Dans  le  r6cit  de  cet  incident, 
le  prilat  s'exprime  en  ses  termcs  *  :  «  Pen  cl'espoir  restait.  Dans  sa 
»  pr^voyance  de  Tavenir ,  ou  plut6t  en  ayant  pins  que  la  prescience 
»  (futurorum  provida  et  plus  quam  prescia) ,  la  reine  me  demanda  de 
%  chercher,  d'une  fa^on  quelconque,  roccasion  de  persuader  an  roi 
»  de  songer  enfin  k  d^poser  dans  an  testament  ses  dispositions  der*> 
]>  nitres.  L'occasion  ne  se  fit  pas  attendre ;  le  lendematn  m^me » le 
»  roi  me  parlalt  des  ravages  qu'avait  faits  en  lui  une  dose  de  mer- 
it cure  qu'il  n*avait  prise  qu'avec  effroi ,  et  ce  fut  avec  des  sanglots 
»  qu'il  me  peignit  ses  souffrances  du  corps  et  de  Tame ;  puis,  comme 
»  un  homme  emport^  par  la  douleur,  «  n'y  aura-t-il  personne,  s'icria- 
»  t-il,  qui  veuille  venger  ma  mort?  » 

»  Avec  quelle  affection  je  compatis  k  ses  peines,  ajonte  ZaIuskI , 
»  Dieu  le  sait.  En  T^coutant,  qui  aurait  retenu  ses  larmes?  Ce  grand 
i»  prince,  Tamour  et  I'espoir  public,  chez  qui  la  bont£  est  moins  une 
»  quality  qu'un  instinct,  force  I'affection  des  plus  pr^venus.  Je  r^ 
»  pondis,  non  comme  j'aurais  voulu,  mais  comme  je  pus;  car  on  ne 
i  pouvait  avoir  un  tel  entretien  sans  terreur.  » 

Cependant ,  Zaluski  s'occupa  de  remplir  son  message.  Comme  le 
'  roi  lui  demandait  ce  qu'il  faisait  sans  cesse  dans  sa  solitude  dePultowa^ 
il  ripondit  qu'il  y  faisait  son  testament.  Le  roi  le  comprit ,  et  riant 
beaucoup.  «  0  medici,  s'teria*t-il,  tnediam  pertundite  venam  I  v  puis, 
diangeant  de  ton ,  il  poursuivit  avec  humeur  :  «  Je  ne  comprendft 
»  pas,  monsieur  l'^v6que,  qu'un  homme  d'autant  de  sens  que  vous 
i»  perde  ainsi  son  temps.  y>  Et  Zaluski  voulant  insister  :  «  Pour 
»  I'amour  deDieu,  reprit-il,  brisons-l^.  Pouvez-vous  attendre  quel- 
»  que  bien  du  temps  ou  nous  sommes?  Yoyez  le  d^bordement  d^s 
i»  vices,  la  contagion  des  folies ;  et  nous  croirions  k  Tex^ution  de 
»  notre  volont^  derni^re  I  Nous  ordonnons ,  vivans ,  et  ne  sommes 
»  pas  ^cout^;  morts,  le  serons-nous?  »  Jean  voyait  juste  :  le  tes* 
tament  d'un  roi  plus  puissant  que  lui,  celui  de  Louis XIY ,  I'a  prouve. 
L'entretien  se  prolongea ,  et  apr^  avoir  oppos^  aux  argumens  de 
I'ev^ue  de  Kiow  tons  les  motifs  de  sa  resolution  :  «  Qu'avez-vous  k 
»  r^pondre ,  dit-il  gaiement ,  monsieur  le  testamentaire  ?  »  Zaluski 

'  Amlco  confldenti,  t.  II,  in-fol.,  p.  M. 


flfM  hPnm  Mk 

««e  «e  teMttfpoiiitipMr  l>attattiif  iviaur ;  j^ 

•tat  aMmeot  4kias  let  toaito  d«  deux  nitailociitoim  i-^chec  ^fiTeilB 

(17  JQio)  Le  )our  de  la  Flte-Diev  qui ,  par  vae  toange  renconlie* 
«V8[lt  iti  le  joar  4e  «a  Baissanoe  ^  celai  de  acm  ^Mection ,  M  mnii 
celai  de  aa  mort.  « Ilaccepta,  dii  Zaloaki,  le  sacriice  de  monrir  pte 
»  Yoloiitins  qu'il  n'avait  aceept^»  il  y  avait  viBgl*4roi8  ana,  oeM  de 
»  T^igiier;  car  alen  it  loi  faUolplus  de  qaarante^hiitt  heuiea  de  cam- 
41  beta^evant de ae  rendre  a«x  wsat  deaon  pays;  ioi  ttue  eenbaUft 
»  pointy  et  d£po6a,  aaaa  ae  plaindrei  dms  cette  jourafe  aoleBselle,  k 
»  eoaroime-et  la  viet  pour  r^dianger  Gontre  ime  aatfeirie,  et*  je  le 
»  crois  lAea  fermement,  coatre  iine  autre  eoufOBiie.  a 

La  fottle  ae  preasait,  poor  c61^rer  ie  double  anntvenatre,  ii  ¥illB- 
tiow  ou  6tait  le  roi.  II  demanda  ce  qa*on  disait  k  Wancme.  Od  lai 
tdpondit  que  Warsovie^it  tout  eotier  dans  lea  templeai  nmeraiant 
Dteu  d'avoir  dooni  aux  Polonaia  aa  glorieuae  vie,  ^et  piiant  le  eiel  4a 
leur  ooaaerver  ce  bienfait.  11  fut  dmu,  entendit  avec  recaeilieMeiit  la 
tteaae  du  pdve  Yota,  ae  plaignit  de  ne  pouvoir  commuiiier  parceiiuS! 
n'^Uit  plua  k  jeua,  et  a'eDtretmt  d&uoemeitt  tout  le  jour.  Le  «oir,ia 
reine,  I'abb^  de  Poltgnac  et  Zaluaki  ^ient  asais  prte  deaoo  lit  da 
aottffiraiice.  Uue  attaque  d'apoplexLe  le  surprtt.  Aux  ^a  4e  Marie 
Caaimiiet  la  foule  de  palatiea  et  d*£?6qiie8^  qui  soupaieDt  k  hi  takte 
du  cardinal  d'Arquieu^  aocoururent  la  plupart  cfaanoelant  d*i¥peiaa. 
Quaiid  il  reprit  aea  aens,  U  vlt  ce  ooocoara,  et  dit  eo  italien  :^llaaa 
^ane,  oamrae  s'ii  Fegrettait  de  reprendre  k  la  vie.  C'^tait  pour  pea  de 
teoip&.  II  appela  son  confesaeiur,  resta  Tiogt  mituites  avec  lut,  et  re^st 
leaaacremens ;  pui8,frapp6  d'meattaque  nouvelle,  il  expini.  LeaoMl 
Tenait  de  diaparattre  sons  Ithorizon ;  et  uue  temp^  qui  a'^fleva » lai 
^extraordinaire  et  ai  effroTable,  au  dire  d'un  t^moin  oculaire,  qu'il  n'j 
4ivait  point  de  termespeur  rendre  cesrapidea  rSvolutiona  dadeUaeaa- 
bla  pr^sager  aux  Polonaia  raveuir  prAtiae  lever  aur  leur  maiheareaBe 
.  iMttrie. 

«  Avec  cet  Atlas ^  continua  Zaiuski,  eat  toinb6e  k  mes  yeux  (et 
^  puifis6-je  ^tre  un  faux  prc^bite  1 )  ia  ripublique  inline.  Aoasi  sem- 
»  blons-nous  ravoir  perdu  moins  qu'fttre  toua  deseendua  avec  lui  an 
• »  tombeau.  II  a  port^  la  couronne  de  roani^re  k  donner  k  raotarM 
i»  royale  plus  de  lustre  qu'il  n'en  a  regu.  On  dirait  que  la  patrie  et 
i»  aa  gloire  sont  mortes  avec  lui»  Je  craina  trop  du  moina  que  c'enaoit 
n  £ait  de  notre  puissance. 
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t»   rant,  et  ceux  m^ine  qui  ne  pleurent  pas  s'^pouvanlent  du  tort  4|iil 

«  noosatteod.  A  part  Feffroi,  qaeUedMilenr  fotJamaJspluaUgltime? 

»   U  est  peut-fttr^  le  pmnier  des  niis  aow  lequel  pas  tine  f  iKilte  de 

.»  sang  A*ait6t6  yers6e  en  reparation  de  ses  iii|)iir68.  II  n'a  eu  (|B'm 

.»  seol  tort »  c'est  de  D-6tre  pas  immertd.  N6  povff  I'lHiiferft,  il  n'm 

»  \<£cu  que  .pour  sa^patrie.  Bien  des  si^less'^couleroflft  «vaiit  defaiie 

»  nn  tel  present  k  la  terre :  eioeUent  et  grand  bomme,  nenreitteui: 

»  aflBemblage  que  la  nature  mftne  ne  croiralt  pas  pevvoirpnidldie 

*»  si  die  n'en  av«it  nne  fois  ^oimi6  le  nonde ! » 

Dans  la  nnit ,  le  prince  Jacques  apprit  qu'il  B*a«ait  pins  d6.p^^ 

ik  lapointe  du  jour  ( 18  juin),  il  pto^ra  dansiecliMeau  de  Waraovia^ 

y  itabHt  des  troupes,  recneillit  le  semient  de  la  ^arde  irayale,  et'flt 

.privenir  sa  n^e  que  si  elle  sepr^sentait,  ellene  serait  point  refua* 

line  n6gociation  ouverte  par  I6s  gtands,  qui  enfanrentet  le  prioee 

et  la  retae ,  ne  r^usstt  pas  k  \e  flMiir.  Surprise  et  indignfe ,  Macfe 

Caaimire  s'adiemine  de  Yilianow  vers  Waraovie  sous  Tescorte  de  kt 

"ddpouille  glac^  de  Jean  Sobieski.  Tons  les  grands ,  tons  les  gentiifr- 

hommes,  toutle  peuple^e  pressenti  sa  rencontre.  Le  cqrtigeantrfe 

dans  la  ci^pitale ;  il  avance  irers  le  palais,  dans  lequel  le  rai,  qui  n'eat 

plus,  doit  reprendre  sa  place  jusqu'au  jour  oil  son  successeur  le  aid- 

nera  k  la  derniire  denieure  qui  les  attend  tous  deoi.  Le  cfaAtean  far^ 

m6,  Jacques  en  refuse  Facets  k  son  p^re,  de  peur  que  MarieCatiniife 

n'y  pia^e  sous  la  protection  du  cercueil  auguste.  Le  peuple  a-ta- 

•4]gDe ;  la  noblesse  tonne :  vain  bruit !  Jean  SobiedLifrappe  sans  suoeAs 

k  la  porte  de  ce  patais  dont  il  a  coaquis  le  s^jour  k  iie»  fils.  Le'scoiK 

dalese  prolonge  jusqu'ii  ce  qu'enfin  quelques  £v£ques  fassent  entendne 

aa  coupable  prince  qu'en  outrageant  ces  restes  sacn6s,  il  met  sea  tikres 

«n  lambeaux.  Et  Marie  Gasimire  entre  comma  dans  une  place  coa^ 

quise,  dans  la  royale  habitation  dodt  Jean  lui  ouvre  Tentr^e  nne  se- 

conde  fois. 

Aussi tdt,  on  dresse  le  lit  d'honneur,  ou  sera  exposte  la  d^pouille  db 
mooarque.  Ses  traits  annoni^ient  les  ravages  de  la  potion  fatale  qai 
lui  avait  donn6  la  mort.  On  cherche,  pour  parer  ce  front  livide,  le 
bandeau  des  rois ;  mais  Marie  s*est  saisie  de  tous  les  joyaux.  On  lai 
demande  la  couronne ;  elle  la  refuse,  de  crainte,  dit*elle,  que  Jacques 
s'en  empare ;  et  comme  Jean  Sobieski  reste  la  t^te  d6pouill6 ,  le  fiddle 
Matzinski,  que  la  douleur  ne  laissera  survivre  que  quelques  semainca 
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h  son  mattre*  plante  sur  le  front  le  easqae  d*iiii  soldat,  digne  oonrane 
poor  nn  tel  roi. 

(20  juin )  Le  cardinal  Radtiejowski,  primat  da  royaame  et  comae 
tel  interroi,  fit  son  entrfe  dans  Warsovie.  D£voa6  k  la  mai9D&rojale» 
et  r^lu  k  la  perp^tner  sur  le  tr6ne  par  respect  poor  la  memoire 
dn  Mros  de  la  Pologne,  il  travailla  sur-le-champ  de  toute  sa  poBsanee 
k  reconcilier  le  fib  avec  la  ni^re^  k  les  r^ncilier  tous  deax  avec  ii 
pndeur  pabllque.  ZaIuskU  le  palatin  de  Klovie,  le  jeune  SUaishi 
Lekszinskiy  qui  faisait  ses  debuts  sur  la  sc^ne  da  monde  par  la 
magnifique  discours  k  la  gloire  do  feu  roi,  la  foule  de  ceax  qoi  avaiedt 
les  m^mes  sentimens,  r^anirent  lenrs  efforts ;  ce  fot  en  yaio  :  k 
reine,  Jacques,  Alexandre  se  disputaient  Th^ritage  de  ce  man,  de 
ce  p^re  dont  les  cendres  n'^taient  pas  froides  encore ;  et  rh^Uje 
qui  Sttscitait  leurs  passions  acham^es  n*6tait  point  le  trAne  de  to^ 
logne;  c'^tait  la  fortune  de  Sobieski,  lesbijoux,  les  terres,  letrto. 
Le  tr^r  est  k  Zolkiew.  JabLonowski  7  a  couru  poar  8*en  saisirdav 
rint6r6t  de  la  reine,  sous  pr^texte  d'y  mettre  les  scell^  au  nomde 
la  r^publique.  Ce  tr^sor,  dont  on  avait  fait  si  grand  broiti  s'erf 
trouv^  de  six  millions,  Tteonomie  de  quelques  ann^  du  rereoQ  k 
aes  domaines.  Jacques  s'61ance  k  Zolkiew.  Ses  fr^res  le  mifeot :  8 
les  revolt  k  coups  de  canon.  Marie  Casimire  se  pr^nte  k  son  tear, 
et  les  gens  du  cardinal  d'Arquien,  qui  forment  son  avant-garde,  soo^ 
sabr^.  Le  cardinal  interroi  accourt  pour  conserver  k  ces  malheureox 
princes  la  veritable  succession  de  leur  p^re,  si  affreusement  compr^ 
mise*  ou  plutAt  dijk  perdue  par  ces  abominations.  Mais  auxattestats 
du  glaive  succ&de  la  guerre  des  ^rits.  La  veuve,  le  ffls  ato^t  ^ 
jeunes  frftres,  font  pleuvoir  les  pamphlets  sur  la  Pologne,  la  reooplis- 
sant  du  bruit  de  leurs  reclamations  et  de  leurs  griefs,  la  r^^o/taot 
du  spectacle  de  leur  haine  et  de  leur  avidity.  On  ne  peut  dire  TinH 
pression  que  produisirent  ces  scenes  extraordinaires.  Le  caln^  ^  ^ 
deuil  r^gnaient.  Plus  les  ambitieux  prenaient  courage,  plus  la  r^ 
blique  reconnaissait  avec  effroi  qu'il  7  avait  dans  son  seia  un  ^*^ 
immense  :  tout  le  monde  semblait  averti  que  ce  vide  ne  seraitrei^P" 
que  par  des  malheurs...  La  Pologne  avait  vu  le  dernier  de  ses 
grands  rois. 

Au  dehors,  les  esp^rances  et  les  rivalit^s  s'^veill&rent.  Les  pnnces 
Strangers  osirent  se  porter  pour  les  rivaux  de  la  maison  de  Sobieif* 
Les  champions  de  Tun  des  nombreux  candidats  s'6criaient :  a  ^^ 
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»  Toyez  que  pour  ce  qui  est  des  princes  du  sang  de  Sobiedd,  il  ne 
»  saurait  6tre  question  d'eux.  Puisqu'ils  sont  si  occup^s  d*arranger 
»  leur  fortune  priv^e,  c'est  qu'ils  ont  abdiqu6. )» 

JJu  autre  imprimait  :  «  Des  trois  aura  les  biens  de  Jean  qui 
»  Youdra.  Aucun  n'aura  sa  couronne  plus  que  ses  Tertus.  » 

Les  di6tines  si^geaient  alors.  Elles  avaient  k  £iire  la  di^te  de. 
convocation.  Plusieurs  donnferent  Texclusion  aux  fils  indignes  du 
feu  roi,  h  Jacques  parce  qu'il  a?ait  vlol6  les  lois  de  la  patrie^  exerc6 
it  main  arm^e  une  puissance  ill^itime,  outrag6  son  pire,  r6Yolt6 
tous  les  coeurs ;  k  son  fr^re  Alexandre^  parce  qu'il  £tait  un  enfant 
sans  courage,  que  ce  ne  serait  point  lui  qui  r^gnerait,  mais  son 
odieuse  mere,  et  qu'il  n'apporterait  en  dot  k  la  r^publique  que  la 
Suerre  civile. 

Sur  ces  entrefaites,  rarm^e  prend  les  armes  et  se  conf^^re  autour 
d*un  nommS  Baranowski,  personnage  obscur,  le  prftte-nom  des 
factieux  qui  soudoyaient  Tinsurrection.  Quels  sont-ils? 

Les  sentimens  connus  de  Tarm^e  ne  permettent  pas  de  douter 
que  cette  confederation  ne  cachftt  des  desseins  favorables  au  sang  do 
feu  roi.  Mais  ces  desseins  se  perdent  sous  des  questions  de  solde  :  la 
reinOt  Jacques,  Alexandre,  Jablonowski,  les  Sapi^ha,  les  Lubomirski^ 
chefs  d'une  faction  nouvelle,  ou  plutAt  de  la  vieille  faction  purement 
devou6e  k  TAutriche,  s'imputent  ce  complot,  et  chacun  compte  en 
tirer  parti. 

De  sages  conseils,  et  plus  que  tout  le  cri  des  di^tines,  avaient  fait 
comprendre  k  Jacques  le  mal  que  lui  faisaient  ses  torts.  II  voulut  se 
reconcilier  avec  sa  mire,  soUicita  un  entretien,  ne  put  la  fiechir,  la 
poursuivit  sur  les  cbemins  pour  embrasser  ses  genoux.  Un  jour,  il 
la  joignit.  Une  foule  de  s^nateurs  et  de  pr61ats  etaient  k  cheval  autour 
de  lai.  A  sa  voe,  Marie  Casimire  ordonne  k  son  cocher  et  &  ses 
Tartares  de  fuir.  Mais  le  cocher  n'ose  manquer  a  cet  illustre  cor- 
tege. II  s'arrftte.  Jacques  se  pr^cipite  sous  les  roues  de  la  voiture  de 
sa  mire.  Elle  refuse  de  Tentendre,  d'entendre  mAnie  les  grands  qui 
raccompagnent,  et  ne  l^ve  pas,  en  leur  parlant,  le  masque  dont  elle 
faisait  usage  pour  prot^ger  ses  traits  contre  les  ravages  d*un  soleil 
briilant.  Ce  proc^d^  envers  tant  d'eminens  personnages  parut  une 
iosulte  k  la  T6publique  m6me,  et  on  ne  sait  en  virite  ce  qui  indigna 
le  plus  la  noblesse,  de  I'incivilite  de  la  reine  ou  de  la  durete  de 
la  mire. 
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(29  mAt)  La  di^te  de  conyocation  s'saembla  an  miliea  de  flfr 
fesoence  publique.  Elle  d^kra  qo'un  Pf as!  ne  pourrait  itre  ftvt 
aa  tr6ne  (septembre) .  (74taU  praacrire  la  race  d6§^£r^  de  Jeao  ID. 
Vn  nonea ,  Horodeoski » lui  lance  sod  aelo ,  et  en  se  rfiVagiaDt  avpis 
de  Baranowski ,  il  dMgne  k  torn  tea  yeu  les  instigateiin  de  heoD- 
fM6ration. 

Bientdt  Tarm^e  de  lithaanie  suit  Texemple  de  rarm^e  de  h  coo- 
tonne.  Toute  la  noblesse ,  crueffement  pressie  sons  le  joag  (b 
Sapi^ha,  saisit  le  moment  de  se  r6volter  contre  leor  pomroir.  WM 
Oginski  est  le  chef  des  troupes  qui  s'arment  poor  I'abattre,  et  m- 
quelles  nne  foule  de  gentilshommes ,  conduits  par  les  trfezpfus,  9 
rallient.  Une  lettre  interceptie  de  Marie  CasunireapprendaapoNir 
qu'eile  soudoie  la  r^volte. 

Cependant  la  diite  die  con?ocation  rompne,  la  noblesse  se  mk- 
dftre  e»  corps  ponr  la  religion  et  la  liberty.  It  fallait  r^lerletenp^ 
les  conditions,  les  formes  de  F^lection.  On  d^ide  qxse,  cette  tM, 
la  pospolite  entiire  composera  le  corps  Electoral »  et  on  renfoiere- 
lection  k  I'annfe  snivante  :  autant  de  mesares  hostiles  poar  to 
Sabieski ;  car  le  temps  ne  poovatt  raanquer  de  toomer  contrt  to 
princes  qui  en  (hisaient  un  td  usage.  Les  soovenirs  de  Tearp^tF 
plaidaient  encore  leur  eaose,  bien  qn'ils  eussent  outrage  sa  mimoiiti 
iraient  s^effa^ant ;  et  la  petite  noblesse,  que  son  r^ne  a^ail  pii^'' 
joug  des  loiSy  semblait  devoir  £tre  d^favorable  k  ses  fils. 

II  y  avait  alors  une  reaction  g^^rale  de  Tordre  Aioestre  ca*^ 
tes  grands  et  le  derg^ ;  ajontez  la  Intte  de  la  Litfeuanie  et  de  hVi- 
k>gne,  la  lutte  de  PAutricbe  et  de  la  France. 

Mais  ces  trots  grandes  (Mvistons  pouvaient  se  r6Snke  k  use  sni^ 
€'*tait  entre  Lonis  XIT  et  Leopold  que  cette  fois  encore  fwWk 
dttat ;  car  g^n^ralement,  anjourdliiit  comme  depute  dnfws*^"^ 
la  petite  noblesse,  Ite  grand-duch^,  ITmpire,  faisaient  cause cotfW"^* 
hk  Pologne ,  sauf  la  Gallide ,  centinuait ,  ainsi  que  tous  to  gf^^ 
d'appartenir  k  la  France.  ^ 

Totttefois  les  haines  que  fes  Sbpi^  avaient  sonlet to  instk!*^ 
grand-dnch*,  les  rejetirent  dans  la  faction  da  darg«,  de  h  K>W^' 
de  Louis  IIV.  Les  Lubomirski  restaicnt  Bdfeles  aux  traditon^''^ 
femille  et  k  ralliance  de  Lipoid.  Jablonowdd,  quend  i\  eatp^ 
pour  sot  tout  espoir,  trabit  ses  ant^Mens,  et  se  laissa  gegBera^  t^ 
de  I'Empire.  Le  cardinal,  les  Prziemski,  les  Zaluski,  les  Sla«»»  ^ 


laMsteski,  les  Potogki » tenaient  boo  pour  la  maisoQ  royale;  ils  croyaient 
k:  Vappui  de  la  cour  de  Yienne » rt  mettaient  cepeodaot  lew  aapoir 
dans  la  haute  neblesse^  c'est-inlire  dana  le  parti  fran^ais.  Cetta^com-^ 
Innaisoii  fauaee  acheva  de  tout  penlfe. 

Le  prince  Jacquea  haissai t  la  France  en  haine  de  sa  m^ve.  LeuiaXIY  ^ 
son  par  rain,  le  savait,  et  Fabb^  de  Pblignac  ent  ordre  de  reichifa  k 
tout  prix.  Leopold,  son  beau-fr^rey  s'amion^ait  pour  soii  protectenr^ 
mai&sana^YOuloiF  son  succ^,  parce  qu'avant  tout  il  ne  fallait  paa  fondler 
line  quatri&me  dynastie  au  san  de  la-  Pologne;. 

La  France  se  donnait  pour  amie  de  la  reine »  maia  afin  de  sav^ir 
sea  biigue»,  et  de  les  rooipre  toutes.  La  France  gardait  dans  le  secret 
de  sea  oanseils  une  candidature  personnelle. 

Au  milieu  de  ces  incertitudes,  Marii&  Gaaiiaire  reeonnot  qu'il'  fial-^- 
lail  f  eMttcar  k  sa  chim^re  de  oonromieF  Alexandre.  Elte  tenait  b  c&' 
pr inoa,  parce  qu'elle  seule  edt  r^n^.  Et  c'^tait  pr^eis^ment  pour  eela 
que  la  Pologne  ne  voutait  pas  de  Ini. 

L'abb6  de  Polignac  la  poarsuiTit  alora  du  consail  pevflde  d'^lotgaer 
sea  jeanes  fils,  dont  les  pritenti^aa  ^taient  une  complication  inutile^ 
€i  d&leur  donner  ses  capitaui  h  porter  en  France  pour  les  mettre  ea 
lieu  de  sAret6  contre  leaentreprises^de  Jacques.  Us  partirent,  ailment 
2i  Paris  briller  danalea  ffttes,  recueillirent  d'unif  ersels  respects,  fajMA 
combl6s  d'honneurs  par  Louis  UY  eomsie  par  la  France,  placenmt 
enfin  une  partie  de  leurs  trois  millions  sur  la  ifiile  de  Paris,  et  la  reine- 
se  trouva  di^rmte* 

Ua  noweau  dessdn  Toccnpait.  Etle  traraillail  nuunlenaat  pour 
elIe-Bi6me.  Elle  voulait,  par  un  nouveaa  mariag^,  cenaervar  son  rang 
et  sa  puissance..  €'6tait  ce  qu'avait  &it  Louiae  de  GonEagve-^  c& 
qu'avait  r6y6  Tarchiduchesse  El^oaere,  consequence  in^vilabla  dfua 
Of  dre;  de  choses  ou  les  reines,  e»  perdant  un  ^Mraz,  perdaieat  todnd 
etpiArie. 

lla  soir,  les  amis  et  la  foule  obs^qoieuse  ^ient  assemble  autour 
d'elle.  Oo  parlait  des  destins  de  la  Palogne.  «  Sachaz,  »'6evia*<>«Iie». 
»  que  tt  je  ne  snla  pas  Polonaise  de  naissance,  je  le  siria  Ae  ceiur.  Je 
»  pr^f^re  la  Pologne  k  ma  famille,  et  c'est  peurquoi  je  voas-la  dis^  r 
9  gardez-vous  de  prendre  on  roi  parmi  les  miens.  Je  connaia  measang 
y^  mieux  que  vous.  Si  voas  tiisez  un*de  meatls,  et  sartaut  lapriaea 
a  lacquea,  e'en  est  fait  de  la  r^publifae?  »  Oa  ne  croiraiii  pas^i  cea 
horrenrs,  si  notre  si^le  n'aTait  va ,  aux  ac^es  d'Araajuez  et»  de 
SayoDoe,  qu'il  pent  exister  une  telle  m^re. 


Zalofki  la  soppliait  de  prendre  garde  i  ses  parolea.  <  Nod, 
»  sieur  I'^vftquet  coDtiouart-eUe,  je  ne  les  regretterai  pas.  Ja&iaisie 
»  pe  me  repentirai  de  ma  sollicitode  pour  les  intirfitset  Fafenirdelt 
»  Pologne.  Prenez  un  simple  gentilhomme  plutdt  que  le  prinoe 
»  Jacques.  N'avez-vous  pas  ce  brave  palatin  de  Kiovie,  illustri  pir 
»  taut  de  combats?....  —  Madame,  interrompit  Konski,  Votre 
»  Majesty  Sacr6e  s*est  opposie,  il  y  a  peu  de  mois,  &  ce  que  le  bo- 
»  lawa  des  hetmaos  idi  remis  en  mes  mains  :  comment  vous  pant- 
»  trais-je  digne  du  sceptre  aujourd*hui  ?  » 

Le  brave  palatin  ne  s*y  6tait  pas  trompS.  On  savait  de  reste  que 
c'^tait  sur  le  front  de  Jabionowski  qu'elle  voulait  porter  la  courooDe. 
Mais  Jabionowski  connaissait  aussi  Todieux  que  ces  combinaisoDS 
appelaient  sur  lui.  II  vit  que  la  reine  lui  faisait  plus  de  mal  parsoQ 
affection,  que  de  bien  par  ses  trdsors  et  son  g^nie ;  il  disavooa  hao- 
tement  ces  vues,  et  les  d^savoua  en  pure  perte.  La  Pologne  ^tait  ^ 
solue  h  ne  pas  lui  livrer  Tb^ritage  de  son  malheureux  ami. 

Marie  Gasimire,  qui  avait  compt6  sur  Tappui  de  I'abb^  dePoligoac 
pour  Tex^ution  de  ce  plan,  lui  proposa,  dans  sa  colore,  un  aulre 
parti.  G'^tait  de  donner  la  couronne  k  YendAme,  qui  en  partagerait 
nvec  elle  le  fardeau.  Polignac  la  flatta  d*un  vague  espoir.  II  ?oobft 
bien  en  effet  appeler  au  trdne  le  sang  de  France ;  maissoo  caodidat 
ignor6  6tait  jeune,  charmant  etmari^.  G'^tait  Conti.  Ignore?  ilfi^ 
r^tait  plus.  Polignac  avait  donn^  aux  Sapi6ha  Targent  n^cessaire  poor 
pacifier  la  Litbuanie  et  dissoudre  la  confederation  d*Ogiaskif  en 
leur  faisant  la  loi  de  r^unir  leurs  suffrages  sur  le  vaillant  netea  de 
LouisXIY.  Acettenouvelle,  la  reine  delate  en  fureurs;  etellewaa' 
palais  de  I'ambassadeur  de  France  arracher  elle-mdme  des  lambris, 
son  portrait  qu'elle  venait  de  lui  donner. 

Dans  son  d^sespoir,  elle  se  r^concilia  ^vec  le  prince  JacqoeSt  (^^ 
etre  mftre,  sinon  femme,  de  roi ;  ils  mirent  en  coromun  leurs  hu&cSi 
leurs  brigues,  leurs  moyens  de  corruption.  Mais  le  temps  oil  cette 
coalition  aurait  pu  fttre  puissante  etait  Ah\k  loin.  Maintenant,  ellene 
servit  qu'A  d^poss^der  le  prince  Jacques  du  seul  titre  qu'il  eM  con- 
serve k  la  bienveillance  de  la  Pologne :  Tinimitie  de  sa  mere. 

Les  intrigues  de  Marie  Gasimire  soulevaient  une  telle  indignatiofl* 
qu'apr^s  mille  supplications  officieuses  ou  publiqoes,  le  cardinal  w- 
terroi,  qui  restait  fiddle  k  la  memoire  de  Jean  et  a  sa  familte,  ftj 
obUgi  (Janvier  1697)  d'obiir  au  vobu  unanime  des  di6tine8,  el  delm 


rm  w  mMme  mm  jban  iii^  WL 

#rdonner  de  s'<6loigner  de  Warsovie.  On  lui  appliquait  la  lot  qui* 
banilit  de  la  ville  iiectorale  tousles  6omp6Uteurs.  Elle  mit  trois  tnois! 
4t  exScuter  le  commandement  de  la  r^publlqaet  et  partit  ebfin  charg^' 
"des  inalMictions  de  tout  un  peuple  (mars). 

(Avril)  Dans  son  exil  pr^  Dantzik,  elle  reposait  encore  un  deriiier! 
•^spoir  sur  I'annte*  Maisrarm^e  s'^tait  d6tach^e  comme  la  Pologne  de 
toute  cette  maison  d6chue.  Marie  Casimire'vonlut  se  donner,  aur 
yeax  de  Tordre  ^questre,  le  m6rite  de  contribuer  iila  pacification  g^ 
B^rale  en  ayan^ant  avec  son  fils  une  partie  des  sommes  qu'exigeraient 
les  conKdirfe.  Tous  les  ambitieux  en  firent  autant.  JablonowsU » 
oharg^  de  la  n6gociation  ouverte  h  Lemberg,  s*y  employa  aussi  avec 
ardeur^  dans  Tespoir  de  se  cr^er  des  chances  d'^l^vation.  Tous  ces 
wins  n'eurent  d'autre  r^sultat  que  de  mettre  un  terme  au  dichlrement 
da  royaume ;  et  le  public  dit :  II  est  trop  juste  que  ceux  qui  out  fait  1&« 
mal ,  le  r^parent. 

(15  avril)  La  mortde  Charles  XI  ravit  &  Jacques  le  seul  protecteur 
fitkckre  qu'il  eikt  parmi  les  couronnes.  Charles  XII,  Ag^  de  quinze  ans». 
avait  d^  Tenfance  une  passion  pour  Jean  Sobieski.  II  ne  s'itait  d^cid6^ 
i  r^tude  du  latin ,  que  lorsqu'il  avait  su  que  c'^tait  la  langue  habiluelle^ 
4e  son  biros,  et,  en  apprenant  sa  mort,  il  s'icria:  De  tels  hommes 
ne  devraient  pas  mourir.  Mais  il  n'avait  pas  en  le  temps  de  recueilllr 
les  rines ,  que  la  di&te ,  dont  il  6tait  destini  k  renverser  rouvrage,e< 
8*as8embla  (15  mai).  Cet  enfant  ne  devait  que  trop  intervenir  dans  les. 
affaires  de  la  Pologne,  et  il  devait  y  intervenir  avec  son  6p6e. 

Quatre-vingt  mille  gentilshommes  se  press&rent  dans  le  champ  de- 
Woiia.  Un  candidat  nouveau  se  mit  sur  les  rangs,  le  candidat  vdritable* 
de  TAutriche ,  qui  ne  proposait  le  prince  Jacques  qu'afin  de  mieux. 
couvrir  ses  desseins.  Le  prince  qu'elle  voulait,  c'itait  le  jeune  ilectear 
de  Saxe,  Fr6d6ric  Auguste,  qui  lui  promettait  une  alliance  puissante^ 
en  Occident  et  la  Lusace.  Le  pape  Tappuya  pour  gagner  k  Tigiise. 
catholique  une  maison  souveraine  tout  enti^re.G'itaitcequ'annon- 
Cait  Fridiric  Auguste ;  lui-m6me  Akjk  venait  d'abjurer. 

(36  juin)  Tel  6tait  Fascendant  de  la  mimoire  de  Jean  Sobieski,  que»« 
malgri  I'exclusion  donnie  aux  Piast,  malgri  toutes  les  fautes ,  tous 
les  attentats  que  nous  avons  racont^! ,  son  coupable  fils  fut  sur  le 
point  d*6tre  6iu.  Le  cardinal  Radziejowski  continua  de  le  porter.  Let 
premiers  escadrons  qui  donnaient  leurs  voix,  ceux  de  Gracovie  et  de 
Pqsnanie,  d'autres  encore  le  soutinrent;  le  r^te  de  la  Pologne  cria 
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%miu  Le  cride  i  Yin  Ib  prince  Jaaqoe^l  aofik  enleBdve  enrnw  <i| 
b  |Miliitioat4»  HoAa,  au  nUfea  d'aoetanatidMfMaraliles  I  FIMiv 
dB Sttw ,  el !•  nkPQ eoiqpa  oonrt  IfoppMituHi  dw putisaiis dei lii 
bieski.  Ainsi  rien  n'itait  r^acriu  eocoi^;  m^om^otmmBtmmkifim 
iMiUlehoinmage  aus  eendresdu  vainqueur  da  9«dluiiae«fcde  Wdwn- 
Sa  race  a'itait  d6poi§M66;  et,  daaa la  wM  qui  aiiiiifr  ea  gimd)Mirft 
eHe  prit  aoiB  do  se  conobattra  eHeHnAne.  VempojrtBBimat  deikiiMi 
de  la  refaie  eoatoe  la  France  aHatt  si  leia «  qu^aa  detBiar  iMiiNik 
[27  jiud)  elle  prad^a  For  et  leg  aunorafves  poor  aawMf  la  flaioii 
4' Auguste*  plus  attacAte  k  eiclare  Gontt  qa'k  essajwr  d'itefer  nb  IDk 
Jacques  entra  dana  cescoanbinaisoiM,  afia  de  oapferda  raolDslahi» 
willanee  de  Lipoid*  Ses  ^missaires,  d*apff^seaiqatnietioB&>  e» 
ployftrent  le  tempa  qui  rastait  k  obtenir  de  set  partisaBarabaodoaii 
aa  candidatqre  en  Hiveur  de  I'^lectenr ;  et ,  ea  qu'oa  ne  paaml 
croiresi  desactesdelaiy  dans  lesquels  il  r^clama  hautement  le  ssUba 
promis,  n'6taient  d'irr^oasables  preuvea ,  il  avait  pas96  d'a?«o«0  bb 
marchi  avec  Augoste  pour  lui  vendre  sea  voix.  On  eoasppead  qneb 
succession  de  son  p&ra  ne  put  appartenip  qu'au  prince  aUemaodoBia 
1  ran^ais. 

Elle  flit  d^volue  k  tons  deui.  La  majority  nomnn  la  Revw  d» 
KouisXIY,  la  minority  proclama  Augusta  li  (jutllet).  LciadeaxpiHil 
chant^nt  le  Tb  Deum  en  la  gloire  de  leur  roi.  Cette  Ms  >  obaeoa 
oonsentait  11  se  passer  de  Tunanimitd. 

Des  deux  compStiteura  Auguste  6tait  le  plus  preelie.  B  aniift  ^ 
premier  (aoM),  le  mieux  accompagnA ,  et  r^a.  C*est  de  eetteiM* 
lution  qu'on  peut  dire ,  k  juste  titre ,  suivant  un  mot  heareui  ^ 
nos  jours ,  que  le  trAne  fut  le  prix  de  la  course. 

En  effet ,  on  ne  fut  jamais  plus  exp^ditif  ^  dianger  de  fti60i«B»» 
qu^rir  un.  royaume.  Ces  deux  choses  furent  pour  Auguste  fttWrt  * 
quelques  jours.  Mais  une  cireonstance  nouvelle  marqua  son  &^^ 
'ment.  II  se  prSsenta  sur  les  fronti^res  avec  une  armte  de  Sexa^  J^ 
qu'alors  le  syst&me  61eetir  n'avait  livrAlaPologne  qu'aux  matt^^ 
et  k  Tascendftnt  des  Strangers  :  maintenant  c'^tait  k  lenrs  ami^ 

II  courut  droit  k  Gracovie  pour  s'y  faire  courowMP.  ie  pa^  * 
France  se*  pressa  autour  de  la  d6poufHe  du  (teu  roi ,  de  P^w  V^  ^ 
partisans  ne  s'en  saisissent ,  et  que  la  pr&sence  de  Sokieskx  m^^  ^ 
aonsacrftt  cette  audacieuse  inauguratioR.  Auguste  M  aes'w  ••■• 
pai^wrttev.  II  donna  fe-nom  de  <fi^te  k  un  gros^  de  sea  aaii  (^^ 


Wm  M  BMn-MI  JKAM  in. 

ic)v<iliw«B  ia6ftota^e  kHtm  lit ,  et  se  jmii  de»|»«taMs(iii» 
ArIlndflta|«Mhii, dwfiefiiihft ,  te Poto^*  G'eit  ce tfa^'m  mnwhthi 
•Mp4iiB.«t Gtaq  «fltti,  flMr«irriMi>  ni  mb»  dipkHtti;  qh  eirtimi» 
ment  saMi8  cerciieil ;  une  difete  sans  nonces ;  un  sacre  saas  priowl^ 
des  pmteiMtem  saoa  eftb.  II  adviofe  ie  U  <|iie  Jaaii'  Sobierid  ^ d6nt 
l0i<  ftuubniiltts  sb  MuMw^rent  veviaes^  k  «a  noymin  vi^Ot  ttlMidtt 
tgentri  ihi  aaKOD^teodMtn.H  fiMdxla;  pastw  deboufe  m  milieu  de  fo0 
peapltt  pom  waUtetb  UaocoaipttBaaoient  de  8g»pr6(WgiP»  et  foir  apuii 
tali-  les  MitioiifrwisiiNB  IMerlar^paUiqiie  aui  piedi^ 

Loois^  XIT  nholttb  d'attaiiMar  tes  annei  ^  ta  oiain  rtmirpirtiM 
dBAiiguflta;  oiaifril.n'6iHit  pas  hemwx  avec  les  aaiuq^teiirs*  AAiif4 
flMia  le  poids  da  rEufiopa  moios  qua  aoiis  oelid^de  set  viotolresv  llL«fait 
(il4  T6dliifc»  dan&saptevm  d'angent  et  d'hommes^  k  dMrer  faipaic« 
Site  fut^ooiiehMcliJUsiVick  (21  aeptenbre),  et  par  lappendinediip^*^ 
aition  U  reconuMsait  poor  rel  Mgittme-  d'An^eterra  et  peur  aaii«  la 
apoIiatOBc  dea  Stttorta :  e^itait  chose  a  laqaelle  Hmr  iMios  engage 
fue  lui,  et  uiii  aus  Stuarta  par  affectlott  seulemenfr  et  par  loyatit6« 
n'aTftit  jamaia  voida  conentir. 

La  paJx  de  Nim^pie ,  si  imprademment  Tiol4e  r  itait  remiaa  ea 
vigiieur  de.BQm.;  iiiaia^.de  fait^  abolie  aa  prfrjudloe  de  la  FraniiB.  Ce 
OS  fat  paa  aism ^e Iesaiv6ts  dte  dianibres de  M etSf  Brisach  et  Be* 
annQCHi  tammk  cna6a ;  que  ie  roi  restituAt  la  prinolpaut^  d'Oiaoge^ 
Conrtray^  Luiembonrg ,  Ath »  Mons »  le  oonA6  de  Ghini ,  INiiaiit# 
MiilipdKiofgt  Brisadit  KeH,  Fiftmrgt  le  Brisgew;  il  rasa  en  ovlie 
le  fort  Lai]ia»  le  fbrt  Royal,  Xraraac,  Strasbeaiig,.gloire  de  Yaiibas; 
prfeoAdemmeDt  il  aroit  cfai4  la  Saveie,  Pfoouse,  SeiDte-Biigitte,9i^ 
^erol ;  il  rendit  encore  k  FEspagae  la  Gatal(^net  et  la  Taste  proviaee 
da  Lomine  an  jeune  Lfopold,  ffls  bieafaisant  da  vaillant  dae  Gbaries 

et  de  la  raine  Blimere Ainsit  Louis  d^pouillait  ses  plus  belles 

eoaqufttea;  il  aiait  eompromis  sa  monarchie  comme  sa  reaoimiie 
dans  dea  agressions  perfldas  et  attires,  pour  abandoimer»  aa  bautde 
aeuf  anatet  dacomtMiA^  Itefdus  beaux  fleurons  desacouronne ;  e'^taft 
hii  nudatenaDt'qui  coasaerait  en  Angleterre  la  maison  de  NaasaUy  et 
iMaUissolt  le  OMiaan  de  Lorraine.  Les  historieas oatea-soin  de re^ 
manpier  qoe  Lfapald  vhrtilui  rendre  hommage  k  ^oux ;  nais  il  n'y 
anit  d'huflBiti6  qoe  LoaiSi  aatta  el  cowwrt,  pour  qai  cet  hoamage 
itait:  an  moaunaat  de  ses  fautes.  Ei  ce  roi  d'Anglet^re,  r^duit  k 
pn)(estte  daas  le  palais  de  Saint«Germain  centre  I'abaadon  de  eelal 


fBi  Doiifrimuit  Mi  eiil,  cotte  Kiiie4toAii4e«  let  priMw  IrtnuTI,  to 
ieigbairs  qui  leur  itaieat  fiddles,  seitUfemit  rerter  iilacoitf  dto 
BMHoten  t^oigBage  de  g>  gfa6f oiit6  qu'ea  gepeoche  et  ea 
de  ses  torts. 

L'Europe  dlenn^e  s'^tonna  de  TabaiMinBent  da  (pnand  rm«  Oa 
fit  dans  sa  rteignation  de  vastes  pens^es ;  on  s'atteaiKt  qae  do  BBoni 
il  allait  tout  faire  pour  mettre  dans  sa  maison,  oomne  diaaacBt  ki 
Annates  de  la  eour,  le  sceptre  de  ces  trois  dynasties  iUusUes:  fa^Jia' 
fneUins,  lee  JageUane  et  le$  palaiine.  II  cofiia  eo  effet  Conti  a  lea 
Bartt  pour  le  jeter  sur  la  plagede  DantayL.  Mais  bien  da  tanps  await 
tt&  perdu ;  Louis  ^puis^  ne  s'6tait  pas  press^  de  Cure  des  sacrifices,  ct 
Gonti  lui-mftme  s'^tait  press^  moius  encore  de  cfaerdiw  ce  ftrdne  qm 
lui  semblait  ou^ert.  II  aimait ;  car  c'itait  k  aimer  ou  combattie  qsH 
passait  sa  vie*  Les  ordres  du  roi,  ainsi  que  les  pri^res  d' Adelaide  de 
Bourbon  sa  tonme,  qui  6tait  encore  plus  avide  de  rikrigner  de  Fnnee 
que  de  r6gner ,  I'avaient  forc6  d'acoepter  son  Election  et  de  la  aaiil»- 
nir ;  mais  il  n'aspirait  qu'^  perdre  un  royaume  par  fid^lil^  pour  sa 
amours.  II  le  perdit.  On  doit  reconnaltre  que  dixraiHe  louis  etdes 
lettres  de  change  n'itaient  ni  un  trisor ,  ui  nne  armfe  qui  poneot 
ais^ment  balancer  et  I'ascendant  des  troupes  saxonnes ,  et  le  warn  de 
la  petite  noblesse ,  et  le  d^vouement  de  Dantzik  aussi  biea  que  des 
autres  places  protestantes,  et  le  credit  de  Leopold,  ^  pardessuatoal; 
la. possession.  Gependant  telles  itaient  Tardeur  des  grands  poor  le 
sang  de  France,  la  puissance  du  nom  de  Louis  XIY ,  et  la  gtoka  qai 
eottvrait  Gonti,  qu*au  bruit  de  son  arriv^e  en  yue  de  la  plage  polonaise, 
tout  s'^mut.  Le  parti  fran^,  ranim^,  prit  les  anmes.  Le  canfinai , 
Zaluski,  les  Sapi^ha,  Konskif  accoururent.  lis  all^ntlecompli- 
menter  sur  ses  vaisseaux,  lui  dire  qu'ils  I'aTairat  ^lu,  «  paroeqaVme 
9  tAcbe  immense  6tait  k  remplir ,  celle  de  consoler  la  Poisgne  de  la 
a  perte  de  Jean  Sobieski ;  » ils  Tengag^rent  k  descendre  k  terre ,  ii  ae 
lendre  aux  voeux  de  la  noblesse  qui  accourait,  k  parattre  au  mittea 
des  troupes  qui  venaient  a  lui  de  toutes  parts.  II  Youkit  attendre  des 
forces  plus  considerables ,  resta  en  rade ,  d^concerta  ses  sania  par  oes 
limitations^  si  contraires  enapparence  Ji  ce  qu'on  disait  de  sa  vaiUance 
ttoi^raire.  Plus  d^oiiti  de  la  Pologne  k  mesure  qu'il  voyait  ie  ti^Aoe 
de  plus  pr^,  et  de  plus  loin  ses  amours,  il  d^ora  son  parti  tny 
foible  pour  tenter  la  fortune,  et  fit  voile  vers  la  France  (5  noveoibre}, 
pr4C6rant  une  femme  aim4e  au  bandeau  des  rois,  luisacrifiant  jusqu' 
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Ml'  gMra»v  fMmt  dotrter  la  Pologoe  de  son  courage ,  et  btettant,  par 
«on  abandon  inatteniOt  tons  ces  grands,  tout  oe  people  qui  venaient 
4  loi.  Da  moins,  Henri  de  Valois  avail  consent!  ii  rigner  deux  anssor 
lears  anc^trcs. 

(16  jaivrier  1608)  Augnste ,  apr^  avoir  eu  la  satisfaction  de  voir 

m  montrer  et  'disparattre  cet  illustre  comp^titeur ,  s'avanca  hardi^ 

tnent  snr  Warsovie.  Les  dissidens  se  ralli&rent  k  lui  en  foule.  Le  caiw 

dtnal  oonaentit ,  h  prix  d'argent » dit-on ,  k  parattre  dans  sa  cour ;  les 

Sobieaki  mftme  s'y  pressferent.  Marie  Gasimire  esp6ra  y  reprendre 

aon  ascendant  sor  les  destins  de  la  Pologne.  Uillosion « il  est  vrai, 

Aura  pen;  et,  aprtes'fttre  mt^  aux  solennit^s  de  I'avenement »  aprte 

avoir  pris  part  aux  longs  banquets  ou  Auguste  Kta  le  czar  Pierre, 

qui  reveiiaitd'Europe  (aoAt),  eile  sent  it  la  n^cessitide  s'iloigner ,  et 

-alia  9  en  pilerinage ,  disait-elle ,  chercfaer  un  asile  pour  sa  grandeur 

-dftc^uedans  cette  antique  capitate  de  Tunivers,  mine  immortelle, 

qui  aemble  prddestinie  k  servir  de  rendez-vous  aux  puissances  tom^ 


Le  prince  Jacques  se  retira  sur  les  terres  de  Fempereur.  Alexandre 
coneentit  k  prendre  du  service  dans  la  garde  d' Auguste ,  dans  sa 
garde  aaxonne.  C'^it  Messer  la  Pologne  au  ccBur ;  car  la  r^publiqne 
entiire  demandait  le  renvoi  de  cette  milice  insultante ,  et  Auguste 
•ftik  contraint  de  le  proraettre. 

II  diffi^ra ,  souspr^texte  de  s'en  servir  comme  d'un  renfort  dans  la 
fuitede  la  guerre  centre  les  Turcs ;  mais  il  n'y  eut  de  guerre  qu'entre 
Jablonowski  et  les  g^raux  saxons ,  qu'entre  les  soldats  allemands 
et  les  troupes  polonaises.  On  n'entendit  pas  parler  des  Osmanlis. 

Mostapba ,  battu  k  Zenta  et  mis  en  fuite  par  Eugene ,  inclinait  k 

•la  conclusion  de  cette  guerre  de  quinze  ann^,  si  fatale  k  la  grandeur 

musQlmane.  tin  congrte  des  cinq  puissances  bellig^rantes  se  riunit  k 

'Carlowitz  (octobre) ,  sur  le  Danube ,  sous  la  mediation  de  T Angle- 

terre  et  de  la  Hollande.  Des  difficult^  d'^tiquette  faillirent  tout  en- 

traver  :  Maurocordato ,  ministre  de  Mustapha ,  imagina  un  grand 

•pavitton  efrcalaire ,  k  sept  portes ;  les  sept  legations  avaient  leur  tente 

-dreaite  du  c6t^  de  leur  pays ;  tons  les  ministres  entraient  k  la  fois  et 

s'asseyaient  au  si^ge  plac6  devant  eux  (96  Janvier  1699].  Le  trait6 

•prit  pour  base  le  tai  pas$i(kt%8.  L'Autriche  garda  la  Hongrie  et  la 

.Transylvanie ,  avec  la  Save  pour  fronti^re  du  c6t6  de  I'Esclavonie. 

TdfiMi ,  r^fogi^  avec  son  intr^pide  compagne  k  Constantinople ,  ou  il 


wait  dMH  V'miivM  dii  finttan ,  dot  ^Hctt^m 
shtif^  de  YAiie  ^  la  ^agoioce  uipMale  W  iaiMilMR  kittiwi<'S» 
TQpe.  Ce  flit  pour  pmdeianps;  il  ne  tardiftiifevnir'driecMi 
de  THellespont ,  conformiment  k  sa  demande  derail  ^pMt  y  Hm 
mnevdu  Kerre  felitit  AmM  et  ses  poiWMiMfl  wmmMm.  la  i^ipiH 
Miqiie  de  VoRlise «t  celle  de  Pelo«M,  nialtBttlfatpr4e«t  ■IlifaH 
ioreDt  cottAmiBtesde  cMer,  rune  les plMS  tMnte MitBard  ds^ilfc 
4e  Upmte ,  Fantfe  les  dernl^es  oonqaMegide i^aiELmtimBmatkm 
Mm  Veaise  eoaaecvart  encore  la  Dalmatie^  te^tleik^  IfrMapeata; 
akie  it/m  ctmpUi^  il  eat  vrai,  ne  aedMe  le  liM  itSmatrMtm 
4Bt  la  croic  ^qae  jusqtt'au  joar  ou-la  ligoe  mole  wrait  revipwob  la 
Bekigte  reconvralt  Kftmtoiek ,  (pu  oe  vit  plot  fiaidte  anc  yiedftda 
aes  MKftiUea.  TraM|iitllea«  d^on,  Avgurte  |^'a'iicQaptrd*i 
-ea|HiiflB»iiee;  Pierre^IeHjrnmd ,  d'estermiiwf  le  yerli  dee 
jounm;  TfimiMKe.,  de  ^katrlser  ses  blettuses;  laali  XlTi» 
43mt  ks eoattw  de madaaie  ftiiy(Mi.  Les  iMsacuBi 4e  JfoMomt  at 
les  executions  de  r6forin£s  en  France ,  de  catholiques  jaaMtea  aa 
Aasteteore,  a*eteiest  pas  choses  qm'en  ffeaaaqaii  aiiCs^la^pMrtrik 
de  Bossuet  et^  Ftniloa  fit  settle  dabmfc  eoJBaasfe  tk€»  mmmmt 
solemel  ou  le  dix-sq^ti^aie  siMe  tenaiaait  sa  gtariHaaae  eaaa^^fo- 
mveci  ^tait  en  yais. 

Gette  paix  fut  un  magniflque  hommags  eeada  far  la  fbptaaia  kh 
miittisire  de  Jean  SebieskL  Par  les  sacrifices  jtefasi^s  aiiK  FahMas, 
eUe  leer  fwsait  ttotir  la  i^aadear  de  leur  peite ;  let  elHfieii'ii 
ai  ^jg^^  ni  obteDu  da  lib^teur  de  Vieoee  ValaadM  da 
en  IMdarie.  Par  Jhs  bieas  qa'idle  assarait  a  Ja  a^fahlapM 
la  chi6ljent4,  elle  attestait  et  la  ssgasse  de  sesptasaw.  ^  li 
de  ses  ieuvres.  II  partageait  avee  du  Goesolki  Yi 
mort ,  des  Yilles.  C^tait  ii  tai  fiie  les  clefc  de  KamteM 
mises.  Da  food  de  son  coreiieil,  il  aboissait  k  oreisssal;  eti 
sait  la  PologM. 

Ed  efet,  le  tftit^  de  Gariovitz  ^tett  tout  eatier  eaa  aa?ie«e.  Qli 
pent  dire  quesoa ipie  en  avrit  laiss6 les  clauses dcrilaMar4es«laBBp 
de  ficteire :  c'^tait  sa  Duin  pmssaote  qai  aiait  peoasft  jasfa^  Bal- 
gmite,  jHsqu'ii  L^paate,  jusqa'k  LacM^aone,  ceMefaenaaoaaaeaafe 
soas  les  aans  de  Tieiine«  Tels  qu*iiD  torreat  6paiaft  fai'  saraliaaat 
.rapprodie  sesborA,  les  baibares  aiaJeat,  aiH*  tai^bealeiBairoBliirat, 
'fat  devaot  sdn  aaeeDdant.  On  a  mdaie  femar^  fae  toale  la 


nn  Bu  steHi  m  iean  in*  Mt 

«ii(ht4  l>l»i6seri*»B'AiraBiilMI|  H  wtrtMfi 
ih  ^tetai#et  flwiiiBO  )far  nir«sle«  dApuk  SiiltiAefoen  jm|o%oi.TlriDe8 

«4»  €!Iho  ^  Be^de  et  Aiofff  I'islcmiBHie  TdCMnMB«mili  dtendre  m* 
Jri»igwn<  AIq  fiii,i6  dMati  a^tvoM yateen.  Le  y«o*  d^  JeMi  et  sa  Mn^ 
iiteft  0tfM  aceempis.  Ite  lun  de  i6s  trm^tta  ^  daleFa  i'kr^pif able  ek 
4towait  UMtiiaaBiaM  d6  la  gi^BdMr  <)MoHfaMv 

liA  ^tetmctes  q«l  «6  Mint  Mde6di  d<s|iim  tors  n'Mt  fait  qM  rdu 
JNwaffir  aa  gMra.  Sai  ooofUMs  poatbwita  de  KaHi»ML  a  ^6  k  dea- 
4»idrg  qn'att  ftritesa  patrie.  li  a  ^  aitssi  son  derail  roi  national,  it 
4eit»ier  ciu'ail  raapeelA  ie  fMBda.  Avec  liii  s'ivaMoit  la  i)oiflB8aiee  4i 
4ft  «^6|mbli4ae  et  8#d  (ireatf go.  i>e8  arm^  ^tranf^rea  s'MaMireiit  dafia 
4Mi»yroviDoeafaW  n'ta  |ito  sairltrw  Ge  ftirefit  toaiw&^ttr  lea  trenp^ 
AxdMBits^  sttMMieay  «osoe^iMaB,  iBq>6rialeA»  ffriMsiffiiiies,  qm  viigoih 
Jwitv  La  Polegw  n'iMSt 6tik,jif»;  silivaM lea fe^rtig^B de ZaltukH 
T^He  ^ti»t  deaeMrdAe  a^  tomkiiia  aveo  le  plua  gradd  de  sea  fila* 

Aana  doutet  'eao  Sobieski  ae  pardMrM  paa  'sa  loogM  earrl^ 

4#xlshB|it  de  faiteav  Nona  Aivobs  BtgiMA  eelMs  ^  peuvent  6lre  jaatei- 

«Hp4  inpst^NB  ii  aa  peKtffrfe  tfrtkienre^  Sa  peKtHpe  int6rieiitfe 

iiembld  avoir  &t&  trop  faible,  troj^  d^pennrtte  d'atetiir^  et  ea  qiielfiia 

aaiU  *#ct»  rMgnte  $  aoM  (|iie»  Polenria  du  nfeu  aaog  cotuaae  il  I'ilai  tt 

41  ike.  eeitttt  paa  Um  lea  vkea^  T^tal  MxAd  et  poHtt(uA  dflM  le^dl 

#iMdt  nif  mi  |MM  qu'U  tr^ilvlt,  dana  eet  oTdre  de  clMaa  m^aui» 

^Hi  dlwitade  faM  el  liisatflMisiable  k  tevtea  lea  aaitibrattdtia.  Shtre 

4«e  .penpie  iniBdaiaaf  ft  f  ^tevaelM  Ktharfie  da  Mt  aervitudev  cet  or  dab 

fc^aaliev  lyourfariaia  nobiliafire «  qui  proaerivait  Fiaduatrie  cemafee 

Itk^fldlreBlioii'gaQiffeafarcaltiv^Btv  qm  aiaiaH  Toppresaieii  eonuae  M 

jaattaa  la  eoadaiiiieRt^  9ii  cmBii  ae  oompveaait  de  tkhtUt  que  cddi 

/#ea  «MMfr,  efr  ate  gfeads^  uaafimittere  de  toaa  leaAuad'ua  td  i^^giiiid^ 

Jd>B  tiHB  iBthnaaa^  ft  le  aiatateair »  il  a'y  avait  pHae  aulle  part  poar 

.tH  reMaftlY^  d'tfb  r6foiteatei».  Lea  faiUea  eaoaia  de  Jean  rout  USt 

.lair<t  IK M  f^ ^ier  h^  gtaadsft  ulte  oarirtre  da  m^aarckie  hftrM(- 

'  laivft^  Tofdre  ftqaeatire  ft  dea  dtapeaitielia  pt-eleetriiBea  da  ceftaaMroe^  fe 

fieapla  ft  la  flordafttioB  de  riMmterie  egNda^  c  H  ae  pat  pas  oMenir 

iqae  «  peapla,^  qai  ^tait  foate  la  Pologaev  laeiaa^ent  iaUle  geatilai- 

•ImaMMv  deaiMt  ft  la  rftpublique  des  aoidate.  QomA  on  jparle  d* 

HeM  de  la  aaantttation  pcrienaiM»,  il  imt  entendre  siirtout  la  ceaatlh. 

itelfM«)tiaie.:Q'e8t  )a  aoeifttft  qal  fttaft  asaise  aar  deabaaes  eadaqaa|i 


Cat  ^  II  <iM  oelte  MUe  et  ytkmwtm  witfci  ^ 

Si  du  prince  nous  {mmodb  ii  I'kottme,  urns  uiuaiMMttio—  «|m  ft 
oract^de  letn  SoUeiki  dot  atoir  m  cAtfaluUes^  Lliigtoiitit 
mftme  prb  de  paflwroMdamiiatiOQBttr  ce  reproclMiFcMBioe^i^ 
^idleBeDt  aitacM  k  u  mimoiret  et  UrataMs  son  anprattCBMati^ 
:pa7er  I'annie  de  ws  deniers,  &  la  Tiltir»  k  preodce  las 
«ur  ses  terresy  I  d^poMr  lea  priYil^es  lucratMa  dcs  gnsda 
<4  diatribaer  de  toates  mains  les  riohes  dipooiHea  da  Tore  daoa  k 
^campagne  de  Viemie,  semblent  le  jufUfier.  Zalodu  a'iiidigMitt 
^eare  aon^  aprts,  de  cette  imputatieDt  et  demandait  qa*oo  m 
7ogeAt  iOD  tr^rier ,  pr6i  k  dire  qae  sea  imnwnies  reveous  priab 
«*ipuisaieDt  en  ncriicea  pour  soutenir  Ttelat  da  trtee, 
'poor  subvenir  k  toutes  lea  infortones.  Aqx  ynlilihoinnrOT 
-aenlement ,  itait  destin^ »  mr  sa  cassette  personneUe ,  tin  teada  da 
«iFiagt  mtlle  florins  par  mois.  Qoaad  on  ouvrit  son  trteor^  qn'on  disiit 
immense ,  et  qni  avait  eicit6  tons  les  oris  des  fsdlona  ooDtrama, 
^'y  troara^t-on  ?  one  si  faible  ^pargne ,  qa'elie  ne  proave  qa'one 
*diose :  c'est  qoe,  dans  les  derni^res  annto  de  sa  rie ,  il  prtiit  le 
*destin  qui  attandait  ses  fib,  et  ?oalut  lewr  laisser  les  mofjetm  de  pm^ 
naener  lour  eiU  loin  de  leur  patrie« 

Du  reste,  braye  et  tendre ;  pieux  et  philoso|rtie ;  joignant  la  graaa 
3i  la  mafesUt  la  doucenr  k  la  force,  Tespril  au  g6nie ;  supteieor  dana 
Am  toumois  conune  k  la  guerre,  et  4  la  tribune  cornme  snr  le 
de  bataille ;  amoureux  des  sciences,  des  arts,  de  la  gloire; 
poor  la  patrie  :  tel  il  se  mootre  k  la  posttriti,  qni  terra  en  Ini  Fan 
des  bommes  les  pins  accomplis  dont  parle  Thisteire,  et  Ton  dia  pins 
grands,  le  capitaine  dont  la  carriire  fat  marqofe  par  le  ploa  d'otflaa 
prodiges ,  le  roi  qoi  a  le  moins  emprunt6  son  iclat  do  rang  aopidttie. 
iSlle  dira  qu'il  fut  illostre,  entre  les  hommes  ^clairfia  de  sss  tsapa, 
dans  le  si^de  do  g^nie ;  entre  les  hommes  de  guerre,  qoand  la  giwd 
Condi  viTait;  entre  lestitesoouroon^,peodantle  r^gneddLookllY. 
Loots  XIY  est  le  senl  prince  qui  ait,  k  cette  ipoque,  jeti  pins  d'Mat. 
Voltaire  dit  avec  raison  de  Louis ,  que  «  quoiqu'il  y  eftt  alen  des  bteas- 
»  comma  les  Jean  SoUeaki,  qni  effac&reut  en  lot  le  guerrier,  pea- 
»  sosme  n'effaca  le  monanioe.  »  Mais,  si  Lonis  rigna  ett  dedana  nvee 
eutant  d'autortti  que  de  aplendeur  an  dehors,  peut-Atae  dotnl  bean* 
coop  an  hasard,  qoi  lui  <b>nna  le aoin  de  conduire  la sociitfi  dodfe 
400  Aichelien  et  Maiarin  avaiesit  faconnie  mi  Jong  :.  en  Eienoe»  k 


nil  ]>u  lAciai  n  ikah  m. 

yniHHMelMrie  n'tiistait  plai,  et  Ytsfsik  rtfomatenr  o'eiistait  ^gm 

en^ove*  Bo  Foloeiie^  JcaD  ent  afliHre  k  un  praple  TieilH  dans  rexercice 

du  poQYoir,  eiiivri  duteDtiment  de  rimlipeiidance  penonneHef  idgin 

ytlite  de  commaiMler  EYiec  modk^atioot  plus  incapable  encare  d'<iMir. 

XI Y  poaiMa  ^miiiMinient  cat  ait  des  tr6nea ,  de  bieo  placer 

\  Jean,  au  oontraire,  fit  trop  sonveot  dea  ingrata ;  et  c'^tail 

encore  one  anlte  in^Yltable  dea  inatitotions  de  son  pays.  On  ne  pent 

nier  d*aiUeurs  que  le  roi  de  Pologne  n'eAt  plus  de  quality  ainiables, 

ve  plde  Taste  saveir,  un  plus  brillant  g6nie  ,'ni  que  le  roi  de  France 

dkt  aieux  inposer  aux  hommes  et  forcer  Tob^issance.  Le  premier 

corapta  dans  sa  carriire  de  plus  telatantes  joum^es ;  il  eut  des  folaiis 

de  c^oire  qui  Mouirent  le  monde.  La  splendeur  du  second  fut  plus 

aeiatesMie ;  elle  se  composa  de  soixante  annto  de  fiiste  et  de  puissance; 

il  7  estrait  tout  un  cortege  de  hautes  renomm^es.  Gar  Louis  remplit 

tea  aitele  :  il  le  repr6sente  aux  yeux  de  la  post6riti ;  en  lui  telatait 

en  ae  aait  queUe  grandeur  souyeraine  que  le  monde  respecte ,  que 

Koonnatt  Thistoire ;  sea  nom  r^a.  Le  h^ros  de  la  Pologne  n'itait 

qtt'admir6 ;  mais  il  wriva  au  fatte  de  la  grandeur  k  force  de  travauz. 

Le  xoi  de  France  y  fut  port£  par  sa  naissance ;  mais  il  6tait  digne  de 

aa  fortane.  Jean  ci^a  la  sienne,  et  fut  de  tout  point  un  grand  honune : 

Louis  XIV  ^it  le  grand  roi. 

Lea  deux  monarques  s'6taient  form^  au  milieu  des  orages;  tons 
deoji  pasa&rent  leor  tie  k  combattre ;  tons  deux  assenFirent  aux  lois 
d'aae  fenune  leur  vie  et  leur  gloire ;  tons  deux  port&rent  plus  loin 
que  jamais  le  nom  de  leur  patrie,  et  T^tablirent  plus  haot  dans  Testime 
du  Blonde ;  tons  deux  soutenaient  le  poids  d'une  constitution  qui 
a'acrait  plus  que  cent  ans  de  tie. 

La  mort  6tablit  entre  ces  princes  un  dernier  rapport.  Leurs  cendres 
fnrent  iaBuU6es»  oelles  de  Louis  par  son  peuple,  celles  de  Jean  par 
son  fils.  Louis  Tivant  eut  la  douleur  de  voir  tomber  autour  de  soi 
tous  lea  rameaux  de  son  tronc  illustre,  et,  un  riMe  aprfts,  ce  fut  sa 
moaarohie  m6me»  fastueuse,  absolue  et  sans  6tais,  qui  s'^roula.  De 
aon  laborieux  empire*  rien  ne  resterait  que  le  souvenir  de  ses  magni- 
ficences, de  ses  prodigalitdst  de  ses  d^iglemens  et  de  Texpiation  in- 
senste  qui  marqua  la  seconde  moitii  de.sa  carriire,  si  son  lourd  et 
superbe  despotisme  n'avait  laiss6  en  heritage  k  sa  maison  et  k  son 
peuple,  avec  une  gloire  militaire  immense,  une  gloire  litt^raire  qui 
doaune  le  oours  entier  des  temps  modernes.  La  famille  de  Sobieski 

13. 


tMdM  do  rwg  Hfitee  oil  il  r«v«tt  povtte,  cfe  oe  lUI  «i  ariNn  i« 
si^firifl  publics;  iiiaf»  Jean  ne  ie  vit  pas;  il  fMsmtlt  seoiaMaiC  k 
dwte  de  ses  fik;  il  ne  pfi^fiagea  qm  trap  ceUe  da  aon  ^79  ;  et  dm 
<p»fla  maiaon  et  sa  palrie  ne  sont  ptaa,  de  M  raale  oe  gnaid 
menitt  la  dicadenee  profeiide»  Ie  perpAtoel  vafonleBMk  4e8 
le  paemier  cri  de  Iibeit6  qui  a  reteati  de  nosveaA  pamii  tai  nobai 
de  la  Gr^  a  itA un  iioin»age  4  saflirife.  Cette  nmkmm»  detmt 
on  peuple  le  lie  ai  bien  au  saovenir  de  ws  travaisL,  qa^l  D*«st  pm  uaa 
tribune  dana  rnnnere  que,  depuis  lea  mtftjrea  de  MtaaolonflH,  dt 
Ghie,  de  Psara,  nous  n'afons  entendne  retenttr  dn  mb  de  Imb  Si^ 
bieski. 

D'ou  fient  que  cet  bemme,  ai  bon  et  si  grand,  mtmTmm^rtmgbeit 
chagrins;  qne  les  aiSsctions  et  la  puissmoe,  qne  la  vie pvbl^pe  el  k 
vie  privie,  lui  ont  M  ^alement  amkes ;  que  aea  Ma  gnmdirent  saoa 
ses  yeux,  dans  cea  lAehes  d^rdres  qui  lea  est  peidtts;  <{il*€9B*i£  di 
monde ,  il  a  T^cu  9  il  est  moit  dans  Ie  d^sespeirTBsl-eevnde-ceaiaK 
prices  de  la  fortane^  qui  ^nnent  la  conscience? Mm  ;  Jean 
avait  eu  un  grand  tert  danssa  vie,  et  sa  tie  Ta  eipii^  Qnandil 
suivit,  quand  il  obtint  la  main  de  T^louissante  madame 
il  n'y  avait  pas  trois  senaines  que  Ie  g6n6rent  ItanoyAi,  dottl  la 
dresse avait  61ev£  Marie d'Arquien  au  comMe  des hanneurs etie Ik 
fortune,  venait  de  descendre  au  tombeau;  sa  cendlvtt'ltailpaafiKiide 
encore,  lean  devait  se  dire  qu*une  femme  si  pranpte  k  mMm  m 
oubli  et  k  outrager  rhomme  qui  lui  d^TOva  aa  tie,  n^ltaU  paa  dfgne 
d'un  autre  amour;  qu*etle  flAlrirait  toute  sam  existence  aa  Ben  dfe 
fhonorer  et  de  rembellfr ;  quelle  mettralt  au  sein  da  sea  aaftaBs  taa 
poisons  dont  Ie  sien  £tait  rempli ;  qu'etle  saimritn^ceBBallre  quelqae 
jour  et  trahir  son  nouvel  £pouY  conme  eDe  lasuHait  au  preoiier.... 
La  passion  aveugia  Sobieski ;  et  de  tons  les  entratnemens,  eMM  «bI 
assur^ment  Ie  plus  digne  d'excnse  aux  yeuz  du  mande;  aaanaU'eet 
des  hommes  qui  ont  Ie  devoir  de  se  montrer  ilev^  ao-dassav  de^  lit 
fouie  par  Ie  caract^re  autant  que  par  la  fortune.  Qtmid'l^npiae 
d^rdonn^  d'une  femme  pent  influer  sur  Ie  sort  dea-  natttas^  tanP- 
il  s'^tonner  que  Dieu  Ie  diAtie?....  L'bistoire  bien  ftilte  aenit  te 
tableau  des  justices  dn  ciet. 


coNcttisim. 


iiiilto  dte  l*&Htolr«  de  l^ologtie  J«t44'A*k  9Mb  J4lm^; 


{ifmu^iiUt) 


i     iM  pail  de  la  Poldgne  ^  la  pdi  de  Faniven  tte  fiul  pas  de  iQOgliie 
^dnrfei  Le(dt«»4aitl6flie  sitele  k  son  lerer  treova  le  moade  ep  fieiK 

UfaMtage  de  6oitav«f  Ado)|*e,  tomb^  aoit  mans  d'un  jelitie  prindt 
^e  dis^hnit  ansy  parut  au  roi  de  Pologne,  a«i  roi  de  BaMOMfck  et  au 
«caafr  Pieife^  me  proie  faeile ;  el  ^  dans  te  mdrae  ten^M ,  une  pr^ft 
]dm  grande  fltoourir  le  midi  tcmt  entier  aut  Sjtm^.  Le  rei  d'Bsh 
fagae^  Charles  II ,  dtont  la  mort  avail  pr6deeup6  les  cabjnets  depuis 
an  aHiflnneey  deseendait  tein  au  tombeaU,  laissant  a  dispnter  entre 
'im  nmisoas  de  France  et  d^ Anftriche  we  sueeessien  qui  comprenajt 
Ja  moitii  di»  Hionde* 

•    MaA  i  me  dooUe  goerre  allait  eiabraser  FEfn^e^  L^incendit 
^dditneofffpte  le  Kord*  Fr^dfeic  AHgusle  ent  la  gloire  de  Tallumer^ 

ilagVBte,  Mn  d'apAiser  lea  disseasioDaeivilead^piiisla  paix  de  CaV' 
lowitZy  n'avait  fait  que  les  irrlter.  Le  parti  dtt  clerg^^  des  grands,  de 
Ik  inraneev  tAVA  k  ce  priate  pal*  la  n6cesM6r  H'^loigiMiit  de  hii  cheque 
jow,  fepottaift  par  sea  fautea*  L'aseendant  de  rAtitriehe  sur  ses  coiP' 
MHSt  son  faiMe  pour  la  petite  noblesse  qui  FAviHt  ti»i  aon  ititentioi 
aHMHrifosie  tfabaiaser  les  mitisoiia  puissantes,  la  difflcnlf^  qu'avail  oet 
i6leet0ttr  absoltfiise  aondvtre  en  roi  d^pendAntet  limits  t  sa  oour  l^ 
«Mrieme#  et  pliif  fae  trat  sas  troupes  itrang^tes,  jostiQaient  cent 
"qui  atateM  eoAibattu  sa  canditature ,  et  g^ossteaient  le  nombre  des 
opposans*  Pea  ibpea  son  gouvernement  et  sa  obur  furent  enti^reraent 
sftiOBS.  Ob  compread  qu'll  pr^ftrAt  k  Jablonowski  ou  Sapi^faa,  qui  le 
^ostrecarraieal  souvent,  Flenming  et  SteyaaUt  V^  ob^teaient  tot- 
jours  ;  toute  son  application  f nt  de  disperser  les  troapes  pcrianaiM  4t 


de  1m  ditioiidfe.  n  oe  nwlait  phis  avoir  k  wb  fenvica  foft  Vmrniit 
aUemaode :  et  comme  riatoleiiee  de  oMt  araiies'accroHwit  mtcit 
besoiQ  qa'tt  avail  d'eUe,  Frtdiric  Atiguste  fut  bieotM 
libra,  qui  I'avait  couronni,  uo  mooaiqae  Stranger  et  en 
sorte  victarieux.  La  Pologne,  homiUte  et  ame  anfillagTt  ae 
no  pays  oonquis. 

Atmi  lesdisooniesitaient-eliesplinqaejaaiaisardetttoa.  Sms^K 
k  I^timit^  da  roi  fikt  ottUe  part  mise  en  questum ,  des  eeanlnti 
adiarD^  ensanglantaieDt  la  querelle  du  parti  qui  Tavalt  ^a  ,  tf  de 
eelui  qui  Tavait  regonaai.  En  Lithaanie»  cette  querelle  prit  d£cid6- 
ment  la  fonae  d'uue  guerre  civile  sous  le  double  dcapeaa  des  Saptflii 
€t  de  la  Cbm^Uod  alleouaidet  de  la  faction  d' Augusta,  qui  eoApoar  ckcf 
d'abord  nn  Oginski,  ensuite  un  prince  de  Wiecnowici :  les  Wiecao- 
wiecki  hisaieot  toiqours  cause  commune  avec  la  petite  noUesBe.  En 
Pologne,  ce  fut  une  guerre  naiionale  entre  les  troupes  de  te 
blique  et  les  Saxons,  qui  ne  pouvaient  se  voir  sans  s'^goifer. 

Vainement ,  le  roi  avait  promis  le  renvoi  de  sa  mUiM  ^ 
Rteilu  de  la  conserver,  il  chercha  quelquepart  une  guerre  k  dddanrt 
et  ce  fat  Charles  XII  qutl  choisit  pour  advenaire.  CoHbe  le 
des  lois,  H  n'informa  point  la  di^te  de  sa  rtolution,  poor 
que  c'itait  une  guerre  qui  le  regardait  seul ,  et  avoir  le  prMeste  de 
n'employer ,  dans  TexpiMition  qu*il  mMitait  centre  la  liTonie  ,  que 
les  troupes  61eetorales.  En  mftme  temps,  il  se  vanta  de  cette  guene^ 
eomme  d'une  preuve  de  sa  fid61it6  k  remplir  les  poilm  eoneeetodeaeo 
couronnement.  II  y  avait  contracts  Tdiligation  de  restituer  ii  k  f^ 
puMique  foutes  ses  anciennes  dependences.  Cette  dense  aloes  fut 
faite  pour  Kaminiek :  il  I'appliquait  k  Riga. 

Un  obscv  dim616  divisait  depuis  long-temps  le  Danemaick  et  Ja 
Su^de.  FrM^ric  lY  jugea  le  moment  opportun  pour  se  meatier  eai* 
geant ;  il  se  trompait.  Les  conseiUers  de  Charles,  qui  avaient  ud6  leor 
jeunemattre  k  d^possMer  sa  grand'mire  de  la  r^gracot  ne  craignueet 
rien  tantque  le  repos.  La  guerre  de  Livonie^itfeu  coosid^raUea 
leurs  yeox.  Ito  se  jet^rent  avec  en^pressemeat  dans  une  autre  guerre 
toujours  nationale  dies  les  Suedois.  La  HoUande,  I'ADgleterreet  le 
Hanovre ,  qui  ne  pardonnaient  pas  au  cabinet  de  Gopenhague  son 
penchant  pour  la  France,  unirent  ( juillet  1700),  centre  la  couronne 
de  Daneniarck,  leors  forces  de  ierreetdemeriicdleBde  Gbarlea  XH. 
n  t'toasa  (aoAt). 


.  ^  Gepmlittt WtiikSt  AvgotleMicMtt devuitles  fiM«iaNtioM  dela 
ettpilale^le  la  Livonie  et  m  nombreose  giroisoa  (Rpteodite).  11  airait 
ntgaeiii  h  FologDe  >  ipiaad  la  SuMe  apprit  qu*uQ  autre  fnaemi  la 
jnenacait  vers  ce»  Aronti&res  tointaiMa.  Preisd  de  voir  la  BaltiqiM  (ai> 
tohve)^  la  eaar  Piarre  a'avancaitsar  le  goife  de  Fiolande  avec  quatre- 
vingt  mille  bomnies  cominandis  par  le  due  de  Croy.  Charles  accon* 
mt  (3  novaoibre).  Laa  quatre-^iogt  mile  Mo6covite$»  Pierre4ep6raiid 
ek  Cfoy  forentt  aoi  champs  de  Narva,  toasfe  comme  leaDanoiB.  * 

Le  prestige  tofliAe»  si  on  i^flMiit  que  rextennioatioB  des  streliU 
irenait  d'foerver  Tempire ;  que  lea  bandes  mescovitest  malgci  le  loag 
travail  d'Aleiis  el  de  Herre  P%  montraieot  encore  peud'ordre  et 
tf  instrdclioD ;  qu'on  voit  dans  Poffendorf  que  le  roi  de  SoMe  avait  an 
llgne,  k  Narva,  plus  de  trente  mHle  faommeat  et que  o*itaient  k  pea 
prte  les  meillenres  troupes  de  TEorope :  c'ftaient  ks  plus  vieiliesy  ka 
phis  iastruites,  les  mieux  payees. 

II  faut  consid6rer  qn'au  milieu  d'one  eonflagratiou  uBiverselle  i  la 
Suide  ^tait,  depnis  vingt  ans ,  en  paix.  Charles  XI  s'itait  appiiqu6  k 
eitatriter  la  plaie  profonde  des  guerres  de  Gustavo  Adolphe  et  de 
Charles  Gustavo.  Absolu  mais  sage,  et  habile  quoiqoe  dur^  tl  teissa  en 
liArltage  un  pouvdir  illimit^,  une  population  puissante  et  robuste,  un 
comraerce  et  un  cr^t  iUnriSBans,  das  flottes  qui  faisaieflt  I'admUiktioa 
conunerefTroi  duNord,  une  armtenombreuseet  instruite,  descoflires 
remplis.  Cette  •  longue  6pargne  d'argent  et  d'hommes  itait  une  ri- 
diesse  qui  ^alait  Charles  XII,  tant  qu'elle  durerait,  aux  plus  gcands 
mis.  FUs  prodigue,  il  la  dissipa. 

Au  lieu  de  proflter  de  ses  triomi^es  pour  dioter  lapaix  au  ciat'Ot 
il  Auguste  comme  au  roi  de  Danemarck^  Chariess'avancasur  la  Duna^ 
Dourrissant  d'ambitieux  projets ;  et  li  commence  use  guerre  de  quatre 
ann6es,  la  phis  Grange  qui  se  f  At  vue  encore  dans  le  moode. 

(1701)  Apr^  tout  ce  qui  s'itait  pass^,  le  parti  lran(ais  no  placait 
plus  d'espwr  sor  la  France.  Les  grands  cherch^rent  ailleurs  un  appui. 
Deux  monarques  s'offrirent  :  le  margrave  de  Brandebourg ,  Fre* 
d&ric  II,  qui  mettait  en  ce  moment  lui*m6me  sur  son  front  la  cou- 
ronne  royale,  mais  qui,  par  cette  hardiesse  autant  que  par  son  voiai- 
•sage,  inspirait  des  alarmes  sur  Tind^ndance  de  la  Pologne ;  et  ae 
f oi  victorieux ,  qui  venait  du  fond  du  Nord  pour  donner ,  disait4i , 
aain^Mrte  aux  Polonais  opprnifa«  sans  autre  ambition  que  d'assover 
Ja  liberty  de  leur  patrie.  Les  Sapi^ha  se  jetirent  les  premiora  dana 


-     FenoiM  viMltiR  MNBy  €•  M  A  fillgt  M 

#Ofie  jHitMBiite*  armfe,  T€Bia  cMttpift  rar  tei  fronlMiw  4e  la 

€il  <te  ht  Gouriatide,  McourngMiit  k  dM  i^oMlMi r  pvir  dwy^gp 

f!httk>m  secretes  oiSi  patentes,  le  dtort,  le»  iwliiilMi,  VmnHam^qmB  dft 

fliKMlier,  totis  lesch^ft  da  |mMi  ^i  TappeMI}  rsfbiiiil  d^  ntgdehat 

m^  fe  rof ,  cotnme  ilMgitimeiMAt  ^11 ;  tatltM  <c»  «t  lit  mi  SttoMi 

^  ^  ditelarant  m  paii  aveo  la  rCfKibllqiiei  DamyostM  politique  ciN 

MtMpecte  et  haMIe,  011  reconnatt  le  g^a  dePipar^  #mt  te  pnidBiice 

MperturbaMe  Iroirra  mi  adtninMe  appai  danitia  i«»lMtl  <gah 

tMtiente  tt  entAte  de  son  jeune  maftre.  C'Mail  betaeonp  qoe^ 

«t  HfuMMent  de  renofliiw6e»  GhftrleB  sM  eonpraadre  4  aoird||edt 

Mdopter  let  foea  de  son  minialrev  Qael  pridoadei^gi  am 

€e1;te  comaisaaiice  deshotmiiea  et  des  faotioBa  ^  ce  tact  It  en 

les  ressorts ,  cette  confiance  qui  salt  attendre^  cetta  modArtttiati  cd^ 

eulto  qat  ra«iiralt  la  Poiogaa  etMaft4 1'eaiperear  la  paai^a  d'inlei^ 

tenir  dan!)  cea  diffifirends  ? 

Bans  ces  conjotictiires  extraerdioaires,  AagaateaeBttt  la  nfoeaiHt 
de  Her  lea  Polonaia  h  sa  quereUa  et  de  lea  eagager.  II  prk  ie  parti  da 
rappeler  son  arm^  saioane  en  ordonnaat  ani  faetmaaa  da  ae  po«4# 
anr  le9  froati^res  k  la  Mte  deatroupea  aationalea*  Les  betmana  nsA^ 
a^ren 1 1  panse  que  la  nftpabUqaa  n'a?ai t  pas  d^clart  la  goerre  k  la  SaMat 
9e  cette  sarte^  la  P^aiogne  reata  ourerle,  el  Gharlea  oatilinua  de 
l^aaier  reapulaiofl  du  roi  sana  eavahir  le  royaame. 

Le  pape  intervint ;  il  mena^a  le  primat  da  aea  foudres  iU  b 
pM  dana  ane  eonjuralion  aardie  poar  IWrer  aux  amas  d'h^itH^uea 
•obatin^la  Pologne  catholique.  Clement  XIIoaMndt  queleaSaxaol 
4fa<eat  iK6r6ttqoescoinnie  les  SaMois,  et  qae  la  parti  k  la  t^  dafwl 
marchait  le  cardinal  itait  celai  des  grands  at  de  r^scopat*  Mais  aa 
paiti  itait  ennemi  de  rAatriche ;  ce  parti  aimait  la  France ;  oe  parti 
tendait  la  main  au  fib  de  rois  sous  leaquels  avait  treitiU6  rEmpke  \  at 
L6(^old  eoatinaait  de  doming  la  politique  da  Vatiean« 

Radeiejiywski  r^oudit  au  pape  qu'il  affrontaiiait  mille  fais  le  nm^ 
Ifte  peer  sauatiaire  la  Polagne  k  Tascendaat  des  b^r^tiqaea*  II  oa» 
aeiila  au  roi  Auguste  d'accr6diter  sa  maltrene,  la  comtease  de  KoBnig^ 
narkt  prte  le  Jeune  roi  de  SoMe,  pour  lui  arracher  l«rpaix ;  il  toMt 
I  ffper  d'ampteher  son  mattre  de  reeevoir  cetta  dangeraaae  ainbasB*^ 
iiMe,  et  toaqilra  pkia  pa9siamifan$»it  4}ae}aauub(  la  ohuta  d»  piiaai 
4eYant  lequel  il  pliait  le  genou« 


dta||iaBds:l«  hiiae  ipe-te  wttoti  yittit  iij  ifc  fcrtMJtw 

<«»«  gbirav  te  Motih  stt  tti  et  Inn  grMt »  MafUMnt.la^d^taM 
JfeBgastoeMiprit  qtffA  nmtkoitmastim  y^km^ 

<lfa0)€!fe|midiiitB«lBeytmlB  s'l&lMNiadviiHpMtfMvWdMtiflft 
«Bis  l^Mktaee  qo'il  mmit  tooIw.  Par  me  Srit8<to«ife  4e  K^M* 
k  PoiBgney  h  roi  foyait  ctaArcflMiil  toitt  cos  compMa*  U  en  Maifr«i^ 
tantfrMnsa^airla  piissifiGedes'en.gafidtr,iM»fl«i^qM4a(lefriNMHiv 
«t  CMS  qui  ie8«Qfidimi«t  kMtaieai  iiles  iMMOMMr.  Utiefo«tedk 
MMtifcleaeiDpAdMJflBt  enicoiedeiffdiioacarhtdfafafaaoa  ^lei^lMlgtta 
^nlMMHdi  de  ronhrft  ^aMlm  iBterdiaiieMt  Ffiapmr  d'u  osmmm 
wiaiiine;  la  r0li|[[ton  da  aenBent  fttail  pmisaaate  cbea  ee  pieat  M 
litiUaiit  people ;  eadiit  onse  parvenait  paadaM  les  coMlialNtteffI 
«'acoDrder  snr  le  noa?eair  raiu  Le  ohagrio  de  n'fttoe  pal  oaasiplft  m 
nonbra  dea  oandldata  sfncty  di^on,  la  aaartde  JaMoMvaU^  efcaft 
4IU  iniHeii  de  ces  oragea ,  at-  nofaia  grand  que  jamaia  depuie  que  le 
f  nand  bemme  ob{et  de  aee  eewie  w  sl6geeit  pies  au  trftne.  Le-clff«* 
dinal  et  les  Sapi6ha  prireait  le  perti  d'engager  Chaitea  XII  k  teiift 
fleer,  par  aa  presence ,  cealongoeafncertitiidea :  ieguertre  deta  ane- 
eearien  ^raniailalorsrBinpire.et  Philippe,  naitiede  Madrid,  mittae 
4^  Naplea,  merGlMik  victerirtaiWMt  anr  le  eeid  de  I'Uaiia ;  Oleriea 
ae  craignil  plea  de  desoandre,  k  la  tMe  de  aon  anntot  deea  leaekaif^a 
de  la  Pologiie*  II  entra  daoa  Weawrie  aaosceap  Ikir  (SAmai) ;  ed^ 
neTCTantd'okstade  k  uo  entier  trmBphe  que  rarnte  d'AnpMe,  doil 
iea Hgnes coavraieiil Greeeiie^  a«yii  mawiaec  Itobalade  mm {Maet 
deGliflfiaa  (aoAt). 

Eirtravenant  la  oaj^tc^le,  Cbarieaavait  adieaafcao  primate  ehefde  In 
ii6piririlque']i  sea  jem  conine  dana  nn  interrifiae,  TiDTitattoa  depi^ 
fter  de  la^ftlivrance  de  la  Pologee  peur  mettva  aitpbia  Idt,  par  tiiie 
Election  r^guli^re ,  un  terme  k  ses  malh'eurs.  Radziejowski  n'afait 
]»»  de  fcee  ptas  cher;  le  parli  qui  a?ait  aacoomb^  aosileettona  der« 
Ultras  se  trourait  relev^  par  la  fortane  deHjfaartes  Xli ,  et  pouriaiH 
deux  ann^es  encore  ae  passferent  danaoes  nigociatioaapatientesda 
rai  de  SuMe,  dans  oea  aoen^  indtciaea  da  parti  franfais. 

Jamais  people  n'eut  one  aitaatfonplaaeitfaordlnaire.  Dtax  fMP^ 
fiena  Maieht  en  presence :  toutes  denx  araieirt,  pour  lea  reprdnMer 
fi^  les  dtfendre ,  tine  arm^ ;  niaia  une  armfte  ^rang^ ,  une  aravS^ 


eomprtrtslet  coaqiiteMrte  mm eonriMk.  UAa de kiwlite 
avail  iDtrodoK  letStioiis;  lelgrambtppdaimttesSaMoto.  Adsler  dli 
lenr  o4  J«n  SoUcBld  ferma  ksyeox,  rteai^^er  rtgMmr  la  PdigM, 
C^Mtqa'oiie  natioa  nns  people  est  proiBptemeat  ipimte :  U  r6^ 
Miqiie  lemblait  n'avoir  plus  de  saog  k  dooMr  poor  la  goem  cMte 
BifeiBe.  On  M  Yoyait  de  reDOODtres  armfes  qa'efttce  les  troupes  sa^ 
daises  et  dlenamles ;  c'^taieot  en  quelqae  serte  ks  champtons  des 
eosrinte  judidaires  d'autrefois :  da  reste  les  faetionsconkriBaieat  lew 
qoerelle cornme iin  proc^.  Rtanies  anUmr de  r^lectenr  daSaie  oa 
da  roi  de  SoMe,en  diMes,  ea  eoaf^d^rations,  ea  aiaat,  parfamfe  ou  la 
vietoire  condaisait  ces  princes,  eHes  6ehangeaienk  les  notes  et  leaacim- 
matioiis.  La  corroption  ae  montralt  dans  ces  d^m^lte  plus  cpiela  vie- 
knee ;  on  cherchait  de  part  et  d'aotre  k  gagner  ses  advafaaires  pl« 
qaik  les  abattre.  Cest  ainsi  qoe  Tor,  dit^n»  enleva  le  diOYalier  Liiba*- 
niinki  k  la  faction  allemande,  que  Y(Mce  de  grand  ehanoeUer  loi 
donna  Zalnski.  Rteiproqaement  dMar^  traltres  k  la  palrie,  les  ebaii 
passaieat  sans  cesse  d'nn  camp  k  Tautre.  Le  cardinal  partagea  sa  Tie 
entre  les  deyoirs  qa'il  rendait  k  Ai^iuste  dans  sa  conr,  et  la  tiame  qo*H 
condaisait  centre  lai  dans  le  camp  de  Gliarles  UL 

Gelte  proiongatioQ  d'anarchie  tenait  k  la  difficall&  de  faare  on  Toi» 
Charles  XII  prenait  sa  force  k  la  fois  et  dans  Taflsistaace,  et  da>»  h 
elient&Ie  d'un  parti  oik  se  rencontraient  tons  les  iv^qoes,  d'on  pasli 
qui  s'appoyait  sar  reversion  de  la  Pologne  poor  le  eort^  li6r6Uq«e 
de  FrMMc  Augoste,  d'an  parti  contrelequel  s'etaient  briais  les  eftiis 
et  les  victoires  de  Gharies  Gnstafe.  Piper  reconmit  done  que  son 
mattre  n'avait  pas  une  chance  de  conqo^ir  plos  que  de  reoerolr  la 
eoaronne.  Gharies  d6clara  d^  lorsque  le  choixde  la  r^obliqae^tait 
libre.  L'uoiqae  condition  fut  d'^lirenn  Piast.  La  poUtiquedesSoMoB 
craignait  qu'un  prince  6tranger  ne  f  At  pas  assez  soumis  k  lenr  tateliet 
et  lenr  orgoeil  soalmttait  qoe  ce  roi,  leor  vassal,  fiit  du  sang  de  lean 
Sobiedu. 

IMs  les  premiss  jonrs,  les  grands  avulent  toam6  leors  regards  vers 
le  prince  Jacqnes,  et  Ini-mdme  avait  tendu  les  mains  k  la  couronaOt 
qoi  brillait  de  noaveaa&ses  regards.  Des  rtelamations  flans  les  dites 
centre  le  goavemement  d' Aagoste  annoncirent  sa  candidature ;  mais 
Xtopold,  sur  les  terres  daquel  il  habitait,  qui  6tait  devenu,  parson 
mariage,  son  patron  en  Europe,  et  qui  hii  avait  promis  on  goaver* 
newent  dans  lea  tltats  h6r6ditMres,  Uopold  yoyait.avec  ^utapite 


1ft 'ttMte  d'w  M  de  SiiMe  far  let  fM«k«  de  IVnplM.  1^^ 
4b  riiiiaiiti6  inptride,  et  GomMtu  eotre  In  coueHt  cMtnirtt  dt 
ftia  wmHUmk ,  Jmxfm  fcfatta  loog>te»ps>  Bofin  HiedMdtpowli 
nffmtik  Ifo  «ote  de  Gharln  Xli  didaii  (octobra)  que,  s^il  Mail 
Mkrameirt  <to^  see  aontti  comine  ton  aanatanoe  loi  itaieat  k  jMMk 
•wqaiseB.  Geite  tmiMetion  semUaii  devoir  mettre  uatermeiirMnri 
T^gutf  ce  grand  nom  ritabtir  rindipendance  de  la  PolegBe(iiian  1 704)i 
Vn  jMr  qve  le  prinoa  el  un  desesfr^res  chaisaieiit  daiia  lenr  lam 
^SiiMe,treste  caYalieniorteDt  d'un  boia,  leseid^eat,  leatralneat 
'Mi'Saxet  et  una  forteresBe  lipond  d'eux  k  leur  aadactetix  rival. 

Voltaire  raeoiite  que  Chariea  ofirit  le  tr6De  ii  eeioi  dea  troisfirins 
-qpri  ilait  libra  enoeret  puis  il  a|oate :  a  Le  prince  dtelara  que  rien  ne 
pdunrait  janais  Fengager  k  profiter  du  nalheur  de  son  atn6.  Le  rai 
de  SuMe^  le  comte  Piper,  tousaea  amis,  et  surtout  le  jeune  pidalki 
-  de  Posnanie,  Stanislas  Lesciinski ,  le  press&rent  d'accepter  la  eouronna^ 
11  fat  in^branlaUe :  lea  prncea  voisins  apprirent  avec  itonnement  ee 
refas  jttotti,  et  ne  savaient  lequel  ib  deyaient  admirer  daivantage,  ot 
un  roi  de  SuMe,  qui,  k  T&ge  de  vingt-deux  ans,  donnait  la  eaafoime 
4e  Pologne,  ou  le  prince  qui  la  refosait*  » 

Nobs  ne  rappelona  ce  ricit,  que  paree  que  tons  les  historiena  IVmU 
t6pM.  On  voodndt  qn'il  fikt  veritable.  Par  maiiiattrt  sL'  les  fiis  da 
Sobiedu  ont  perdu  leur  lUnstre  hMtage,  la  faute  n'en  est  point  k  lews 
-vertus;  pour  dtssuader  les  lecteurs,  il  sufBrait  de  dire  que  das  trois 
frtoss,  Mlui  qui  denienrmt  libre ,  itait  Alexandre.  Des  i«odiges  de 
•tendresiefratemelle  ne  s'attendent  paa  de  lui. 
.  Le  sacriOoe  qu'on  suppose  n'eiit  pas  iik  d'ailleurs  hiroique ;  car  H 
aftt  it&  inseos6.  La  sagesse,  comma  le  d^vouement,  6tait  d*aeeeplar 
la  conronne  pour  la  garder  an  prisonnier  d'Auguste. 

En  eSst,  k  peine  a-t-on  parcouru  lea  doeumens  sana  nonbre,  aA- 
'deb  et  priv^,  que  nous  possMons  sur  cette  6poque,  qu'on  d6coune 
d'abord  comment  les  choses  se  pass^rent. 

CEequiest  ?rai,car  leroi  Anguste  le  ditdansune  note  adresste  ^  la 
di^  de  Batttbonne  en  justification  du  guet^-apens  qu'il  venait  de 
^ceounettre  sAr  les  terras  de  TEmpire,  c'est  que.le  jeune  Constanltn 
.n'^tait  paa  destin6  k  rester  captif;  il  ^it  libre ,  mais  voulut  partager 
la  sort  de  sen  fr&re.  Ge  qui  est  yrai  eneore ,  c -est  que  cet  attentat 
'l^eiila  dana  tons  lea  ccsirs  un  int^r^t  si  anim6  en  favour  de  catte 
vase  ilUistre , qu'Alexandre aurait  puaa  saiairdii  trdne;  DantsHL lOa- 


hMla  dkbtesMfM  r^lM.  GliMtli^MiM'tffrftfecli  4e 
Mtis^MM  H** f^  —  ilfiiiniif Miiliiiii  iipi  »i' 
Mm  Miifftr  «tt»  mturoiM  tail  Mnrifo  4s  wxBfaiwj  i»4hil#«l 
fir  ifanetv  slftr  Mebrt^ 

Alt  prtBibreaMfeHt  dt4'«tmiMiM  dtMoMra^  iiifaalut  Jifc 
tirar  |«vliH  M  at  gnad  ]inlt  es  B«op«i  dMhm«eft|Mttt»  #b  ti^ 
bunal4tk  iliimMitie  at  k  othd  del*fitapinyiSp#ila  nia  ^mt* 
4UCd«  odnfM^rtew  Ses  fohinioen  nraiifWIetooiitto  Awgikj  ftiiiiJl 
mwplii  deriipMttionfifoiiiiiaiiM,  i|alcMti«talBBt«f«e  la 
^  dA>A.  II  rdteflMBdnitcatre  aiitres  deitecoRt  b 
ik  ttte04  Ion  dt  la  deraidre  ^laotiaa^  fMrifftlSrar  f  MecieaP-iaSaia 
an  paifadica  4e  la  FraMe  f  aa  pr^l«dna  dsaan  Hi  peak<^ 
Hiioaat  tiAi-Mea  qfc'«  is  garilMait  de  aipr  la  daM  ^  <pftl 
«aof  iNMran  de  Tofr  oet  priaoei  can?aaif  d'vaa  tak  Mahali^  a<t 

^pcataaav  §a  aaiaapa« 

Les  Polonais  avaient  cootie  AUttaadito  d'aaMaa  §K«b< 
ilaiaanaaaf  a^^b^di  la^nKt  MaiM  #1  laMiMpa^  aalaiiiiafliiMkfd^ 
felte,  rttaH  da  jaair  an  j<mr  iBfciiiat,  Ijas  ewp4fc»  qa*  rif ^iiilalMl 
%  Mil  Mia  da  a'^tra  paft  aaiai  0aiariaf  fiMr  alaMMf  i  fcNia  ilMv 
itaint  loin  laotefals  de  caafbudpa  a?a6  HndAriMa  et  la  aulMft 
iTAlMNrffempiitpaottUitaiaft,  nraM  pHanpft  al  haidi  *  laafMlb 
malgr^  toat,  telle  6tatt  ta  fmlMOiDa  dtt«IMi  fa'M  parMI^ «illa AMk 
ttwritedBk  Poioiaeilk  aaataUa  de  eaup^afaftkapfdiiafi^dlea, 
ieir  dMoamtfoaa  da  la  ripaUiqae,  ^pw,  dans  I'axtMMM  adi  I'M  ft 
troavait,  les  coattdMft  ifaaoatdAfeiit  k  f>oi<er  aor hd  taoia  iattagait 
0»  W  daMNiiida  das  aicriMea  patnr  latar  dn  twwpai  at  tpgaardes 
Wia«  II  ffCpMidit  qa'H  aa  plaoarak  paa  wiaoa  aar  faeiqoa 
d'aiwi  fragile  que  la  favear  4)0*00  lar  aMolraU.'  Laaol^  M 
hIM§  peatt'MNigiHar  ( M  aaiii  aMfiMit  deM 
ft  prteipitalt  aa  maisea  at  sa  patilia.  Taut  fM  hralila  :  iSDp\Mimnm 
ytrmibi  defnafaoil ;  at>  da  tons  las  dattgenr  oeiaf  da  dApanMa 
ai'Miit  pas  anoora  k  tea  yeax  la  plas  radoataUa.Qaa  diMoDdaaitKm, 
wtiMiy  si Taiaparaar,  faiaairt  sa  pah  area  le  rat  ^  Fraaiae^  tavmalt 
tM  anoea  caatve  I'Ma  du  parti  aoMaia?  Lea  carfMtrtada  Wafaa«fc 
-iTaaiiai^  poiot  d'ana^e.  L'oadia  ^aaatra  ti'«tait4Ma  paot  oat.  Q0k 


Cm  ebfecttMit,  '^ppottoi  Chmk»  maim  Mv^DiffMMst  fw^ 
I'lhdlgBatiM  daM  let  coniks.  Bn  ?tki  le  nf  de  SoMe-tt  de 
eOartopoor  doater  A'ce  jeime  honiM  l4  GMnp  d'Mk 
nj  Bn  i^alfarieCttinrifft,  prfsMte  dti  nMea  de  A'&dfe  i  tariMl 
«w>iMrigiiea,  et  atteotivdi  M'^pire^  pv  lo  (t>anf«i4»rii«MilM( 
tfe  ■djuwttor  hs  im^tion  fintsM  de  bi  SsUe^  l«i  iMhndt^tdk 
fMT^eai'de  Pratioe  de  let  MnatpUr*  Plofiliifq^ebait'ditteti  -fitm 
«a^qlMic|oeniotte  fta  iMe  tMinail.  h  JMrait  voshi  «Mm  ilu  jnAMfMi 
A>MnB  aadtirtttStfoiir  aniidiM  k  md  mti^  6l  ntalgri  kiL  AhM  II 
«i*ti»idt  aim^'eoiira  set  Btl-eaipemnv  ai  flbflte  XU,  ^  A»|mit 
«aAMe«  Di  la.lbrlmie* 

CofMduikil  bttai*  i»  rai  ii  ClMPke  XIL  L'Men^e  OMit^irii 
f  rait  son  ann^e.  II  se  rencontra  un  aeigaeii»  jiteac^  ihtquemik  A 
JbmHk*  «ii  tei  avAit  |)lli;  clAlatt  StiiBiai^  LeacalDihi*  Las  aabiMir^ 
A.ttaMit(14jidUet)« 

.    Jiwceehotx  Mail  lote  d'«?oir T aiitorit6  q^hwmik'm  le  DMi^to 

MioU.  MiteMLvboiAinid^  la  fritait,  leaPolo^,d'iM*«rgraiidfl^ 

«f61oipii^fenk  JBdigtt^.  StanakB^  as  liea  de  prAter  de  la  loree  mm, 

^nkim%  Wk  poavaik  cs  fAceveir  fue  d'eox*  Vafaemtat  Letrii  XIT 

401  VUUrpe  Y  se  hM^rarit  4e  TOOoaMttra  le  ««oi}^^ 

4ia«K«  On  pot  presaenUr  ipi'il  le  eerait  aauai  de  *  lartiiM,  t/m  catte 

lAaaUda  mleote  m  le  fanit  pmitt  ^i  de  PoioBiia«  Par  d^^teaaifaB 

nJoMtrtao,  elle  fit  aa  611a;,  afoia  ate  beaceav,  veiM  ^  FranoA. 

.    Qtt  ne  pMt  dauler  qw  Je  prmce  Jaoqnes,  malgr^  tea  feartaa^ 

m'fUi  riga6  s'il  d)i  6t6  Ittre^  el  prataUeaBeaft  aoBpemrair,  ecmaacti 

far  de&  aanmaira  dant  la  Pelagiie  ae  mentaaH  ehafiia  jour  pias 

ncansaiaBBiite  et  pioa  fi^  aurait  smr^hm  an  dfeaalraa  mkmi  im 

mdaifc  Aiuai  Augnale  le  resaarnKt-il  phis  tooatenent  qoe  jwasia^ 

L'eaipaiaur  ^  qoi  croyait  le  daoger  poisit  atelaiiia  son  beaa4Mfe 

pmt  «HBfplaire  k  la  dU^  de  Ilitiaboiiiie»  autwrt  qite  poor  tie  paa 

pairftte  conpltce  de  oat  attentat  Tandia  fa'A«gaale  lattaii  mtfb 

.  >«Hiarvaa(Mmtrei]tteTolDiit6^'iln'o0aftiii9i(t^ 

jiapfrit  qM  oe  monarque  itaitan  lit  de  Hiort*  Lea  derntera  regandB 

de  Lfopold  avaient  yu  le  g6nie  de  la  France  humiM  aox  plaitias 

41hcbalett,  la  maiaon  de  Bouiiwn ,  son  ^lerneHe  rivale,  acaablie 

^epuiaGlbrattar  jnsfiie  dana  lea  Pays-Bas  et  en  ItaiieY  GhavdM  4t 


Sogtee  coonma^  4e  {^re.  Ce  frt  aa  sBiea  decestiioaiflMsqnas 

termioant  enfia  son  rigne,  p^de,  crael  et  fbrtaii6,  .de 
Mpt  aanies,  il  tond«  entre  ks  mains  de  Diea  ( 16  ao4t  1705  }• 

Son  filst  Fempereur  Joseph  r%  donna  pon  de  soioa  k  la  d6li^ 
lies  Sobieski.  Luinntoe  mit  an  ban  de  TEmiMre  ieur  besuoeA^teCt 
r^lecteur  de  Bavi^,  coopable  d'attachement  k  la  France^  et  tiat  ea 
prison  ses  jeones  fils.  Peulan^  que  tons  les  enfans  de  Jean  Sobieski 
itaient  ainsi  battus  des  orages,  les  factions  et  Ttoanger  ae 
avec  acharnement  la  couronne  qu'ancun  d'eux  n'a?ait  sa  ni  re] 
ni  mMter.  Uav^nement  de  Stanislas  Lesczinski  fortifla  le  roi 
guste ,  et  Ini  fit  tronyer  des  seldats.  Plosienrs  palatiaato »  dai»  li 
petite  Pologne  sartont,  prirent  les  armes  ponr  sa  qoerelle.  Les 
Lithuaniens  se  lev^rent,  et  d6jii  un  nonveaa  champion  £tait  eolrt 
dans  cette  lice  sanglante.  Le  MosooTite  avaU  pris  tenre  en  PologDet 
k  pen  prte  ponr  n'en  plus  sortir. 

Gharies  XII,  en  denx  campagnes,  nettoie  la  Lithnanie  dea 
itrangkes ;  il  rappelle  sous  les  drapeaux  de  Stanislas  la  foale 
grands ;  et,  comme  les  efforts  de  Yillars,  de  YendArae,  de  Ber«idk» 
ponr  r^parer,  apr^  le  d^sastre  d'Hochstett,  le  disastre  de  KamSlie^ 
imt  fatigu6  les  impirianx,  il  va,  k  travers  la  SiK«e  et  an  cceor  ds 
TEmpire ,  tarir ,  dans  la  Saxe  mime ,  la  source  de  cette  gnnda 
guerre.  Ce  fut  Taffaire  de  quelques  jooroto.  On  ne  salt  pourquoi 
il  carope  une  ann£e  entiire  dans  ces  contr^,  ou  dort  Goslave 
Adolphe;  peut^tre  s'amuse-t-il  d'intimider  Fempereur  (1707)^ 
dont  la  fortune  faiblissait  devant  les  grands  hommes  susdttexpoor 
aaUTer  la  France ;  et,  dictant  des  lois  brutales  k  Auguste  ^ponvanti, 
il  Toblige  de  d^poser  la  couronne  de  Pologne,  d'^rire  k  StanUat 
des  felicitations  sur  son  triomphe,  de  rendre  la  liberty  anx  princes 
s&^nissimes  qu'il  tient  captifs.  Auguste  s*abandonne  jua^i'Ji  lifrer 
aux  barbaries  de  son  ennemi  victorieux  Tinfortun^  Patknl,  I'tmbMoar 
deur  du  czar,  son  protecteur  et  son  alli£.  Enfin  Charles  part  wptis^ 
avoir  fait  k  I'ilecteur,  dans  Dresde,  une  visite  d^  long-tenps  aoo- 
venue,  et.  Stanislas  6crit  k  la  reine  Marie  Casimire  que,  de  toutes 
les  graces  qu'il  a  revues  du  ciel,  la  plus  grande  est  d'avoir  va  dtai»- 
chis  de  leurs  fers  les  rejetons  iliustres  d'un  h^ros,  I'^ternel  hooneor 
de  la  Pologne. 

La  vie  de  tons  ces  princes  ^tait  d^rmais  temunte.  Marie 
Casimire  tralna  son  inquiete  vieiilesse  neuf  annies  encore  an  lt%* 


CMtSLttiMr^  lot 

lie  ( 1706%  et  en  Fmice  iA  eHe  revint  mcrarir :  le  chliteaix  de  Bloil 

ftit  wm  dernier  rtjonr.  Le  prince  Alexandre  mourot  jeune,  k  Rome, 

sous  rhabit  de  capnein.  Le  prince  Goristantin  T^cut  obscnrSment  en 

Pologne.  Jacqnes  fut  goufemeur  de  la  Styrie,  et  termina  ses  jours 

en  1737  ,  dans  le  manoir  de  Zolkiew.  II  avait  deni  fllles.  Uatn^d 

Apousa  successivement,  dans  I'espace  de  qnelqnes  mois,  deux  fr^res; 

de  la  naison  de  la  Tonr-d'Anvergne,  tons  deux  dues  de  Bouillon  et 

grands  chambellans  de  France  :  plusieurs  de  nos  plus  illustres  mai- 

a6ii8  se  glorifient  de  se  rattacheriau  roi  Sobieski  par  ce  rameau.  La 

eeconde  fut  unie  au  chevalier  de  Saint-Georges.  Le  sang  des  Stuarts 

et  celoi  des  Sobieskis  se  confondirent  sur  la  terre  d'exil.  Mais  pour 

ees  deux  races,  le  jour  des  prosp^rit^  £tait  pass6  sans  retour.  Leur 

tinion  donna  naissance  au  brave  et  malheureux  prince  Edouard. 

Gependant  Cbarles  6tait  rentr6  dans  cette  Pologne  qu'il  avait 

d6Uvr6e  tout  enti^re  de  la  domination  saxonne.  II  r^solut  d'y  briser 

le  joag  do  proiectorat  moscovite,  en  frappant  aussi  le  czar  au  cceur. 

Mais  Charles  n'^tait  plus  ce  prince  qui  croyalt  aux  conseils.  II 

Ii^6ta1t  plus  ce  roi  qui  avait  des  tr^rs  et  des  soldats ,  16gu^  k  sa 

leunesse  par  les  lorigs  travaux  d'un  p^re.  Dans  les  nenf  ans  qui  ve« 

Haleat  de  s'^couler » il  avait  ^puis^  la  Su&de  d'argent  et  d'hommes. 

Dea  recrues  remplagaient  maintenant  le^  vieilles  bandes,  et  rien  dans 

eon  gSoie  ne  rempla^ait  les  lumi^es,  la  sagadl^,  la  prudence  de  mi* 

nistres  maintenant  d^daignSs.  Pour  avoir  terrass^  Auguste  et  ses  vingt 

nille  •  Saxons » it  crut  pouvoir  renverser  le  colosse  moscovite.  Pour 

avoir  parcouru  en  tous  sens  la  Pologne ,  sous  les  auspices  d'un  des 

partis  qui  la  divisaient,  il  crut  I'avoir  conquise,  et  pensa  pouvoir  aussi 

€onquirir  la  Russie  (1709).  G'^tait  du  d61ire.  Au  lieu  d'accorder  la 

paix  au  czar  qui  Timplorait ,  au  lieu  de  s'^tablir  ainsi  I'arbitre  du 

Nord,  il  employa  une  ann6e  k  franchir  le  Niemen,  la  B6r£sina,  le  Bo- 

rysth^ne ,  puis  il  disparut  ( juillet ) ,  comme  le  Rhin  dans  les  sables, 

an  milieu  des  steppes  de  TUkraine,  sous  un  pas  de  Pierre-le-Grand. 

Ausslt6t,  Auguste  se  pr^nta  aux  Polonais  k  la  tftte  de  son  arm^e. 

Staniidas  6tait  une  ombre  qui  ne  pouvait  se  soutenir.  La  Pologne  ne 

devait  plus  vivre  sous  les  lois  de  princes  appuy^  seulement  au  vcen 

aational ;  et  j  pour  Taffranchir ,  le  vertueux  Lesczinski  manquait  de 

la  premiere  vertu  de  la  royaut^,  le  sang  ou  le  g6nie  qui  sent  la  force 

ffersonnelle  du  prince.  Les  grands  I'abandonn^rent  pour  tomber  aux 

pieds  de  Yhln  de  Tordre  6questre  qui  pardonna.  L'^lu  du  pajrti  fran* 


fWieniqMh|W  tempi  en  Enrope,  m$aliB 

Mile ,  0t  toot  en  tatteot  pirfirfi  eoaln  le  joag  ie  Is 

liieiiM^  la  nipiiNiqiie  lit  piWUe  inr  mpaimmmM  da  s'l 

(  ni3 )  Ilnv  te  mime  temps » la  pen  a'UtreohIr  fisa  Is  IflAii 
leaoohlrilMffadBlanaMiocliieeiyagMla;  tamtaalea-camnanDCB 
m^fantf  at  cette  iDia:  aneofe  Ie  oMmle  raspira*- 

Pea  apfis»  Loqib  XIV  frapp6  k  conparetlKibMs  parb 
§a  poittaaoe,  par  la  mort  dana  sa  famiUa  efe  deiia  aea 
Louis  IIY  desceadit  da  tiiMtrs  da  monda  ^'U  amt  loapli 
ans  (1715).  ComaM  oes  rois  d'itsie  avec  qai  ilaient  eoaafveKi 
trophy  leurstr^rs»  leursesdafas,  il  seanUa  perter  taate  aa 
narchie  au  torabeao.  L'ordae  aadeo  disparat  wee  lut.  Ob  dnaSbqm 
Fesprit  hamain,  eaptif  k  ses  pieda,  soritt  aprte  lui  da  tateile. 
les  libeitis  se  d^atnirent.  La  trraimia  atait  pesi  sar  ks 
sur  la  foi ,  sor  les  lattres,  sorla  soeiM  toot  entiire.  Lea 
croyancas,  las  lettrss,  la  sad6tA  enfin  se  ?eiigirait  par  la  Uoeaee. 

Cbose  sloguUire  I  la  r6iK>lutaon»  que  le  dis-hoitt^aM  siftale 
aeoomplir  dana  runiven ,  eot  poor  pr^raear  ca  Scyllia  da 
sang « ivrogae  y  enpertA ,  croel »  grosner »  qui  domioait  le  Noni^  et 
elle  commeofa  parrai  les  barbares  de  Moseos^ie ,  eomme  die  danit 
finir  dans  la  Pmnee  de  Louis  XIV » en  procMant  par  le  gUwaft  ia 
hache  aux  ameliorations  qn'ellepromrttait,  en  courbantt  amm  le 
Yeau  eflVoyaUe  dea  boarreaui ,  le  parti  entter  desandaimea 
tions  et  des  anciennes  moBurs.  InpitoyaUe  nomteur, 
tout  reformer  dans  son  empire ,  hormis  hii-m^e ,  et « eonsme  aLfHt 
depnis  la  Conventioa » il  toalut  tout  reformer  li.la  mAma  hMwa»  Im 
mcDurs comme  les lois, les modescomme  les artSi  la loble 
oomme  les  prijugte  muvages.  li  iB;veDta.cettepolltiqQft,de 
la  tenreur  pour  instilntrioe  detout  on  people ;  oar  Ie 
)a  dteagogie  ae  fesmmblaat-Les  deux  monstrea  ont  la  mtee 
de  niveUement,  lamAme  tyraanie  intraitaUbt  Fr6eipit6e, 
Mais  ce  n^est  p«  en  ?ielentant  la.  aature  humaiiie  qu'on  Ti 
Vainement multiplier  les  teelesy  et  propagerlesscieiicest  sem 
oalion  de  ce  bdros  extraordinaire ,  fftroee  par  tenpimmesit ,  ligia»* 
lateur  par  instioott  tambour  oa  charpentier  par  passion  de  la  ^okm 
fin  plantaot  dans*  le  sang  cetiarbre  de  la  ciyilisatiaDqu*iI:ve«t;fiiie 
fleurir  amis  lescieux.  du  nord^  il>  retardera  les  progres  domorti^aesd^ 
aofl  peuple  autantqn'JklexialesaTait h4t^  Ge  qui  fait  mgmademry^e^ 


toil  htm^b  gteftt  tenvene  Iw  btrrltoe«  antfafueB,  net  en  cdiiimu<* 
to  leptMiMoii  ot  to  irtii ,  fait  m  foelqM  loite  4e  fen  eoii* 
ylr^  %BMi  le  pMe  do  nMde :  dteonnaiB  teol  fOttlera>9iii}  Ink 

BwM.oe mowrMMot de  rMMrmationqBi  empoite  Tmiivars,  It^Bn* 
IgigiM  ,  CMnne  toutw  le»  Datiooft ,  rtfl^hit  a«r  elfa»«teie ,  at  wol 
imaai  vanoqvalar  sea  daatiiniaa;  al  comma  il  Amt  ^'mtra  all»  at  ta 
verte  At  manda  tout  dffllkra ,  tandf a  qua  les.  auteea  paoplaa  a'agHaol 
pottP  anif ap  ii  la  Ubenti,  c^est  oootra  sa  moptelle  UbmiA  que  i^anaant 
a(¥e»  MisoD  sea  riformatanra.  Ba  vaulaot  un  pouaair  tuiiiflfana*;  fai 
Velogna  na  la  troavera  point.  Leaaiiitrea  enpiraa  peoapiraot ;  ilagiaib» 
diaMiit,  at:aHa  pteini^ 

£e  ftEilla hauta no^Iesae  qui, phis idaiMe^  ooraprift  la  ■ioesaM dai 
crfer  daa  ramparta  ^la  aipubliqua  pat  das  low ;  maia  U  6tati  tarop  taad^i 
lefr  pallia  DO  niarehi^eat  phis  qoa  sous  la  tutalla  des  puissaQoaa4lmi» 
g^ea.  QofiidiOB  an  estUi^  U  q'y  a  pliia  dia  patria. 

Les  grands ,  d'ailleurs »  n'avaient  que  des  allies  lointaina^  la  SiiMa 
Qa  la  FtauGa.  Ceu  qui  voulaiaDt  k  tosA  prix  aiaintanio  ae  qii^ilajp- 
pelaieirt  la  liberie  et  V^li  tfi  anttqoaa,  c'es<>44ire  Uoppresslon  das  sasii 
atranaaohiedaaQobles,  aflraiaatdasappuiatou|oiinp9teMa>;  e'Ataiiiai 
antrafoialesinipMaas ;  e'6taient  majntaoafit  leainpfriaoi,  la  Bnssto^ 
la  Prusse ;  c'6tail  surtout  laRusaie^  Far  le  penchant  dea  lAbuaniaMl 
pour  ella,  par  sa  puissance,  par  la  glolra  dea  qnatia  fiamaias  qui  mms^ 
diftreDi  k  sa  tAte,  par  le  Vasselage  infeiresai  de  la  maiaoQ  da  Saiat  k» 
Knvia  gouTernait  ?  ictorkusamaBt  la  Pologne. 

(1733)  La  mort  de  Fr^dMc:  Augu^  aiit  mt  pmea  lea;  dasaa 

partiSi  kis  daui  systftmea,  tea  item  eamps.  Lea  grttadi  at  la  FmhAq 

Qrenl  qna  Stanislaa  ftrt  3u  da  oonveaa ;  la  Russie  fit  quIAnfustaiilii 

i6gna,  II  v^a  trente  aos,  oa  plutAt  TarmSe  sasonae,  le  liJkmm 

aeto  Qt  Vinflueiica  russe  r^gn^rent.  Auguate  aSMiraifc  son^  oriIiini  dt 

rofaat^  par  sea  troupes  allemandes.  LaPologne  msintaaaituoeoialm 

de  liberty  en  oasaant  toulea  les  difttes ,  en  brisaiit  la  piiissaaea  par> 

bliqae  aK  mains^de  seamattres*  La  Ruaaie  pesait»  et  siir  ces  matlMl 

iknpBiflsaBSt  et  sur  oaa  impuissana  dtoyena :  entre  tant  de  faBtdteaaft 

la  seule  chose  iMle  6tait  son  poavoir  :  tt  n'y  eut  pendant  ce  longpir 

9ode  ai  guerre  ciyilev  m  tro«Uea  extMordinaires ;  seuleaient  il  n'y 

tviitnon  plus  ni  di^»  ni  gouvemamaAt,.  ni.  nation*  G'iiait  TidM 

de  ranafcUe ;  e-^tatt  una  ruiaa  qutrestait  debout;.  c*^t  un  cbafloift 

mfeitqui  atttandftit  lei  hateUlona  da  r^tranger. 


|M;  omLmmm.' 

(17ft3)  QQand  H  fallot  domer  wi  rnKxeBaenrh  kngaste  OT, 
taUlont  de  I'totnger  arrivirent.  La  cteine  Toalaf t  pour  roi 
Poniatowfiki ,  et ,  cette  fois ,  il  n'toit  plus  qoeation  de  mardiaader  h^ 
PologDe  dans  les  cornices,  et  de  Tacheter.  U6leetioii  ftit  commandte 
les  annes  k  la  main  (1764).  La  di^te  se  tiat ,  soiraot  un  Yi^  usage, 
aoiia  U  boueliir  do  Moscovitet  da  Kosake,  da  Tartare ,  qui  brandii* 
aaient  leors  armes  autour  du  kolo.  Par  I'organe  da  coorageox  Mo* 
kranowski ,  le  Uberum  veto ,  comme  poor  se  r^habiliter  k  la  demiiR 
heore  de  la  patrie ,  protesta  contre  cette  Donveaut£ ,  coos^queDoe  et 
ehAtiment  de  toutes  les  faotes  des  siMes  pricMns.  Yains  efforts! 
Stanislas  Poniatowski  fut  roi ,  il  en  porta  da  moins  le  titre ;  et  qoand 
la  Pologne  yoalut ,  k  la  voix  des  Gzartorifki ,  d^poser  cette  iniBraniti 
faneste,  dont  elle  venait  de  faire  an  h^oique  osage ,  on  apprit  avec 
Monnement  que  la  Bussie  et  la  Prusse  avaient  pris  le  liberum  ve§9 
sons  leur  sauvegarde.  II  fallait  que  la  r^publique  restAt  josqn'an  boot 
dtoantel6e  (1766). 

La  petite  noblesse  fit  la  faute  immense  de  recoarir  k  Gatiiefine , 
pour  mettre  ses  vieilles  institutions  k  Tabri  des  plans  de  rdforme  Ters 
lesqaels  inclinait  Stanislas.  Laczarine  embrassa  la  cause  de  ces  rfepu- 
Uicains  aveagles  contre  le  roi  qu'elle  leur  avait  impost.  Ea  mteie 
temps  9  elle  dictait  k  la  r^pnblique ,  en  favour  de  la  riforme  et  do 
schisme ,  des  lois  de  toKrance  tracto  avec  le  glaiTO.  Les  grands ,  le 
derg£ ,  tons  eeax  qui  tenaient  encore  k  Tintol^rance  par  passkm ,  et 
pensaient,  dans  de  telles  conjectures,  iiopprimer  leurs  friresplus  qa'i 
4taMir  la  concorde ;  tous  ceux  aussi  qui  comprenaient  I'itendue  des 
perils  ou  cette  intervention  altiire  jetait  la  patrie ,  coumrent  aax 
armes.  Aidie  des  voeux  de  la  France,  que  Ghoiseul  r^issait  alors , 
du  g6nie  de  Dumouriez ,  du  courage  de  Yiomesnil ,  la  confSd^ratido 
de  Bar  rendit  de  g6n6reux  combats  (1768).  Mais  k  la  league ,  elle 
fat  vaincue ;  Joseph  II  se  r^unit  k  Timp^ratrice  et  au  grand  FrM^ric 
pour  le  partage  des  d^pouilles  (1774) ;  et  tandis  que  la  haute  noblesse , 
r^Iue  de  constituer  enfin  la  royaut£  sur  de  solides  bases ,  rechercfaait 
les  conseils  de  Jean-Jacques  Bousseau ,  le  premier  d6membrement 
yalut  k  la  S^miramis  du  Nord  les  louanges  de  Voltaire. 

HAtons-nous  de  dire  que  cette  grande  et  terrible  le$on  ne  fut  pas 
perdue  pour  la  Pologne.  Le  liberum  veto  'cessa  de  d^soler  ce  qai 
restait  de  la  r^publique.  Les  partis  se  pressirent  autour  du  faible 
Stanislas.  Les  grands  ne  furent  plus  seals  k  comprendre  que  des 
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mskitotions ,  n^es  dans  les  forftts  de  la  Sanmtie ,  ne  pomaient  d£- 
fendre  I'JEltat  chancelant  au  milieu  de  la  force  d'action  et  du  mouve- 
ment  ascendant  divelopp^s  cbez  tons  les  peuples  par  le  principe 
d'igalit^  que  le  christianisme  a  d6pos6  au  sein  des  soci6t^  modernes. 
On  comprit  aussi  que  ce  n*6tait  pas  assez  de  chercher  des  remparts 
dans  une  riforme  politique;  qu'il  fallait  demander  h  une  r6fomie 
aociale  destr^rset  des  armies;  et,  le3  mai  1791,  une  constitution 
t>aste  sur  rh6r£dit6  du  trdne,  rabolition  du  liberum  veto,  la  tolerance 
des  divers  cultes,  r^mancipation  de  la  bourgeoisie  et  Faffranchisse- 
ment  progressif  des  serfs ,  fut  prodam^e  par  Stanislas  Auguste ,  au 
milieu  des  pleurs  de  joie  de  cette  malheureuse  nation  qui  se  croyail 
sauv^e. 

Ainsi,  partout  Vordre  antique  tombait  devant  Tesprit  nouveau :  en 
France,  sous  les  coups  de  la  faction  populaire  et  de  Tanarchie ;  en 
Pologne,  sous  Finfluence  bienfaisante  de  la  noblesse ,  dans  Tint^r^t 
de  I'ordre,  dans  le  sens  du  pouvoir.  £t,  myst^rieuse  dispensation  de 
la  Providence !  la  r^forme  sanglante  de  la  France  a  enfant^  des 
richesses  sans  nombre,  de  la  puissance,  deslois,  la  liberty :  la  r^forme 
de  la  Pologne  ne  produisit  que  les  invasions  et  le  partage. 

C'est  que  lie  temps  de  la  sagesse  m6me  6tait  pass^  pour  lesPolonais. 
Comme  ces  vieillards  qui  reconnaissent  leurs  igaremens  aux  bords  de 
la  tombe,  ils  avaient  port6  le  joug  des  passions  de  leur  premier  Age, 
jusqu'k  cette  heure  qui  ne  laisse  plus  de  place  k  la  r6fonne,  qui  ne 
permet  que  le  repentir.  fiepuis  les  jours  de  Sobiesid,  toute  tentative 
d'am^Iioration  devait  6tre  sterile ;  la  Pologne  ^tait  condamn^e  k  ne 
compter  en  Europe  que  par  ses  malheurs. 

Dans  ses  malheurs,  elle  a  trouv^  la  gloire ;  elle  n'a  pu  y  retrouver 
la  puissance  et  la  vie.  Yaincu  au  3  mai  par  le  cri  national,  le  parti 
des  vieilles  lois  vivait  encore ;  il  s'arma  dans  Targowice,  et  implora 
Catherine ;  confederation  coupable  k  laquelle  la  Pologne  a  impute* 
toutes  ses  infortunes.  La  Pologne  a  eu  tort :  ce  pr^texte  e(A  manque 
k  la  czarine,  qu'il  y  avait  toujours  I'inevitable  penchant  jdu  nord  vers 
le  midi,  et  reternelle  inclination  de  laBussie  k  rassembler  sous  ses 
lois  les  rameaux  epars  de  la  race  slavone.  Qnoi  qu'il  en  soit,  un 
second  demembrement  (1793)  instruisit  la  republique  du  sort  que 
loi  reservaient  les  allies ;  et  la  diete  de  Grodno,  sommee  d'y  adherer, 
cria  qu'on  la  deport&t  en  Siberie.  Une  lutte  terrible  8*engagealMent6t. 
Les  JPolonais  recoururent  k  leur  cpurage  (1794).  Ils  appel^rent  les 
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serfs « le  people  eatier  an  arnies«  Tardifs  effort  I  Tordre  ^qoeflbe 
se  trouva  seul  prtt  k  desceodre  sor  les  champs  d*hoiiDeur»  et  I'exter- 
miiier  fut  pour  Sowarow  Taffaire  de  quelqiies  batailies.  Une  ki 
n'avait  po  r^veilier  les  paysaoa  de  dix  siMes  d'e8cla?age ;  un  moave- 
roent  g^o^ax  o'avait  pu  dooner  une  boargeoisie  k  la  Polc^gne. 

Nous  De  rediroDS  point  les  tra?aox  da  chef  de  oette  graode  guerre. 
Qui  ne  connatt  Kosciusko  ?  Brave  et  tendre  ooimne  Jeaa  Sobiedd , 
UD  aaiour  malheureux  I'avait  conduit  dans  les  solitudes  am^rfeaaiest 
et  il  y  rencontra  les  drapeaux  de  Washington.  Une  autre  passioa 
malheureuse,  la  patrie,  le  ramena.  Apr^  ayoir  vu  grandir ,  toot  k 
coup  immortelle,  la  jeune  liberty  du  liouveau  monde,  il  vit  tomber, 
au  milieu  de  toutes  les  r^publiques  soudaines  dont  se  h^rissait  I'Eq- 
rope,  la  plus  vieille  r^publique  de  I'univers.  Laiss^  sor  le  champ  de 
batailie  de  Mac^jowicey  on  recueillit  de  sa  bouche  ce  mot,  ce  soopir 
(11  octobre) :  «  Finis  PoUmim,  »  En  etfet,  la  demi^re  vivante  des 
tribus  guerri^res  de  qui  est  issu  le  monde  modeme,  la  Pologoe, 
n'^tait  plus ;  mais  il  ne  mourut  pas  avec  elle.  Le  T^k^i  de  la  con- 
stitution polonaise  devait  survivre  ii  sa  patrie,  et  la  Fraoce  aocoeillit 
son  exil. 

(1795)  Staaislaa^Auguste  abdiqua  sa  funeste  royaut^.  11  alia  Tifre 
k  Saint-P^lersbourg  en  captif ,  et  le  traits  departage  fot  ooochi  (1796). 
C'est  au  moment  ou  la  r£?olution  francaise  triomphait  de  toutes  les 
coalitions  des  rois  que  les  reus  frappteent  k  mort  un  grand  people, 
au  milieu  de  la  sage  r^formequ'il  tentait  d'accomplir.  Lesaiooeflsean 
de  oes  margraves  de  Brandebourg,  qui  prdtaient  serment  de  fid^fiti 
k  la  r^publtque  dans  les  di&tes ;  de  ces  ciars  que  ZoHuewski  dilrAoait 
au  Kremlin,*  de  ce  Leopold  que  Jean  III sauvait  k  Vienne  et  k  Pariom, 
ces  princes  d^cid&rent  que  la  Pologne  serait  ray6e  do  saog  des  na- 
tions. 

La  guerre  alors  ibranlait  le  monde.  Les  enfans  d£sespfr^  decette 
Pologne  mise  au  n^ant  cfaerch^nt  les  champs  de  bataiOe.  La  France 
tenait  levi  un  drapeau  qu'on  appelait  le  drapeau  de  la  liberty  :  ils  y 
coururent. 

Semblables  k  ces  guerriers  scandinaves  qui,  ne  virant  plus,  com- 
batt^nt  encore,  et  dont  les  ombres  valeureuses  cherchent  juaques 
dans  les  nuages  les  p^ferils  et  la  gloire,  les  Polonais  n'avaientplos  le 
droit  de  porter  ce  nom,  qu'ils  I'illustraient  encore  par  d'h^roiques 
exploits  (1808).  Nous  tous  qui  les  ayons  vus  dans  nos  rangs,  t^moins 
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de  leur  vaiUance  dans  la  victoire,  de  lenr  fid61it£  dans  les  revers,  cette 
fraternity  d'armes  Yivra  ^temellement  dans  nos  coBurs. 

(1812)  Un  jour,  la  Pologne  pensa  renattre ;  un  homme  eut  dans 
la  main  son  avenir;  car  il  avait,  en  quelque  sorte,  la  pnissance  da 
destin,  la  puissance  da  temps.  II  poayait  donner  k  la  soci6t6  polonaiset 
a?ec  des  Ibis  noavelles,  une  nouyelle  vie.  II  pouvait  le  tenter  da  moins. 
II  atma  mieui  briser  des  tr6nes  que  de  refaire  un  people.  II  courut 
au  Kremlin,  y  troava  la  borne  fatale  marquee  k  sa  grandeur;  et, 

r 

qiiand  plus  tard  le  monde  Tenferma  viVant  dans  le  sipulcre  de  Sainte«- 
HSl^ne,  il  emporta  sur  ce  rocher  lointain,  sur  ce  tr6ne  de  TexiU 
parmi  les  debris  de  sa  gloire,  le  sabre  de  Jean  Sobieski.  Etait-ce 
comme  souvenir  de  ses  triomphes ,  od  comme  monument  de  ses 
f autes  ? 

(1814)  Cependanty  il  avait  donn£  au  petit-fifs  de  Pierre-le^rand 
de  visiter  notre  France  k  la  t6te  de  I'Europe  arm^e.  L'empereur 
Alexandre  rapporta  dans  son  empire,  pour  tout  troph^e,  les  cendres 
de  Kosciusko.  La  Pologne,  dans  le  m6me  temps,  retrouva  son  nom, 
et  il  lui  fut  permis  de  dresser  un  tombeau  au  dernier  de  ses  grands 
citoyens.  EUe  put  croire  que  Dieu  avait  pris  piti^  de  ses  malbeurs. 

Nous  nous  arr^tons.  Au  terme  de  notre  tongue  carri^re,  jetterons- 
noas  un  dernier  regard  sur  les  annates  de  la  Pologne?  Qui  ne  voit 
que  cette  vaillante'  r^publique  ne  pouvait  manquer  de  succomber  aux 
coups  de  ses  voisins?  Tandis  que  le  melange  des  races,  des  classes, 
des  pouvoirs,  avait  cr6^  partout  ailleurs  des  nations,  IJi,  il  n'y  avait, 
depuis  deux  mille  ans,  qu'un  camp  de  Slaves,  indociles  et  divis^.  Le 
tiers-^tat  des  soci^t^  modemes  y  manqua  toujours,  comme  la  no- 
blesse 6clair6e  du  midi  y  avait  manqu6  long-temps ;  c'^tait  un  Edifice 
qui  s'^croulait  faute  de  base. 

La  civilisation,  qui,  dansle  reste  du  monde,  enfantait  des  prodiges 
{^ar  Vadmirable  puissance  du  travail  commun  de  tout  un  peuple,  ne 
p6n6tra  dans  cette  organisation,  tradition  et  debris  des  temps  primi- 
tifs ,  que  pour  Taffaiblir  :  Valti^re  noblesse,  unique  defense  du  pays, 
s'amoUissait  en  se  policant. 

La  constitution  poli  tique  se  ressen tit  de  tous  ces  contresens  f unestes. 
On  y  cherche  en  vain  cette  royaut6  f^conde  de  TEurope  modeme, 
qui  cencilie  le  progr^  avec'  la  stability,  I'^galit^  avec  Taristocratie, 
la  force  avec  la  liberty.  A  sa  place,  crott  et  s'6tend  de  sitele  en  si^le, 
sur  la  terre  des  Jagellons,  le  monstre  destructenr  de  Tanarchie. 
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AasBi  rhistoire  de  Pologne  est^-elle,  plus  qa'ancane  autre,  iostnic- 
tive  et  morale.  C^est  qu'elle  est  plus  comply.  Le  draiiie  a  mi  de> 
noaementy  et  ce  d^nooement  fait  voir  la  n^cessiti  de  la  justice  dus 
la  domiDatioD,  la  n^cessit^  du  pouvoir  aupr^  de  la  liberty. 

Ge  soDt  les  deux  grandes  lois  sous  lesquelles  Dieu  a  plac6  les  so- 
ci£t6s  humaines.  Le  malheur  de  la  Pologne  fut  de  m^connattre  I  h 
fois  Tuoe  et  I'aotre.  Ce  malheur  trot  k  ce  que  le  principe  de  la  coDSti- 
tution  barbare,  qui  est  noo  le  droit,  mais  la  force,  ood  la  sagesB, 
mais  la  passion,  domioa  le  cours  eotier  de  ses  destinies,  et  c'est  par  li 
qu'eile  a  p6ri. 

Ferrca  jnn , 
lasaDamque  forum. 
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